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Orniai  ! 
(fludèt  4êkieU44§  Be§Êiiçon.) 


La  révolution  opérée  en  Bourgogne  dans  Taucienne  so- 
ciété féodale,  cette  organisation  si  puissante,  lentement  mi- 
née  par  nos  princes  ligués  avec  la  bourgeoisie^  i'avéuemeot 
du  tiers-état ,  les  longues  résistances  de  la  féodalité,  ses  com- 
bats, sou  déclin  et  sa  ruine^  la  puissance  croissante  de  nos 
Ducs,  Besançon  et  sa  commune,  les  fortunes  diverses  de  la 
maison  de  Chftlons ,  tels  sont  les  principaux  objets  retracés 
dans  ce  volume^  qui  reuierme  un  iulci  valle  de  ceut  soixaiiic 
ans. 
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On  Ta  (rime  fuis  rcmarqut',  uo;>  pères  u'otil  poiiil 
écrit.  Peuple  de  volonté  et  d'action,  mais  insouciant  de  la  re- 
nommée dans  les  âges  à  venir,  ses  plus  nobles  souvenirs  de 
gloire  nous  sont  transmis  par  Tliistoirc  des  autres  peuples. 
Pour  tout  écrivain  qui ,  dans  ce  passé  si  pen  connu ,  veut 
marciiorà  la  lumière  des  monuments  originaux,  mis  en  re- 
gard des  historiens  du  moyen-àge,  ses  annales  ressemblent  à 
ces  forêts  du  Jura  obscures  et  profondes ,  où  le  colon  labo- 
rieux n'a  pénétré  que  la  hache  à  la  main,  où  chaque  conquête 
de  la  culture  a  été  l'œuvre  de  la  hardiesse  et  de  la  patience. 
De  nombreux  travaux  ont  d{'\h  mis  à  nu  certaines  parties 
de  notre  sol  historique.  J'essaie  de  continuer  cette  ceuvre  de 
défrichement ,  et  c*est  dans  les  archives  de  la  Franche-Comté, 
dans  les  vastes  dépdts  historiques  de  Dijou  ou  dans  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris»  que  j'ai  dirigé 
mes  recherches. 

Mes  ont  été  complétées  par  des  études  spéciales  dans  les 
archives  de  la  cité  impériale  de  Besançon ,  surtout  dans  celles 
de  la  maison  de  Uiàlons ,  trésor  pres<iue  inexploré  pur  les 
écrivains  précédents,  non  moins  riche  et  souvent  plus  impor- 
tant que  celui  des  comtes  de  iiourgogne.  Mou  savant  con- 
frère ,  M.  Duvernoy ,  a  bien  voulu  revoir  et  corriger  les  trois 
tables  généalogiques  qui  terminent  ce  volume  j^l] ,  et  mettre  à 

(I)  Si  Von  MUil  éliu'.icr  a^cc  fiuil  rius'.oiic  lie  la  Franr!ip-(.omtc  ,  on  ne  |irut 
se  rendre  trop  faïuilii  ic>  ci-s  lablcs  de  la  ni.iisoii  do  Chàlons  ,  la  IroiNniuc 
fturtoul.  L'ij)u.iue  prtxiïC  de  la  naissance,  d,i  nuiiajc  cl  de  la  mort  de  chaiiuo 
licrsonnaye?  y  est  marquée,  oùii  (le  prétcuir  la  coiifosioa  que  fait  caUre  la  répé- 
lition  de  nuim  iiculi(|uus. 
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inu  (lisposiliou  ses  vasles  coUeclioDS  diplomatiques ,  objet  de 
quarante  années  d'études.  Les  utiles  conseils  de  M.  Weiss,  mon 
digne  ami  ,  ont  plus  d'une  fois  guidé  mes  pas.  Avec  ces  secours^ 
j'ai  Tespoir  qu'un  petit  nombre  de  documents  originaux  ont 
seuls  échappé  à  ces  patientes  éludes,  et  des  notes  nombreuses, 
en  iudiquaut  les  sources  au  bas  de  cbaque  page>  permettront 
toujours  au  lecteur  attentif  de  constater  et  corriger  mes  er^ 
reurs. 

Comme  la  révolution  politique,  qui  forme  l'objet  principal 
de  ce  récit,  a  été  combattue^  pied  à  pied,  par  la  féodalité  la 
plus  puissante  qui  existât  des  sommets  du  Jura  aux  rives  de 
rOcéau,  il  est  peut-être  utile  de  douner  uu  aperçu  général 
des  événements  par  lesquels  elle  s'est  accomplie.  La  noblesse 
de  race  est ,  à  cinq  ou  six  exceptions  près ,  entièrement 
éteinte  dans  le  comté  de  Bourgogne  >  une  société  d'origine 
bourgeoise  lui  a  partout  succédé.  Cette  époque  offre  les 
premières  piiases  de  cette  société  noiaellc,  le  comnieuceinent 
et  les  progrès  de  toutes  les  institutions  qui  ont  eu  le  plus 
d'influence  sur  les  destinées  politiques  du  pays  jusqu'à  la 
conquête  de  Louis  XIV.  Voici  cet  aperçu  : 

Philippe-le-Bel,  roi  de  France*,  acquéreur  et  Gardien  du 

comté  de  Bourgogne,  a>ait  vaincu  la  noblesse  soulevée, 

assemblé  les  premiers  parlements,  et  marié  son  fiis  Pbi- 

lippe-le-Long  5  Tune  de  nos  comtesses.  Il  gouverna  jusqu'à 

sa  mort  sous  le  nom  de  son  iils,  et  n'indiqua  que  de  loin  et 

sans  l'exécuter  la  pensée  d'assujettir  les  hauts  barons  de 
Franche-Comté. 
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Le  gendre  du  roi  Philippe-le-Long,  Eudes,  dac  et  comlc 
de  Bourgogne,  beau-frère  de  Philippe  de  Valois,  mit  le  pre- 
mier la  cognée  daos  l'arbre  féodal,  avec  le  secours  des  bour- 
geois. I>ès  la  seconde  année  de  son  gouvernement,  la  duchesse 
faisait  diuer  ù  sa  table  les  bourgeoises  de  Salins  (1331)  :  il 
s*onvrit ,  par  les  àour$eoisie$f  les  terres  des  seigneurs,  créa  le 
parlement  de  Dole,  dont  cet  écrit  fixera  l'origine  (13SS), 
et  vint  soutenir,  daos  le  Comté,  ses  innovations  hardies ,  à  la 
tête  de  neuf  mille  chevaux.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  longue  guerre 
contre  la  noblesse  confédérée  e(  année.  Longtemps  vainqueur, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  son  fils  unique.  La  funeste  journée 
de  Crécy  le  priva  de  l'appui  du  Roi  son  beau-frère;  il  ne  put 
dès-lors,  avancé  en  âge  et  découragé,  réprimer  les  soulève- 
ments incessants  de  Jean  de  Châlons-Ariay  If,  le  plus  redou- 
table de  ses  ennemis,  et  mourut  l.iissimt  son  œuvre  impar- 
faite. Un  (àible  enfant,  puis  une  femme  lui  succédèrent;  et 
la  féodalité,  un  moment  abattue,  se  releva  plus  puissante  que 
jamais. 

A  cette  première  époque  (1807-1882)  se  rattachent  lesder- 
niers  grands  affranchissements,  l'intime  alUance  de  la  France 
et  de  la  Bourgogne ,  l'incessante  et  funeste  influence  de 
l'Angleterre  au  sein  du  Comté ,  des  faits  d'armes  dignes  de 
mémoire,  les  glorieux  souvenirs  des  deux  Jean  de  Vienne, 
dont  le  nom  retentit  dans  l'Europe  entière ,  l'usurpation  de 
ffean  de  Bourgogne ,  les  terribles  pestes  de  1361)  et  d<'  1 362 , 
qui  firent  périr ,  l'une  te  duc  Eudes ,  l'autre  son  rival  Jean  de 
Cliâlons,  quarante  années  de  guerres  publiques  et  privées. 


Digitized  by  Gopgle 


V 

les  horribles  ravages  des  grandes  compagoies,  et  le  dépeuple- 
ment presque  complet  du  pays. 

L*avénement  de  Philippe-le-Uardi,  fils  de  France ,  le  pre 
mier  des  quatre  grands  ducs  de  Bourgogne»  commence  la  se* 

coude  époque  (1382-1467). 

Avec  la  paix,  avec  le  règne  des  lois,  le  pays  épuisé  se  relève, 
le  duc  Philippe  renouvelle  douceujeut,  et  souvent  avec  hési- 
tation, les  grandes  innovations  tentées  par  le  doc  Eudes; 
cependant  la  guerre  n'éclate  point ,  parce  qu'il  est  puissant 
et  que  les  temps  sont  changés.  11  caresse,  abaisse  et  contieut 
les  barons  :  son  parlement,  ses  bourgeois  qu'il  élève,  qu'il 
anoblit,  et  dont  il  double  la  force  par  la  réunion  des  Etats  y 
ce  grand  poUadium  de  nos  libertés,  commandent  en  son 
nom,  et  obtiennent  l'obéissance  :  ses  hommes  de  robe  affer- 
missaient, et  pour  toujours,  le  règne  des  iustituticus  nou- 
velles, quand  la  folie  de  son  neveu  Charles  VI ,  oblige  le 
Duc  à  fléchir  (1393).  Il  révoque  les  conimandises  et  bour- 
^eoitkê  ;  mais  le  parlement  a  la  hardiesse  de  les  maintenir. 

Son  fils  Jetin-saru-Peur,  pendant  un  règne  de  quinze  an- 
nées, ménage  la  féodalité  avec  scrupule;  ami  du  peuple  à 
Paris  où  il  descend  jusqu'aui  bouchers,  et  dans  les  Bour- 
gognes, l'ami,  Tobligé,  l'allié  des  seigneurs  dont  il  emprunte 
sans  cesse  le  secours. 

Enfin  Philippe-ie-Bon ,  prince  aimable  autant  qu'absolu, 
arrivelau  faite  de  la  puissance,  brave  l'Empereur,  refuse  l'em- 
pire, met  la  noblesse  à  ses  pieds  ;  rien  ne  lui  résiste.  En  vain 
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Louis  de  Châlons.  le  chevalior  qui  loi  reftsemblait  le  plus,  voit 
les  périls  de  l'ancicuue  société,  se  tourue  vci'S  rAUemagoe; 
en  Tain  il  est  nommé  vicaire  d'empire  et  comte  de  Bourgogne  : 
\icariat,  dignité  siiprOme,  lettres  iinpiM  iales,  tout  croule  pres- 
que sans  bruit  dans  la  même  ruine.  La  révolution  commen- 
cée par  Eudes  et  son  bailli ,  Guy  de  Villefrancon ,  est  con- 
sommée par  Philippe  et  sou  chancelier  Uolio.  Grandson,  dont 
j'ai  recherché  autant  q|ue  j'ai  pu  l'histoire  presque  ûiconnoe, 
Gramlson,  étouITé  eutrc  deux  luatelas,  est  le  dernier  soupir 
de  la  féodalité  expirante. 

Dans  celle  secoude  époque,  comme  dans  la  première  ,  la 
famille  de  Cbâlons  devait  être  maintenue  sur  le  premier  plan 
du  tableau  :  branche  cadette  de  Bourgogne,  elle  est  toujours 
à  la  tête  des  événements,  rebelle  et  terrible  dans  Jean  d'Ar- 
lay  II,  chevaleresque  dans  Louis  I**  et  Henri,  amie  fidèle  dans 
Hugues  II ,  et  iiiOine  dans  Jcau  III ,  allire  souvent  douteuse, 
et  pohtique  habile  dans  Louis  11 ,  le  thésauriseur  par  excel- 
lence de  la  maison  de  Cbftlons. 

Le  château  de  Noseroy,  siège  principal  de  ces  puissants 

seigneurs  au  XV*  siècle,  ne  pouvait  être  oublié  pour  l'eiac- 
titude  du  tableau.  Nous  avons  pein(  la  vie  iotérieui  e  de  cette 
magnifique  retraite,  séjour  d'un  prince  déçu  et  non  désabusé. 
L'enlèvement  de  son  riche  trésor  par  le  plus  jeune  de  ses  fds, 
les  troubles  curieux  qui  suivirent  sa  mort,  et  qu'Olivier  de 
la  Marche  n'a  fait  qu'indiquer ,  les  phases  opposées  de  ce 
grand  débat  sous  le  duc  Philippe  et  sous  son  successeur^  sont 
autant  de  sujets  inconnus  dans  l'histoire  de  cette  grande 
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famille  >  trop  imjMirfaitemeiit  étudiée  jusqu'à  ce  jour  et  ce- 
peodant  si  digne  de  l'être.  » 

Un  honorable  coufière,  M.  Mullard,  a  hicu  voulu  nous 
prêter  le  coDconrs  de  son  crayon  suave  et  pur^  le  premier 
de  la  Franche-Comté  ponr  le  paysage.  C'est  à  lai  que  nous 
devons  le  dessin  de  tous  les  châteaux  qui  ornent  ce  volume  : 
le  choix  en  a  été  fait  d'après  lenr  importance  historique  ; 
mais  le  plus  précieux  sous  ce  rapport  est  celui  de  Nozeroy , 
véritable  palais  du  Jura ,  qui  a  coCtté  un  million,  et  dont  les 
rnines  même  ont  disparu.  Tn  dessin  original ,  de  grande  di- 
mension,  exécuté  pour  les  princes  d'Orange  au  XV 1°  siècle  et 
qu'un  hasard  heureux  nous  a  fait  découvrir,  a  permis  à 
M.  Mailard  de  le  reproduire  tel  qu'il  existait  lors  de  sa  con- 
struction, en  iààO. 

D'importants  travaux  ont  été  enti^epris,  dans  notre  siècle, 
sur  rhistoire  de  Bourgogne ,  et  d'illustres  écrivains  lui  ont 
reudu  sa  véritable  place  dans  Thistoire  générale.  Je  n'ai  point 
la  prétention  d'inscrire  mon  nom  à  côté  do  leur  :  cette 
oeuvre  n'est  qu'un  essai.  La  pensée  de  l'auteur  se  résume 
flans  la  devise  modeste  de  sa  ville  natale  :  Liiinaml  Son  ho- 
rizon a  des  limites ,  c'est  son  pays ,  c'est  la  Franche-Comté 
qu'il  étudie 5  heureux  de  lui  consacrer  iioii-scuienient  les 
travaux,  mais  les  loisirs  mêmes  du  magisti'at,  et  de  prouver, 
en  interrogeant  avec  impartialité,  on  conservant  avec  amour 
les  monuments  vénérables  du  passé,  que  sou  nom  est  tou- 
jours cher  à  ses  enfants,  comme  il  l'était  à  nos  ayeux. 

Besancon,  i''  novembre  18A5. 
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LIVRE  VIII. 


ÉPOQUE  DES  AFFRANCHISSEMENTS. 

(svrrE.) 


tacoaléde Bourgogne,  pays  presque  indé- 

pendant ,  où  l'on  a  l'honiour  bien  plus 
goerrièrc ,  que  dans  le  ducbé  et  dans  le 
reste  de  la  Fraae«. 

NonniL.  Uiêi.  de*  Français, 
urttUcle,  ép.  M. 
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—  Mariage  de  Jeanne  et  de  Phili[i[)c. —  Puissance  des  sires  de  Cbàlons  à 
Besançon,  violenle  sédition.  —  Guerre,  défaite  des  Bisontins,  alliance  forcée 
J«U  dté  Kwêt  Jean  deChUoiM-Arlay  f>  —  Jacques  de  Uthcf.  —  1m  nttea 
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itat  dm  Idtrei.  — AffrtndhiiMmenti. 
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LIVRE  VIIL 
(  De  i  aniié*  iS07  à  l'année  1S49.  ) 


JEANNE  II,  PHILIPPE-LE-LONG. 

4307-1550. 

■ 

An  miliea  do  Xm*  tidète ,  Jean  de  Ghiioi»  l'Antique ,  putent 
et  semblable  aux  rois ,  heureux  et  fier  de  sa  belle  famille  ,  se 

flallait  (ju'clle  donnerait  longtemps  après  lui  des  souverains  à 
la  Haute  Bourgogne.  Mais  le  ciel  confond  les  espérances  des  plus 
sages.  Cinquante  années  s'étaient  à  peine  (Voulées,  et  la  branche 
régnante  de  sa  race  s'éteignait  ;  son  arrière-petite  fille  portait  à 
la  maison  de  France  Ja  souveraineté  du  Comté ,  et  la  branche 
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d'Arlay  fi)  incnaaiit  par  son  excessive  puissance  le  pays  de  Bour- 
gogne des  troubles  les  plus  funestes. 

L'époque  que  nous  allons  pareourir  ne  sera  donc  point  une 
époque  de  paix.  Nos  Coniles  Palatins  et  les  Ilauls-Barons  ^wor- 
roycronl  h  mort.  La  lutte  du  pouvoir  et  de  la  féodalité  est  le  lait 
dominant  du  XI V  siècle,  Tun  des  plot  curieux  et  des  moins 
connus  de  nos  amiales.  Cette  lutte ,  plehie  de  Ticissitudes,  sera 
longue  et  terriUe  :  car  la  noblesse  de  Bourgogne  était  Tune  des 
plus  TalUanles  et  des  plus  indomptées  de  rEnrope.  Le  pajfs  sera 
dépeuplé  par  la  guerre.  Nulle  terre  n*a  été  enfantée  avec  plus  de 
souffinmces  &  la  dvilisatkm  nouvdle.  Ce  n'est  qu'après  un  siècle 
de  révolte  qu'il  sera  donné  à  la  puissance  des  quatre  ducs  de 
Buur};o;;ne  de  contenir  enfin  les  grands  fcudataires  cl  la  maison  de 
Chàlous  toujours  altièrc  et  superbe. 

(  (307  ).  Olton,  le  plus  lé^er  et  le  plus  dissipateur  de  uo> 
comtes ,  était  mort  depuis  plusieurs  années.  Après  une  t^uerre 
longue  cl  sanglante,  son  comté,  qu'il  avait  livré  à  la  France,  était 
gouverné  par  le  Roi Pliilippo-lc-Bel  ;  mais  Jeanne  H,  iille  d'Otlon, 
n'avait  point  encore  épousé  le  fds  du  Roi  t\  qui  elle  était  destinée.  Ce 
n*est  qu'au  mois  de  janvier  4307  (M.  S .)  que  lemariage  fut  oélébré 
à  Corbeil.  Jeanne  et  le  comte  Philippe  étaient  fort  jeunes  encore. 
Le  festin  terminé,  le  Roi  appela  Jean  de  Cbâlons,  sire  d'Arlay, 
grand  onde  de  la  princesse,  présent  à  ce  mariage  avec  un  petit 
nombre  de  seigneurs  du  Comté;  il  lui  remit  le  brevet  de  gouveiv 
neur  du  pays.  Cet  byménée  était  sans  joie  (â)  :  on  se  rappelait  tout 

(I)  Le  premier  mariage  de  Jean  de  Cbâlons  donna  naissance  à  la  branche  ré- 
(rnante,  soa  second  mariage  à  la  branche  d'Auxerre ,  le  Ut>Uîème  à  la  branche 
d'Arlay. 

(3)  On  peut  iufitr  des  sentimenU  secrets  de  Jean  de  Cbiions ,  par  ses  liaisons 
avec  l'Anglcierru ,  alors  en  guem  «v«e  la  France*  Hnit  moto  auparavant  il  toit 
diacgé  par  Edouardl  de négoder  le  asariage  dlléonore,  fille  da ni ,  avecle 
feane  Bobert.  Oe  fM  vna  ^fàtiOp»  evfvto  par  rAnijlelewe  pen>Hi  tavi  la 
XtV*  siècle,  d'acqvérir  par  un  mariage  le  comté  de  Bourgogne ,  ou  S'y  «fféi!^ 
une  diversion  tncrniquc  contre  la  France.  (Une  faute  d'impression  de  Aymxb  , 
I,  r>"  part.  ,  p.  y2,  ferait  c  roire  que  relie  procuration  dc  ce  I\oi  doit  se  placer  SOUS 
l'année  1304.  Elle  est  du  fi  mai  1306,  annic  34  du  rcgue  d'Edouard). 
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le  sang  qu'il  avait  lait  répandi'C.  La  comtesse  Mahaul  regardait 
avee  tristesse  son  fils  Robert.  Ce  jour  consacrait  le  jmcte  impie  qui 
le  déshcriUul.  Les  Bourguignons  y  voyaient  une  menace  de  servi- 
tude, quoique  Philippe  eût  promis  de  conserver  les  us  et  bomie$ 
tmUumes  des  hauts  barons.  roi  ^eio  de  défiance  n'envoya  pas , 
soifani  l'usage ,  les  jeunes  ^oux  prendre  possession  du  comté  de 
Bolirgoifiie*  11  les  garda  sons  sa  main  ainsi  que  k  jeune  Robert , 
surveilla  depuis  son  palais  le  gouTemenr  >  et  se  promit  bien  de  le 
cbangw  chaque  année. 

Quelques  mois  après  ee  noble  mariage,  Jean  deCbàlons-Àriay, 
le  plus  illustre  des  enfants  de  Jean  (^Antique,  mit  sous  le  joug  la 
dlé  impérnie  de  Besançon ,  et  comprima  pour  soixante  années 
Télan  démocratique  qui  s'y  développait  contre  les  derniers  restes 
de  la  puissani<'  fi'odale  (l). 

On  a  vu  (lu'une  vente  secrète  l'avait  rendu  possesseur  des  Mairie 
cl  \  icomtc  de  Besjinçon ,  et  que  la  guerre  l'avait  maintenu  dans 
ces  fiefs  d'empire  contre  ses  compétiteurs.  L'autorité  du  sired'Arlay 
^t  donc  affermie  dans  la  cité,  et  son  frère  Hugues  de  ChAlons  y 
ooenpail  le  siège  épiscopal. 

Tant  de  puissance  réunie  dans  la  main  des  deux  frères  eflfraya 
la  commune  :  elle  les  suivait  des  yeux  avee  inquiétude,  comme  si 
elle  eut  en  à  craindre  pour  sa  propre  existence.  Ce  n'était  encore 
qu'une  fermentation  sourde ,  mais  un  incident  inattendu  vint  fiiire 
éclater  l'orage.  Un  citoyen,  nommé  Jacques  Bonvalot,  avait  été 
tué  par  quelques  hommes  obscurs  de  la  cité;  en  condamnant 
les  meurtriers  aux  assises  de  la  mairie ,  les  officiers  de  Jean  de 
Châlons  déclarèrent  Icu IN  maisons  confis(|Uccs  ,  cl  les  adjugèrent 
au  prince  et  à  l'archevcquc  son  frère.  Cette  scnlcin  r  sévère  porta 
au  comble  l'irritation  générale,  a  Avee  leurs  juges  et  leurs  Iribu- 
M  naux,  disaient  les  uns,  ils  peuvent  aussi  bien  prendre  toute  la 
»  cité  ;  avant  que  mcsseigneurs  de  Cbàlons  y  logent  leurs  gens  et 

(1)  VoycKSur  tous  ces  cvciicmetiis  qui  viaient  demeurer  cniièmaent  incoBanf, 
nom  Mémoire  arec  1«  pièces  jusiilkatif  «t  dani  U  RtcuHt  de  rjetidimie 
Besmtçm  «  témct  du  U  Jtuwier  1839. 
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»  leurs  varleU^  ajoutait  Jaoquin  de  Laatfsiuie(l),  mieux  vaut  le» 
ydénioUr,  oanimen<nisavoii8fidt,ilyaviiigi«iiiqaii9,  de  la  tour 
1»  Tis-i-yia  l'église  de  saint  Bbnrioe,  qui  Mi  h  messire  Jacques 
»  d'Argnd.  Toute  la  eommnne  y  était,  et  j*y  eouras  des  premiers , 
»  il  ne  resta  pas  pierre  sur  piene.  »  D^autres  rappdaientrépoqne 
itlusréeenle  deTempcreur  Rodolphe.  «  PTaTons-nons  pas  eneore» 
a>  criaient-ils,  dos  piques  el  nos  bonnes  épées  qui  n'ont  pas  mal 
3)  servi  eontre  notre  très  invincible  empereur  Raoul ,  roi  des  Ro- 
D)  mains  ,  beau-fn  rc  de  monseigneur  d'Arlay.  Quand  il  était  à 
D)  touU^  Si»  puissance  tlevant  les  murailles  ,  il  a  dû  voir  que  uous 
D»  n'avions  pas  fernu'  les  portes  (2).  Il  n'y  est  pas  entré  cepen- 
:»  (iaut,  ni  messire  d'Arlay  son  capitaine,  qui  a  mal  continm^ 
»  cette  guerre.  Mous  y  avons  gagné  notre  plus  belle  oharte  de 
»  franchise.  » 

Ges  propos  se  tenaient  en  plein  hôtel  consislorial  :  il  fiit  décidé 
que  les  maisons  seraient  démolies. 

Lekodcmahi  du  dimanche  de  qnasimodo  (  1905),  le  signal  est 
donné;  d'ahord  on  fiarme  les  portes  de  la  eilé;  le  peuple  a'assen»- 
Ue  au  son  dnbcffroi,  qui  s'agitait  avee  violence  dn  haut  dek  tour 
St.-Pierre  ;  la  fiMile  se  partage  et  court  à  Battant,  à  Charment, 
au  Maisei;  les  plus  ardents  se  précipitent  dans  rintérieur  dea 
bétiments,  dont  ils  pillent  on  brisent  les  mraUes.  Les  uns  mon-. 

(1)  JacqoMde  Lanteane  fut  un  des  chefs  du  mouTement  populaire  de  1306 , 
contre  les  sires  d«  Cbilons ,  et  comme  tel  condamné  à  l'cxlI.  U  avait  été  déj& 
l'un  des  moteurs  principaux  de  la  sédition  de  l'année  1281,  qui  amena  la  do«- 
trucUou  de  la  lour  de  CtiUiey  en  face  de  l'église  aclueUe  de  Sainl-Maurice.  Oa 
«Dtnmve  lapiMQvedaMUBWtiontnlvaolederioTOatairadu^randcliafltra 
de  Beivi(aa.  «  Tnité  mm  1«  diapiira  at  JaeqoM  d'Argoél,  dMralier,  sur  l«a 
»  donaugMparliUpiétaBdnipawlâdeitniciiooaldéfvas^^ 
»  toycns,  en  communauté,  de  la  maison  duditd'Argwl,  dite  la  lourde  Chiltey^ 
3»  du  fief  du  chapitre  devant  l'église  Saint -Maurice,  cl  que  ledit  d'Argucl  avait 
»  mise  sous  la  garde  du  chapitre.  D'ArRucl  a\ait  dénonce  comme  coupables 
»  Jacques  de  Lanthernb,  Ilugues  de  Hecologne,  Uuguenin  Barbier  de  Cha- 
n  lèmê .  Hubert  d*  limnmr*  «t  pand  nonbM  d'avirci.  U  t'oblige  à  fovnir  la 
jpfeuTe»  et  le  diaplire  à  poattoivre  les  eoupeblet.  (  Aaoïim  do  Doow  ). 

(9)Cest  melraditioB  fort  ancienne  «va  les  Biioaiins  n'avaient  pai  femd 
le»  vortci,  quand  leur  viUe  «tait  ptf  l'Empereur*  VSS.  Cuiur. 
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trnt  sur  les  toits ,  d'au  très  dressent  les  échelles.  Sous  les  cSorié 
des  crocs  les  murs  sont  renversés  au  milieu  des  flots  de  poussière, 
et  le  peuple  fait  retentir  l'air  de  ses  cris,  oonuiie  si  sa  Tictove  ràt 
éténmportéesurksseigiieiindeGhÉloiis. . 

tom  oflicien  poHéNot  promptenMnt  ao  sire  d' Ariay  h  noa» 
vdle  de  eeCle  scène  viotoite.  On  peut  juger  de  sou  irritatioa.  Il 
te  promel  à  hù-mièmeane  prompte  justice;  el  monseigneur  Hugues, 
son  frère,  que  le  même  coup  avail  frappé ,  se  retire  au  donjon 
d'AvanneSjToisinduDoubs,  après  avoir  jeté  l'inlcrdit  sur  la  ville. 

L  cxcoinnmnication ,  rincertitude  d'une  guerre  à  mort  avec  le 
seigneur  le  plus  puissant  du  Comté,  ou  le  désir  de  gagner  du 
tem[)s,  firent  condesceiKlre  h  un  arbitrage  ces  républicains  si 
prompts  à  s'enflammer.  Jean  de  Ghâlons,  qui  voulait  plaire  au  ro' 
de  France  en  évitant  un  nouvel  embrasement,  se  montrait' assec 
facfle;  il  consentait  à  nommer  des  juges  sons  siMpieîim  pour  oeeu- 
per  sa  Mairie  et  sa  Vicomié,  et  permettait  que  l'on  pût  appeler 
de  leur  sentence  à  raieheréque,  puis  à  l'empereur.  De  leuredté 
les  Bisontins  acceptaient  la  juridiction  de  ses  officiers,  mais  un 
seul  point  entrava  le  traité  prêt  i  se  conclure.  Lear  fierté  s'in- 
dignait A  la  pensée  de  relever  les  maisons  abattues  par  le  peuple , 
9s  ofiraient  seulement  d'en  payer  la  valeur.  On  les  décida  cepen- 
dant à  accepter  l'arbitrage  de  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Pa};ny  ; 
mais  quand  ils  se  virent  condamnés  par  le  seigneur,  ils  s'obsti- 
nèrent à  ne  point  exécuter  son  arrêt,  et  les  menaces  du  sire  d' Ariay 
ne  purent  vaincre  leur  résolution. 

Plus  d'une  année  s'écoula  dans  les  négociations.  Les  Bisontins 
se  préparaient  secrètement  à  la  guerre.  Albert  régnait  alofs  sur 
l'Allemagne;  Albert  qui  n'était  monté  sur  le  trône  qu'en  tuant  de 
sa  prc^»re  main,  à  la  bataille  de  Gdbeim,  l'empereur  Adolpbe 
son  rival.  Depuis  neuf  années  la  ville  de  Besançon,  comme  d'autres 
villes  d'Allemagne,  méeonnaisait  son  autorité.  Mais,  A  la  veille  de 
la  guerre  contre  le  baut  Baron  d'Arlay,  elle  envoya  Fun  de  ses 
citoyens  Bélénis  offrir  &  l'empereur  son  bommagc  et  cette  tardive 
reconnaissance  fut  accueillie.  Elle  comptait  doue  sur  ce  puissant 
appui ,  sur  linlérct  de  1  empire  dans  une  lutte  contre  un  prince 
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vendu,  ditailFdle,  à  la  Finnise.  Dn  rate  die  n'avait  da  ranoufie 
dant  la  hitte  périlleuse  qui  allait  s'oufrir  <ine  Tintrépidilé  de  aea 
miliees,  et  qudquea  partiBaiis  armés  coadoilB  par  Géraid,  aire  de 
lIoDicley,  damoiseau»  dont  les  servioes  aTaienI  été  aofaetés  h  pri\ 
d*or.  UêSê  réblooissant  souvenir  de  son  triomphe  passé  aveuglait 
la  muliitudc,  et  la  haine  du  jou^  des  ChàloDS  enflammait  tous  les 
courages. 

Le  sire  d' Arlay ,  qui ,  en  négociant ,  ne  s'endormait  point  dans 
sa  vengeance,  vint  dans  les  champs  de  Sl.-Ferjcux  (1);  là  il  fit 
élever  un  tribunal,  où  parut  l'un  de  ses  chevaliers,  qu'il  avait, 
nommé  juge  dans  sa  querelle,  en  qualité  de  maire  et  vicomte  de 
la  ville.  C'était  Giles  d'Achey  ;  trois  fois,  à  son  de  trompe,  le  che- 
valier sonuna  les  eitoyens  de  Pesançon  de  paraître  devant  lui, 
et  trois  fois  eet  appel  deroeora  sans  r^Muse.  Alors,  d'une  voix 
tonnante  et  solenneUe,  il  prononça  la  coadamnalion  de  la  ville 
&  S0,000  cstevenans  (500^000  firancs  environ  de  noire  monnaie) 
et  le  bannissement  des  vingt-huit  notaUes,  compUeas  de  rontrage 
6ît  aux  seifiBeurs  de  Chllons,  jusqu'à  ce  qu'il  pUkt  à  monseigneur 
d'Arlay  de  les  rapijelcr  de  la  terre  d'eidl. 

Cette  seulenoc  étrange  retentit  comme  un  cri  dv  j^iu  rre  jus- 
qu'au fond  de  la  cité.  Le  baron  d'Arlay  était  \n  vl.  Sa  bannière 
rouge  à  la  bande  d'argent  fut  la  première  qui  parut  sous  les  murs 
de  la  ville.  Elle  était  suivie  par  ses  nombreux  vassaux  avec  les 
conununes  de  Blcttcrans,  de  Nûseroy,  d'Arlay  et  d'autres  qu'il 
avait  récemment  affranchies;  les  vigoureux  enfants  du  Jura  étaient 
descendus  de  leurs  montagnes.  A  sa  démarclie  altière  et  superbe, 
on  reconnaissait  le  livori  des  empereurs  (S),  et  Fami  du  roi  de 
France,  récemment  nommé  gouverneur  du  pays.  Blentét  on 
vit  se  rangor  à  côté  de  lui  les  deux  fib  de  Bourgogne ,  ses 
neveux,  Hugues  jadis  son  rival  pour  cette  mairie  de  Besançon, 
objet  de  tant  de  querelles ,  et  Renaud  i  qui  obéissait  le  comté  de 
Montbéliard.  Renaud,  pour  servir  la  lamillc  de  Chàlous ,  oubliait 

(l)TOltge  voisin  de  Besançon. 

(1)  YoyeKtolM  1  de  cet  Eml,  piget  466  <  477 ,  484. 
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qu'il  éiaii  nottvcUcmcot  sorti  des  prisons  de  Jean  de  CUAIont» 
cemie  d'Aozerre  (  4).  Dans  cette  armée  on  diaUnguail  aussi  Uugun 
de  Vienne,  et  ks  deux  MontfinieoB»  Simon  et  Ganlhier,  fiers  de 
Tantiqiiité  de  knr  nce^  la  ptemière  du  ConUé  «pria  edie  de  Boor- 
fo^ie.  leur  père  oTiit  aidé  Jean  de  Cbàkns  YAjUûxpe  à 
abattre  sans  retour  h  puisBanoe  dea  aires  de  ions.  GhàtiOon-le- 
Duc,  Arguel,  Montfiineoo,  iMPtereues  fiodales  redmrtéea,  enve- 
loppaient la  cité  de  Besançon  comme  autant  de  citadcUea  eDni>- 
mies.  Bientôt  les  murs  lurent  cernés  de  toutes  paris. 

L'as[)cct  du  péril  n'ébranla  point  le  courage  dt^s  Bisontins.  Sur 
leurs  murailles  moins  élL\  écs  qu'elles  ne  sont  aujourd'hui ,  sur 
kurs  tours,  dans  de  meurtrières  sorties  (2),  ils  se  montrèrent  tels 
qu'aux  jours  de  l'empereur  Bodolphe.  Ln  chevalier  couvert  de 
fer,  vient  d'ailleurs  partager  leurs  périls.  C'est  ThiëlMiud ,  sire 
d'Aaud  :  ka  portes  a^oorrent  an  nom  de  Temperenr ,  dont  Tbiè- 
baud  est  renvoyé.  On  Pentonre,  on  le  presse,  il  est  oondnità 
lliétel  eonaistorial  où  les  notaUea  et  pmdhommea  sont  appdéa. 
Son  langage  énergique  eût  rassuré  des  gens  moins  décidés.  11  n'a 
feit  que  devancer  les  secours  :  rempereur  applaudit  à  leur  cou- 
rage ,  et  fait  sa  cause  de  la  leur.  Les  notables  transportés  de  joie 
renouvelleut  debout  entre  ses  mains  le  serment  d'une  éternelle 
fidéUté  envers  le  Saint  Empire  Romain.  Thiébaud  ne  perd  point 
de  lcm[>s  ,  il  se  fait  conduire  aux  tribunaux  de  la  Mairie  el  de  la 
Vicoraté,  dont  il  prend  [)ossession,  au  nom  de  l'empire,  sans  ou- 
bUer  surtout  les  rentes  et  les  droits  utiles  dont  il  s'investit. 

L'ardeur  et  le  courage  des  Bisontins  ne  faisait  que  croître  ; 
chaque  Cua  que  du  côté  de  l'AUemagne  Us  voient  s'élever  un 
nuRgo  de  poussière,  ils  eroient  que  e'est  ee  secours  tant  pronda. 
Cependant  ka  jours  s'ajoutent  aux  jours ,  et  bientôt  les  revers  aux 

(1)  Voyci  CnAMniiE  des  Comptes,  B.  919  et  920. 

(Sj  n  y  cul  des  domiuojjes  causr»  par  les  Bisontins  asscï  loin  do  leurs  murs , 
noUmment  à  Henri  de  Scey,  à  Jcaa  de  Clianiraus  ,  à  Bichard  de  Chalesetils. 
QoUlaMade  cw  ijeotllsboninM  en  1909,  iSlI.  Iht.  m  Buarooit,  b*  461. 
Bavafieswrlaierrliolra  deTALEPriiv,  Wd,  n*M6.  yojtt  aussi  le  mteolTe 
d-teuliMlifiié. 

• 
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revers,  ('(  le  secours  n'arrive  poinl.  Déjà  le  cliàleau  el  la  terre  du 
fiire  deMontcley,  leur  capitaiiie,  étalent  ruinés  par  rcnnenii  (1).  La 
campagne  voisine  de  leors  murs  offrait  un  aspect  désolant  :  les  vi- 
gnes» cette  beDe  et  préeieine  riehoBe  de  la  dté,  arrachées  et 
détruites,  leurs  moisMms  déjà  mâres  foulées  aux  pieds  des  éhe- 
wuz.  VersleSOaoîto  le  désespoir,  plus  que  les  frivoles  promesses 
dusire  d'Asnd,  leur  ftit  tenter  nndcraierelfort.  Les  sept  bannières, 
conduites  par  les  bonunes  les  plus  valeureux  de  la  dté,  sortent 
des  murs;  le  sire  de  Noncley  est  &  leur  téte,  soutenu  des  orfo- 
restriers  d'Arènes  et  du  Maiscl.  Pareils  à  des  sangliers  furieux  qui 
percent  la  fourrée ,  les  Bisontins  donnent  de  la  poitrine  et  de  Vé^ 
paule  à  IraNei-s  les  rangs  ennemis.  Aux  eris ,  au  choc  impétueux 
de  leurs  bataillons  serrés  que  rien  ne  pouvait  ouMnrni  dtrompre, 
le  centre  des  Bourguignons  recule,  le  sang  coule ,  plus  d'un  brave 
succombe,  filais  les  ailes  de  la  gendarmerie  de  Bourgogne  font  un 
mouvement  et  enveloppent  les  cifaduM  ;  de  kurs  lances  roides  et  pe- 
santes i  bon  fer  de  Comté,  ils  percent  à  travers  les  eotte»4e-mail]e; 
d'autres  sont  armés  de  pesants  marteaux:  on  entend  sur  les  badnela 
le  diquelis  haui  el  6os  des  hadies,  maillets  cl  plombées  :  dans 
la  mêlée,  lean  de  Ghâkms,  frappant  à  deux  mains,  justifiait  son 
nom  de  HHcftanoa.  Débordés  et  à  l'étroit ,  les  Bisontins  s'ébran- 
lent, les  bannières  de  Saint-Quentin  et  d'Arènes  sont  enlevées , 
plusieurs  gouverneurs  étaient  blessés  ou  occi» ,  les  plus  timides  jet- 
lent  tiinjca  et  aniutrcs  pour  s'enfuir,  le  plus  grand  nombre  rc<'ulc 
en  bon  ordre,  menace  cl  fra[)pe  encore  vu  se  retirant.  Mais  mille 
liomnies  restent  étendus  sur  le  champ  de  bataille. 

Jean  de  Chàlons  sourit  des  désastres  de  l'aigle  impériale ,  et  se 
ilatte  d'aller  le  lendemain  planter  son  étendard  devant  l'bétel* 

(1)  En  1509,  JUMn  ét  ChUons  Arlay  donne  à  Gsniiar  de  HmMUf,  «tcnyer» 
pour  Inlet  les  frères,  AS  UTtife»  de  tene  tor  Sàliiw,  mojeiiiiant  ipioi  il  mm 
^tUnt  U  piehi;  H  fêrit  m  m/au,  d»  U  gwirf  d*  MonUUy,  que  n»mê 
hnum9$àl«ur  pire  {décédé  de  ce  tiède)  et  tous  domages  faits  par  Voccation 
de  ladite  guerre.  (I.ctircs  du  jeudi  aprt-s  sainte  Macdelcinc  «:>0'J,  Cuamurcs  ues 
CoMPTFs.  s  "50.  I  l'cui-girs  Is  4fi  Montdcy  fui-U  luû  dfttu  U,  grande  «orlie 
»i  fatale  aux  UUuuiiu:». 
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de-YiDe.  Abattus,  ezeommiiiiîéB,  sans  espoir  oootre  le  Comté  prcsr 
que  entier ,  les  vaineiis  ii*atteiidirent  point  le  dernier  assant. 

La  ville  comptait  à  peine  10,000  habitants,  et  cinq  années  aupara- 
vant 500  avaient  péri  dans  les  glaces  du  Doubs  entr'ouvertcs 
sous  leurs  pas  (1).  Les  députés  de  la  cité  allèrent  traiter  de  la  paix 
au  château  de  Montfaucon.  Jean  d'Arlay  en  dicta  les  conditions 
sévères.  Les  vingt  notables  condamnés  allèrent  en  exil  ;  la  cité 
n'obtint  qu'en  partie  remise  de  la  somme  exorbitante  que  lui  avait 
imposée  la  sentence  de  Giles  d'Aeliey.  Le  fier  baron  d'Arlay  re- 
prit me  éolal  posaoseion  de  ses  tribonanx,  son  frère  de  raiche- 
¥èdiéy  et  la  viHe  releva  les  maisons  abattues,  triste  monument  de 
■  déAate  la  ph»  dooloareuse  et  Tune  des  plus  sanglantes  qu'dle 
éprouva  dans  In  eoorant  de  ee  siéde. 

Ce  n'était  pas  asseï  pour  le  baron  d'Arlay  de  ee  sneeès  si  vive- 
ment disputé.  Couronné  par  la  victoire ,  il  en  profita  pour  en- 
efaidner  d'une  manière  durable  rorgucilleusc  cité.  Il  lui  imposa  un 
traité  d'alliance  de  soixante  années ,  en  vertu  ducjuel  elle  devait 
lui  fournir  et  à  ses  descendants  le  secours  de  ses  bannières ,  et  re- 
cevoir dans  ses  murs  un  certain  nombn^  d'hommes  armés  à  sa 
solde  (2).  La  commune  accepta  avec  douleur  cette  loi  si  funeste 
h  son  indépendance  ;  le  peuple  la  jura  sur  la  place  St  .-Pierre  oà 
il  avait  été  amemblé  ;  on  attacha  au  traité  fatal  le  sceau  de  la  cité, 
pois  on  le  porta  auchàteau  d'Argœl  où  le  fier  baron  (3)  y  fit  aussi 
mettre  le  tien. 

C'est  ainsi  que,  pour  un  demi-eiéele,  Jean  de  Ghalons-Arlay 
abattit  le  poirvoir  populaire  dans  ees  mêmes  nrars,  o&  son  père 
lean  l'Antique  l'avait  si  fort  élevé  contre  le  pouvoir  féodal  (4); 
ear  tka  n'égalait  à  cette  époque  la  puissance  de  b  maison  de 

(1)  AnrtALEs  CoLMta. 

(S)  Voyez,  ce  célèbre  traité  U'alUancc  daos  oolrc  mémoire  lu  à  l'Académie  de 
BcsADçoQ ,  siaan  da  ik  jaaviar  1SS9.  H  no  fiit  annnlé  par  l'EmpeKor  qu'en 
1SS5,  OMUM  arraché  par  ta  viotone». 

(S)  Il  est  rtnaïqoabla  qwla  nilde  FrancadoMU,  en  1907,  qulitanee  de  eetie 
foene  «a  aire  d'Artay.  et  ai»  leiipiearf  da  CoBli.  Jne*  Ittfiniairt  CAdfviuu 
j.  il. 

(4j  Voyeft  V"  voiunM  de  cei  ctsah  p*6e 
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ChAloi».  Cet  asH^eltisBemeat  de  la  eité  impériale  date  pfféci^^ 
de  rëpoqoe  où  THelvétie  s'aftierhimaît  da  joog  de  l' Aulricbe ,  et 
où  Teoipereiir  Alberl,  ^  vwJait  éUraffor  rinsurredioD  naiwaite, 
périieait  aoos  le  coup  des  aMauina.  Rodolphe  de  Wart,  l'on  d'eux, 
se  sauva  à  Lisle^orMkNdM ,  daoBle  Gomtéde  Bourgogne  ,  maïs 
livré  à  Lt'()|M)hl  d'Aulrichc,  par  Thii'baud  de  Neufcliàtel  (1) ,  il 
expia  son  crime  par  le  supplice  Ue  la  lloue. 

(4508-09).  Deux  mois  ajirès  la  victoire  du  sire  de  Chalons,  tous 
les  Templiers  furent  saisis  en  France  en  vertu  d'un  ordre  secret 
du  Roi  :  le  Grand-maitre ,  Jacques  de  Molay  »  fut  arrêté  au 
Temple  à  Paris.  Rien  ne  FaTait  préparé  à  ce  coup  inattendu;  il 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  l'uo  des  enfiints  de  France  ;  la 
veille,  placé  au  rang  des prinees  ,  il  assistail  aux  ftwéraiUes delà 
princesse  Catherine ,  héritière  de  Tempire  de  G>nslantinople  (9). 
L'ordre  des  Templiers ,  le  plus  fenommé  de  la  chrétienté  par 
la  valeur  de  ses  membres,  et  le  plus  redouté  des  Sarrasfais ,  était 
eefaii  où  la  noblesse  de  Bourgogne  s'engageait  de  préférence.  H 
comptait,  entre  le  lura  et  la  Saône,  cinq  coramanderies ;  cinq 
chevaliers  du  Comté  ont  élé  Grands-inailres  du  Temple,  Guil- 
laume de  Ik-aiijeu ,  l'un  de  ces  illusli't^s  chefs,  venait  de  périr 
sur  la  brèche  en  défendant  St. -Jean  d'Acre.  Nulle  province  n'a 
fourni  autant  de  (irands-maitres  à  cet  ordre  fameux,  qui  n*a 
duré  que  cent  quatre-vingt-quatre  ans  (5).  De  tous  les  hommages 
rendus  dans  le  moyenne  à  la  valeur  des  Franc-Comtois ,  à  leur 

(1)  C'est  le  bouffon  du  sire  de  Neufchùtcl  qui  découvrit  le  meurtrier,  et  ma- 
iuM  de  neofditld,  parcttis  de  l'Empeceur,  le  livra  poar  «ae  aomam  à'urgM, 
àmaa  AMMUim,  Cnomc  ^fnd  VnUe.  Ccrm.  Mtit.  li,  114. 

(SQ  CoÊMn.  Ckron*  €MU,  4e  If  mugit  mm*  IS07. 

(3)  Le  P.  Le  Jei  we,  relicioux  Prémoutré,  qui  dans  le  dernier  siècle  a  fait 
l'histoire  i  ritiquc  de  l'ordre  du  Toinple,  a  retrouvé  la  liste  des  GraTids-mallrcs 
dans  un  ruaimscrii  anglais  do  l'année  17)12.  L'ordre  en  a  eu  \  inpt-trois.  La 
Pranclie-Comlé  a  donc  fourni  un  Grand-maitre  sur  cinq  :  ce  sont  Robert  le  Bour- 
yui^nua  ^  V.  1. 1**  de  Ml  Suttt,  p.  381.  ).  Benurd  de  TrameUy  (Doroo  ,  t.  m» 
p.  141.},  TheoMS  de  Hontefiu,  GuOlaimie  de  Beanjea  {Ibti,  p.  71)  et  Jaeqnes  de 
llolcj.  DMetf  «joute  eneore  lUntad  do  Cbanvirey,  p.  ISS; niiia  le  aMumieiil 
aoglab  ne  le  menliem»  point. 
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cahne  iillvëpidité  dans  le  péril ,  c'est  suM  doute  le  ptoB  édèiant. 
Jacques  de  Vclay  naquit  non  loin  de  Dole.  Son  père  Jean,  sire  de 
Lengwy,  dit  de  Clunittin  (4) ,  habitait  leelièteau  de  Longwy , 
dont  les  larges  fossés  étaient  baignés  par  les  eaux  du  Doubs; 
il  eut  pour  mère  l'héritière  de  Muthcy,  sire  de  Ualion ,  lorre 
d'où  dépend  le  vilinge  <lc  Molay.  Puiiié  de  famille  et  pau\TC  (2), 
il  avait  de  lK)nne  Iicurc  travcr^^ô  les  mers,  revêtu  du  manteau 
blanc  h  la  eroix  roui;e  des  Templiers.  Toujours  le  premier  à 
l'attaque ,  impétueux  et  bouillant  de  valeur  à  In  vue  des  Sarra- 
sins (3) ,  connu  de  l'ordre  entier  ,  il  fut  ncnnmé  Grand-maitre 
qnoique  absent  d'Orient.  li  ne  savait  pas  Ure,  mais  ses  denx  mé- 
moires sur  le  recoofiemcnt  de  la  Terre  Sainte  sont  des  dM- 
d'œuvre  de  bon  sens.  On  ne  croit  plus  aiyonrdlmi  que  les  crimes 
prétendus  des  Templiers  soient  la  cause  rMe  du  coup  hardi  qui 
les  frappa ,  au  grand  étonnemcnt  de  FEuropc  (k)  ;  on  l'attribue 
plutôt  au  despotisme  et  à  la  cupidité  du  Roi.  Le  refus  que  Msnil 
cet  ordre  puissant  de  payer  les  décimes  accordés  à  Piiilipjx'  jt;ir  le 
souverain  pontife  ,  son  imporlunité  h  répéter  la  somme  (pi" il  avait 
avancée  pour  le  mariage  de  la  jirincosse  IsalM'lle  (3) ,  les  remon- 
trances énergiques  ef  puissantes  du  Gi  nnd-mnître  contre  le  projet 
de  réuuir  sous  un  des  fils  de  France  Tordre  du  Temple  et  celui 
de  Jérusalem,  étaient  autant  de  crimes  aux  yeux  d'un  prince 
irritable  et  jaloux.  Quand  Molay  fut  arrêté,  la  surprise,  la  tor- 
ture onde  ialladeuses  promesses  lui  arrachèrent  des  ayenx  :  bienlAt 

(1)  Dans  son  testament  publié  à  roflicialitt-,  iôlO ,  ce  seigneur  nomme  parmi 
MM  WSÊXkU  Jacques  de  Molay.  De  Billt,  université  II.  p.  146. 

(I)  «  Je  util  vn  ctaeraUer  non  lettré  et  pravre» ,  dinit-U  laiHBénie  dent  son 
int9mgmt9irt  d^  96. «pp.  IS09.  Dvpot  »  ji*  117. 

00  «  Qpand  J'étais  outre  ner,  et  pendant  le  mig^ière  de  fSnilleume  de  Bmu- 
u  jeu,  mot  et  plusieurs  jeunes  gens  ({ai  voulions  guerroyer,  comme  c'est  la 
v  coutume  des  jeunes  militaires  ,  noua  murmurions  contre  le  Grancl-maltrr  qui 
»  restait  en  paix  avec  le  Sultan.  »  Rép.  de  Jacquesdo  Molay,  130'J.  ItAVNoiAao, 
rai  TwmfUBM»,  p.  68. 

(4)  tkiimtiê  mirâÊitièw  fiMMfo  umH  tfomM  Hc  iMftrtmtw  péri' 
wuêMêht,  Caamr.  Inioov.  Tahsme.  - 

00  TneuAf  MoMB  in  Hté  MnertN  Mcum». 
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il  kt  rétracte,  sa  releva  de  toute  m  hanleur,  od  crut  qn'O  aUait 
jeter  &  ses  jn^  le  gige  de  betaiUe  (1).  Le  premier  dievalicr  qui 
s'offrit  deyant  les  eommlssures  à  Paris  pour  défendre  les  Tem- 
pliers, ftn  Jean  de  Blolay,  ministériel  on  parenl  dn  Orand-mal- 
tre  (2);  on  le  traite  d'insensé  ;  U  y  avait  plnsieiirs  Comtois  dans 
les  doquante-oeof  accusés  qui  périrent  dans  le  feu  près  de  St.- 
Antoine,  en  attestant  Dieu  de  leur  innocence  (5).  Il  n'entre  point 
dans  notre  plan  de  redire  la  longue  et  douloureuse  procédure 
qui  amena  l'aLolition  des  Templiers  ,  brusquement  prononcée  par 
le  pape  ('l)  sous  les  yeux  du  Roi  présent  à  Vienne  avec  ses  (ils  et 
SCS  hommes  d'armes.  Contre  le  vœu  du  concile ,  malgré  l'oiire 
courageuse  de  900  chevaliers  ,  le  Roi ,  fort  d'une  promesse  im- 
prudente (5),  panrint  à  étoulEer  pour  la  postérité  même  la  vérité 
qu'il  redouUit,  tandis  qu'avec  mie  nolde  «sorance,  Ifolay,  an  - 
fond  de  k  prison,  demandait  à  tons  qu'elle  fdt  connue  à  la  firae 
de  la  terre  (6),  et  ne  pouvait  même  obtenir  on  juge  (7). 

(1810).  De  tons  les  comtes  de  Bourgogne  morte  en  Europe» 
Otton  seul  n'avait  pu  trouver  une  tombe  dans  ce  pays  qu'il  avait 
livré  i  la  France.  A  la  demande  de  la  comtesse  Mabant,  le  roi 
ordonna  qne  le  corps  d'Otton  déposé  à  Melun  fAt  conduit  à  l'abbaye 
de  Clicrlicu,  où  le  comte  Hugues  et  la  comtesse  Alis  reposaient 

(i)  DovuT*  Ttmpt,  p.  IflS. 

(I)  T.  Dnrvr,  Tmpl»  p.  Itl* 

01)  Im  liste  dans  Bavvooaki»»  pw  110. 

(4)  Jdmodum  insoUtam  esse  hujus  êtnUMia  fomutm  fiefftOfWN  vAlirl»  dit  !• 
célèbre  canonisto  Van-Espen.  Obi.  in  neg.  Templ.  h,  p.  iki. 

(5)  On  prétend  qu'avant  d'appuyer  l'iliAnlioD  de  Clément  V,  (Bertrand  de 
Got,  arcliev^uc  de  Bordeaux)  au  tronc  poniilkal,  le  Roi  lui  lit  acceptor  plu- 
sieurs conditions ,  dont  l'une,  à  déclarer  plus  tard,  était  l'abolition  des  Tcm- 
pUmt.  —  lyaOlean,  «^aat  U  boUa  de  tappraKioB,  la  Bol  venait  d'afeaadoniiar 
•eepounnllcecontraUiiiénMifede  Bonlfaca  Tlil  •  coacaitlon  efatgnlièiemnl 
agréable  an  Mwven^  VonUfa. 

(€)DoiirT,p.  lis. 

(7)  mâ,  p.  1S7.  Le  pive  a'éiait  léiarfélejoeansat  da  Ofwd-aMtM.  Jaaiais 
Moiay  ne  pat  obtenir  d'étie  conduit  ta  it  prfcwiBi. 
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sous  de  riclics  tombeaux  (i).  La  féte  funèbre  eut  lieu  le  5  mai 
4510.  Derrière  le  cercueil  mirchait  Mahaut,  sa  veuve,  entourée 
de  rarchevéque  de  Beunçoo  et  des  évèques  de  Négfcponl,  de 
Tebarie  et  de  heyéù  ;  Tenaient  ensuite  les  deux  frères  du  déftnit« 
Renrad,eonitedeMontbéliard,etHugaeBdeBour|0O0ne,  suivit  de 
8000  GentilsboBunes  ou  nobles  dames  panni  lesquels  on  eomptail 
500  ebevaiiers ,  donttrente  àbannièrcs.  JLes  abbés  detous  lesmO' 
nasièrcs  du  Comté,  les  moines  noirs  et  blancs,  donnaient  un  aspect 
imposant  à  celte  cérémonie  digne  do  beau-père  de  Fun  des  fils  de 
France;  on  porte  à  45,000  le  nombre  des  assislaiits.  Le  même 
jour  le  corps  de  Jean  de  Bourgogne,  inhumé  h  Faverney  (130<)), 
était  Iransféré  au  caveau  de  Chcrlieu  :  la  mort  réunissait  sous  ces 
voûtes  deux  frères  dont  les  dissensions  avaient  été  si  vives  pendant 
leur  vie.  Ce  qui  frappait  dans  ce  jour  solennel ,  c'était  l'absence 
des  trois  enfants  du  comte  Ottun  ,  de  son  gendre  lui-même. 
PhiIippe-le-Bcl  n'avait  pas  voulu ,  même  un  seul  jour ,  montrer 
aux  Comtois  le  jeune  Robert  déshérité;  ee  convoi  était  sans  regrets 
et  sans  larmes. 

(1311-1544).  Le  roi,  qui  gouvernait  toujours  depuis  Pitris,  y 
fit  transporter  les  arefaiTCS  du  Comté,  mettre  en  ordre  les  chartes 
poudreuses,  pour  délwouiUer  les  titres  oubUés  do  la  d^iendance 
des  HautS'Banms  (3).  Mais  ce  n'était  pas  rœuvre  d'un  jour  que 

(1)  On  voyait  encore  ,  au  dernier  sit  rlc  ,  la  tombe  d'Hucucs  cl  d'Alis  ,  dan^i 
l'église  de  l'abbaye  do  Cherlieu.  CcUo  du  prince  était  à  droite  devaot  le  grand 
«rtd  :  IV  la  taU«  de  pien»  «'«tovait  m  nlliC  l'image  de  Hogiua  9éiu  d§  long, 
alàcdlériMcriptioiiMiivaalaieliialià  lamimnie  : 

Hic  juxta  warem rHkure  m#»tfa  Jtonanw 
JPutmiat  naara»  frût§m§n»  êequi  gmdtoMmi, 

A  gauche  on  voyait  le  tombeau  d'Alis  taillé  en  bois  avec  la  tlatua  de  la  prin- 
ceue  en  cuivre  doré,  et  l'inscriplioa  à  la  muraille*  Elle  est  lapportée  dan»  U» 

MSS.  Chiflct.  Ml»CELLA5EA. 

On  troave  dans  GoUut ,  page  465,  l'inscription  du  comte  Otton.  Yoyes  aussi 

(l)JeattdeClilloat-Aria7ia  pcAcndiit  Mwarain  dana  lovMites  terres,  à 
l'teoeyilonds ccUs  de  IfdiiliMteni  :  «doncls  contriiie  est  vérité  (ce  sont  les 
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d'amener  tm  fonnes  firant&ises  eelte  terre  si  profondément  féo- 
dale, toute  hérissée  de  Umn  et  de  châteaux.  11  se  serrait  des 
Ghâlons  qu'il  avait  liés  par  des  chahies  puissantes  et  seerètes  (1)  ; 
il  proposait  aux  Vcrgy  d'acquérir  toutes  leurs  terres  du  Gomté  (2) 
afin  d'y  agrandir  ses  domaines.  Il  divisait  pour  dominer  :  le  pays 
avait  un  gardien,  il  en  rn-a  doux,  criui  d'Aval  et  celui  d'Amont  (5). 
Los  villes,  depuis  le  régne  d'Otto-(iuillaume,  élnicnt  gouvrriu'cs 
})ar  des  viconiUs  lu'réditaires  ,  il  on  diminua  le  nombre,  et  les 
remplaça  par  des  baillis  temporaires  et  révocables.  Il  battait  mon- 
naie à  Dole,  créait  comme  à  Paris  une  chambre  des  comptes,  et 
instituait  le  parlement ,  redoutable  lerier  alors  inaperçu  (4) ,  et 
qui  mieux  que  les  machines  de  guerre  battra  un  jour  en  ruine 
les  hautes  tours  el  les  vieux  crénanx.  Il  avait  enlevé  à  l'empire 
une  partie  de  son  royaume  d'Arles ,  Il  eut  un  moment  l'espoir 
de  pheer  sur  le  trtoe  d'ADemagne  son  propre  firère  ;  et,  quand  il 
vit  eel  espoir  s'évanouir ,  Il  flatta  le  nouvel  empereur ,  en  lui 
foisant  hommage  du  Comté  de  Bourgogne. 

Icrmcs  de  l  in\rnlairc  du  cliùtcau  de  Grinioii,  ii°  1317} ,  «  car  par  lettre  dcdamo 
»  Lore  ,  il  appert  qu'il  ût  homma^je  à  Hugon,  comte  de  Bourgogne  ,  non-seule- 
»  neot  d«  MonMalMNi»  Mb  4e  NoMrojr,  de  Bougeaille ,  de  Chalamont.  »  Cette 
dlfriaralâtioa  ne  tnmipA  itoiat  lerai  s  ilft  iMMmverletaiideM  ImMMfn. 
Avwl,  va  moto  de  déeeabra  l511,Jeea  de  CUiloiie-Arlej  ilaat  à  Fonieiiulklein, 
reprit  de  fief  eoTers  Philippe^  mari  de  notre  comteHe  Jeennet  et  en  préienBe  dn 
Roi ,  sa  portion  du  puits  de  vSalins,  Cbatelfjnyon,  le*  châteaux  de  Voteroy, 
de  Chalamont ,  d'Arlay,  do  Bleltcran» ,  de  la  Rivière,  de  Montmahou  ,  d'Ab- 
bans ,  la  Cliaudarlier  ,  toutes  les  Jovx  de  la  descendue  de  Jean  V .  intique  ,  la 
conduite  des  chcwios  depuis  l'épine  de  Boule  jusqu'au  pont  do  B«auinoat  , 
(c^eil-à-dli«  le  péage  de  la  vole  ronatoe ,  depui»  la  pleine  de  FontarUer  Jne- 
qtt'avsenTironadeUfmréldeGliein}*le  cftàteew  d'Anne!,  cint  de  Chttaien- 
«nia-CourUne,  elc>  (Akcbitm  Chamm.  B.  44.) 

(1)  Pension  de  2000  franca  an  sire  d'Arlay,  rKarteinetttptjrée  (conMilnle  M 
mois  d'août  {Ô02).  Sa  valeur  actuelle  «erail  do  50,000  fr* 

(2;  DixuESNF. ,  hi&toire  de  Vergy. 

(3)  Ou  trouve  dès  1315  Richard  de  Dole  bailly  de  la  conicy  do  Bourgogne, 
di$  Uthtmdn  en  AmomS, 

(ft)Iieperlenientdn  Comté  de  Bourgogne  doit  aa  prwnlère  origine  à  PhlUppe- 
le-BeL  11  eiittait  en  ylni  tard  en  1506,  pniaqn'nn  compte  de  ceue  année, 
recueimparM.  nnutyorle  and^piiiialeefitatoda  la  lowae  dn  parlement  dn 
Comté. 
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Cependant  Jacques  de  Molay,  captif  dq^ub  lept  ans,  tangmasait 
cneore  dans  sa  prison.  Séparé  de  tous  ses'  chevaUcrs,  il  apprit 
sweeBshremenf  le  sopplice  de  ses  anciens  compagnons  de  guerre, 
et  l'abolition  de  Tordre  du  Temple. 

En  1514,  des  commissaires  lui  fùrent  donnés  pour  juges;  on 
le  conduit  devant  eux.  En  ce  jour,  le  dernier  pour  le  Grand- 
maître,  nul  témoin  appelé  de  nouveau  n'est  entend ii  en  sa  pré- 
sence. Lui-même  est  placé  snr  un  éehafaud  dressé  dans  le  parvis 
*  de  Téglisc  Motre-Damc,  av(c  [nn>  j^iands  dignitaires  de  l'ordre: 
tous  sont  condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Mais  s'avanrant  au 
bord  de  Técliafaud,  et  secouant  ses  chaînes  :  k  II  est  bien  juste, 
»  s^écria  Molay,  que  dans  un  si  terrible  jour  et  dans  les  derniers 
»  moments  de  ma  vie,  je  découvre  toute  riniquité  du  mensonge, 
»  et  que  je  tee  triompher  la  vérité.  Je  déclare  donc  à  la  foce  du 
M  cid  et  de  la  terre,  quoique  à  ma  honte  étemelle,  que  j'ai  corn- 
N  mb  le  phis  grand  des  crimes ,  mais  ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
n  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de  noirceur  à  notre  ordre  :  j'at- 
»  teste,  et  la  vérité  m'oblige  d'attester  qu'il  est  innocent.  Je  n'ai 
»  même  feit  la  dét^uration  contraire,  que  pour  suspendre  les  dou- 
)»  leurs  excessives  de  la  torture ,  et  pour  fléchir  ceux  qui  me  la  fai- 
»  saient  souffrir.  Je  sais  les  suj)plices  (ju'on  a  infligés  à  tous  les 
»  chevaliers  qui  ont  eu  le  courage  de  révocjuer  une  pareille  <'onfes- 
»  sion;  mais  l'affreux  spectacle  qu'on  me  présente  n'est  pas  capable 
»  de  me  faire  confirmer  un  premier  mensonge  par  un  second  :  à 
»  une  condition  si  infâme,  je  renonce  de  bon  cœur  à  la  vie  (1).  » 

On  fit  descendre  de  l'échaiaud  le  courageux  Templier  et  ses 
compagnons.  Le  oonseQ  du  Roi  assemblé  à  l'instant  éondanma  aux 
flammes  le  Grandr^naltre  et  le  frère,  du  prince  Dauphin  qui  avait 
tenu  le  même  langage.  Le  bûcher  foi  dressé  à' la  pointe  de  la 
petite  lie  delà  Seine,  à  l'endroit  où  depuis  avait  été  placée  la  statue 
équestre  d'Henri  IV.  On  les  brûla  rif  et  i  petit  feu.  Le  Grand-maitre 
ne  demanda  aucune  grâce  et  protesta  de  l'innocence  de  son  ordre, 

(I)  VsKTOT   Quoique  nous  ronscrxîons  d'ordinaire  le  langace  des  litres  origi- 
iMov,  nous  reproduisous  ce  discours,  qui  peint  bien  Jacques  de  Molay. 

SI 
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jiMqa*à  ce  qoe  9t  Toix  (ât  étouiEfie  ptr  les  flamiiieB.  Ce  ipeeCade 
trtgiqM  amcht  des  larmes  à  UMifl  I»  aisistai^  Peodiiitltiniity 
les  cendres  des  deux  iDostres  ehenliers  fureat  recueilUes  eomme 
de  Ténénbles  reliques  par  des  persoones  pieuses  et  de  sttnls  rdi- 

gieux. 

A  CCS  nouvelles  irritantes  pour  la  Bourgogne ,  se  joignit  celle 
d'un  nouvel  impôt  ordonné  par  le  Roi;  la  mesure  fut  comblée,  les 
deux  Bourgognes  s'agitèrent  à  la  fois.  Ce  fut  une  ligue  des  villes , 
des  abbayes,  des  barons.  Les  puissants  cbevaliers  du  Comté  se 
déclarèrent  les  premiers.  C'était  Hugues  de  Chàlons  et  Henri  de 
Bourgogoe,  tons  deux  cousins  par  alliance  du  comte  Philippe  de 
Franee^Jetneomte  de  8^^110(1)9  Henri  de  Vergy,  sire  de  Fou- 
tent, Robert»  sire  de  Roc}iefiirt,6inllainne,  sire  de  Pesmes,  Eudes, 
sire  de  Montaiga,  Mathieu,  sire  de  Montmartin,  Humbert ,  sirtf 
de  Rongemont.  A  ee  en  de  guerre,  lean  de  Longwy ,  parent  du 
Grand>mallre  et  qui  possédait  dans  sa  seigneurie  de  Rahoo  le 
fief  de  Molay,  leva  la  bannière,  et  marchant  arec  ftnreur ,  vengea 
sur  les  terres  du  comte  de  Bourgogne  le  sang  du  dernier  des 
Templiers.  On  ne  sait  où  se  serait  arrêté  ce  vaste  incendie  sans  la 
mort  du  Roi  qui  arriva  au  moment  où  la  ligue  était  la  plus  ardente. 
La  cour  feignit  que  les  ministres  du  Roi  avaient  été  seuls  cou- 
pables ,  et  l'impôt  fut  révoqué. 

(4345).  Le  jeune  comte  de  Bourgogne ,  Pliilippe ,  n'avait  point 
encore,  non  plus  que  Jeanne,  paru  dans  le  Comté.  Soit  défiance 
jalouse,  soit  pvudenee,  le  Roi  avait  goarenié  jusqu'à  sa  mort, 
peut-être  craignait-fl  que  son  fis  ne  devint  le  prisonnier  d'une 
noUesse  si  fière  et  si  peu  domptée.  Mais,  lorsque  son  père  eul 
farmé  les  yent,  ee  prînee  eomprit  que  le  momenl  était  ?«mi  de 
se  montrer  à  ses  vassaux»  et  d'éteindre  par  sa  présence  le  feu  de 
la  dernière  révolte.  La  renommée  publia  sa  prochaine  arrivée  (3). 

(I)  Selon  Vabbé  Lritri  r ,  ffitu  d'Jiuterre^  Jeu  conta  d' Amarra  H,  prtt 

ptrt  aussi  à  la  confédération 

(3)  Simon  abbas  Balmensis  liltcn's  suix  ad  Ilenricum  abhatcvi  Cltinia- 
ccnsem  datis  an.  excusât  se  (jund  non  poluit  accedere  ad  Capitulum 
generalem  Cluniacensem,quia  Phitippum  C9mit€mPi9tm9t*i»»tmitBwrgmi^ 
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Une  partie  de  k  nobleiie  alla  le  reoefoir,  «iitti  qae  la  GomlCMe, 
è  la  IroDtiéret  Ten  AmonDe,  pour  les  eondnire  &  Me.  Malgré 
learavagBi  réecnCs  de  la  perte  (1),  il  y  mit  tant  de  peuple  dam 
la  TiIle  el  an  ddion  911e  e'àntl  mavMlk,  Le  jeune  prioee,  re- 
marquable par  aa  haute  taille,  montait  un  dieval  blme  ridie* 
moit  enhemaché;  le  palefroi  de  madame  leanne,  que  suivefent 
MB  dames  et  damoifelles,  tX^Madestrè  par  les  plus  grands  seigneurs 
du  pays.  Dans  les  premiers  rangs  de  ce  corU-ge  brillaient  sur 
des  coursiers  magnifiques  Hugues  et  Renaud  de  Bourgogne, 
oncles  paternels  de  la  princesse,  Hugues  de  Chàlons,  sire  d'Arlay 
son  cousin  germain,  les  sires  de  Vienne ,  de  Neufchàtel,  et  nombre 
de  chevaliers  et  barons.  Philippe  de  France  descendit  au  palais  de 
Frédérie^BarbefOume.  Plusieurs  chevaliers  le  considéraient  ainsi 
que  Jeanne  «tee  une  maligne  euriosité.  Car  on  sarait  que  l'année 
piéeédente  la  jeune  princesse  avait  été  ainsi  que  sa  sœur  accusée 
d'adultéré,  que  Marguerite  de  Boufyogne  avait  été  étranglée  en 
prison,  et  leurs  amants  Philippe  et  Gauthier  d'Aolnay  mutilée 
«t  attachés  à  la  queue  d'un  cheval.  Le  comte  de  Bourgogne ,  plus 
heureux  ou  phis  sage ,  avait  seul  mk  fin  à  un  procès  honteux 
en  reprenant  sa  femme. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants  furent  consacn's  aux  hom- 
mages ;  la  noblesse  se  rendit  au  palais  pour  reprendre  de  fief.  Il 
fallut  que  le  prince  se  pn'tAt  ù  la  iicrté  des  usages  de  Bourgogne, 
où  le  vassal  ne  se  prostomail  pas  devant  son  suzerain  orgueilleu- 
sement assis.  Le  comte  devait,  comme  son  vassal,  se  tenir  debout, 
le  chaperon  k  la  main,  prendre  les  mains  du  féal  dans  les  siennes 
«t  le  baiser  à  la  bouche  (S).  Toute  la  noblesse  se  serait  fait  tuer 

«rte  PmUHkmm  •#  Ctwrflf ii—i  lohwmmm  lattrtm  tjm  »  primim  ù$  Umtm 
«MM»  Rmrçundim  ingruÊM  mm  vm§ii»  wmmmlm  et  eum  tritui^kû*  recep^ 
fuma  tuêt  im  wv  CêmMù  MhmimI. 

Ex  TABl'LARIO  CLimiACKTfSI* 

(1)  Elle  enleva  I', 000  personnes  à  Sli  astiouq; 'Gun-LiiiA:t ,  de  Fpisc.  Ar» 
gentinena.).  De  grands  fossés  ftiraot  creuséâ  près  de  Colroar,  où  selon  lo  lémui» 
^««e  d'un  contemporain  (  CkrmU.  Wittd,) ,  IM  déVMA  iS.600  adawM. 

(t)  Hlnetow  iM  yimim  êmeê  de  BomuopM.  Toy.  ce  tMmmaM  dam  lté 
■éMoImpMrNrviràlIrittoiradAFraiceMdeBoaffgogne,  rpacup.  S94. 
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phitAt  que  d'abiodoimer  ces  vieux  symboles  d'indépoidaiiee.  Le 
prince  fut  oontniot  d'entendre,  sans  mot  dire,  des  réserve»- 
ssseï  altières  (4).  Du  reste  il  se  montra  sérieux,  de  grand  sens,' 
courtois  dievalicr.  Il  était  aœompagnc  du  professeur  Arducius, 
j  Li riseonsolte  estimé,  le  conseil  et  Torade  du  comte  Otton  (9). 

On  n'apercevait  dans  ce  cercle  de  chevaliers,  ni  le  parent  du 
dernier  (Irand-inaîlre,  Jean  de  LoiigAvy,  sire  de  Ralion  ,  qui  pour 
tout  hommage  eût  brûlé,  s'il  eût  élc  possible,  le  comte  de  Bour- 
gojîne  dans  son  château  de  Dole  (5),  ni  le  fameux  Jean  de 
Chàlons,  vicomte  et  maire  t\v  Hesançon.  (]e  sire  d'Arlav  était  mort 
depuis  deux  mois  (4),  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  Rien  ne  lui 
avait  manqué  pour  agrandir  sa  fortune.  Fils  chéri  de  Jean  de 
Ciiàïonsl'Àntique,  beau-irérede  rempereur  Rodolphe,  qui  lui  avait 
donné  le  droit  de  battre  monnaie  d'er  et  la  susoraineté  du  comté 
de  NeufchAtel,  fevori  du  roi  de  France  qu'il  avait  d'abord  com- 
battu, chef  de  la  noblesse,  roi  des  montagnes  jurassiques,  il 
laissait  k  Hugues  son  fils  une  fortune  colossale.  D  eût  pu  lever  à 
ses  frais  une  armée,  et  quatre  années  avant  sa  mort  il  vonlail 

M)  Qui  croirait,  par  exemple  qu'un  petit  sire  de  Bcrmonl  Daraoiscl  no  s'en- 
yagrait  en  son  honimage  à  recevoir  dans  son  château  le  comte  de  Bourgogne, 
même  devenu  roi  de  Fiaoce,  qu'après  le  sire  de  Ncufcb&lel,  le  comte  de  Uont» 
MUard  ettiredeBtflToirf  (CiAiiB.toMCa«mi,B.  88.) 

(^)  LMt»  d»  PhU^e  datées  m  Dott,  mvril  1818,  qui  eonflnMat  i  ArAadiM, 
(  on  rappelait  Meaire  jirduehen)  una  douUon  de  mille  peUts  tonrooit  qnil 
lui  avaitfyis  en  1319,  par  la  valonté  et  ordonnance  du  roi  son  père,  ponr  acheter 
héritage  au  conitr  de  Bourgogne.  MSS.  C.hifh  l,  t.  T',  p.  Arducius, 
gnrur  es-lois,  était  originaire  d'Ivrcp,  en  Pieiuoiil  ;  sa  poslt-rilé ,  qui  avait  pris 
le  noju  d'Ivori,  ne  s'est  éteinte  qu'à  la  lin  du  XV*  siérie  ;  Xotc  dr  »/  Din  ri  nni/). 

(3)  Il  ne  se  soumit  qu'au  mois  d'août  i51!>,  après  ckevauchés,  excès  et  ou- 
traigtM  faix  «n  te  ttm  du  comle.  (Cbamb.  m»  Gown»,  R.  S.) 

(4)  Le  tableau  de  la  dH^elle  ftinéittlra  dee  lirea  de  ChUoni  à  l'aMiaye  dv 
Moat-Sainte-Harie  indique  $a  mort,  numv  raaoAaii  (on  18  férrier )  1818, 
(N.  S.)  Ce  tableau,  quelquefois  fautif ,  est  ici  d'accord  arec  les  ivteemaile* 
Jean  de  Chàlons  avait  t  poiisc  Mar(i;iiprilr ,  fille  de  Hugue«lV,  duc  de  Bourgogne, 
pois  Alis,  iillc  aiiicfdc  Haotil ,  sire  lic  Nesle ,  connétable  de  Flandres  11  laissait 
deux  lils,  Hugues ,  son  successeur  ,  et  Jean,  évèquo  de  Bàle,  puis  de  Langrcs.  Il 
avaHeuauMlun  file  naturel  appelé  Perrtnetde  CAdfeii«,qai  virait  encore 
en  1889. 
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putir  avec  dix  galères  pour  la  PaksUne  (1).  Son  corps  fut  porté 
4  l'aUiaye  Sainte-Marie»  fimèbre  asile  de  tous  ses  successeurs. 

La  eomtesse  Mahaut  attendait  à  Salins  le  jeune  comte  son 
gendre  et  la  conilcssc  sa  fillr.  L'un  et  l'autre  prirent  la  direction 
de  cette  ville,  en  suivant  la  vieille  voie  romaine,  et  jouissant  des 
magnifiques  paysages  de  Dole ,  parés  de  la  première  verdure  du 
printemps. 

Le  mercredi  23  avril ,  Mahaut  les  reçut  au  château  de  Braeon 
qui  domine  Salins.  £Ue  avait  fait  amener  des  troupeaux  de  bœufs 
et  de  moutons,  mmw  des  chaudières,  réunir  pour  sa  table  les 
paons  aux  saunions  du  Rhin  (3).  Toute  la  chevalerie  de  Bour- 
gofpoe  logea  à  Chatèlguyon ,  i  Chatèlbelfai,  en  Vauk  ou  saUe  de 
meadeurs  de  ChUons.  Rien  n'égak  les  splendeurs  des  festins,  oA 
étaient  prodigués  le  sucre,  les  pommes  dorées,  les  dragées  et  le 
gingembre  confit  (5).  Les  jeunes  chevaliers  regrettaient  de  ne 
pouvoir  signaler  leur  adresse  dans  les  joutes  et  les  tournois.  Ces 
jeux  favoris  do  la  noblesse  étaient  depuis  deux  ans  interdits 
dAUs  \ai  Bourgogne  d'Empire  (J^).  Le  lendemain,  on  dina  dans  le 
cloître  des  cordeliers,  dépositaires  des  cendres  de  Jean  de  (Ihàloos 
l'Antique  (5).  Puis  les  jeunes  princes  quiltèrenl  Salins  ,  visitèrent 
villes  et  châteaux ,  jusqu'au  désert  de  la  riche  abbaye  de  Baumc- 
les-Hoines,  dont  l'abbé  Simon  siégeait  au  parlement  du  Comtés 

(1)  Lettre  contenant  que  frère  Fouquct  de  VilUrel,inallre  de  rho{>ital  de  Saint- 
Jean  de  Jénualem,  avait  invité  Jehan  de  Chidons,  sire  d'Arlay,  de  ,  a  l'exemple 
da  CM  yréMtmmn  eft  dM  ratm  naUM  la  chréUenli,  «Ider  toit.d'bomiiiw 
Mil  par  aisantà  iMétÊmtàii»  I'IbUm,  à  la  rnineda  sas  eniMBiis,  pourquoi  ledit 
d'Ariaf  amiUpionb  9M  dievauMea  winét,  et  1000  sergents  à  pied  enssi  Men 
fn^éSt  et  de  parUr  avec  10  galères  pourvues  de  munitions  de  guerre  et  de 
boache  pour  4  mois.  (  Du  IS  septembre  ISiO.  Ihvmitaiab  Cbamusu  t.  3 , 
obligations,  n.  75.) 

(3)  Comptes  du  domaine  de  Bourgogne.  Dépenses  de  Salins. 
(5j  Ibid. 

(4)  Bulledupapo  Clément  V  en  1513,  parce  que  ces  exploits  cUcvalcresques 
détoomiieDi  la  noUeMe  de  lacnilnde  contre  les  faïUdèlet-  Noie  de  M,  Dwemûf» 
d'aptèe  les  aunaiGilla  de  P.  Dwumd. 

(B)  Kl  dedeiu  de  aes  fenines,  babella  etiore. 
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qufllquefoM  nène  à  cdid  de  Pferis  (1).  Ib  rerî^^ 

capiule,  oè  Bbhtut  asiistt  parai  les  Pdn  de  France  au  jngemoit 

de  Rolwrt ,  eomle  d'Artois. 

(4516-22).  Les  baron>^  du  Comté  ne  tardèrent  point  à  ap- 
prendre que  le  comte  Pliilippe  montait  sur  le  trAne  de  France , 
et  que  le  jeune  Robert  de  Bourgogne ,  son  beau-frère ,  venait  de 
mourir.  Celte  mort  éteignait  tout  espoir  d'une  révolution.  Mahaut 
ne  fit  point  conduire  le  corps  de  son  iUs  à  Gierlieu  près  du 
comte  Oltoa  (i)  ;  il  fui  inhumé  an  eonreot  des  frères  mineurs  de 
Paris  (3). 

Philippe,  roi  de  FVanee,  ne  revit  phis  le  eomté  de  Bourgogne. 
Mais  k  sagesse  cl  k  modéfiAion  de  son  goorenMBflnt  loi  giignèreoi 
ks  Hauts  Banms.  U  fit  aDJanee  avee  son  eoustn-gemaÎB  Bugoes 
de  Catâkiii,  fib  et  saoeesseur  du  sire  d'Aïky  (4),  et  donna  à 
ThiëbanddeNeufBhÉtelkvkointéde  Bannie  (9),  afin  des'atla^ 
cher  ees  deux  finnilles  puissantes.  Il  affirandiit  son  bouff  dessous 
de  Salins;  sa  muniliccnce  (li;.îue  d'un  roi  éclata  dans  les  dons  qu'il 
lil  à  Jeanne  sa  femme.  Il  lui  rendit  le  comté  de  Bourgogne  ,  avec 
l'assurance  de  cent  raille  francs  pour  soutenir  sa  dignité  royale  (6). 
Les  nuages  de  leur  hymen  s  élaient  dissip<*s.  Elle  le  rendit  porc  de 
cinq  enfants,  Louis  qui  mourut  au  berceau,  Jeanne  111,  Marguerite, 
Isabelle ,  et  Blanche  rdigieuse  à  Longchamp.  11  réprima ,  autant 
qu'il  le  put,  les  violeoces  des  grands  seigneurs  (7),  et  maintint 
k  Comté  en  paix. 

(1)  Sx  tabulturio  CluniMeiui^aHîSn, 

(I)  Aacoo  d0  Mt  Miiuils  UB  tel  fadmié  prêt  ds  loi. 

(S)  Tapi  Ifl  tcMamaid»  Hàhsttcb^vièi  dlé ,  Fi  as. 

Çb)  Le  »  But  ISIS»  (N.  8.  )  à  OnngM.  V.  CB  Um  aaai  IM  MSS.  do  P.  DvRAiiv 

m.  Les  sire»  de  Châlons  étalent  si  bien  venus  à  U  cour  de  Fruce,  qu'en 

ISIS  .  le  ni  octobre,  Hugues  et  Jean  de  Chàlon»  frères  firent  leWt  ptCttgesde 
famille  en  présence  du  Roi.  .\Bcn.  Chaloss.  Partages,  n*  199. 

(5)  Il  l'avait,  en  1317,  obtenue  de  la  taïuiUe  de  Kenlchâiel  OutrfrJoux  contre  U 

suzeraineté  du  /  «/r/-  Travers. 

(6)  V.  CaAMBR£  DES  Lounu.  B.  7W;e/  Si,000  fr.  de  douaire.  V.  aussi  B.  781, 
779»  78t. . 

(7)  Teis  IWi  HunAsit,  lin  ds  Bonieaiont  et  de  Tridwia  aveli,  à  tetêled'an» 
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Les  Juifii  étaient  aecuséB  en  France  d'empoisonner  les  fontaine» 
de  eooeert  «vee  les  Tares,  poor  entrtw  les  piépsratifii  d'une 
nsnvelle  eroisade  :  leur  véritable  erime ,  c'était  ks  immenses 
richesses  ^'ib  avaient  aeqoises  par  fusare.  Les  grands  seigneors 
feor  engifeaient  des  bourgades  entières  (1).  Ils  avaient  des  table» 
pour  le  diange  à  Foligny  ,  Arbois ,  Montmorot ,  Bletterans , 
Ariay  (9).  Pliilippe  les  jeta  hors  du  comté  de  Bourgogne  (3) ,  et 
donna  à  sa  femme  la  dépouille  de  celte  nation  proscrite ,  qui  avait 
ruiné  le  comte  Otton  (^^),  et  qui  dans  le  XIV*  siècle  eût  ruiné 
les  sires  de  Cliàlons ,  sans  leur  habitude  de  devoir  ou  d'em- 
prunter en  ne  rendant  pas  (5).  Le  juif  le  plus  célèbre  par  ses 
richesses  était  Héiion  de  Vesoul  (6).  Ils  se  retirèrent  en  partie 
à  Besançon ,  ville  indépendante  du  Comté ,  et  dont  le  génie  de 
•égoee,  alimenté  et  soutenu  par  ses  Aires  célèbres,  eontaastait 
ares  la  stagnation  eonunerciale  de  k  Bom^ogne  qui  l'environ- 
nait. Là  étaient  la  maison  du  €ktm$$  (7),  les  magasins  de  soie, 

trottp«  armée ,  envahi  la  maison  de  Jean  Git  et  de  ses  enfants,  pillé  leurs 
meubles  et  papiers,  et  mis  le  feu  aux  Mtimenls.  Cil  recourut  au  roi  Philippe,  . 
m  finiflama  la  uUo  ûa  Mam^nÉ  I  lir.fftnr  «t  d'annida,  «t  à  tenir  priM 
éÊm  le  Gkaileldia levmi  àPaiie.  Amb.  GiAMin,  AmwiiI.  f.  ///.  f^,  irmitéi , 

(i)  En  1S6&,  Hamay  était  engagé  poar  cinq  «M,  àtojtfflde  Dirteelde 

Yillars  {Jncien  invent,  du  Comté  de  Bourgogne). 
(J)  Manuscrits  du  P.  Dunand,  t.  XII.  p.  958,  59. 

(3)  «Vendue  d'une  vieille  aimeure  qui  demeure  des  juifs  de  Poligny,  du 
M  temps  qu'Uafurentgeiié  fuer  de  la  conté  de  Bourgoigne.»  {Compte  dt  Richard, 
irùoriw  d§  FmmI.  iMS— 33.) 

(I)  MnMralofM  êêxtnunnmt  Comtum  Othtmtm ,  el  Mcwiftir  Lmtèmrdû 
(b  àam,  Inemni.  MS8,  Ckiflêt.) 

^tt  emeMwfnile  fM  Jean  de  GhAlena-Arlay  I  eat  keeoia  dacanlionne' 
awide  Jean  de  Montbéliard,  «ire  de  Hontfaucon,  pour  le  prêt  de  4»0  fr  que  lui 
avait  fait  un  juif  de  Dole  {Cartulaire  Mo^rTFAUcon.  )  M.  do  Persan  pense  ù  tort 
qu'il  n'y  avait  pas  de  juifo  à  Dole.  —  Jean  de  Cliàlons  Arlay  I  devait  aux  juifs,  en 
1909,  11,000  livres  de  bons  esteveoans,  plus  de  1K0,000  fr.  de  notre  moomie. 

(I)  Iftv.  de  laQuae..  natCoiiMatV.  ISI.  U  lettre  de  FbiUppe  qui  doue  à 
Jiameladlvaailled'HéUoa.de  aoa  fis  aidas  aatnajiitfi,  ait  da  Udécaiabn 

un. 

(7)  Aaden  iavanlatfa  de  la  ville. 
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de  draps,  de  cendal  des  Bonvalet,  des  JMouchet ,  des  opulente 
Pourcelct ,  vérilaliles  rois  du  commerce ,  dont  le  due  de  Bour- 
gogne lui-même  implonuit  leaeeoun  (i).  Les  juife  admis  k  Besançoo 
peyaieni  tribut  k  la  cité,  portaient  marques  Manches  et  rouges , 
et  avaient  un  cimetière  k  pari  (S).  Os  n*ea  lurent  eipnbés  qu*eD 
Le  riche  Halhasias  est  le  dernier  qui  y  fiit  reçu. 
Philippe  mourut  le  8  janvier  1399  (N.  S.),  et  fut  inhumé  à 
SainIrDeoys  (3).  La  même  année,  Hugues  de  CliAlons,  fib  du 
fameux  sired'Arlay,  descendit  dans  la  lomlM»  à  la  llcur  de  l'âge  (ÎJ)  : 
vers  cette  épocjue,  la  bran<  he  «le  Bourjj[0};iio  régnant  sur  le  Monl- 
béliai  d  s'éteignait  par  la  mort  de  Renaud ,  pelil-lils  de  Jean  de 
Chàlons  rAnliciue.  Ce  pays  ,  remarquable  par  la  douceur  et  la 
variété  de  ses  paysages ,  eut  longtemps  ses  comtes  propres  des- 
cendus d'AticoD)  duc  d'Alsace;  puis  il  entra,  par  mariage,  et 
pour  plus  d'un  siéde,  dans  la  iamille  des  Mont  faucon,  l'une  des 
plus  puissaptes  du  comté  de  Bourgogne  (1I63-4S83).  Cette  pre- 
mière maison  régnante  s'éteignit  dans  Thierry  m,  appelé  U  grand 
banm,  qui  ne  laissa  que  des  iOles.  Renaud  de  Bourgogne,  époux 
de  Tune  d'elle,  gouverna  le  Hontbéliard  de  1383  à  1833 ;  c'était 
un  rude  guerroyeur ,  grand  pillard ,  deux  ou  trois  fois  prisonnier 

(1)  Archives  du  Doub»,  Csambu  du  comptes,  pass'tm. 

(2)  Ces  délails  sont  tin  s  dns  anciens  inventaires  de  la  ville.  Il  et»  était  de  mémo 
à  Monllx  liiird  da»'*  le  XlVe  surle  ,  pour  le»  vêlement";,  le  droit  de  prolcclion,  le 
cimclicro  disUuct  do  celui  dus  dirctieiu.  Ce  lieu,  d'où  l'on  a  extrait  beaucoup 
d'otMOMBi»,  oileatton  eoiuni  unis  It  aom  de  Comdt  tms  Juif»  (IVot&  de  M.  Dk- 

(Ji)  Sa  TégliM  d«  Saint-Denys,  âa  cdié  da i«piaalfim,  près  da  U  dtoire  du 

choeur  ,  nn  trouve  ,  selon  les  ItSS.  Cbiflet,  cette  in^srriptinn  :  Ci/  git  Philippe  te- 
long  Roi  de  France  et  dv  ynvnrre .  filt  de  PhUippr  le  hcL  </ni  trépassa  l'an 
IZil  le  tiers  jour  de  jauvîir,  et  le  ccrur  de  la  Jtoj  nr  Jeanne  .sa  compagne 
fille  de  noble  Prince  le  Comte  Othc  de  liourgogne,  laquelle  (repassa  l  an 
MSS,  Chiflet  1,  p.  S75. 

(4)  Le»  décenbra  ISit.  Se  fenoie  Biatrix,  fille  d'HuiAberl,  «eignew  de  le 
Toordtt-Pia  et  d'Anne,  Denphlne  du  Viennoie  Itû  evail  donné  uois  enfuits,  lem», 
IfugueettJuequee.  U  leimit  13,000  fr.  de  dettes,  somme  équivalente  à  300,000 
fr.  de  notre  monnaie.  Son  cœur  fut  déposé  à  l'abbaye  de  HigcUO,  fondtepes 
•a  mère ,  et  dont  lui-môme  avait  commence  la  comlruction. 
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de  guerre,  armant  tour  à  tour  contrerEnipcrciir,  contre  le  roi 
de  France ,  gént'reiix  du  reste  et  ami  de  la  liberté  de  ses  sujets. 
La  ville  de  Monlbéliard  reçut  de  lui  ses  premières  Iranchises  , 
et  l'ingrafitudc  qu'elle  lui  témoigna  (1)  ne  l'empêcha  pas  de  donner 
un  gouvernement  municipal  à  celles  de  Belfort  et  de  Lons-le-Sau- 
oler.  n  mourut  dans  son  château  d'IIcricourt,  en  1522,  laissant 
UB  fils  imbéciUe.  (S),  et  quatre  fdles,  dont  l'une,  épouse  d'un  Mont- 
Ibuem,  fcpoita  tu  noble  chevalier  le  comié  de  ses  àleux.  Le 
beau  eiiâteau  de  BIontbëiiaTd,  qu'il  préférait  au  sombre  s^our  de 
la  vieille  forteresse  de  Montfiiueon,  s'élevait  à  reztrémité  de  la 
ville,  n  «ustait  dès  le  X*  siècle.  Du  rocher  où  il  est  bftti ,  la  Tue 
domine  vingt  villages.  Cette  vaste  forteresse  (3)  se  composait  de 
trois  parties,  du  cdté  de  la  campagne  le  duadrdetrière  ou  le 
neuf-donjon,  vers  la  ville  le  chatel-dwant ,  puis  entre  deux,  un  . 
fossé  dans  le  roc,  un  pont  {h)  et  dans  la  cour  l  églisc  de  S.  Main- 
beuf{b),  avec  la  tour  de  i  10  pieds  et  le  chœur  élevé  sur  une 
maçonnerie  romaine.  Li\  se  voyait  le  mausolée  de  Ilcnaud  de 
Bourgogne  ,  couché  sur  son  tombeau  en  chevalier  armé  de  toutes 
pièces ,  et  de  Guillaume  d'Outrejoux ,  sa  femme ,  vêtue  du  costume 
de  l'époque.  Les  cendres  de  S.  Mainbcuf,  missionnaire  écossais, 
y  avaient  été  transférées  au  X"  siéde.  Le  neufémyon  (6),  aux 
tours  élevées  (7) ,  bâti  par  Renaud  de  Bourgogne  ou  par  Thierry, 
son  prédécesseur  (8),  servait  i  l'habitation  des  comtes.  Au  rei- 

(I)  Par  deux  rébellions  à  main  année. 

OUeain  qui  tonrécnt  plu  de  19  au  à  son  père ,  car  il  Tivait  «ncore  en 
iSSt.Ga.  i>nCB.S*7. 

^  ■leoonpniiA  1  iMctara  asaret. 

(4)  Mentionné  dès  1367. 

(5)  Ceue  église  fut  détruite  en  1810. 

(6)  Il  existait  déjà  en  i3S6. 

(7)  Les  deux  tours  principales  qui  existent  aujourd'hui  ont  i-U;  rcbùlies  : 
Vane,  la  Umr  rmi9  ou  bottue,  par  la  comtesse  Henriette,  en  1&S5,  l'autre, 
«Pfdée  four  neuve,  par  lecenle  Vrédérie,  en  159t. 

(S)  Le  comte  TUerrjr  avatt  adievé  la  oonstracUon  dn  dhiieau  de  BnnmT, 
commencé pw  Richard  son  père.  Il  lifttit  aussi  la  forteresse  de  Béliev.  non  loin 
d«  Handcnrc ,  et  celle  d'EioMii,  qvî  porta d'abof die  nom  de  CaAnao-TniaaT. 
tfote  de  M  Duvemoy. 


i6         ivoQui  ou  ArraAncniHMim.  —  155^-4897. 


de-cfaausiée  était  la  aiUe  des  mani,  décorée  de  leurs  éeuBUna 
tonttiiloiir;  le  diaîelrdtmUy  destiné  em  élranfers,  eontenail 
la  faneoDoerie.  Une  enoeînte  massive  de  remparts  enteurait  les 
deux  forteresses  (1). 

(IS99-i8i7).  A  eette  époque  la  eomtesse  Jeanne  vivail  solitaire 
dans  la  Bourgogne.  On  Hil  donoail  eneore  le  nom  de  reine  :  mais 
elle  s'apercevait  aisément  qu'^e  ne  l'était  plus.  Descendue  du 
Irônc,  où  sa  sœur  Blanche,  l'une  des  plus  belles  personnes  de 
l'Europe  (2),  aurait  dû  alors  être  assise,  Jeanne,  livrée  au  regret 
d'avoir  perdu  son  époux ,  préférait  au  séjoiu*  de  Paris  le  château 
de  Gray  et  les  bords  riants  de  la  Saône ,  ou  celui  de  Dole  avec 
ses  délicieux  paysages.  Sa  mère  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  habi- 
tait alors  Arbois  ou  la  vieille  forteresse  de  Braoon.  Ces  deax 
bonnes  princesses  vivaient  sans  édat  et  sans  pompe.  Mahaat» 
qa'one  tradition  injurieuse  aeoose  d'avoir  bit  bràler  des  pauvres 
dans  k  grande  de  la  diàtelalne ,  parce  qu'elle  ne  pouvait  plus 
fournir  à  leurs  besoins  (8),  soulageait  rindigcncc  (4),  dotait 
les  hôpitaux  (5) ,  ornait  le  sanctuaire  (6) ,  fondait  un  hôpital  à 
Braeon  ;  tandis  que  sa  flDe  relevait  Gray  incendié ,  lui  donnait 
franchises,  appelait  de  Paris  des  fabricants  drapiers,  premiers 
commerçants  de  cette  ville ,  dont  le  port  a  été  dès-lors  si  re- 
nommé. 


(1)  Chacane  d'elle  renfermait  une  chapelle  nnfwMgne.  Ces  divers  documents 
sont  tirés  du  fragment  historique  de  M.  Du9emoy,  intitulé  :  le  Château  de 
Montbcliard  et  se»  tMcienê  Maitrets  Besaoçuo  1840;  ou  extraits  de  m  coUec- 
tiun  diplomaUquc. 

(S)  FaotMias,  «0f .  /.  e.  XJ7/.  « 
M.  Bicair,  JI«cJk«ivikM«itr8cMwI.  p.S99«ltiihr.  ■ 

Célait  une  ptiiicewe  eénèreoae»  loui  cœartt  dn  aatteaMos*  Le 
vltu  Cartvlaire  d'AAois  l'appelle  mulier  frugi.  Le  SO  déceaibra  ISIO,  eUefiUt 
aux  panvre.i  un  don  annuel  de  28  petits  tournois,  pour  leur  acheter  des  souliers 
cl  des  robes.  MSS.  du  P.  Diinajid,  t.  IV.  Le  16  août  1327,  elle  fonde  un  hôpital  à 
Bracoo  avec  chapelle.  Somptueux  édilîce,  riche  dotation ,  précautions  et  soins 
déUctU  pour  mIadM.  Y.  It  Mail  dansla  duurte  de  fondaUoo .  Noo vblu  Cb. 
M»  Gonm.  Smmi^  ,  »•  I.  —  50  iidOlM  1811  «  iiii«DiiqaM  ^ 
■Mottdte  etdaMto,  vi'iileUi  «oséiliiwde  Stiai-itlMiBa  etde8al«l-JMB. 
(  larniTAïai  ihj  vêlèsu  autRaiO 
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Sous  ce  gOQTernement  inollensif,  que  dirigeait  Tabbé  de 
Baurae  ou  le  cliQuoine  Tliomas  de  Savoye  {{),  le  Comté  vivait  en 
douce  paix.  Le  parlement ,  encore  ambulatoire ,  ménageait  les 
hauts  barons,  mais  il  étendait  sans  bruit  sa  juridiction  sur  les  sei- 
gneurs les  plus  faibles,  et  déjà  inventait  timidement  les  cas  de 
reêiort  et  de  someraineté  (2).  Les  querelles  particulières  dimi- 
nuaient. Les  Bisontins  cessèrent  de  se  InUre  &  outrance  contre  les 
ans  d'Aenel  Deux  jeunet  ie%iieim  troublèrent  seuls  eet 
erdie  si  nouveau  dtns  la  Haute  Bourgogne.  L'un,  le  sire  de 
Montjoyie,  se  fit  mettre  en  bonne  forteresse  pour  avoir  dévasté 
les  terres  de  Mtiâame.  L'autre,  Henri,  sire  de  louz,  avee  la 
fougue  d*un  jeune  bomme  de  vingt  ans,  s'avisa  d'enfermer  dans 
son  éhftieau  Amoul  de  NoCs,  Bailly  de  la  Beine.  H  fallut  Tas- 
siéger  dans  sa  forteresse.  Toute  la  chevalerie ,  jusqu'au  duc  de 
Bourgogne  ,  marilia  au  secours  du  vieux  Bailly  détenu  prison- 
nier. Malgré  la  hauteur  de  ses  rochers  et  de  ses  épaisses  murailles, 
le  château  de  Joux  capitula,  reçut  garnison  (4)  et  le  Bailly  re- 
couvra la  liberté. 

Henri  mourut  au  mois  de  décembre  4326  (5).  En  lui  s'éteignit 
k  lignée  des  sires  de  Joux,  race  longtemps  la  plus  farouche  de 
tons  ks  seigneurs  à  iMuniéres  du  Jm.  Bien  n'avait  dvilisé  eea 
Bourguîgnooa  sauvages,  oppresseurs  du  ftibie,  armés  de  toutes 
pièces,  à  dieval  et  k  masse  an  bras.  Au  X*  siéele,  leurs  tencs 

(t  ;  Thomas  de  Savoye.  chanoine  d'Amiens  Son  père  était  Thomas  II ,  comte 
de  Maurienuc  et  de  Piémont ,  et  sa  mère  Guye  de  Bourgogne ,  sœur  du  corale 
OtioD.  U  jouiuait  de  louie  la  confiance  de  la  reiae  Jeauae,  sa  nièce. 

(1)  fututoar.  ÉUtt  €ML  GharlM  corfMMt  11.  4i8  «I  aaivutat,  «utoat  p. 
MS.  ▼•«Mil  Cun.  m  Cowm.  B.  IS7.  CimrAUBil.p.l7a. 

(l)*iW«iiw»tfw<i<iJnminaigwtncMâtpawo«^  «a  dateox  avoiMi 
»  l'u  tor  l'antre  attempté,  et  de  jour  en  jour  fiee étaient.  »  Tnilé  da  Minedl 
avant  la  Toussainta  (en 99  octobre)  1333.  (AacB.  BB  Bmauçon.) 

(4)  On  XMîut  le  supposer  d'après  les  dépense»  que  le  successeur  d'Henri  fut 
obligé  de  faire  pour  recouvrer  le  cMlcau  de  Jouk.  (  yojr,  hist.  dct  Sireê  4« 
/mus.  oocvm.  iniom  III.  p.  173.) 

OODnaniflt  •onleeUHneni  fut  publié  ceUe  année  la  fi  décMabre ,  à  l'efi» 
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étaient  encore  de  grands  déserts  en  numtignes ,  en  pAturages, 
co  profondes  forêts.  Libres  oommele  lura  Ini-méme,  ne  rdevant 
que  de  Dieu  et  de  leur  épée ,  ils  s'appelaient  alors  les  sires  des 
forHt  jwmtiennei  (1).  Pins  tard  ils  bâtirent  le  chAtean  de  ima» 
forteresse  la  plus  puissante  de  nos  montagnes,  dont  les  roches 
escar|>ées  dominent  la  gorge  de  la  Cluse,  étroit  et  unique  passage 
des  grands  chemins  de  rilelvétie.  Us  consfi  nisirenl  boui'gs  et 
villages  :  le  val  du  Sauget ,  remarquable  encore  aujourd'hui  par 
rélrangeté  du  langage,  fut  peuplé  par  l'abbaye  de  MoDtbenoit  à 
qui  ils  rayaient  donné.  Après  deux  guerres  malheureuses,  (iSilltf- 
1350),  cette  puissante  lignée  perdit  son  indépendance  au  nvlieu 
du  XIII*  siècle  :  Jean  de  ChAlons  TAntique  la  tint  asservie  au 
moyen  d'une  forteresse  qu'il  vint  bâtir  en  face  du.  château  de 
Jpux  (8).  Descendue  au  rang  de  vassale,  eDe  dédina  dès  brs,  et 
après  avoir  traversé  durant  quatre  siècles  les  périb  des  guerres, 
des  croisades  et  des  voyages  lointains ,  die  s'éteignit  en  pleine 
paix  dans  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans. 

(4327-28).  l  ue  année  apn-s  descendait  dans  la  tomln;  le  derr 
nier  des  anti<jues  sii*es  de  Pesmcs  ,  dont  la  \  aleur  chevaleresque 
avait  brillé  d'un  si  vif  éclat  à  la  conquête  de  Conslanliiiople ,  où 
ils  marchaient  les  égaux  des  premiers  capitaines  de  l'armée  chré- 
tienne. Ottenin  de  Pesmcs,  encore  à  la  fleur  de  l'âge,  périt  ei| 
4337  daifs  les  chevawehieB  d'Outr^jwx  (3). 

{i)D«MtHbu$  iwrtmU.  V.  hiat.  ginialog*  éèê sire»  de  Jour .  pr.  n"  ^ . 

(S)  Sur  une  roche  plus  élevée.  Celte  forteresse  portait  1p  nom  dcJîoc/ie  sur  ta 
Cluseou  (le  }/nfard  dcK'ant  Jour  V  Mist  nrs  sinrs  m  .Tm  \  ,  f»,-)  Le  Gciiic 
militaire  construit  on  re  moment  dos  travaux  de  lorUlicaliuna  au  même  lieu,  afin 
que  la  gorge  »oit  dcfcndue  des  deux  culés. 

(3)  Lettr«td«6IUMd»Caaroell«,daiMf  de  Fwbms,  dnmoltdeMpMiBbN 
ISS7,  ■MnUonnam  qii*Otteiiiii  Mm  fils  est  mue  chmmmehéeê  d^Ovartjemm. 
nmRTAfu  »B  G&iMmT»  n*  1959.  Il  élidt mort  le  11  novembre  1537,  pnlega'à 
cette  date,  OUie  de  Granson,  ton  l)cau-f^^^e,  reprend  seul  de  la  roniles^e 
Mahaut  comme  sire  de  Prîmes  —  Dunod  avait  cru  que  le  dernier  seigneiur  de 
ce  nom  était  Guillaume  IV  ,  mort  le  10  juin  1"27.  NoBiLiAïax,  p.  42. 

Le  cbitieau  de  Pesmcs  dominait  sur  les  seigneuries  voiftines.  Eo  ISMJekeB 
de  NMblani ,  sire  de  Bye,  reeenaeit  «pie  TerMiy^  U  toar,  Vimcivm»  ftmuté 
de  cê  lieu  el  U  ChaUlneufde  BaUmfon  sont  d«  fief  da  scisnenr  de  PCMMl. 
{JreMm  dt  MontMiard,  Mt.  dipf»  dt  JT,  Ditptnt^.) 
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Deux  famUles  de  l'Helvétie  succèdent  à  ces  familles  éteintes. 
Joux  est  occup(^  par  les  Blonay  (1),  Pcsmes  par  ks  Granson,  ei 
uDe  autre  famille  étrangère,  cdJe  des  eomtes  de  Nenfehâtel^ 
Outrejoux,  en  s'aUtant  aux  Mont&noon  (S),  entre  pour  deux 
siècles  en  possession  des  plus  belles  terres  de  notre  moyenne  mon- 
tagne (3). 

Quinse  ans  auparayant ,  les  deux  Bourgognes  aTaient  été  té- 
moins du  déshonneur  puMte  des  trois  brus  de  Philippc-Ic-Bel , 
élevées,  il  est  vrai,  dans  son  palais,  mais  nées  du  sanj;  Bourjîui- 
gnon,  I.C  crime  dJrugiiclle  de  Sainte-Croix ,  issue  de  la  noble 
fumillc  (le  \  iennc,  n-vcilla  ces  tristes  souvenirs.  Et,  sans  vouloir 
noircir  tout  un  siècle  par  des  faits  isolés,  l'histoire  ne  peut  né- 
gliger, dans  la  peinture  des  mœurs,  ces  accusations  multipliées 
portées  en  si  haut  lieu  avec  le  plus  flétrissant  éclat. 

Hoguette  de  Sainte -Croix  (4),  célèbre  par  sa  beauté,  avait 
épousé  Etienne  de  SainiJ)lxi«r,  seigneur  de  Saint-Laurent-la- 

(1;  Le  premier  soin  de  /eon  de  Blonaj-»  qui  avait  épousé  Jacquetu  de  Joux, 
MBor  «t  MrillAre  d«  Jeone  HimW  mort  en  iSiS ,  Ait  d*<rt>teBir  rivaoïaUon  de  la 
Sunitoa  de  BoaifQpie.  En  vertv  d'une  êentme*  définitiçe^  SL  fit  luminiage  do 
le  €rmHt  tour  devant  du  ekasteau  é*  Jou*  «t  du  bmurg  de  Imue,  bâtbréceni- 

meDtsar  des  parties  allodiales  de  sa  terre,  à  Mahaut,  douairière  de  la  moitié 
du  Comte.  (Faits  mentionnés  dnn<t  un  titre  du  10  juin  lôiô  Archives  de  Ciia- 
1-OHsJ.  Telles  étaient  les  bizarres  découpures  du  régime  féodal.  Le  château 
était  dn  fief  de  Ciiàloas,  la  tour  et  le  bourç  du  fief  de  iktargogne,  et  certaiues 
perlioiie  de  la  terre  de  Joux  demenr^ent  en  frane^ea.  Celte  dlepositîon  entraîna 
Im  plvi  grande  malliew»  p«w  la  maiion  de  Blonay. 

OOLooto,  fllsdacomteBolUnde  Heiifdiàlel,époosa  en  1395  Jeanne  de  Mont- 
Inwon,  fillede  Jean,  drede  ce  nom,  et  d'Agnès  de  Dame. 

^)  n  oiilint  par  ee  mariage  le  Chatél-llenf  de  TnOlafuis,  la  terre  de  Bondans» 
cdle de Teveel^  le  irai  de  Yennes,  lagarde des  prienré  et  val  de  Morfean,  le 
chêtean  d^Aigreniont,  et  la  moitié  indivise  de  la  terre  de  Béattmont,  a«ee 
rbommage  de  dnqnanle-denx  gentilshommes.  (  Bsç%tiuee  par  M.  Duvemoy^ 

p.  C9.) 

'i)  Elle  était  OUe  d'Henri  d'Anligny,  sire  de  Sainte-Croix,  et  de  Mnrfjiierite  de 
BellevcNre.  Guillaume  d'Anliyny,  frùrc  d'IIugucllc,  avait  épousé  l'une  des  filles 
de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéiiord.  Cette  faiaille  était  de  la  prc- 
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Roche  (1).  Ce  chAletu,  d'où  k  vue  découvre  à  la  fois  et  les  chaineft 
du  htnt ion  eonvertes  de  ndge,  et  Tiioriioo  loiotain  de  k  CM»- 
d'Or,  tfeeleélodMrdeChâlflOMiir'âeAiie,  est  Toinii  de  Lon8«le* 
Stunier;  elle  llubîtaît  «vee  ton  épom,  Jeune  seigneur  doiil  k 
-megnUkenee  el  ke  goûU  Mmiiiluenz  anit  ébrudé  k  fortune  (i). 

Son  amour  pour  Huguette,  ses  riches  présente,  k  don  méoM 
de  son  château  (3)  n'avaient  pu  subjuguer  cette  altière  beauté. 
Etienne  devint  de  jour  en  jour  plus  odieux  h  sa  femme.  Peut- 
être  un  penchant  inrcsiucux  conduisit-il  IlugueUc  à  Tax^^assinat. 
De  concert  avee  Guillaume  de  Sainl-Dizier,  son  beau-frcre ,  qui 
séjournait  au  voisinage  dans  sa  forteresse  d'AIicze,  une  nuit  de 
ftévrierC^)  est  choisie  pour  enlever  Etienne  de  sondiâteau.  Gagés 
à  prix  d'or  et  conduite  par  Guillaïune ,  huit  paysans  de  k  terre 
d'Alièae  arrivent  vers  minuit  au  chAteau  de  Saint-Laurent.  La 
porte  et  k  barrière  kur  sont  ouvertes  sans  bruit.  Une  torcbe.est 
eSumée.  Os  arrircnt  jusqpi'à  k  ebambreoù k  sire  de  Seint-Laurent 
sans  défienee  reposait  dans  son  lit  (5).  Sur  une  autre  couche  sa 

(1)  Leur  contrat  de  mariaco  est  tlu  jeudi  20  décembre  1319.  V.  JfSS.  Chiflet, 
Mitcellanta.  Etienne  descendait  de  Jeanne  de  Chàlons,  fille  d'£lieniie ,  sei- 
gBMT  de Honrre  là»  T%nory ,  qui  âvalt  été Mriée  à  GnilUiuM  d«D«iDpicrre« 
•Ira  de  8t.4Hder,  Imu  dM  oomias  de  Flendres. 

(I) n  devait beanooup  d'axgeat  ans  Forcelei, lidiet dianfran  de  Betançon , 
pIuA  6000  fiaoc»  à  des  Lombards  de  cette  ville  et  d*Aflioi».  Inventaire  Chdlonê 
I.  13.  Sa  femme  et  lui  sont  débiteurs  de  îiOOO  francs  envers  Rrtnond  Asinier, 
Lombard  d'Arbois  ,  cl  rrrrin  dit  Gand  de  fer^  Lombard  de  I!o<arii;(jii.  Ane.  CnA- 
Lons.  t.  m,  n*  533.  Au  mois  d'août  1336,  ses  finances  étaient  tellement  en  dé- 
MMdfe,  qu'U  m  obligé  de  prendie  denx  tennea  pour  payer  un  cheval  à  Pi«n  e 
de  Jeu  ion  écoyer.  IM,  ISl. 

C5)Letlffwd«nardlaprteniaia  par  loiqiiellei  Ittenae  de  Saim-DWar,  tel- 
aDOurde  Saioi-Laurcnt-la-Rocbe  et  de  Olontenol,  fait  iiHiflntI  à  wi/M*  dWfthelle 
Iluguettc,  fille  de  noble  et  puissant  sei{;ncur  Henri  d'  Anlicny  seignenrde  SaUite- 
Croiï,  de  la  somme  de  6000  franc*  qu'il  aurait  eus  de  sa  dot.  Pour  douaire  ,  il 
lui  donne  la  moitié  de  ses  biens ,  et  lui  cède  après  son  déri  s  et  à  ses  enfants  son 
cklieaii  de  Saim-Lanrent-la-Boche.  Cbahbu  dis  Comptu.  b.  574.  Voyea  aussi 
B.SS6. 

(4)  IS9S.  Lm  eenlililMinflMs  oonpliGei  de  GnUlainie,  étaient  Benani  de 
Beaufort,  Jean  de  Blaiié,  Vienede  Mont  et  Bichard  de  PrMUy.  nom  de  Mont  ' 

ouvrit  la  porte  du  château. 
(6)  Vbi  Dominuê  SUphanu»  nuiui  in  Itct»  êuo  domiêbtU.  laio. 
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lEiiime  feignait  de  dcrmir.  «  Or  §iib,  or  s»,  erie  l'im  des  coin- 
»  pagDoiis,  il  fimt  moolar  à  cheval.  Sire,  vous am  tooIii  empoi^ 
»  Mmner  Madame  (I). — «  Tu  mena  comme  fam  et  traître  que  tu 
»  CB  »,  repart  atec  indignationleflire  deSaint-Laurent  brusquement 
réveillé.  Il  regarde  autour  de  lui,  il  voit  des  armes,  il  reconnaît 
son  frère  Guillaume  :  «  Frère,  lui  dit-il  avec  tendresse,  vous  faites 
»mal,  vous  ai  donné  ici  bonne  hospilalité,  vous  avez  bu  mon 
>»  vin.  w  Mais  le  sire  de  Sainl-Lauroiit  aperçoit  que  ses  prières 
ne  touchent  point  ces  visages  impassibles  et  cruels,  et,  invoquant 
tonB  lea  saints  du  ciel  (â),  il  se  décide  à  obéir.  Il  se  lève,  se  revêt 
sans  se  chausser.  Puis  ils  le  font  sortir  en  silence  par  la  porte  du 
wger  où  leurs  chevaux  les  attendaient,  ils  l'assient  sur  on  cheval 
noir,  et  le  sombre  cortège  se  met  en  marche  à  travers  les  bois 
et  les  champe  déserts,  vers  le  château  d'Alièie. 

La  nuit  était  froide  (8),  le  malheureux  Etienne  arrive  gbcé 
au  dilteandeson  frère.  Il  est  enfermé  dans  une  chanibre  basse; 
trois  jours  après  les  meurtriers  lui  passent  un  cuir  autour  du  cou 
et  l'ëtranglent  (k).  Le  cadavre  est  traîné  en  dehors  de  la  salle, 
et,  sous  les  yeux  de  son  frère  ,  ils  rattachent  en  travers  sur  un 
cheval,  et  vont  le  jeter  dans  une  cavité  profonde,  au  sein  des 
bois  entre  Alièze  et  Présilly  (5). 

(1)  «  ▼«■•  svHtrof  poné  la  MiiaUla ,  lat  dll  Mtm  iê  Mm  »  M  b*v«»  empoy- 
»  aoié  HataM,  «t  s'y  «polra  l'on  la  vto.  » 

0>)«  Je  roysrédaBier  tant  de  leiad»  et  de  aaiaciee  «ne  je  n'an  taie  le  mnbIn«.» 
(CunaasM  C««meB.  sas.)  Celle  pièce  teafame  imiektavandeeaMitr» 
triais. 

(8)  Fendant  la  route  «  je  1i  presiÉlaeeaiylidMS,  carJeleviiMCQareiiMe 

>  mains  don  froit....  »  (Ibid.) 

fi)  »<  Ta:  cucr  (cœur)  faiUit  à  l'un  des  compaignons.  Mais  Messapier  l'étrangla, 
»  que  fil  pardun  a  dit  scîenrur  do  S.  Lorent. ...  McssaQicr  me  dit  que  la  dame  de 
»  S.  Lorent  l'avoit  envoie  qucrie,  etlï  avoît  donné  argent.  >•  Ibid. 

(5)  «  En  nn  creux  qu'est  au  bois  de  Présilly  delez  (vers)  le  chemin  qui  va 
»  d'AtayieàlafMtaiiiedelfadiefaii,  àlaaMiiiideitre.»lM».  —  J'aipamrara 
catia  Itorét  allvée  lar  laaMBtasne  qui  e'éiead  d'Allèu  à  PvériUr<  On  tronve 
«amre  à  an  kitoaièife  de  ce  dentier  dblieaa  das  créas  plaint  d'eaa  où  ron 
dwccndà  aae  prafondenr  de  dnq  oa  ri»  paié 


8S  troinaE  des  affra^cuissements.  —  iSiS. 

Les  menrtrien  gardèrent  deux  ans  cet  horrible  secret  (I).  G*C8t 
alors  que  le  cadavre  du  sire  de  Saint-Laurent  fut  retrouvé  (S).  Le 
comte  d'Auxerre,  Jean  II  de  Cbâlons,  seigneur  suierain  (ô), 
asscmMa  sa  cour  féodale  k  Orgelet.  Il  étnit  fort  attaché  à  Tinfor- 

ïum''  soipioiir,  qui  plus  d'une  fois  avail  parlagé  ses  périls  et  1  avait 
suivi  à  la  journée  de  \  nray  ('i) ,  Tune  des  plus  désastreuses  pour 
le  noble  comte.  Pri>onnier  de  guerre  pendant  quatre  ans ,  il 
sortait  à  peine  de  sa  longue  caplivili;,  quand  le  crime  fui  dé'coii- 
vert.  Les  assaœins  avouèrent  tout;  Uuguctte  était  cachée  chez  sa 
soBur.  Accablée  par  ces  témoignages  et  par  la  voix  publique ,  elle 
laissa  saisir  tontes  ses  terres  sans  se  montrer  (5).  Le  nom  d'Hu- 
guette  disparaît  de  nos  annales  pendant  plusieurs  années  (6). 
Nous  la  retrouverons  plus  tard  aux  pieds  des  autds,  ornée  des 
fleurs  d'un  nouvel  byméoée. 

(  i  )  «  En  la  sale  d' Aluysc ,  messirc  Guillaume  lour  fait  à  jurer  que  il  ne  revele- 
»  roieni  cest  fait  m  ce  nestoit  «  lour  curé.  »  Lbid. 

(S)  Par  un  oladmir,  à  et  qa'n  Mnbto.  Imo. 

Saiat-Laimat'lai-BodM  4ult  mouvant  de  la  selgMiirte  d'Ocgalct.  (  Gbaio* 
BM  C.  8.  S&.) 

(A)  nie  eut  lieu  le  7  août  15S5  entre  Guy  Tl,  Dauphin  de  Viennois  «t  lecoaila 
de  Savoyc  ,  qu'appuvail  le  comte  d'Auxerrc.  Celui-ci  ne  fut  dt-li%ré  définiti- 
vement de  pri<ion  (|iie  le  7  mai  1529.  Coll.  diplom.  de  M.  Duvcrnoy.  La  veille 
de  la  fête  saint  Martin  iyiù.  Etienne  de  Saint-Diiier  nomme  son  écuycr,  Jean- 
d04a-Bodie«  cMtélâia  da  Valonpoollère»  poar  traii  au,  at  josqn'à  ce  qu'U  toit 
dii-il,  eniièmntni  restorey  de  la  perte  quil  feit  emc  not  en  la  èataille  de- 
vant Vareff.  Cbaiib.  vm  Gostna*  S.  8SS» 

(5)  Lettre  en  latin  et  sans  date ,  de  Jean  de  Ch&lons ,  comte  d'Amarre,  4  Mar* 
guérite  de  Sainte-Croix.  Il  lui  mande  que  Huguetle  sa  sœur,  accusée  par 
la  voix  publique  et  par  l  enquùlc  faite  contre  elle  ,  du  meurtre  de  son  mari, 
a'ubstinc  ,  quuique  citée  trois  fois,  à  ne  pas  coniparailre  en  jugement  devant  lui, 
qna  sas  biens  en  eouiéqnenea  ont  été  saisis,  qu'elle  ne  peut  prétexter  ignorance 
de  ess  faits,  qae  pourtant  il  invite  et  requiert  lad*  Harguerlte ,  que  l'on  assnre 
prêter  asyle  àHvgaette,dalai  en  donner  avis.  (Ga.D»ConRBS.B.  919.) 

(6;  Seulement  en  1SS8,  on  la  volt  donner  en  (^arde  à  son  cousin  Amé  de  Mont- 
fcrrand.et  pour  cinq  ans,  ses  ch&tcaux  de  St -Laurent  cl  de  Valempoulières. 
(ViuL  Itv.  Chalojis  )  On  ne  sait  non  plus  ce  que  devint  Guillaume  pendant  le 
même  temps.  Hais  il  est  remarquable  que  sa  forteresse  d'AUèze  était  détruite  en 
iSM.  Gkawu  OS»  Conms.  S.  989.  Atqonrd'lini  encore  on  dirait  nne  terre  hmu- 
dite.  A  l'eacepiinn  dn  iospé  crensé  dans  le  roc  an  levant  pour  séparer  ce  peUt 
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Le  eorps  du  aire  de  SainWLaurc&t  gisait^  encore  au  sein  des 
.WÎB,  et  h  eriraindle  Huguette,  dont  le  nom,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite,  se  lie  étroitement  à  l'histoire  des  sires  de  Vienne  et 
de  CMIons,  jouissait  avee  anxiété  des  fruits  de  son  criine,  lor^^ 

les  Bourguignons  partirent  pour  la  f;uerre  de  Flandres. 

Louis,  comte  de  ce  pays  ,  avait  épousé  Ma r (guérite,  fiUe  de 
Jeanne  II,  et  son  gouvernement  plein  de  virissitudcs  ouvrait  celte 
période  violente  de  soulèvements  et  de  rrvcilulions  qui  rend,  sous 
ce  prince  el  son  fils ,  l'histoire  de  Flandres  si  dramatique  et  si 
terrible. 

Les  Brugclais ,  dont  il  nvait  été  le  prisonnier,  l'avaient  chassé. 
Louis  sollicita  l'appui  de  la  France  où  il  s'était  retiré.  Le  Roi  arma, 
ainsi  que  le  duo  de  Bourgogne;  les  hauts  barons  du  Gunté,  Henri 
de  Bourgogne  (1),  les  Hontftueon»  et  les  premiers seignenrB  levè- 
rent leur  redoutable  bannière. 

L'armée  arriva  en  Flandres.  Les  rebelles  >  sans  s'intimider,  ré- 
unis près  deCassel,  vinrent  donner  le  soir  dans  les  tentes  du  Rot 
qui  était  à  table.  La  confusion  fiithomible  un  moment;  l'ost  entier 
était  surpris.  Le  duc  de  Bourgogne  fîil blessé.  Henri  de  Bourgogne, 
renversé  à  bas  <le  son  cbeval ,  le  casque  ouvert  et  traversé  d'un 
coup  de  hallebarde,  avait  l'œil  sanglant  cl  hors  de  la  Icte.  «  Je  le  vis 
»  d^ns  la  mêlée ,  dit  un  témoin  oculaire ,  il  se  tenait  à  peine ,  et 
»  un  petit  escuyer  le  releva,  et  le  portait  à  grand  eilort  sur  sa  colle 
»  d'armes.  »  Nos  Boui^uignons  reprirent  la  bannière  d'Henri,  leurs 
dievauz  étaient  tués,  ils  marchèrent  à  pied  à  l'ennemi,  cpii  en 
une  heure  laissa  16,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
Roi  entra  à  Cassd ,  et  la  guerre  fut  terminée  jusqu'à  nouvelle 
révolte. 


rlitH—  Ai  rwW  d«  lâ  noalagiis,  !1  n*niste  plus  aunuis  T«MigM.  J*«i  eDmalté 
Iflt  laMtwls  IM  plus  âgés  éa  village.  Lrar»  pèrfet  ont  vn,  diseni-il»,  le  château 
ÛÊm  U  wûéÊMémt  et  aie  lee  ««Mpe  !«•  pins  reculés  les  mince  avalent 

^1)  Henri,  sîrc  do  Monlrond  ,  fiU  nnJqnc  Jean  de  Ronrnrt.T'i'' fie  Mar- 
guerite de  Blaniont  en  Lorraine,  «  pousa  m  promiorcs  noces  Maliaiii  de  (  haussiii , 
venve  de  Gauthier  de  MonKaucon.  £n  I33ë,  il  contracta  un  second  mariage  avec 
iMMle,  «le  d'Hnnberl,  feigneur  deThoira-VUlart. 
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(1829— 1860).' Od  croît  que  la  oomtmse  ietone  (1),  et  m 
mère  moonireBt  empoisonaéeB.  Robert,  qui  ne  ponvut  se  eon- 
wkr  d*afeir  perài  rAHofe,  présenb^  alors,  devant  le  Roi  «m 
^eau-frère ,  à  l'appui  d'une  dernière  tentative,  ses  fameux  titrea 
ftbriquës  par  la  Divion.  An  premier  brait  de  cet  événement.  Ma- 
hant  étonnée  se  rend  k  la  cour,  voit  les  titres,  les  conteste  et 
meurl.  Jeanne  lui  r«*n<lit  Us  (Irmiers  devoirs.  Le  corps  de  Mnhaut 
fut  déposé  {iux  pii'ds  de  la  sépulture  du  comte  d'Artois  son  père, 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Marie,  prts  de  PoiiU)ise,et  son  cu'ur  prés 
du  tombeau  de  Robert  son  fils,  dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de 
Paris  (S). 

Jeanne,  ayant  choisi  les  ^ens-d*arme8  qui  devaient  aller  au 
secours  de  la  Tm^frâainte ,  suivant  la  vokmlé  (S)  de  m  mère,  paiftt 
dePiris  pour  aBcr  prendre  possession  deTArtois.  Mais  die  tondin 
brusquement  malade  et  mourut  à  Roye  en  Pieardie  (4).  On  se 

(1)  Elle  habita  souvent  rp  Comtf  dans  les  dcrnii-rM  années  de  sa  vif.  En  1325, 
elle  reçoit  à  Poligny,  r)iomma(]C  de  plusieurs  vassaux.  (Ciiamb.  des  Comp.  P.  8.) 
Le  Ï7  mai  1327  ,  veille  de  la  Trinito  ,  cUe  est  à  Dole  avec  Thomas  de  Savoye, 
euDlamM  éa  TaiaiiSt  mUm  Jdun  de8illM»0ilitnin4tn«vi7,MJM^at 

Frtile.  (im».  B.  Mt)  .—h»  il  avril  précédMt  éUe  était  à  Gray ,  ammpapiéa 
de  V.  Tlmnas,  deGufllawme  lê  tvuftumr,  d'Adun  da  Gtanga»,  al  des  cooseli- 
lacs«i-d«snu  nommés.  (Ibid  )  On  la  retrouve  à  Po1i(;ny  le  SS  mars  1338  S.). 
La  ro^me  année  clic  est  à  Dole,  à  Quiopey  où,  le  10  avril  aprt"";  Pàqties  , 
elle  conclut  un  traité  avec  Henri  de  Bourgogne  (  lais.  fi.  86â.j.  £Ue  liabitait 
Poliijny  en  1329.  (Chkvalikr  I.  P.  170.) 

(3)  Ses  ordres  »ont  précis  à  cet  cgard  dans  son  testament.  Elle  ne  veut  pas  que 
sa  loadM  soit  ilevéa  aa-dassns  dn  pavé  da  plus  da  trois  doigts,  «l  aUa  dérlara 
qna  son  cœur  sara  porté  dsns  Vég^  des  Frères  Hlnaars  de  Paris,  prl$  dê  ta 
êépiUturê  M  BoBsaT  sav  tais  caw  ms«  (Yof.  cetesten.  dans  la  toeaU.  d^. 
de  Ls  Mias,  rr,  S67, 970).Toiis  nos  historiens  ont  cm  que  ce  prince  était  inhvDé 
à  Polîgny. 

(3)  Voy.  le  même  testament. 

(k)  Elle  fut  conduite  aux  Cordcliers  de  Paris  ,  où  Ton  troOTe  cMte Inscrip- 
tion :  Madame  Jeanne ,  roijne  de  Irancc  et  de  Navarre ,  comte$»e  de  Bour- 
gougne  et  d'Artois ,  qui  trespassa  à  Roye  le  XXI*  jour  de  janviers  et  fut 
•nttrrée  lêXXf^IJ*J«w  dud,  mois,  rem  M.  CCC,  XZUT.  (Itowen  style 
4350.) usa.  CuiuK,LU,p.  178.  Sonecor  frti^pperié  àSt.  Deayi  dMsIa 
tombean  da  son  époom.  (T.  fiyrA  rinscription ,  p.  U.) 
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nppda  ip»  cinq  ans  avptnvuit  me  nine  da  France  ivutaiwi, 
d'après  la  renommée,  péri  par  le  poiMo  (1). 

Cette  prineeaie  avait  des  vues  nobles  et  âevées.  LecoVége  de 
Pivis  qu'elle  fonda  pouriringt  bonniers  Comtois  (9),  Thabilcté  cal- 
culée de  ses  parlements  (3),  la  servitude  delà  glèbe  ciracre  dans  les 
deux  Bourgognes  (k),  lesalTranchisscnients  des  bourgs  et  des  villes 
dont  la  force  m)issantc  prépai  o  le  règne  de  la  Bourgeoisie  et  la 
ruine  de  la  Féodalité  (5),  la  paix  avec  les  hauU  barons ,  toute 

(1)  VMtiMid,  Tol.  I ,  e.  XXn. 

fi)  Toy.  beanoonp  de  déudl»  sur  oe  collège  dans  les  papiert  dei  StaU  de 
BoQTgogne.R.fi^let  B»«iu«rdilvesd«Doiil».  Il  était  titoéà  Veils,  anbee 
det  Goidelien.  te  porte  était  orné*  de  limage  de  te  eomteM  Jeeime  en 

relief. 

(3)  Le  premier  arrêt  connu  du  Parlement  de  Dole  esl  de  1323.  (  PtRREnOT  , 
£lat  ch'il ,  t.  Il  ,  p.  39i' •  11  suffit  de  le  lire  pour  comprendre  que  ses  maf;isirat» 
connaissaient  parfaitement  les  formes  judiciaires.  Ou  y  retrouve  toutes  les  pra- 
tiques du  droit  rOHUda. 

(I)  Tojr.  les  andennes  coatumes  de  Boofijogne ,  d'ainrès  an  Um,  dn  XIT*  siècle, 
dans  le     vol.  des  obsenrmUoos  de  Boimm ,  sur  la  centame  duditchi. 

(5)  Cette  grande  révolntioo,  qui  diangeeit  insensiblenient  te  fwe  du  pays  dans 
Ms  grands  centres  de  population  ,  s'opérait  sans  secousse.  Nous  rtaniMons  SOOS 
un  seul  point  de  vue  les  diverses  concessions  de  cette  époque. 

Le  comte  Otton,  possesseur  de  Quingcy  ,  comme  héritier  de  son  frère  le 
chanoine,  affranchit  cette  viUe  en  1300.  (Psbhxciot,  II,  368).  Jeanne  affranchit 
h  Bourf  U  ComU  de  Sellas  en  I31S,  te  vilte  de  Gray  en  ISSi.  (M.  Béeur  *  1. 1  » 
p.  SSl. — Punsaov^  n ,  p.  597)«f- Jean  de  ChUons-Artey  I,  onire  ses  lettres 
defrenchises  9ia§ÊcmmifjtrUtx,Bletteran$,  Jbbatu^Noxefvf  et  Chatelblane 
cnsocorda  de  semblables  an  viUage  de  Roehejean  (1313)  ,  au  val  de  Chamhly 
(janv.  \'Ak  )  .  au  honr^,  de  Longchaumois  17)01  ,  à  Jnugne  ({'{h).  En  1304, 
Jean  de  Vienne,  .sire  d'Annuire  el  de  Mirebel,  dans  une  maguilique  concession 
qu'il  fait  aux  habitants  d'Annoire,  leur  donne  fieMère  puiuanee  de  ehtuser 
partaut  lefSimijfe....  *t  dt  pécher  Mis  rMèru  àtimMinêtrumetu.  (Y.  cette 
<feerte  qal  honwe  à  jeaaiste  famille  de  Yleaœ,  dans  le  BecneU  de  l'Académie 
de BeMnçon,  séance  du  38  janvier  1837,  p.  SO  etsniT.  ) 

Bn  13S0  ,  Hu(jues  de  Chàlons,  fils  et  successeur  de  Jean  d'Arlay  I ,  permet 
aux  habitants  de  Cbampagnole  de  chasser  aux  bôtcs  rousses  et  noires  dans  ses 
Ibréts.  C'est  le  second  droit  de  ce  genre  concédé  dans  noire  Bourgogne.  U  exis- 
tait encore  en  1567  :  à  cette  époque  les  habitants  prirent  un  cerf  et  trois  Mches* 
(IUb.  fimimis  par  Vienre  Glane ,  proc-géo.  dn  prince  d*Qnuige.  IBSI-d7.  Abc. 
CiAiMis).— libertés  deJreMlA<,dépendanide  St.'OaDde,  enlS96.  (Pnaiaor.ll 
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oetlQ  époque'  de  tnaqnillilé  et  de  sagesse  pktee  Jesnne  au'im^ 
des  gnndes  princesses  qui  ont  gouYerné  le  Comté  (I),  et  permit 
d'oublier  tout  le  sang  que  son  mariage  avait  fait  répandre.  - 

«  > 

p.  S6I)«  —  Il  mars  1314  .franchise»  de  Behoir,  par  Thii-baud  ,  sire  do  lieu. 
(Pmreciot,  tUat  civil,  II,  p.  377).  —  Thiibaiid  <lo  Noufchàlcl  affranchit 
Btamont  en  iôO»  ,  Lisle  sur  le  Doub»  ei  JVeufchùlel  en  iùH.  (M.Richard, 
Bedierches  sur  Neufdùiel,  p.  ^15;.—  Benaad  de  Boorgopie  et  u femme avaieni 
^ni!W*f«  Mfiirt  en  1507.  (Ephem. ,  p.  15S.)— 'FtMdilies  tris  cofieaMsdu  bovig 
de  Ckdrçmvae  ea  13M  >  toatcs  ronpIlM  d*iin0M  des  andeiu  Boturgaigoont.  — 
JVÎMf ,  1900.  —  MmUmirey»  iSSS.  —  La  chapelU  Mij9H*  et  la^Ciuse.  <315« 
par  la  maiBon  de  Joux.  —  La  ville  de  St  -Claude  que  Dunod  croyait  libre  dès 
l'origioc,  reçoit  aussi  ses  premières  libertés ,  augmentées  au  mois  d'août  i3IO, 
par  l'abbé  Odon  ,  de  la  maison  de  Yaudrey.  La  charte  de  1310  mentionne  les 
privilèges  accordés  par  des  abbcs  plus  anciens  :  super  libertatibiu  conce$$i$ 
ab  miitê  prœdnnmtïïihu  nùUrie  *t  tpwiMUr  à  ketut  muMrim  flrmtrê  Ber^ 
mutio  prmdwuaan  no$tro.  I«  police ,  U  peine  dee  dâlli,  le  service  ailileire 
dne  à  Talibé,  y  lonl  mlnvUeiuemeiit  difinii.  ta  ville  evelt  vne  eonaone,  dee 
prudhomBeetOis'' privilèges  portent  quelques  traces  de  l'ancienne  servi- 
tude. Pans  un  acte  du  t3  di  ccnibre  1330  ,  où  les  droits  de  la  ville  sont  recon- 
nus et  au[;nictiti  par  l'abbé  Jean  de  Ruussillon,  on  lit  :  Item  domos  sive  alias 
potsessioncs  .suas  sine  astensu  nostro  non  postunt  vendere,  etiam  de  re  ven- 
ditâ,éMi0de«inntm  dMMimm  dtbtmtu  hâter» prû  UmâtmiU  mb  emptere.  U 
le  tenuiae  éUmI  :  Bme  emnim  n^ra  dicta  debetit  dieti  Burgemee»  noitrifide- 
Weret.inteçrè  per^9»re ,  et  eicui  dominte  et  patronie  reverentiam  ei 
êutiieelionem  omnimodam  exhibere ,  et  de  cetera  liberi  et  quieti  renumere. 
Dunod  aurait-il  ignoré  ces  litres  de  sa  ville  natale  .  qu'il  regarde  comme  librer 
dès  sa  fondation  sur  l'autorilc  d'uue  chronique  sans  \aicur  !  (Hist.  de  Vabbojfe 

de  St.-Claude ^  V  ^^^0 

La  diooaverle  da  corps  de  St.  Clende ,  tpii  e«t  Uea  rtn  1150 ,  est  l'époque  de 
reeniolMenent  de  celle  ville.  Deoeniie  coneenion  fàiie  au  habltanie,  le  SI  jan- 
vier 154t,poarUteAae  aaaiieUe  de  trois  foiiee,  te  cafiinelFieiTe  delà  BaiuM,  ' 
akbé  de  SU-Ojan  »  expose  :  que  la  ville  et  terre  de  St,'-Qyem  e$t  oêaiee  en  haute 
monta ff  ne  et  lieu  maigre ,  tellement  que ,  sanx  les  profits  que  leur  sont  adve- 
nus par  /c  passe  des  pèlerins,  et  autres  visitant  l'cglisc  de  Sl.-Oyan  à 
l'occasion  du  précieux  corps  de  St.-Claude...  fut  chose  difficile  et  quasi 
impoteibte  que  te  pitte  fat  e$ii  habitée  ny  venue  en  femme  de  HÙe. 
,  (  1  )  On  aperçoit  aussi  quelques  progrès  dans  riaduitiie. .  l'abbaye  de  la  Cher 
rUi  (lSf7-S9)  bit  constmire  «ne  forge  entre  Pretigney  et  le  bois  de  Bellevèvre. 
Is  wionn^  et  le  chaibon  se  prennent  dans  cette  forêt.  C'en  la  première  créalioA 
de  ce  genrscooplalée  per  les  tUres.  CerfHl.  de  la  (  Charité  é  la  M.rojfale.) 
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JIAJIHB  III,    LB  DUC  BUDIS. 

1330-1349. 

■ 

Le  soiijx  on  et  la  défiance  des  seigneurs  accueillirent  l'avène- 
fne/it  des  nouveaux  souverains  du  Comté.  La  duchesse  Jeanne , 
■âgée  d'un  peu  plus  de  vingt  ans,  lille  d'un  roi  de  France,  était 
née  à  Paris.  Elle  avait  habité  le  palais  de  Philippe-le-Bcl  sou  aïeul, 
de  douloureuse  mémoire.  Son  mari  Eudes  IV,  duc  de  Boui^oglie, 
parvenu  à  l'âge  de  la  maturité  et  de  l'ambition,  était  i»u  du  sang 
français eiaeglorifiaii  d'avoir  saint  Louis  pour  aieul(l).  Les  grands 
éfàwmenlspoIîliquM,  auxquds  il.aTait  pris  part,  déoâaient  en 
hà  un  caraelère  allier, -impérieux,,  entreprenant  (S),  n  avait 
disputé  k  trAne  au  roi  Philtppe-le-Long.  PhUippe  de  Valois, 
son  beau-frère,  qui  venait  d*y  monter;  semblait  lui  offrir  l'appui 
de  SB  couronne  et  de  ses  armées.  Gendre ,  neveu ,  allié  des  rois 
de  France,  il  réunissait  à  la  fois  dans  ses  mains  le  duché  et  le 
comté  de  Bourgogne  séparés  dejmis  cinq  siècles.  11  y  joignait  les 
comité  de  ChAlons  et  d'Auxonnc,  commandait  à  l'Artois,  et  avait 
porté  ])enUani  un  temps  le  litre  de  prince  d'Acbaïc  et  de  roi  de 
Thessaloniquc  (3). 

Dans  son  dudié,  au  milieu  d'une  noblesse  peu  puissante ,  Eudes 
était  un  mettre  redouté  et  toujours  obéi  :  là  ne  se  rencontraient 
pas,  eonune.dans  laHaulepBourgofpie,  ces  grandes  frmiUesqui 
plus  d'une  fois  dictèrent  des  Jois  à  leur  souverain ,  les.Cfaélons, 
les  Vienne,  les  Montfiiueon ,  les  Faucogney,  les  Neufeblld,  et 
cette  noblesse  ombrageuse  et  indomptée ,  prèle ,  au  moindre 
Ranger  qui  menaçait  ses  frandiises,  k  monter  &  cheval  et  à  lever 

(i)  Il  avait  pour  pcrc  Robert  H,  duc  de  Bour(jo{<rne,  marié  ea  1S73  avec  Agnès, 
fille  de  saint  Louù.  Eudes  était  leur  troisième  enfant. 

(I)  FteiouM  n*a  noiot  saisi  U  curadire  de  ce  prince  que  Dom  Planer. 
(  Voy.  le  portrait  qa*il  ea  trace.  II,  904.) 

CO  h  UÀua  à  Àoxoone  audlles  blanches  de  hiilt  déniera  et  florins  an  coin  de 
Florence,  te  marché  avec  l'onvrier  monétaire  est  de  novembre  13S9. 
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k  bumière.  Leur  altière  indépoidaiioe  avait  ijraodi  sons  les  deux 
Héranicns  et  le  comte  OttoD.  FhiKppe-le-Bel  et  son  fik  leur 
avaient  d^nisé  le  joug  :  Eudes  le  leur  montrait  de  plus  près. 
Nul  des  hauts  barons  n'était  disposé  ft  raocq>ter.  H  indignait  sur- 
tout le  jeune  chef  de  la  noblesse  ,  Jean  de  Châlons-Arlay  II  ,  qui 
tout  d'abord  avait,  d'un  (vi\  irrité,  mesuré  les  |iroj('ls  du  nouveau 
comte  de  Bourgogne.  liéatrix  de  Vienne  lui  donné  le  jour 

au  château  d'Arlav  ;  la  mort  pi  t  inalurée  de  son  jjère,  HugiHs  de 
Châlons,  en  lôîâ  (i),  l'avait  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  (i); 
mais  une  éducation  mâle  et  forte,  les  tournois,  la  elMMBOt  les 
premiers  hasards  àô  k  f^erre  avaient  occupé  son  adolescence. 
Chose  étrange  pour  un  giund  seigneur  du  XVI*  sièck ,  on  lui 
apprit  ft  hie  et  à  écrire  (8)  1  II  s'était  dit  de  bonne  heure  qu'A 
sortait  du  sang  des  vieux  comtes  de  Boufigogne  ,  Il  en  rappcklt 
k  bouilkBte  nkur.  Maître  de  k  plus  haute  fortune  du  Comté, 
dminé  en  apparence  à  johidre  un  jour  k  Viennok  aux  vastes 
domaines  de  ses  aïeux,  Maire  et  Vioomte  de  k  cité  impériak  de 
Beiancon,  Jean  de  Chàlons  frémissait  à  la  seule  pensée  de  recevoir 
le  joug  d'un  étranger.  11  n'avait  que  vingt-cinq  ans.  En  lui  s  unis- 
sait à  rorgueilleuse  audace  et  à  l'impétuosité  de  la  jeunesse  le 
sang-froid  et  la  vigueur  des  conseils.  Incapable  dt;  reculer  jamais 
devant  aucune  extrémité,  prodigue  d'argent,  il  offrait  au  duc  de 
Bourgogne  le  rival  le  plus  obstiné  et  le  plus  implacable.  Dès  i3i8, 
préoccupé  de  l'avenir ,  il  avait  fait,  à  tout  événement,  alliance  avec 
Henri  de  MoBtfaueon,  qui,  an  riche  patrimoine  de  sa  kmilk, 
allait  nnlr  k  comié  de  Montbéllard  (4). 

(1)  Uugoes  de  CbAlons  son  père,  avait  fait  son  testament  à  Vitteaux,  le  londi 
ivrto  U  Mint  HkitlndliiTer  ISSf  (Pif.  Csauhm,  tettsmemê.).  Dan»  cet  mI«  ,  il 
«fdonna^lMitMtitotoiCBtdeictfAl'einepUoade  raliié,«t  lantfatt  irim 
ce  dernier» 

(9)  Tutiicc  économe ,  Béatrix  paya  me  partie  des  dettes  énormes  àet  sires 
de  Chàlons.  En  1526,  cHe  m  acquitta  pour  18,780  envers  Bonifàce  el  Aleundie 
Asinier  ,  citoyens  d'Ast.  ( Coll.  dipL  de  M.  Duvcrnoy.) 

(3)  «  Par  mandement  sscaipt  os  la  maix  de  lio.^sisua.  »  Compte  de  la 
teigneuri0  dt  FïllMUdr  ISSO.  (Aumtw  ra  &4  Minm  m  CiâMMt.) 

(k)  A  ralsoa  de  l'ittbédllilé  de  «m  beaiK-frtra  Olteain. 
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Ls  feine  Jeanne  élail  morte  en  1350.  On  connaissait  sa  prédi- 
lectioo  pour  u  iiUe  ahuée.  Mais,  à  la  publication  du  testameuA, 
ionqo'on  ne  doala  pins  que  ses  don  autres  filles  «  Maifoe^ 
rite  etlsabdle ,  lédnites,  comme  odks  d*uD  simple  Tassai ,  à  uoe 
pcMon  modique,  étaient  sacrifiées  par  leur  mère(l) ,  od  comprit 
que  la  guerre  aDait  édater  entre  le  Doc  et  ses  beaux-firères;  car 
Marguerite  était  mariée  an  puissant  comte  de  Flandres ,  IsabçUe 
aa  dauphin  de  Vieanois.  Ces  deux  princes  irrités  unirent  leurs^ 
plaintes,  leui-s  ressentiments  et  leurs  armes.  Ouainl  ils  marchèrent 
contre  les  troupes  du  Duc ,  Jean  de  Ciiàlons ,  les  autres  grands 
feudalaircs  Thiébaud  V,  sire  de  Ncufehàtcl ,  Henri  de  Faucogney , 
vicomte  de  Vesoul ,  jusqu'à  Kaoul-Hesse ,  marquis  de  Bade  , 
gendre  du  dernier  comte  de  Moutbéliard  ,  armèrent  avec  eux.  Le 
péril  était  commun.  Cette  ligue  formidable  triompha  des  eiforts 
de  Hugues  de  Bourgogne ,  lieutenant  et  gardien  du  Comté  pour 
le  Due  son  neveu.  Ce  vieiflard,  frère  de  Tanden  comte  Palatin, 
tomlM  entre  les  mains  de  Tennemî.  Les  vainqueurs  .l'ealermè-t 

(i)  Premier  doaoqoM  deboes  Uair 


Ente  (  Dm  ton  M  cfUt  Mm  t 

HaToit  prios  en  mariaige 
l-'iiccUme  de  haattpamige 
rUle  Philippe  Roi  de  Fnoce , 
Qti  pT  êliilin  OiSwwi 
Ile  Jmmm  mIm  M  aira 
i'omtesM  des  dmut  oontôi  èn , 
r.'est  de  Bourgongnc  et  d'Artoil. 
Molt  hol  le  cucur  vers  el  coortoU , 
S«  Bèc«  [c«i  DiM  Akt  pwdM  ] 
Qot  de  d«n  cMMlA  toy  Ml  4mi  , 

DoBt  moult  de  geas  et  de  |M|S 

Fiirpnl  doIoD-i  rt  esbays. 
la  reiac  dessin  dite 


Ces  vers  ont  été  un  peu  francisés  par  les  copistes  du  XVI*  siècle ,  mais  on  verra. 
Mit  à  la  couleur  locale ,  60it  à  la  parfaite  apprcdalion  det  iUto«  qu'aunind'eiix 
n'Apa  ea  altém  lértoaMflMatlamilwU»». 


itlapMBe* 


PnUeiNTali  fiktpedto 
A  trob  Htm  SIUs  qarb«f ott 
Scio»  Ci  4M  dhti^tio  suToit. 
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mai  dans  n  fortereasse  de  GhâliUon-le-Duc  (1)  enlevée  d'assaot, 
d'où  ib  le  eonduisirent,  pour  phis  grande  sàreté,  att  Chastd-Haitt 
de  Eougemont  en  Alsaee  (9). 

Cette  guerre,  dont  le  bruit  retentit  jusqu'en  Suisse  et  en  Alle- 
magne (5) ,  alarmait  beaueoup  le  Duc;  mais  la  révolte  des  Fla- 
mands opéra  dans  la  marche  de  ces  (événements  une  révohilion 
subite.  Le  comte  de  Fhindrrs  acccjila  la  médiation  de  Philippe  de 
Valois,  (pii augmenta  de  (juelques  seii^iuurics  l'apanage  des  prin- 
cesses (îl).  Le  Dauphin  donna  l'ordre  à  ses  vassaux  cl  aux  com- 
munes qui  marchaient  sous  sa  bannière  démettre  bas  les  armes  (5). 
Le  Duc  demeura  maitre  de  tousses  comtés.  II  paya  l'énorme  rançon 
de  Hugues  de  Bourgogne ,  qui  survécut  peu  à  sa  défaite  et  à 
sa  délivrance  (6).  Jean  de  CliAlons  remit  i  regret  dans  le  four- 
reau sa  formidable  épée ,  edle  de  Jean  VJnHqite  son  bisaïeul  : 
il  n'avait  plus  de  prétexte  pour  continuer  la  guerre.  On  prévoyait 
que  le  Duc-  tout-puissant,  et  jaloux  d'une  autorité  qu'on  avait 
▼oulu  alblblir  par  des  partages ,  ne  serait  que  phis  audacieux  dans 
ses  entreprises.  Un  anét  du  parlement  de  Pm  venait  de  maln- 

(1)  A  7  kilom.  de  Besançon. 

(2)  Qui  appartenait  à  répouso  de  Jtaonl-I/esse. 

(3)  Voy.  IlisT.  ZAAiNca-BAOE?(sis  (V.  PreuvoifO**  lOS. Charte  datée  par  erreur 
ile  1333,  et  qui  eftt  réeUement  de  iUS.) 

(4)  Le  Dauphin  recolles  «Mleaiiz  de  Montmorot  et  de  Chàleeii-Cliàtoa ,  det 
rentes  enr  Salins,  en  tout  la  valear  de  lO.MOUrréei  de  terie  en  Artois  et  dans 

le  Comté.  (  y.  la  êentenee  du  roi.  Don  Plakcbeh,  II,  pr.  p.  CLXXXXy.^—ln 
comte  de  Flandres  obtint  les  cMtPaux  d'Arbois,  de  Qiiinpcy,  de  la  Cliilelaine 
près  d'.\rbois,  10,000  livrées  de  terre  en  Artois  et  en  Bouryocne.  [Ibid.  p. 
C£éXXXyj).lLaàts  de  Cromary ,  prit  au  nom  du  Comte  pos9«»!>ioB  de  ces  cb&- 
teanx  an  mois  de  janrier  15S1.  (N.  S.)  V.  la  cbarte.  M*t.  no  rias  DiniAiji>,  t.  IW, 

(Si  Toy.  la  diarta  Don  P&Avaua,  ii,i>r.  p.  CLXXXYI. 

(6>  U  fatdéUvré  le  14  mars  1S3I,  (K.  S.)  La  ranfoa  fiit  de  S0,000.  (Y.Ietrallé, 
rnàwa»  DES  Comptes.  S.  168.)  Hugues,  grand  oncle  de  la  duchesse ,  mourut 
sans  postérité  entre  le  15  août  et  le  13oclobre  1331.  {Coll  dipl.  de  M.  Duvernoy.) 
Troisième  fils  d'Hugues  et  d'Alis  ,  Palatins  de  IJourgocnc  ,  il  fut  marié  en  l-'«7 
à  Boone  deSavoye.  Benaud,  comte  de  MonUx  liard.  sou  frcrc  chéri ,  le  numnia 
coialear  de  ionfils  imliédUe.  Hugues  fut  iaUumé,  »clonson  désir,  dans  l'stdMiye 
de  Lnre  dontil  avait  été  le  gardien. 
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;lcmr  la  duchesse  dans  le  comté  d'Artois  contie  les  ardentes 
poursuites  de  Robert,  dont  les  titres  (ùrent  dédtsrés  fiiin.  On 
répétait  qu'U  allait  mettre  les  Barons  sons  le  Joug  (1) ,  et  Jean 
de  OiAloiis ,  avant  de  quitter  le  champ  de  liaCaille,  fit  jurer  à 
ses  afliés  qa'tb  ae  retrouveraient  au  jour  du  péril. 

(4853).  On  ne  ae  trompait  pas.  Le  Duc  venait  de  eonnattre  le 
tond  des  cœurs.  Mais  en  homme  plus  éclairé  qu'on  ne  l'était  dans 
sonrsiècle  ,  il  voulut,  à  Texemplc  de  Pliilip|)o-le-Bd ,  fonder  sa 
grandeur  sur  des  institutions  solides.  Comme  ses  embarras  prcu- 
oiaires  l'avaient  conduit  à  rappeler  les  juifs  dans  ses  états  (2) ,  que 

V 

•  .  I  _ 

(0.  Um  an*  4c  collet  Irob 

Bot  le  Omphio  de  Vkaoii  : 

L«  Comte  de  FljindrM  hayoit  raahre, 
I  Qui  moult  rstoit  puitsaotc  tl  hculto. 

De  cea  trois  U  plus  derrière 
BcvoailuMt'.dc  Covddib*. 

Le  peys  Tut  prost  d'avoir  guene  i 
(  Car  lu  Comte  et  le  DaupUia  >  ' 

Vonlorent  kiir  de  leur  fia  —  ...  .  <t 
Pear  fMoiBicr  pcmy  l'op^ 
.  .                       A^Êmbmmm  wtâtjOmit 
De  h  terre  el  de  lli^itaige 
Qnc  leur  afRert  ptr  mariaige. 
lUl  par  accord  et  par  amjs 
8b  OC  nt  aeeo(4  fiit  Bjt  { 
BllBtdUctclabeMMgM. 
Qae  U  dachose  de  Bourgoogne 
Heut  trop  plin  qtio  le»  aullrcs  trois, 
Et  qae  le  Duc  fut  comte  d'Artois 
B  de  BoaigoDgM  Fdadai 
■tfvt'AiVnnacaritei. 
Lors  fbt  conrauae  opioio» 
•  Que  le  Duc  en  subjeclion 
Meltrvil  le  comté  de  Bonrgoii^ne 
lanfomn  m  la  genl  grifongnê  , 
  ^V^atlfumnUHtrmdthtt* 

^  PaiMBaéMtcné.  ^ 

(S)  Cesses  des  Jairs.  dont  «n  lien  est  arrivé nowt.  {CoÊÊfU d* Atçhmrd , 
irétorUr  de  f^esoul ,  i3Sa«1933.  Pamou  dis  Bova«ooir«.) 
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les  joyaux  de  la  duchesse  étaient  iVcqueinment  en  gage  (4),  il 
r^la  ses  liaanccs.  II  mit  aus&i  un  ordre  régulier  dans  ses  justices, 
et  en  établit  un  tribunal  suprême.  Le  parlement  fut  fixé  à  Dole 
il  le  divin  en  dm  chamlirM.  L'ubib  éUit  le  parlement  pro^r»- 
ment  dit,  Tautra  eeUe  des  eomptcs  pour  TadmiMstration  de  Mt 
dooniMB.  Gbaeuoe  de  en  «èamfaves  aviit  w  présideat,  tt  des 
attributioiis  lueD  distineteB.  TcHa  esl  Forigine  de  ce  fiuneiix  pirie< 
ment  de  Dole,  si  euneaseneat  reeherehée  jusqu'à  ce  jonr,  et  aiee 
SI  peu  de  suoeès  (3). 

Au  parlement  il  (allaît  des  justiciables.  Le  Duc  s'en  créa  par  les 
franchises  et  eammandisex  (fi),  mots  maj^iqucs  qui  ouvraient  à  ses 
ollicicrsles  terres  des  seigneurs  jusqu'alors  >i  bien  fermées  à  toute 
juridiction  étrangère.  Ses  baillis  ju^jeaient  en  première  inslanec 
les  anciens  et  les  nouveaux  sujets,  et  le  i)arlement  en  appel.  (Vest 
ainsi  que  le  Duc  ressaisissait  le  dernier  resswt  de  la  justice,  sans 
lequel  il  n'est  pas  de  souveraineté. 

(1)  «  Es  Lombard  de  Besançon  ,  pour  CSOMdC  phUWUTt  joyaaz  qu'US  ont  CO 
»  gaige  de  madame  la  duchesse.  »  {Ibid.) 

(S)  AUfironUèn  dnéocM  et  AieOMlé  deBourQo^ne.  C'est  à  ce choixque  Dole 
fol  ledevaUe  de  devenir  lac^pilaledii  Comté.  Do  reste»  le  parleneiil  ne  se  tenmU 
chaque  wmée  que  per  Interralle. 

(3)  On  îgaorc  encore  que  le  parlement  de  Dole  et  la  chambre  des  comptes 
furent  établis  i  la  fois  par  des  lettres  du  duc  Eudes  ,  sous  la  date  du  9  février 
1333.  Celle  indication  curieuse  se  trouve  dans  les  papiers  des  Etats  du  comté 
de  Bourgoi/ne,  lettre  A  ,n*>  7.  Ou  lit  dans  le  Mss.  intitulé  Aathorité  de  lacham- 
tr9  ê99  esOTpfet  .*  «  Sar  le  titre  d'ùutiiuUoa  d'icelle  du  MafHIne  février 
»  nU  trois  cent  trente  deu  (T.  &),  «fftit  ^[a'dle  a  ilé  Instituée  le  même  Jenr 
»  «oele  peilement,  portant  leelnj  Utre  Mnstlllien  de  deox  èhambres ,  l'nne 
»  appelée  pablemext  ,  et  l'aultre  ms  Centns ,  à  chacoa  des  dileb  des  fneU  est 
»  donné  tillrc  de  j>ri  <iiJent .  et  expressément  dit  qu'ils  ne  pourroient  enlre- 
>'  prendre  l'une  sm  1  aultrc.  »  Ce  document  précieux  esl  soutenu  par  les 
comptes  de  la  même  amnée  du  trésorier  Richard  :  — fut  detperué  AU  PAR- 
UQfSNT  DB  DOIS  pw  wanilmr  Am  qui  ftikt  âemmine  mprlt  Patquet. 
remMCCCrjrxiIi:{Và9tmm  MS  BTAit  à  Im  pré/kchurt  tfuAwAs.)  Fias 
loin  ce  ttésotier  l'appelle  le  parUmtnt  it  Muguaê. 

d)  De  la  commandisc  des  hommes  de  Mailley        de  la  commandite  des 

hommes  de  Pur(;erot  ,  CXHI  soH.  Ibid.  \oy.  Iw/fr'é là révoCtUMI deSSWMlin* 
dite*,  conseiuie  par  Jeanne  de  lioiilogne.j 
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C'était  tout  une  révolution.  Ce  prince  Tavait  prévu.  Philippe 
le-Bel  l'avait  indiquée  sans  raoeoniplir.  Eudes  ,  qui  s'attendait  aux 
clameurs  de  la  noUeaie,  avait  confié  l'exécutioD  <le  ses  plias  à 
Guy  de  VillefSnDMMi,  baiDy  d*Aval,  d^à  oomm  sou»  la  oomtease 
Mdiaiit  (1),  bomme  de  tite  et  d'apérienoe,  ja|^  énergique  et 
vatooreux  cbevalier,  prêt  à  codoaaer,  dans  la  même  heure»  s'il  le 
ftDait,  la  robe  des  plaids  et  l'aranne  des  dievauchécs.  Un  sei- 
gneur se  plaignaitril  que  le  Duc  lui  dérabait  ses  sujets,  rdusaît'il 
de  hisser  ezéenter  la  sentence  dans  sa  terre?  Guy  montait  k  cheval, 
et ,  la  hache  en  main ,  allait  au  besoin ,  avec  cinquante  hommes 
d'armes,  gager  la  terre  ,  c'est-à-dire  ,  y  prendre,  jus{|u'à  obtus- 
sauce,  hommes  cl  brtail.  Sourd  à  tous  les  cris ,  liai  de  la  noblesse, 
la  méprisant,  cher  au  peuple  qu'il  prot^eait ,  il  excitait  partout 
l'étonnement,  la  fureur,  la  reconnaissance ,  ^  Ton  se  demandait 
s'il  avait  des  ordres  secrets ,  en  affimoaU  avee  tant  de  roideur  les 
us  féodaux  et  les  TieiUes  coatamcs  (9). 

Dana  les  ptenuers  mois  de  l'année  1833,  le  Due  ymt  en 
pcnomie  installer  son  pariement  de  Dole ,  puis  il  parcourut  le 

(1)  16  décembre  1327,  IcUrcs  de  Mahaul,  (.iaUf*  de  laLoyc,  cl  adressées  à 
Guy  de  ViUefrancon ,  bailly  en  la  comté  de  Bourgogne.  (Titre  de  ral)b*ye  de 
saint  Paul,  Clairon ,  no  S6.) 

Le  Dnc,  qui  tant  hiroit  aonl^ , 
QmM  M  mit  arigaeqr  te  coat^. 
Il  meit  BelDy  Se  rue  p«rt 

Ua  chrvnlicr  a<xrr  ^  part  ; 
Mau  quand  à  l'oflicc  fut  xais 
Au  Dac  aofoist  moult  d'eooetiii». 
CeraaiBcteSediiei'm  pldgiiott, 
leesnnda  iieoM  lem»  CnIm  iMfNieet  i 

C*r ,  ttXon  ce  qm'iU  aflhnMlMlt, 

11  nffri-nuil  PD  maiotcii  guisM  » 
Leur»  coutumes  cl  leur»  irauchisct.... 

Pea  pertoit  le  frff^iMMe 
Am  eobee  aMB«  do  paye  i 
Dont  atoient  auNdieibeye 

Se  il  havoit  commmdemeat 
Da  w  porter  M  roidanaat. 


Mme  eiti. 
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comté  de  .Bourgogne  (1).  La  noblesse,  qui  Je  suivait  à  cfaevai , 
.'était  inquiète  :  mais  Torage  se  eadiait  encore  sous  un  calme  ap^ 
parent.'  -A'^eelte  époque  même,  son  cousin  Henri  de  Boufogno 
•Alt  *gagi  par  le  terrible  bailly.  L'Église  se  plugneit  eomme  le 
.nobletie,  mais  sans  trop  debruit;  car  rardieréque  craignail  aussi 
les  chefandiées ,  qui  menacèrent  un  mooMot  son  diAteau  de  Min» 
deure.  Le  Due  fûsdt  lUbriqncr  à' Auienne  des  mailles  d'argent 
et  ne  sodfrait  qu'avec  impatienee*  les  représentationB  du  prélat. 
Eudes  parcourut  successivement  tous  ses  châteaux  ,  en  fit  réparer 
les  i  cinj)arts,  rckncr  les  tours  (2)  ;  on  eût  dit  qu'il  se  prt  imrait 
à  lu  guerre.  Il  demanda  si  l'on  avait  pris  beaucoup  de  faucons 
pour  sts  chasses  dans  les  rochers  de  Baume-les-Moines  et  de  Scev 
en  V  arais.  Quand  il  fut  dans  son  château  de  Ikurae-les-^ones , 
le  comte  d'Auxerre  (3)  vinit  le  visiter;  le  Duc  raocueiliit  au  mi- 
.litu.de 'sa  nomhreusc  cour;  on  dressa  de  longues  tables  dans 
les  vastes  salles  du  cbAleau  :.  c'était  en  csréme,  on  senit  des  lamr 
ppoi^sidu  poubs  et  de  beaux  saumons  du  Rhin  (k).  A.la,  fini  de 
mid  Je Jluc;,  ayant  ofdonné  les  travaux  à  frire  dans,  tontes  ses 
forteresses,  rentra  dans  son  dudié  de  Bourgogne;  un  peu  après,  le 
comte  d' Auxerre  iùt  ffogé  par  le  bailly  (8)  :  ces  hardiesses*  inouics 

• 

(1)  Foor  l«i  datpaMdelL  ledoctUant  pur  U  «mtty.  Dn  6  w  10  avril  1988 

il  est  à  Dole; — le  15  à  PoUffnyg—lt  53  el  le  2i  à  Baume-les-Nones  ;  — 
le  dimanche  25  avril  à  Clerval  97  cl  le  28  à  Montju$tin  ;  ~\e  29  à 

f^esoul ;  —  le  50  à  Montbosim  ;  —  le  1  et  lu  'i  mai  à  Fondremand  ;  —  le  3  à 
Chàtillon-ie-Duc  ;  —  le  8  à  Gray.  (  Compte  Uicuau»  ,  trcsorier  de  f^etoui» 
qui  b^bUmum  la  dépense  de  «  plusieiirt  VMibtai  «t  tnilds  an  daiMI  ie 
Gny  qoaad  M.  !•  doc  y  ▼InL..) 

n  lit  nolaMuent  répanr  ki  cfeftMn»  àb  MMê^é» Pottgnif  M  de  Gr^, 
neitra  des  plandm  au poat  de  Gtûf,  léUn  cdol  de  Com$u9  fui  fUtdtS' 
jpécié  par  îê  Imrjw  rfe  te  guerre  du  «M/taw  éê  Fkmeo^ittf'  (/Mtf  .) 

(3)  Toy.  lecMBpie  de  BtcsAi»,  tréuriar  d«  ye$oui. 

(4)  Jeftn  II,  fiU  de  CirilUaine  de  Chàlons ,  comte  d' Auxerre  et  d'Eléonorede 
Savoye ,  qui  ca  1316  avait  épo«ué  Aiiâ,  fille  de  fienaodde  Bouigofoe,  comie  de 
Moiitbcliard. 

(3)  Dou  eommandeaunt  du  Baillj\  lo  lundi  devant  la  mai  Michel  1333. 
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et  répc^tées  ne  laissaient  aucun  doute  sur  les  ordres  prrris  de 
son  maître.  nuVonlenteinent  croissait.  On  accusait  la  mémoire' 
de  la  reine  qui  avait  concentre  tant  de  puissance  dans  la  main 
d'un  seul  prince.  Lorsqu'au  mois  d'août,  son  bcau-frèrc  -  le  dau- 
phin, ainemi  des  comtes  de  Savoye,  mourut  percé  d'une  flèche 
devant  leur  château  de  hi  Perrière  ,  toute  la  noblesse  disait  que 
le  Duc  était  un  mauvab  parent,  qu'il  laissait  sa  beUe-soenr  dans, 
le  dénuement:  à  la  Térité  cette  princesse  était  réduite  à  eng^ger^ 
joyaux  et  couiomiea  d*or  (4). 

.  IM^jà  la  révolte  était  dans  plus  d'un  eceur.  La  rage  des  hatite 
barons,  ménagés auparavantavee sollicitude,  croissait  à  jki. pensée, 
que  tous  les  égards  étaient  pour  les  vUains ,  pour  les  eo^ununes.. 

Ces  privilèges -là  étaient  respectés,  augmentés  même,  et  le  Duc 
avait  déclaré  que  sou  bailly  d'Aval  ne  pourrait  entrer  en  fonctions 
sans  en  jurer  le  maintien  (2)  ;  aussi  était-il  fort  aimé  des  villes 
et  des  bourgades.  Par  là  il  opposait  puissance  à  puissance. 
C'était  l'un  des  secrets  de  sa  politique. 

(1335-36).  Qudleque  fût  l'impatience  de  la  noblesse,  die  Mm« 
blait  hésiter  eneore  à  la  veille  d'une  lutte  inégale  «>nti«  nn  prince^ 

(I)  En  1334,  Is&beUe  de  France,  dauphine  de  Viennois,  confie  l'i  sa  nièce 
Béatrix  de  Vienne,  veuve  de  Hugues  de  Cbilons-Arlay,  les  objets  suivants,  avec 
ftttn  da  iM  OMUre  en  gages  à  Avignon  pour  te  fÉlt  da  Draphin,  ton  défiât 
■tri  I 

«  Une  coronne  d'or  à  11  fl«an  de  lys,  et  a  un  cerde,  dflMoiit  leid.  fleurs 

»  de  lys  33  saphirs  grands,  et  11  saiges  de  perle»,  et  en  chacun  saige  k 
»  grosses  perles  ,  et  en  chacune  fleur  un  saphir  gros,  et  au  pié  de  «•imn»^*'  fleur 
»  un  rubis ,  et  en  lad.  couronne  est  un  saige  de  saphirs.  ^ 

»  Va  autre  couronne  d'or  a  14  fleurs  de  lys,  et  sont  au  cercle  1&  grosses  éme-» 
»  nmdw  et  44  mbie ,  et  environ  diaoui  mbii  9  gronee  pertes. 

»  Vn  diapd  (diapeaii)  d'or  a  15  rofles»  eten  ducone  roM  Mmt  une.groM6 
»  perte»  3  pelile  rubis  et  une  énerande  an  miUen ,  Item  iS  grosses  iniwaudes 
»  assises  entre  lesd.  roses.  >•  (Archives  Cralo!(s.) 

(î)  J'ai  relrouvc  dans  l'inventaire  des  archives  de  Salins  l'indication  des 
lettres  du  Duc,  à  la  date  du  30  mars  1331  (N.  S.)  ;  elles  contiennent  que  le  bai^ljr 
d'JvaL  avant  aucune  entremise  en  ton  office^  doit  faire  serment  de  garder 
étwuUmtmirl*afirmmehiM€$dub«mtg.dt  Smlina.  Tontes  Iss  bonnes  vil^^oot.dùj 
obtenir  dee  mandonsents  sembteUcs.—  Ménagmenis  doDuc  ponrêsHodepiion. 
(  U  charte  dans  PùtABD,  p.  964.  ) 
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qui,  an  forces  d'un  duché  et  de  quatre  comités,  joignait  Tappui 
du  rei  de  Ftance,  son  bean-firère.  Aussi  les  barons 

Lefira  /reiN.s  rongeuienl , 
Mais  aulcuns  bien  dissifnuloiaU. 
Dieu  mit  gi  c" estait  par  ameur 
(H  par  la  foret  dimteignoiitr. 

Le  premier  cri  de  guerre  ftit  jeté  par  Timpétueux  Jean  de 
ChUoDS-Arlay  II  :  c'càt  lui  que  Guy  de  ViDefhinoon  gagea  le 
dernier  (t).  Le  sire  d'Arlay  avait  vu  avec  joie  les  haines  s'accu- 
muler contre  son  ennemi  :  dans  son  cœur  la  mesure  était  remplie 
dès  longtemps.  Il  va  trouver  pendant  I  hiver  <lans  son  cliAteau 
Henri,  eomte  de  Monthêliard,  à  peine  de  retour  du  nord  de 
l'Angleterre,  où  il  servait,  ainsi  (juc  ses  vassaux,  la  cause  d'Edouard 
contre  les  Ecossais  (2)  ;  tant  était  grand  ce  besoin  de  guerre  qui 
tourmentait  ce  prince,  né  du  sang  des  MontiauocHi!  Cette  expé- 
dition loinUune  était  suspendue  par  les  neiges  et  les  glaces  de 
l'hiver  (3).  Henri  joignait  i  son  comté  (4)  la  banmie  de  Granges , 
les  seigneuries  de  Hssavant  et  de  Oiaussin,  la  terre  de  Mont- 
fiiuoon  si  renommée  en  Bourgogne,  lapins  aneienne  desaftmiUe. 
et  la  garde  des  riches  prieurés  (5).  900  vassaux,  qnelquea-uns 

(i)  «  H&i'di  et  mercredi  devant  la  saint  André  (  ou  S8  et  39  novembre  ) 
»  1SS5,  dépens  du  prévôt  de  Poligny,  lui  ik*  armé  de  fer  qui  alla,  ensemble U 
»  bannière  da  Poligny,  gaigier  M.  Jehan  de  Chàlone  devant  Arlay,  &d  can- 
»  mandement  de  Gnj  de  TfUcfraneon.  i»  (Conms  no  Dokaihb.) 

W  U  était  cm  An^eierre,  newellfmirf  0rrhé,  le  80  «eût  ISSft,  (Rma 
«H  13S5, 77. ,  et  de  retour  k  Hontbéliardaii  mab  de déeenÉtoe  4t  temAwe 

année  (  Coll.  dipl.  de  M.  Duvemof,) 

<">)  Voy.  les  tic\ps  dans  RrMF.n. 

(A)  La  succession  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Monlbcliord,  fut  défini- 
Uvement  partagie  en  iSSS.  On  y  fît  presque  abttraetion  de  «on  flii  InIMcine. 
Benand  laliiatt  fuetreflOea ;  Agnèa,  iaaime  dnmu  m  Mohwavooii  reçnt  le 
comté  de  M onniuau»  et  GnAiiea»  ;  Jeanne ,  temaiiée  a  Baool-HeaM ,  maMpda 

de  Bade ,  obtint  Bclfort  et  Héricourt  ;  Ira  lots  de  la  comtesse  d*  Auxerre  et  de  Ver* 
guérite  de  Sainte-Croix  se  compu«èrcnt  des  terre»  «"n  aval  de  Beaançon^nen 
moins  importantes  que  celles  situées  en  amont  de  la  cité. 

(k)  Du  chapitre  de  saint  Haiubœuf  à  Montbcliard,  des  abbayes  de  Belchamps 
et  de  U  Gfftee-INen,  des  prlenréa  de  Veriean,  de  Temn-lea-Tefneis  el  de  I«Tal. 
DitmiU  cemmHSM'fK^  jMrr  M,  Duptmojf,) 
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da  |ihH  hiut  nag,  Céb  qoe le  oomte  de  Nenfdiâtcl  Oatrc|oux  (1), 
le  oenite  de  la  Roehe ,  les  sires  de  Villersexel  et  les  seigneurs 
de  Nenfchàlel -  Bourgogne ,  pouvaient  répondre  à  son  appel. 

L'œil  tudammé ,  la  voix  émue ,  le  sire  d' Arlay  lui  demande  s'il 
compte  soulîi'ir  longtemps  encore  l'audace  du  Duc  et  les  insnllrs 
de  ses  officiers.  Il  lui  retrace  l'humiliation  de  la  noblesse  ,  1rs 
plaintes  du  clergé,  l'indignation  générale.  Ces  grandes  immunités 
des  iiauls  barons,  vieilles  comme  la  Bourgogne,  dcfeodaes  avee  le 
sang  contre  les  Comtes,  les  Rois,  les  Empereurs  mêmes,  périront- 
cUes  en  mi  jour  devant  les  caprices  de  son  psriement  et  les  cfte- 
iNmeMes  de  ses  baillis?  La  patience  a  été  longue,  tant  mieux,  les 
faaÛMs  en  sont  plus  amAres  et  plus  fortes.  Le  fnmd  $irt  de  Neaf«- 
cUttd  et  nnéband  U  jeum^  son  (Os,  sont  prêts  et  n'attendent 
qu'un  signal  de  guerre;  dans  le  J«ra,  le  sirede  lûiuz,  au-ddà  le 
eamt«  de  Neufehllel  (91) ,  derrière  les  montagnes  des  Vosges  les 
Lorrains,  au  eœur  du  pays  la  cité  Impériale  de  Besançon  avec 
ses  créneaux  el  ses  tours ,  et ,  à  la  première  victoire ,  le  Comté 
tout  entier!! 

Le  comte  de  Monlbéiiard  s'aninir  en  écoutant  le  vaillant  sire  de 
Cliùlons.  Il  partage  ses  pensées  et  bientôt  sa  furie.  Ils  règlent  en- 
sonble  le  plan  de  la  guerre,  ils  la  jurent  sur  les  saints  évangiles. 
Bientôt  Gérard  de  Montfaucon,  seigneur  d'Orbe,  frère  du  oomte, 
Thiébaud  de  Ncufchâtel  et  soo  fils,  se  lient  par  les  mêmes  ser- 
ments. LliiTer  n'était  point  encore  écoulé ,  Jean  de  GhAlons  court 
en  Lorraine  pour  animer  le  xêle  de  ses  alliés.  Thibaut,  comte  de 
Bbmont,  Henri  de  Remiremont,  le  redoutable  Brocard  de  Fénes- 

(1)  Pour  leurs  terres  de  Bourgogaff,  TcbuMi  YOlaluM ,  «tc»  dépendant  de 
Mont/aiiron.  (Voy.  suprà  ,  p.  29  ) 

(9)  Ou  voit  par  un  très  anciea  inveataire  do  1«  matftoo  de  CaAxoirs  que  «  Rolin, 
»  emtodn  IMiMtrt ,  en  Véwmàté  ét  Twrtanne ,  oonfeeee  avoir  refu  ds 
»  IMra  J4hm4»Ck0lm  MOfr.ponràtadaerrireneeegneme^'UaTQlt 
•  contre  le  roi  et  le  due  de  Bonigogne.  «—Aimé  de  Moufenand ,  tire  delà 
Sarrax,  combattit  dans  ceUe  guerre  som  la  bannière  de  Giilons  ,  et  en  1340, 
le  S  mal,  Jean  de  Chftlon»  loi  devaiteneore  3000  Uviee.  (  Ca.i>i»  Comr.  S.  387.) 
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tnnge  (4),  même  le  comte  Vdenn  de  Thientein(S),  consciilcttl 
à  mardier  a?ee  leufs  vamaox  contre  le  due  de  Bourgogne.  Le  tire 
d'Arlay  prodigue  l'or  et  les  promcflMB.  La  caisse  des  Pooree* 
let  et  des  Boniradel  (3) ,  riches  ehangeun  de  Besançon ,  lui  est 
ouverte  ;  un  Lombard  lui  a  prêté  40,000  florins.  Les  bannières 
de  Besançon  se  préparent  à  la  guerre  d'aprt^s  ralliancc.  Pendant 
ces  appn'fs  menaçants,  le  sire  de  iSeulchàtel,  voulant  assurer  la 
durée  de  sa  piiis^iuilc  famille,  marie  son  liU  Tliiéhaud  à  Alis  fille 
du  comte  d  Auxerre ,  seigneur  de  Rochefort.  Alis  était  nièce  du 
sire  de  Montfaucon.  Au  premier  soleil  du  printemps»  les  deux, 
iamillcs  se  rendent  à  Tabbaye  de  Baleme,  sur  les  bords  de  TAin , 
pour  régler  les  conditions  de  cette  alliance ,  et  le  mariage  est  célé- 
bré, au  voisinage,  dans  le  château  de  Monnet;Thiéfaaud  étaii  le  pins 
jeune  des  grands  barons  confiMérés;  mais  le  clairon  des  combats 
n'était  que  plus  puissant  à  son. oreille.  .Sans  balancer,  au  milieu 
des  fêtes  paisibles  de  son  mariage,'  laismnt  à  la  fois  et  sa  jeune 
épouse  et  son  vieux  pire  Thiébaud.  VI  >,  que  ses  infirmités  aUaienit 
retenir  loin  du  théâtre  de  la  guerre,  il  courut  rassembler  ses 
vassaux.  Il  était  Vicomte  de  Baume,  mais  le  Duc  lui  avait  enlevé 
s;>  \ic(»mté  avec  d'autres  (i(    pn-cii-ux  ;  celle  injustice  le  pénétrait 
d'indignation;  il  consij;na  (laiis  un  déli,  le  seul  que  l'iiistoirc 
ait  conservé  {k) ,  ses  projeta  audacieux,  et  rejoignit  l'armée 
tout  bouillant  de  courage  et  d'espérance. 


(1)  Grand  guerroyoar,  dit  Froissakd,  vol.  I.  Ch,  CC» 

^)  le  viatt  knranlaira  dss  aidihrei  de  Ghtlon*,  doal  je  tira  cei  délalb  ,jdlt  :  f# 
comff  yàltrm»  de  Dripom,  Haie  ce  doti  étra  ViOmm  de  TMtnUim,  taiMl 
du  comte  de  Montbéliard  pour  le  chiteau  de  Bélieu. 

(3)  Jean  et  Guy  Fomedei.  —  JeenBoBTelet,  nuanaanii  pèra^et  Jaqpot 

Bonvalet  son  oncle. 

(i)  J'ai  retrouvé  cette  pièce  inconnue  dans  les  archives  de  Dijon. 

«  à,  TBls  uàm  n  nccsuniT  ranicx  ut  nvc  vBMKraooooRB, 

m  J%itMtt  de  NeufchateL  fUê  (de)  Mons.  Thibaut  de  IS'eufcUatel.  Comme 

•  par pluMieun  folg  mma.p$nonHe  et  par  piusiewe meeeaiçee enpoifie  è 

•  votu  etàpoetrê  féntje  hiieproU,  empplié et  requêeque  U  dommmi§ee  fw 
,  »  hai  ta§nt,  êùuetemtefhmkmde  vem  et  de  veetregeiUt  eepMtndemeiU  en 
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Jean  de  Chàlons  était  revenu  de  Lorraine  et  scsalliés  le  suivaient. 
Il  apprit  avee  une  vive  douleur  qin'  les  sires  de  Vienne  et  de 
Vergy,  qu'Henri  de  Bourgofçnc  lui-même  (1)  et  Guillaume  d'An- 
tigny  (2),  Tun  beau-père,  l'autre  beau -frère  du  comte  dcMont* 
béliard ,  demeuraient  fidèles  au  Duc ,  et  que  le  eomte  d'Auxerre 
gardait  la  Beutralilé.  Les  Vieniie  et  les  Vergy  eraigiMieiit  aans 
doute  pour  leun  terres  voiniifia  du  duché.  Ainsi  les  quatre  grands 
màx  de  Bourgogne,  ChAlom  et  Neufehàtd,  Vienne  et  Vergy, 
allaient,  dans  cette  lutte  fomidible ,  armer  les  uns  contre  les 
autres. 

Au  mois  d'avril  tout  fut  prêt.  Les  conliMérés  marchaient  à 

grande  puissance  :  ils  en \ usèrent  à  Beaune  un  homme  d*^lisc 
déclarer  la  fçuerre  au  duc  Eudes.  La  présence  du  roi  de  France,  qui 
parcourait  en  paix  son  royaume  et  traversait  la  Bourgogne  (3) , 
pour  se  rendre  près  du  pape  à  Avignon ,  n'empêcha  pas  le  cha- 
pelain de  remettre  les  lettres  menaçantes,  et  de  jeter  aux  pieds  du 
Duc  Je  gaatdel  de  guerre.  Le  lendemain  la  dévastion  commença  (1^). 

»  Moy  otfoqNmf  ta  VUtnUêg  4§  Borne t  la  conéuiH  êim  frmuA  cftm^  éoit 
»  PuU-ChmrrotJvêfuêiàParUmtê^tagMrdê  de  Lnh^roiumiU  tt de  JUm- 
»  lAwMMK^  «I  phuimn  mUtm  ekoê«ê ,  de  feaf  je  ne  fait  à  mehiienmeA 

»  meneien,  combien  quehs  me  soient  en  grant  domaige$^  me  fussent  adr»- 
»  ciés  ei  amandes,  et  tmus  ne  Vuyex  fois,  êoeeir  V0U9  fitix  gue  je  le  mmen- 
»  derai  sitôt  conme  je  pourray. 

(l)Le  31  avril  irsiG.lc  Duc  lui  rendit  le  château  do  Montrond.  CoMPrrs  dk 
BoDAcocRs,  à  la  bib.  publique.)  Henri  avait  épousé  en  1310  Habaut,  dame  de 
ChwiMia ,  «t  ▼•nTO  de  GavUdar  «s  MontiiMicoD .  père  d'Hcort ,  comte  de  Ifoat- 
Miecd.  CeloM  était  d«  mCrne  Age  à  pea  prèi  foe  son  Iraen-pire. 

(S)  Ce  frèn  d'Hngneiie  de  Sainte-Cralz,  épow  de  Hergnerite,  la  pins  jeane 
des  filles  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard ,  e'eiigige  en  ISSS  à 
»ervir  le  Duc,  dâo» la  gMire  da  Comléu  atcc  40  hommes  d'ennss  pendent  nne 
•nnéc. 

{7,)  Voy.  Faois»AU>.  vol.  I.  ch.  t28.  On  «Itait  fort  bien  instruit  de  son  arrivée, 
puisque ,  le  SI  elle  tt  ttvrier  précédenu,  Guy  de  Villefrancon  vitàX peurehmeté 
argent  à  en^^nmt  à  Migny  et  à  Celoimee  jmir  te  iwn««  dn  roi  de 
iVenM.  (Goiims  mr  IKwAim.  ) 


<4)  CeeesdTiàiBalttMte^e 

En  la  ie  n*«a  vim  pas  gnst  {of  e. 
11.  ^ 


80  <roQui  DM  AinAMcminiBiTi.  —  1386. 

Dans  la  fçopge  tHroitc  où  coule  la  Furieuse,  torrent  impétueux 
quand  il  est  cnilé  par  les  pluies,  semble  se  cacher  In  ville  île  Salins 
au  fond  des  montagnes  et  des  grands  bois.  £Ue  était  alors  formée 
de  deux  antiques  bourgades.  Des  mon  les  sépendrat,  ainsi  qu'un 
espeee  habité  terminé  eo  pointe  feie  la  rivière,  évasé  ei  •*ële^- 
ghaanl  sur  k  montagne.  Cette  disposilkm  biiarre  ranontait  anx 
temps  ks  ph»  mallieiirenx  de  k  féodalité.  Dans  le  X*  siéek,  le 
bourg  ilessiis  on  le  ilr»  appartenait  k  k  brandie  cadette  d*A]bérîe 
de  Narbonne,  le  boorg  itaons  m  le  eomie  à  k  branche  sonve^ 
raine  de  Bourgogne.  Jean  de  GbAlons  Vyéntkfue  avait  k  premier 
r^uni  sous  k  même  autorité  ces  membre^i  épars,  en  dmmant  II  son 
Uls  Hujïui's ,  comte  de  Bourgogne,  son  hnrr  ticssitst  et  Bmeon 
qu'il  avait  ciicrcmcnt  acquis.  Ainsi,  Salins  lut  la  seconde  vilk»  «lu 
Comté;  par  ses  puits  souterrains  dont  le  sel  alimentait  la  Suisse 
et  k  Bourgogne,  eUe  était  déjà  la  plus  riche.  Trois  forteresses 


OH-h  dicte! 

mllNUcCBtl 

Aacuna  birou  prirenl  adrokt 

Pour  linir  couslumei  ft  loor  droicl 
Garder ,  selon  ce  que  me  temble , 


BldcSbf«lk4ve 

Un  dimanche ,  wcoo  ie  < 
D'apvril  I rqtiatonriftnp  )niir. 
Puit  le  WadeauiJt  mu  téjour 
rw  vi  SdiH ,  pab  rMlriOto 

Pir  k«r  «t  par  loMT  c4NqMlS*i*  • 

El  ftkltfnnt  dntnictiM 

F.o  toute  celle  région. 

Les  priocipaui  de  ccite  guerre 

Sont  deux  graod»  baroos  de  la  terre  • 

Qm  «Ml  lakiB  dici  de  GhUoM. 

Et  te  4m  é»  aiDMtecob 

rinicm  feMu  d«  It  Matf 

On  de  faict  ou  de  ToloDttf 

Aux  deux  baron»  joiact*  etioienl. 


OtevK^i  ce  c'«M«itat  pw  « 
Ott  par  la  fgcce  dm  StIfMi 
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Iwlits  à  d'uié^ifs  hauteurs,  Chatelguyon,  Chalelbelin  et  Bracm^ 
en  défendaiciil  les  approches.  Malheureusement,  Jean  de  Châlons 
l£  êoge ,  loin  de  les  réunir  dans  la  main  du  Comte  rêvant,  les  avait 
divisées  entre  les  trois  brandbes  de  sa  famille  :  Bracon  appar- 
iBuii  aactinte  Palatin  de  Bourgogne,  Clèatelbelin  à  la  branche 
ot  OMlgu^m  à  celle  d  Art^r  (4):  dispmitioii  fiitaie 
penr  b  Tifle,  Éitnée     milieu  de  ccb  diàteaiii,  si  leort  pMses- 

Ah  veilede Itgnerre,  Jeui de  ChUoosaTaH  renpK  dliMiiines 
arasés  aa  foiiensse  de  Chatelgoyea.  De  ce  tbhAleau  ta  vue  péné- 
Inil  dns  ta  ville ,  une fléeheà  feu  feiMement  tancée  y  plongeait.  A 
eété  était  l'église  de  saint  Anatoile,  les  noyers  s^ulaires,  la 

maison  au  portier  et  la  iwrte  du  bourg  (2),  puis,  directement 
au-dessous  du  rliAteau,  le  jardin,  le  chemin  cuiumun ,  et  le  mur 
d^enceinte  peu  élevé  de  cette  accessible  bourgade,  l'ne  nuit, 
c'était  celle  du  I  \  avril ,  Jean  de  Chàlons  escalade  les  murs  par 
surprise,  ae  s^isilde  la  porte,  pénètre  au  boui^  commun,  d'où 
lue  poterne  basse  et  étroite  (3)  ouverte  au  passage  des  habitants , 
krihlivie  ie  troisième  bouijg.  SeUos  étak  bâti  en  bois;  il  y  met  le 
•faL  Uiimnme  gegiw  rapidement,  «tteÎBt  les  sdiDes,  dévore  ta 
fidte  des  ^jiises ,  sans  atteindre  Ghatdguyon  ;  et  cette  cité  qu'avait 
aimée  et  affirandiie  son  bisaïeul ,  n'ioiïte  pins  à  Vmi  effirayé 
qu'une  grande  ruine  et  des  monceaux  de  cendre. 

Jean  de  Blonay ,  sire  de  Joux,  son  allié,  rattendait  dans  ta  mon- 
tagne ;  Jean  de  Châlons  y  marche  et  brûta  Pontarlier  (k).  Les 

(I)  Vn  qmtfièms  diàleaii ,  ednl da  I^pet,  WtU ai^  noi^ 4a  SaUni,  sur  Vm» 
4af  flMmtaiiiMS  In  plu  élavéw  éa  la  pio^ca ,  d^IffodtU  anui  te  karoD  é*Ai^ 

■n  1309,  son  aïeul ,  Jean  de  Ch&Ions,  en  avait  reçu  riMunniage  d'Biiiilas4e  Bans» 
rire  de  Foupet  (Archives  Chalors.  Saunerie  10.) 

■'3)  Appelée  porte  de  saint  Ànatoile.  Ccs  déUdl*  aODt aslratU  de  documents 
tonlemporains.  (Cii.  des  CoMPTr.s,  S.  219.) 

(3;  Sur  ccUc  polernc.  Voy.  la  noie  des  Recherches  sur  Salins,  t.  11.  p.  S6. 

(4}L'aule,ou  maison  forte  de  Pontarlier ,  apftarteDait  acole  ans conMs  de 
Bourgogne ,  ei  laala  aTsU  été  iiicaiidMa  dans  lapranaviolante  dM  mIsimiii» 
cMinPUUppaMcl,  fc  la  te  dn  lièda  piMdanft. Gonnsal  doue  la  vm« 
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eooiédérés  cherchaient  surtout  Guy  de  Villefrancon ,  objet  de 
leurs  Tcngcances;  il  n'eut  que  le  temps  de  s'enfermer  dans  le 
ehâtefta  de  Grimont,  dont  le  rocher  domine  Poligny.  11  s'y  défend 
avee  eourtget  ma»  il  voit  la  flamme  monta  derrière  la  montagne, 
c'est  le  prieuré  de  Vaux  qui  brâlait.  Le  7  mai,  l'abbaye  de 
Banme  les  Moines,  au  fond  de  sa  forge  de  rochers,  a  le  même  sort. 
L'abbé  était  odieux  à  la  confédération,  parce  qu'il  siégeait  d'ha^ 
bifnde  au  parlement  de  Dole.  L'armée  oonffidérée  se  partage  (I)  : 
les  uns  achèvent  de  ravager  la  montagne,  les  autres  descendent 
dans  la  plaine  ;  Choie  est  pris  sur  Henri  de  Bourgogne  ;  Jean 
d'Oisclay  brise  les  portes  cl  renverse  les  murs  de  l'abbaye  de  la 
Charité (â).  Aux  environs  de  Dule,  Peintre,  Monlmirey  et  d  au- 
tres villajîos  <lu  «loniainc  deviennent  la  proie  de  l'ineendie ,  et 
pendant  six  semaines,  Jean  de  Chà Ions  allumait  librement  les  feux 
dans  tout  le  (  omté  deBourgogue  (3). 

Le  puissant  Duc  ne  paraissait  point  encore ,  et  semblait  aban- 
donner la  victoire  à  ses  mortels  ennemis.  Il  avait  cependant ,  pour 
servir  sa  cause,  les  communes  et  les  villes,  la  noblesse  du  duché 
et  une  partie  des  seigneurs  Comtois.  Mais  k  l'attitude  indécise  4e 
certains  nobles,  aux  excuses  présentées  (I),  à  certains  murmures 

enlièrc  a-t-clle  été  brûlée  ?  11  faut  ou  qu'elle  ait  pri*  parti  ronire  les  confédérés, 
ou  que,  en  brûlant  l'aule  du  prince  *  ils  «ienl,  sans  le  vouloir,  mU  le  feu  aux 
bàtimens  voisios. 

(I)  I«  tan»  d'EidaM  «t  1«  liltaid  d«  Chilons  deralent  brûlir  Ik  9itt0  ê» 
Graton  et  «ffmârtr  la  stonerle.  (CMims  so  DoMAnrg.  ) 
(1)  Jean ,  sife  d'OMaj,  fax  l«  taaii-pàre  do  fnaraz  «mlnl  Jean  de  Vienne. 

I^tuc  (lu  pape  Benoit  XII  (13Si— 4S)  à  l'archevêque  de  Besançou,  pour  excook- 
munier  Jean  d'Oisclay,  qui  était  venu  en  l'abbaye  do  la  Charité  à  la  télc  d'une 
troupe  de  pens  armés,  avait  brise  les  portes,  ren\cr*é  les  murs,  cl  tléltnu  pri- 
sonnier l'abbé  el  les  religieux  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eus&eut  fait  une  reconnais- 
Mttce  de  SOS  llv.  {M8S,  ém  P,  DoitAm»,  XXJT.  Ml.) 
(5)  £m  ciUMmfa  du  due  fUi  bouMtut  le$  fnue  m  ta  Cenlcy.  (Gmoni  po 

(4)  Excuse  de  /iren  de  ChAlont.  fils  aîné  du  comte  d'Auxcrre  et  de  Tonnerre^ 

de  servir  contre  son  onrlo  Vou^.  Jehan  de  C/iàfnns.  —  Excuse  du  Duc  de  Lor- 
raine, qui  ne  pourra  quitter  son  pays  ,  où  les  Allemands  sont  entrés.  — Excuse 
d'Aimé  de  Beauvoir,  datée  d'Arlay,  le  10  mai  1330,  et  conçue  ainsi  :  «  Mon  trii 


Digitized  by  Gopgle 


iroQDBDu  AriftAHODflWMniit.  —  4336. 


53 


Rourtlîî  («ncopc,  il  avait  compris  ([ii  il  fallait  vaincre,  cl  que  la  perle 
iVmw  l>alaille  ('tait  pour  lui  la  perte  du  Conil(^.  Il  résolut  donc 
d'attendre  la  réunion  de  toutes  ses  forces  :  son  ç^rand  mandement 
de  guerre  fut  fixé  à  l'octave  de  la  saint  Jean-Baptiste,  i"'  juillet; 
le  rendez-vous  était  à  Dole.  Au  premier  signal  de  rinsurreetion 
il  a?ait  monté  h  cheval ,  et  eourn  renforcer  lui-même  la  garnison 
de  cette  Tille  (1),  celles  des  places  voisines  de  la  Saône,  et  frit 
cireaser  les  goéi  de  la  rivière  phis  lunit  et  plus  bas  qoe  Gray  (S). 

Enfin  ses  tnmpes  rassemblées  franchirent  la  rivière  de  Saène. 
Le  l**  juillet,  k  due  en  passa  dans  les  campagnes  de  Dole  la 
brillante  revue.  Elles  ne  comptaient  pas  moins  de  9000  dievaux 
sans  les  gens  de  pied  et  de  trait.  Là  flottaient  les  bannières  de 
Flandres ,  de  Savoie ,  de  Genève ,  de  la  terre  de  Saint-Oyan  de 
Joux  (5),  celles  d'Henri  de  Bourgogne,  des  Vienne,  du  seifi;neur 
de  Roussillon,  des  Vergv  ,  des  trois  frères  de  Kougcmonl  {'i),  du 
sire  de  Beaujeu  en  Beaujolois  (5) ,  et  des  nobles  du  duché  con- 

■Dchieret  redoubtry  seignour,  je  me  recommansà  vous  sy  humblement  commt 
y>jepuis.  Mun  ^r<  <  cfiier  seii/nour,  combien  que  je  sois  poure  homme,  sr  suit- 
»  je  tenu  de  Ugnaige  et  de  tanc  à  Monteiy.  de  Chàlpns  ^  et  de  si  près  que  je 
*mH put»  m  CNlnim  mmmiif  faitUr,  8ijê  mu»  prie  qu9  itou»  wu  Mês 
»  ptur  0seu»é  hif  cùilm»  foui  fitirt  «m  emiunméemetU,  m  fkfmt  fHom 
»  ilnwlr,  teàDiâu  pUiitfi  tt  5.  G*or09*  /«  90tu  ettUn»  um»  «Mfr«/W««frpir 
"  quanta  hattrcz  de  servir;  notre  tire  toit  gmrdê  dt  mt.lkmHi  à  JrUlijf  I0 
»  lendemain  de  l'Jscension  »  (10  mai.)   (Arcbivm  vv  Dvcni.) 

(I)  L*an  1336,  le  vendredi  après  la  saitil  George  -'6  avriP.  vinl  Messire  le  dux 
de  Boorgoiogne  à  Dole  sur  le  fail  Mous.  JeUan  de  Chùlons  et  dou  seiguour  de 
MoBilinoMi.  (yitu*  Rtg,  AacB*  on  Dvoii.  ) 

(i)  Bomhétitgpmirile»  ^M^tdttteStftMàBlgiqrMàBaMrMiiaapoiiram- 
pêiterle  passage  des  «micaiis.  (Gmims  bo  DoMAm.) 

(  3,  4,  5)  Cil  qui  sont  mandés  au  grant  mandement  Monsctg.,  qui  sera  à  Dole 
le  jour  de  l'octave  saint  Jean-Baptiste  fl'"''  juillet  l'^fii  ,  li  Dauphin  .  li  cuens  de 
Savoyc  ,  li  cuens  de  Flandres,  li  cuens  dcGene^c,  li  sire  de  Vilars ,  Messire 
Humbert  de  Vilars  ,  l'abbé  de  Saint-Oyen  de  Joux ,  le  sei^eur  de  Roussillon. 

—  GoaTentiondu  sire  de Beat^lea en BMajoUis  pour  lâ  guerre.  —S mai, à 
Doto  «  coBTenUMi  avec  GaDlaune  d'Antigoy  qui  anernra  ses  hoamee  d'anaes. 

—  Avec  Jehan  de  Boogemoat ,  tant  en  aon  non  que  pour  Vons.  Thibant,  et 
Moos.  Gaillamne  ses  frères ,  seigneurs  dudit  Rougemont.  (  AnrnrvES  nu  Dl-chk. 
Copie  d'un  vieux  registre,  im.  de  la  Ch  des  Comptes .  t.  X.\  ^'.  p.  I4G— i7.) 

—  10  mai,  promesse  de  Jacques  Lailemand  de  servir  le  duc  eo  sa  guerre  de  la 
Goniey.  (ibiv.) 
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voqucs  par  des  oïdit's  al^iolus  (l).  On  ne  se  rapjx'lail  pas  avoir  v«i 
en  Bourgogne  une  armée  si  nombreuse  :  mais  jamais  soulèvement 
plus  formidable  n'y  avait  éelalé.  Le  Due  montrait  de  la  modération 
envers  ses  enoemis ,  et  ménageait  la  mère  de  lean  de  Cbàlons  (2); 
Af*»!^  Mi-dessous  de  Dole,  et  mit  le  siège  devant  Chaussin» 
bomg  mivé  du  aire  de  Montiraimi  (9) ,  o4  \m  ooniSdéiét  «fakot 
rmitmhM  da  tanm  f  wiiwtntPi. 

Lt  idM»  était  défaidiie  par  nue  gandain  ptoîM  d'aadnn ,  tl 
MMiieaue  an  dchan  par  une  armée.  Le  Due  perdit  benuooop  de 
meode  doia  dea  Maauta  mnltipliéa.  Lea  nvraa  flnnqnèrtnt  à  aaa 
Ironpes  ;  il  ftDut  eoiirir  le  vtU  é^jimomu,  et  dieralier  dea  tenfc 
et  dea  msnlODa  juaqu'à  Vesoul  et  iuseey  {%).  L'opiniâtre  vatoor 

(I)       Com  Dl  LA  St'PPLICATlOIf  DKS  rÉAUX  DK  LA  ttl'CHS  DE  BODBCOIC7IS. 

n  jt  vaut  très  ehier  Sire  supplient  tuit  H  votre  Feautr  de  la  Duchir  de 
»  Bourgoigne  que,  conme  vous  ayez  guère  ru  la  Contnj  tic  Hourgoigne . 
»  laquelle  est  fucrs  (hors)  des  pouiz  (  limitc«^  dou  reame  (royaume^  de 
»  FtWÊM  ^âel»  dmekti  4$  Bourgoigne ,  et  Mitre  dix  f*ants  vue  My«iK 
9  vemiMMrHr  de  grûee  eepecimibe,  teeçuHi  wnf  Umu$  fu»r»  de  teur 
»  hemiÊehmii§vfiUmU^9em,ei9eiiu  mfiex  demiee ecmmieion m  veme  çenx 
»  de  eeniraindre  voire  die  fiaulx  et  contre  la  coustume  de  ta  Duchii , 
%  pour  laquelle  chouse  vous  supplient  votre  diz  Feaufi  ,  que  Irtlrex  loun 
tt  soient  donces  dessous  fostre  grand  seaul  ^  que  lt  servisse  quil  vous  font 
»  ou  feront  fuers  de  votre  Duchié  ne  lour  tournait  a  préjudice  ^  et  que  vous 
»  le  ne  ienex  mm$  que  de  grâce  espeeiaxt»  et  que  êee  eoiUrmintes  eieesent. 
9  jÊneeree  mh*  reftÊerettimtre  dix  namirn  fue  mm  fmeieM  fM»  fretig  et 
»  tenut  eeiit,(àtpeù§ )  à  eee  ftU  mua  eefvent  et  Mnrvnf  êereir  em  eeeire 
»  d*  guerre  de  Is  dite  Conte/  et  fuers  de  la  d.  Duchié,  si  comme  desu» 
»  est  dit  .  et  ee  que  il  y  ont  ji)  mis  lour  snit  fmè  par  maintenant ,  et  qu'il 
1»  vous  jilaise  a  i  cmlrc  les  c/iCi'ar  et  roncins  qui  sont  jà  mors  en  vostre  d. 
M  guère  et  par  maintenant  afin  qu'il  se  puisse  remonter.  £'t  de*  choses 
»  euàdtte*  eem  pUtiee  répondre  votre  oehmtex  ommI  eequeVen  ehœMehmit,  » 
(  Atcaivii  va  aocai.) 

(I)  Ftr  tottrat  datéas  da  Dole,  Snai  IS36,le  Daedédara  qu,  comme  m 
cousine  dame  Bcatrix  dn  Yiennois ,  dame  d'Arlay  et  de  Cuiseao,  a  reçu  ses  gens 
(da  duc)  &  Cuiscau  qui  est  ilc  son  ficf,  il  veal  ([u'U  a'y  loit  ItU  aacaa 
à  ladite  dame  pour  raison  de  ce.  finrn.) 

(3)  Sa  mère  Haliaui ,  dame  de  la  Marclie  et  de  Ctiaussin,  le  lui  avait  donné  en 
1 3S0 ,  avec  miUe  livréee  de  terre. 

(i)  I>*émiaMire  da  Doc  ne  pot  poiMt  «le  le  soir,  k  caow  des  eofbis  et  des 
gens  d'armm.  (  Cbaki.  vm  Coattn^  B.  39S0  MlaU».  (uio.) 
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du  Duc  surmonta  tous  les  obetades  ;  après  un  sié^c  de  six  se- 
maines ,  la  place  fut  emportée.  Le  Duc  vainqueur  passa  plus 
loin  ;  tous  les  ponls  de  TOgnon  et  du  Doubs  avaient  vU'  eoupés. 
Le  mois  d'août  s'ouvrait  sous  un  soleil  brûlant  (1);  la  eavalerie 
passa  les  rivières  à  travers  les  basses  eaux;  on  veoait  d'enlever 
à  la  hâte  les  moissons.  Le  Duc  attaqua  Mamay,  bourgade  impor- 
tante, ran  dasfieUde  Jean  de  Cliàlons.  Il  y  régnait  quttkqv'ainnce; 
là  noient  mercerie ,  boucherie,  halle  de  drap  et  à  certaiM  tempe 
det  fohreê  renemmiet.  Le  étâÈem,  ttàttia  lim  1m»  an  bord  de 
rOgnoD,  était  défèndii  par  des  tOÊté»  prafendi  que  remptiieaicnt 
kiaaiix  de  briviére,  le  pont  debois  avait  été  abattu. Le  dUktelaÎB 
défendit  valUamment  le  ciiAtel  et  la  porte  maasive  et  ferrée;  sa 
résistanoe  prolongea  le  pillage  des  irillages  ▼oisnis ,  où  les  cavdlen 
Bourguignons  enlevaient  graines  et  bcstail,  et  jusqu'aux  livres  et 
ornements  des  »>ioK.sfier«  (2).  Un  soir  le  Duc  feignit  un  assaut: 
il  rangea  sa  bataille  en  face  de  la  grosse  tour ,  arfKileslriers  et 
archers  commencèrent  à  traire.  Pendant  ce  temps  le  sire  de 
Vcrgy,  avec  cent  bonnes  lances,  assaillait  le  m^r  le  plus  faible 
à  l'autre  extrémité  du  bourg.  Le  mur  mcheUi,  les  Bourguif^ns 
se  répandirent  dans  les  mes;  le  châteiaiii ,  menacé  de  laisser  sa 
Kle  sur  le  créneau,  ouvrit  ks  portes  du  chilel.  Le  Due  y  mit 
gmison  ;  puis,  les  trnuipettes  ayant  sonné  dans  tous  les  villages, 
l'ost  entier  s^ébraria,  et  le  Due,  banniétes  cl  pennons  déployés, 
se  dirigea  par  la  vieille  route  Msalne  de  Gossey  eonira  Besançon, 
et,  sans  rencontrer  une  seule  troupe  des  oonlédérés,  vint  asseoir 
glorieusement  son  camp  au  pied  de  leur  plus  puissant  boulevard. 

Le  \'4  août,  il  sï-t^blit  dans  le  village  et  les  champs  de 
^t.-Ferjeux ,  à  une  demi-lieue  des  murs  de  la  cité  impériale  ; 

(I)  «FoarlasnBte«lialoar4io*ilCiçotti».  (CnuB.  dm  Coavr».  8.  SSS.) 
(i)  Miallik  (V.  colaB.  8SS.  Cu».  raGo«mi.)im  conraniitMiaiBaicat  à 
Sonar,  à  Màttditer,  à  CbnM«r,  à  Virey,  àBaj.Bn  ce  dernier  Tniage.  •<  Us 

»  brisareat  le  moustirr  pt  pinportarent  le  livre  cl  les  ornemenls  du  mouslicr  et 
»  toutes  les  choses  que  cil  de  Bay  avoit  rcfai  aa  moustier,  et  prinrent  par  toute 
»  la  Tille  de  Bay  robes,  aisemenu  d'hosiel  et  vivres,  et  emmeoarent  les  proies 
»  devant  Maraay.  »  (ibid.) 
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mais  de  forts  délachcments  de  ses  troupes  avaient  passé  le  DouI>îî, 
dont  ils  oecii|)aienl  la  rive  j;auehe.  Les  jirévôls  de  Ve^ioiil ,  de 
Jussey,  de  Charrie/,  <ie  Baume,  mandés  sur  le  champ,  lui  ame- 
nèrent pour  le  siéi;e  les  j^ens  d'armes  de  leurs  prévôtés;  Guy 
de  Villcfrancon ,  redouté  capitaine ,  vint  le  rejoiodre  avec  la 
bannière  de  Polip;ny  ;  et  le  Duc,  irrité  par  la  loi^;iwur  du  siège 
de  GbaïUBin ,  s'apprêtait  à  praser  celui  de  Besançon  aree  toute» 
SCS  forces. 

Les  confédérés,  à  qui  il  ménageait  une  leçon  sévère ,  ne 
mettaient  pas  moins  de  dialeiir  et  de  hardiesse  à  se  défendre. 
Ib  ne  cessaient  de  haroder  Tannée  du  Doc.  Avec  leur  bravoure 
ordinaire,  les  Bisontins  et  leurs  bannières  se  montraient  sans 
crainte  hors  des  murs;  Jean  de  Gîtions  alla  brâler  le  château 
d'Arj^wcl,  dont  le  seigneur,  insolent  vassal,  ru>  ait  (irli('(lj.  D  auln's 
non  uioins  hardis  desecudirenl  le  Uouhs  plus  has  eneore  ,  et  osè- 
rent même  attaquer  celui  de  Thoraise  qui  appartenait  à  Henri 
de  liourgogne.  Au  moment  où  Henri  sortait  de  la  forteresse  pour 
se  rendre  à  ro$t  du  Duc  son  cousin  ,  ses  soldats  sont  chargés  et 
mis  en  fuite  par  Jean  d'Abbans ,  seigneur  du  voisinage ,  renommé 
par  son  audace  entre  tous  les  confédérés.  Ce  chevalier  et  les 
Bisontins  s'emparent  d»  château  sans  résistance;  lui-même,  pour 
rafiraichir  ses  gens  dont  le  front  ruissdait  sous  le  soleil  de  midi, 
pénètre  dans  les  profondes  caves,  ouvre  les  tonneaux  à  coups  de 
hallebarde  (3) ,  puis  remonte  k  cheval  avec  tous  ses  gendarmes , 
ayant  ftit  une  bannière  de  nouvelle  façon  :  c'était  deux  robes  four- 
rées de  menu  vair,  enlevées  au  château  avec  le  grand  cheval  de 
bataille  d'Henri  de  Bourgogne  (3). 

La  troupe  victorieuse  se  rapprochait  de  la  cité  impériale  par  I» 
rive  gauche  du  Doubs ,  lorsqu'un  détachement  ennemi  la  force  à 
passer  au  gué  d'Avcney  sur  la  rive  droite ,  la  poursuit  avec  vi- 
gueur, et  la  jette  vers  Tarméedu  prince ,  de  manière  à  lui  couper 

(1)  «  JaeiiiiM  d'Arguel  avait  défié  ea  chief  ledit  Jehan  de  Chàlon.  »  ^Traité 
d«  pais  du  iijuim  1337 .) 

rs  M  Sj  Dépoiiti«iu  ifet  t4moin$  eemMrût.  (Csamm  vu  cowtis.  B.  866.; 
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toul  pasiag»  du  o6lé  de  la  ville.  Les  BiBontins,  avertis  à  tempe 
da  péril  de  lean  hommes,  sortent  à  grands  cris  et  se  dirigent 
sans  hésiter  yers  les  champs  de  St>Feijeiix ,  où  les  compagnons 
poorsoivis  ont  gagné  une  hantenr.  L'ost  s'ébranle  à  leur  aspect , 
l'eDgageraent  devient  général  ;  les  deux  armées  s'enlrwihoquenl 
et  se  mêlent.  L'usage  des  Bisualiiis  dans  la  guerre  était,  selon  lu 
tradition,  de  faire  le  signe  de  la  croix,  de  recornniaudor  leur  âme 
k  Dieu  et  de  frapper  fort.  Ils  se  battaient  conmie  des  lions,  lors- 
qu'attaqués  en  liane  par  Guillaume  d'Aatigny ,  Jean  de  Rougc- 
gemont  et  ses  deux  frères  ,  et  pressés  plus  vivement  par  le  Duc, 
ib  commencent  à  douter  de  la  victoire.  Cependant  mille  citoyens 
se  font  tuer  sans  reculer  d'un  pas,  et  le  reste  se  décide  à  la  re- 
traite au  moment  où  le  soleil  allait  quitter  l'horiion.  Jean  de 
Ghâlons,  Toeil  en  feu,  couvert  de  sang,  après  des  prodiges  de  va- 
*  leur,  rentra  le  dernier  dans  te  ville. 

n  pariait  pour  le  lendemain  d'une  terrible  revanche.  Mais  pen- 
dant la  nuit  son  oreille  est  frappée  de  menaçantes  imprécations  ; 
il  manquait  un  fils,  un  père  dans  ehaque  famille(l);  c'est  sa  funeste 
alliante  qui  u  cutraîné  la  ville  dans  ce  débat  simglant,  sans  intérêt 
pour  elle;  et  l'on  rappelle  avec  ainerljune  ([u'elle  fut  conlraetée 
le  lendemain  du  jour  où  son  aïeul  ,  ennemi  aussi  fatal  ,  tua 
mille  citoyens  non  loin  du  même  champ  de  bataille.  Le  fier  baron 
est  obligé  d'entendre  les  mots  de  trêve  et  de  paix  ,  cl  il  apprend 
que  plusieurs  de  ses  auxiliaires  se  préparent  à  la  retraite,  ou  déjà 
l'ont  abandonné.  (17  août.) 

L'archevêque,  Hugues  de  Vienne,  dont  le  cousin  Guillaume 
d'Antigny  avait  si  puissamment  contribué  au  succès  de  la  journée, 
ne  voulut  pas  que  sa  viDe  épiscopale  subit  les  horreurs  d'un  as- 
saut. Médiateur  et  père  commun,  vétu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, suivi  de  son  clergé,  il  se  présenta  dans  le  camp  du 
vainqueur.  Ses  paroles  de  paix  furent  éeoiifées.  Le  Duc  ,  qui  ne 
voulait  pas  réduire  ses  ennemis  au  désespoir,  consentit  ù  une 

fij Siiii It  XV*  sièeto,  on  dteil  iioiwMftIeBMol  à  Butofon  V$0r9t  de  ta 
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Iféve  jusqu'à  Noël  (4),  et  se  relira  avec  Uwtfli  ses  Irmipes  |nr  la 
▼aUée  de  l'OgnoB  (S).  Les  Bisoiilnis  casevdiwnt  leurs  morte  eo- 
oore  étendus  dans  la  vallée  ftmerte,  qui  porta  dès  Ion  et  oonaerre 
nysurd'hiii  le  non  de  Jfalseomfte.  I^englenips  la  diarnie  y  re- 
tourna les  cssqoeSf  les  |^m,  les  iiaelies  et  les  hslldierdes  (8)* 
Pendant  la  suspension  d'annes,  mourut  à  Poligny  Guy  de 
ViHeCraneon ,  est  intrépide  atUète  de  Tordre  nouveau  dont  il 
avait  vu  le  triomphe.  Enei^que  devancier  des  Arménîer  et  des 
Kolin ,  il  apj)af'ail  brusquement  dans  riiistoire  sans  ancêtres  et 
sans  liescendaiil.  On  s'est  vainement  demandé  jus<pi  à  ce  jour 
de  (jiicllc  farailU*  descendait  rot  homme  remarquable  :  le  lieu  même 
de  son  tombeau  était  demeuré  inconnu.  Je  crois  l'avoir  d ('rouvert 
à  la  fronliére  des  deux  Bourgognes.  La  pierre  brisée  de  sa 
tombe  n  servi  avec  celles  des  puissants  Vergy  à  bAtir  un  moulin 
sur  le  bord  d'un  étang  (k). 

(1)  CmHn.  €mlMm.  de  Nattai:  Le  sié^e  de  Betançon  avait  duré  da  14  au 
SS  Mftèt  ilB6.  (Cour»  do  DoBAim.) 

(S)  «  Ju  ttmpê  fut  M.  te  éiu  revenait  de  de9ant  Beêançm  »  tl  dmteurm  mm 
•iotir  êt  um0  nmità  Sotmtif,  ttj'ajr  oy  dirê  m»  êttfHOtir  dê  ^mtnjf  §U0  il  y 
»  entait  bien  en  ta  eompeUgnie  doudit  M.  te  duc  huit  mille  chevaux  :  f  furent 

•  Unime  m  paçoitlom,  et  prirmt  vivrai  «n  Im  dite  uitle  e*  fu'iU  *n  furent 

•  meotr,  »  (Cbamsu  bis  Comrw,  B.  SS6.) 

(3)  VMmmo,  pars  \.  p  239.  Vignler  prétend  que  Charles  de  France ,  romt» 
d'Etampos ,  pptit  lîls  du  roi  Phi  lippe -le-Hardi ,  et  frère  de  Philippe  roi  de  Na- 
varre, élail  de  la  corifôdcraCion  ,  et  qu'il  fut  tué  le  6  »eplembre  1 536  (CHROnic. 
165) .  S'il  a  péri  dans  un  combat  de  cette  époque,  ce  doit  être  à  la  Mauccombs, 
qniiue  jours  auparavant. 

(4)  Nous  parlons  de  l'abbayo  et  de  l'étang  de  Thculey  L'^clise  est 
abattue ,  et  j'ai  moi-même  recueilli  sur  la  sol  quelques  frayuicnis  ipars  daa 
laifceaa*  <ea  Vwqr  parmi  la»  womem  al  lea  épines.  Oa  Maatt  aw  «m  laariM  éa 
catta  tf|)laa  rioBcrlffllaa  aianmla ,  capiéa  dans  la  éaroiar  alida  : 

«  Cl  «iT  maaima  Gov  m  Sr.  Cim,  cnvAuaa,  aias  m  Viumunoaii ,  tôt 

«  «BiMiaA  l.*Air  MCOCXXX  Vllt  UMOIDI  AHUS  LA  StS.  toCS...  DlSD  ATT  l.'Ain.  » 

L'iMcriplloii  a  été  aaal  Ivat  paol-élra  par  qndqaa  tadia  on  brianra  da  la 
piarra.  C'ait  IB86  at aonlSST.  La fMa  daSta.  lAea  sa eflèbra  an maia  da  dé» 
cembre,airan  ait  d'accord  que  Guy  de  Villefranroti  mouraldaM  ce  ■Mit*  On 
voii  par  ca  naannant  vi'U  était  orifiMûra  du  duché  de.Bonigoyne. 
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(1117).  Llii?«r  B'empéclift  poÉit  qa«  b  gMM  ne  w  tMMU 
ame  TMme  tprlt  li  lète  de  fM,  Aux  cotîniii  de  Hmne-ki- 
Nooet,  k  trigBflurie  de  Cosinse»  malgré  le  diftteMi-feH  et  les 
Beptpeljfetiwla«neâ(4),  fut  brûlée  (2).  Thiébaud  de  Neufchâtel 
éHiliMirt.  De  nouveaux  serments  (3)  lièrent  son  fils  Thiébaud  VI 
au  comte  de  Montbéliard ,  au  vaillant  sire  de  Chàlons.  Un  émis- 
saire secret  de  l'Angleterre ,  Jean  de  Bohun ,  cousin  d'Edouard 
III,  était  présent  au  traité  (4).  Dans  la  pensée  d'une  rupture  pro- 
chaine ,  l'Angleterre  enlretcnait  ce  foyer  brûlant  à  la  frontière 
de  la  Friince.  Les  revers  de  son  parti  n'ébfanlaieBt  point  Jean  de 
Cbâioiis.  Seul  U  touMent  k  eonlédératioii  per  son  énei^  (K); 

(1)  M.  BicuAaD,  Recherches  sur  Aeufchâiel ^  p.  91  Les  sire*  de  Cusance, 
▼amn  dvNenbhftlèl,  étaimil  d*iaMlMivte  noblesse  «  mais  pauvres,  et  leurs 
«maCM  M  liM»  sMrilM.  Uê  nâam  éa  dttieni,  oli  l'on  n'aperçoit  plus 
oTon  fw  éÊ  mmn  et  t»  lUbl«  «ttils,  tfMmd  is-tent  4o  large  Mai- 
çfde foi  termine  la  loBgve et ulilaice vaille  dnCoMBoia,  doailaaoane jaillit 
an  pied  de  la  forteresse. 

(3)  Chambres  des  Comptes.  B.  904. 

(S)  Lettres  du  vendredi  avant  Fasques  Aeuries  1336  (^i  mars  1357,  nouveau 
Hfh),  portant  tUanoe  cMve  Jean  de  Cti&lons,  sixe  d'Arlay,  Henri,  comte  de 
■Mélieid  et  TUétend  de  KcaftMlel.  1*  te  ooniidM 

§»gn».  VSï  le  Duc,  après  la  paii.  Tenait  à  SMltre  U  anin  d  to  ««rr«.  ^a /Me- 
retset  ou  ès  fiés  de  l'un  d'eux  pour  raiêom  4Phommti§ê  wm  fmU  m  4h  Im 

guerre  dessus  dite,  les  autres  prendront  en  main  sa  cause  comme  leur  propre 
besogne  soit  deplaitou  de  guerre.  V  Celui  qui  contreviendra  à  ces  condilions 
V^ara  MOO  marci  d'argent,  dont  par  avance  monsoi^eur  de  Chidons  se  porte 
déUiaiiff  et  funnt  pour  le  contEevenant  quel  qu'U  soU.  (  CMtêUm  OipitmmL  ëê 
M.  Dvyauior.; 

(4)  Jean  de  Boimn,  eenrie  d'BerelNd  et  dlMen,  liaa  d*nne  lunille  dont  le 

chef  fut  le  compagnon  d'armes  de  GoUlaume  le  Conquérant.  Hunfroy  de  Bohun 
VI11«  de  nom,  père  de  Jean  ,  avait  épouse  Eléonore  ,  fille  d'Eilouard  1,  la  même 
dont  Jean  de  ChAlons-Arlay  devait  nt  [;(>cior  le  mariugc  avec  notre  Robert.  (Voy. 
supràsp.  i.)  U  était  connéUOile  d'Angleterre  et  fui  tue  en  1331.  (.'Vote  communi' 
fuéêfmr  JT  Dimmo/.  ) 

(!)  n  ffaemanaai  leaKiMUina.  AniMlt  de  lénier  IU7  (H.S.),  U  leur  écrit 
que,  a'ilt  l'ont  regn  à  plna  gaend  noMbn  de  gène  d'armée  «ne  lepedail  l'el- 
Uaooe,  cela  ne  tirera  point  à  eeniéqpienge  pew  l'afonlr,  f^xt  fuê  tm  dif 
fuerrê  e«<  el  a  até  notrtprvpn  gu9rrt»  (Aacanr»  oi  Basan^oii.) 
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mais  le  sire  de  Mant&ueon  ne  partage  point  sa  oonfianee  ; 
dans  un  moment  de  désespoir ,  il  oOre  au  comte  de  Savoye,  s'il 
veut  Faider  de  ses  armes,  de  se  soumettre  eotièrement  à  lui  (I). 
Cette  proposition  étrange  demeure  sans  résultat;  les  alliés  mêmes 
se  refroidissent;  autour  des  eoniédérés  le  sflenee,  le  désert , 
suite  ordinaire  de  In  mauvaise  fortune.  La  nécessité  leur  fait  ac- 
cepter enfin  la  nu dialiou  du  rui  de  France,  redoutable  beau- 
frère  de  leur  cnncini. 

Philippe  «le  Valois  entendit  les  plaintes  des  liauts  barons;  main 
comment  concilier  la  féodalité  indépendante  et  les  plans  de  sou-> 
vcraineté  du  vainqueur?  L'archevêque,  mandataire  des  confé» 
dérés,  fît  plusieurs  voyaf^cs  à  Paris.  Les  conditions  du  Roi  étaient 
sévères  :  il  seoiblait  punir  plutôt  que  juger.  ïje  mot  de  pruon 
faisait  bouillonner  le  sang  de  l'impétueux  d'Arlay. 

La  sentence  fut  rendue  an  bois  de  Yineennes.  Poor  tonte  satis*- 
Action,  elle  donnait  an  sire  de  Chàlons  5,000  fr.  à  Yerser  entre  les 
mains  de  ses  Lombards,  et  un  diâtean  incendié  qui  déjà  lui  appar-. 

(1  GiicnENOJf,  hist  de  Savoye  1.  399  —  M  Di:vr.RJfOT  (^ote  commutiiq  )  . 
combat  l'asscrlioii  de  cet  historien  par  les  réflexions  suivanics  «  Il  n'e^islp  nulle 
»  iracc  de  cette  offre  dans  les  archives  de  Monlbéliard,  ci  ce  princv  n'aurait 
9  pa  «Munettre  à  tai  moavwiee  da  conta  de  Savoye  mb  conié  4«l  rtÊtmh  de 
»r«npire,  MuatraTev  de  eoacM  à  qui  H  od  fli  reprlM  deux amiéee i^rèe. 
»  {Ltttrei  d' investi turt  du  comté  MontbiUmrd ,  meemUétÊ  à  Wtnri,  »ei- 
»  gneur  de  Mont  faucon,  par  Vemptreur  ImuU  de  Bavière  ^  le  K  janvier 
»  ^^'^9,  à  Francfort  Arch  de  Mo^TBÉLtARn  )  Quant  h  se«  autres  possessions, 
M  on  sait  qu'elles  ctaient,  ou  du  fief  de  l'archevùque  de  Besançon,  ou  du  fief  de 
»  Bourgogne ,  dont  1«  Comte  avaii  fait  alliance  avec  celui  de  Savoie  :  enfin 
«GnidieaoniiecilAaneiuidoeiUMat  préeit.  »  Malgré  lafeice  de  oMobjeeUeni, 
aoni  avom  niitri  la  foi  de  «et  aotew.  On  ne  pool,  à  notre  «vis, inger  m  ade 
déiespéfé  par  la  fignenr  des  règles  féodales,  et  Benri,  l'on  des  princes  les  plus 
valllanisqui  aient  régné  sur  le  Hontbéliard,  a  pu  descendre  à  celte  extrémité, 
avant  que  d'entrer,  prisonnier  volontaire,  dans  les  ch&teaux  du  Roi  et  du 
prince  son  rival  D'ailleurs  il  est  difficile  de  détrture,  par  des  pn-tncs  m-ga- 
tives,  ce  témoignage  positif  d'un  historien  exact  et  sincère,  quand  ce  tcmoignage 
est  conftwe  ans  événements  généraux  de  l'époque.  Sens  doute,  les  offres 
d'Henri  étalent  peu  solides,  et  c'est  pour  cHa  pent-élre  qu'elles  ont  été  lefnséee. 
—  An  snrpliH),  ceue  dUlealié  lilsioriqne  est  digne  d'être  levée  par  d^Dltériearw 
recherches  dans  les  archives  de  Savoje. 
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Irnaîl(i).  Le  sire  de  Monlfaiicon  (2)  recouvrait  des  \i^nes,  ou 
quel({ues  ouvrées  de  terre,  et  perdait  la  suzeraineté  de  la  seigneu- 
rie de  Cbaussin.  Mais  le  point  capital,  le  mainUea  de  Tindé- 
pendance  féodale,  n'était  point  réglé.  Le  Roi  prononce  seulement 
que  Jtan  de  ChéUmi  et  le  tire  ée  Montfaueen  iront  Motmiai  in 
L*i6nL  DU  Duc,  si  fton  leur  mMe,  en  qwd  on  kvr  a  enfireini  ie$ 
eouetumee  du  comté.  Et,  per  avmoe,  les  cheb.  àm  eonfédéfëe 
devaient  être  eafieniiés  dans  les  prisons  du  Laums,  puis  dans  un 
cbAleau  du  Due,  aussi  longtemps  qu'il  plairait  au  Roi  (3). 

Cette  sentence  renrersait  tous  les  usages  féodaux.  Car  dans  la 
rudesse  de  ces  siècles  guerriers ,  le  Bers ,  en  cas  de  violation  de 
ses  bons  tis ,  se  croyait  fondé  et  contre  tous  i\  se  faire  justice  par 
la  force  :  et  puis  la  peine  élait  iiidcfinie.  «  l  ne  fois  dans  les  pri- 
»  sons  du  Roi,  s'écriait  Jean  de  Chàlons,  nous  y  demeurerons  tant 
M  qu'a  son  plaisir  !  ce  peut  être  le  sicu  que  nous  n'en  sortions 
»  plus.  M 

Philippe  de  Valois  le  rassura.  Par  une  seconde  décision  le  temps 
fut  fixé.  Les  deux  confédérés  devaient  tenir  prison  pendant  un 
mois  an  Louvres,  avec  permission  à  leurs  parents  et  amis  de  les 
visiter,  pais  être  conduits  dans  un  des  chAteanx  du  Due,  à  leur 
choix ,  et  y  passer  quatre  jours  (h). 

n  fallut  boire  cette  coupe  amère.  Lorsque  Henri  et  Jean  entrè- 
rent dans  la  prison  du  Louvres,  il  semblait  voir  la  féodalité  sous  les 
verroux.  De  là,  le  baron  d'Arlay,  la  rage  dans  le  cœur,  pareil  au 
lion  qui  dévore  sa  chaîne ,  fut  conduit  dans  la  forteresse  de  Mon- 

(1)  Cdold'Arsntf  que  Jcaa  d»  ChAloiit  avait  pris  aor  Jacques»  MlBMor  dan 
Itoa,  son  tumI  révolté.  Lo  Doc  donna  en  dédooraugemenlk  Jacques  le  cM- 
leau  d'Omeas.  (CnAnna  rai  Goams.  B.  18S.) 

(S)  a  eet  MBaïquaUe  que  dans  tout  les  mHés  qui  termînèrenl  cette  guerre. 
Henri  ne  prit  point  le  titre  de  comte  de  Monibéliard,  mtis  celui  de  «ire  de 
ManUfuuccn.  il  n'ogiMait  que  pour  m»  terres  de  Bourgogne. 

(S)  Texte  du  traité  H  est  partout  dans  nos  aicUvet.  (Yoj.  auMi  les  preuves 
de  D.  Plaociier.  t.  ii,  pr. ,  p.  CCin.) 

(4)  invaRTAïax  Gbamms. 


6t  ÉPOQUE  DES  AmiNCHI&»t]i£.\TS.  —  1537. 

torcau  (1),  qae  raidil  dés  Ion  eéièbie  le  nenrlie  de  leen-nns- 
Peur.  Il  rayait  Aoiric  pow  y  eaélMV  se  liMie  ao  ptas  loin  de  le 
iMMlelleiirBeKMtl 

Telle  fiil  Vimae  de  cetlepraiiiére  lutte,  ai  viotanmi  engagée 
entre  le  penroir  et  la  lifiodaHté.  EUe  fbt  appelée  du  non  de  son 
auteur  U  guerre  de  Châlom.  Les  villes  applaudirent  au  triomphe 
de  la  civilisation  naissante  ;  les  parlements ,  1rs  coramandibes  ,  le*; 
institution!^  protectrices  du  peuple,  étaient  affermis.  Jciin  de  Châ- 
lons  ronlintavec  peine  son  implacable  venjçeancc.  Mais  il  était  ac- 
cablé par  rdlort  qu'il  avait  tait.  La  victoire  seule  eût  pu  sauver  sa 
fortune  engagée.  Preiaé  de  toutes  parla ,  il  donnait  à  tant  d'impa- 
tients créanciers  des  promesses  ,  des  cédiilei»  des  plages  (3), 
des  seigneuries  (3).  La  seule  vitte  de  Besançan  loi  demandait 
(10,000  flwins.ns'appidte,seloiil'nne  des  daiMesdn  traité  de 
paix,  à  parUr  avee  le  ftoi  ponr  l'eipéditioii  de  Flandres,  on  la 
noblesse  de  Bourgogne  all^t  accompagner  le  due  Eodcs  centre  les 

(I)  Le  2  ou  le  3  spplonil.rc  Voiri  In  Iritrc  du  Duc,  Î6  août  I5S7  : 

jé  nos  amés  notre  liatUif  d' lurois  et  nntre  ehastellain  de  yiteautx 
Molut.  JSotr«  om*s  et  feaulx  cusiru  metêire  Jean  de  Chatons  doit  aler  em 
priten  «n  noir*  cHmM  d»  Mohiuasi»  Si  voue  mandant  que,  sitôt  comme 
n  hmrm  tmm  priaon  en  m$tre  dit  eheutêt  Iûu  ttrmt  piTil  ly  doti  tmir, 
mm  ijf  dtUvrtB  hud,  «heutei  dê  ntemdx  êiuemUe  les  apparUfumi  «t  «» 
Uàtttw  Jojrr  paisiblement.  Ikmney  a  Paitsy  lou  XXFljmr  d'mnmt  tm 
mil  CCC  trente  et  sept.  Par  M.  le  Duc.  {Original  dans  les  titres  du  duehi, 
hMcm  CiiALOMS,  seigneurie  de  f  itteavx  )  1]  parait  à  la  lorlure  dp  roUc  pièce, 
jusqu'à  préscQt  ignorée,  que  la  peine  ne  fui  point  adoucie  dans  rr^irulion, 
coBin«GoUiit»p.  499»  ravait  avancé  uns  preuve,  et  comme  loua  nos  lùaio- 
riant  ront  nipélé  d«faii. 

(S)  Louis  a  de  9Keojt,  baron  da  Tand,  vint  tenir  âtaga  à  Besancon,  panr 
Jean  de  Chàlons  son  neren,  ety  lUIong  aëjov,  poiifn'Jl  y dépeua  100  franco. 
(Ane.  l.TV.  CnAio55  ) 

(5)  H  fut  obligé  d'engager  au  changeur  Jean  Pourcclct  son  cba<itel  de  Mon- 
Iricfaer.  (Cahiers  d'Jnv.  Chàlons.  J.  1X9^;  de  remettre  en  lief  à  GuiUaume 
PWircalet  celid  de  MontnMken.  f/no.  CkÊlon»,  J.  J  3)  ;  il  engagea  à  Lyon  Fallet 
d'Aat.kow9ioiodeMsaMftatd0  IMfdUwei  à  ooa€aa|N«MM,  loosLoni. 
bards,  Viueauz  et  lisla*ioao-lltanlréel,  ponr  jrtmd  de  — — rw  janiiim  n 
arriérées.  [Ane.  Inventaire  Chàlons.)  Il  était  débiMnr  de  Jean  Bonvalot  do 
Besançoo ,  d«  Tbonias  Bonvatot  son  père ,  et  de  JaovMM  son  onde. 
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Ani^.  EadMaoqoittiiit  ahnienTflnmbeni-frèreUi  ^ 
rMOBausHmee,  ctocwpaitloiB  deacBétatelaflèfiegocrrièiedw 
bMrts  bmnf .  Il  les  cnigmit  même  après  h  Yielobe  :  le  Roi  et 
lui  MKsstieiit  Jean  de  Châlons  Tsincu  (1). 

A  celte  époque,  les  flambeaux  d'hyménde  se  rnllumaient  an 
chi\tcnii  de  Saint-Laurenl-la-Rochc,  quoique  le  deuil  d'un  ëternel 
veuvage  eût  mieux  convenu  à  la  criminelle  Hugucltc,  que  les 
riches  parures  et  les  voiles  ornés  d'or.  Longtemps  cachée  après 
le  meurtre  d'ivlienoo  de  Sttint-Dnier  ,  elle  allait  au  pied  des 
autels  receveir  la  main  d*un  second  éponx,  Philippe  de  Viemie» 
sire  de  Pymont,  qn*aTaient  subjugué  ses  attraits ,  quoiqu'il  sem- 
blât redouter  eneore  ses  fiirouches  instincts  (i).  Gomment  Hn- 
gnette  et  Guillaume  aTaient-lls  édmpgé  an  soppliee?  un  ^«nd 
nsa,  «ne  poMSté  nombieose ,  la  mémoire  irtoMe  de  Jean  de 
€Uiioii9  rAntiqae,  dont  Tun  de  ces  grands  eoupables  descen- 
dait aussi  bien  que  leur  juge ,  les  opinions  divergentes  des  die» 
Tsliers  és-lois  (5) ,  avaient  ftit  pendier  la  balance.  Ils  n'étaient 
accusés  que  par  des  mlom»,  et  ce  ehétif  témoignage  pouvait-il 


(I)  I«6  Mfteaftre  1597,  ^noam  loi  fct  mb  an  nom  dnDae.  {Wé.yiJi  7  dé- 
ceaibre  1S4I ,  le  Roi  loi  donna  6000  fr.  (ce  qui  équivaut  k  80,000  fr.  à  pen  ptèê 
de  notrp  monnaie  )  :  f*  rette  époque  ,  lettres  du  roi  Philîpp»î,  mandant  à  tous  ses 
jnstiricrs  et  officiers  (ju'ils  n«?  contraignent  messire  Jehan  do  Chàlons,  mais  le 
fusfot  tenir  quitte  et  paisible  des  10,000  florins,  enquoy  il  est  tenu  k  un  Lom- 
feni-omlBr  et  à  amcompai^noin.— lattra  à  oa  aiiilai  da  la  rdne  Blanche 
(«aeanda  fomna  da  PUl^iia  da  Talolt),  et  cédniadv  trésor  da  Parii.  (Airc.  Un. 
eauoM»  êmJn^Hieie.)  Henri,  coaaia  da  ■anOiêllBrd,  Ait  igalwnant  penaionoé 
par  le  Bol.  Le  jeudi  devant  Penteeoste  1513,  danann  titre  en  fareur  de  Nicolas 
Lalemant ,  sergent  da  Boi ,  ce  prince  meoUoano  M  rMfe  omIm  wr  te  irétor  d* 
firunee.  (Abcit.  de  MoRTBiLiAao.) 

(3)  11  est  dit  dans  leur  contrat  de  mariage,  daté  du  jeudi  après  la  St 
Luc  (23  octobre)  1:^37  ,  an  cliâlean  de  Saint-Laurent,  ^uc  si  acciijie  conrmA- 

DlCriOIf  NE  DISSK.TriOn  SS  MOVAIT  F.5TRF.  L£  D.  MeSSIHS  PaiLlPfB  ST  LA  DITS 

HoooRTB,  Li  aiBi  m  8rB.-€aoix  (frère  A  eMe-ei)  foonu  oauvn  sr 
Amaot.  (Jrehivu  Châimi^  Marûifê,  nfi  MAJ 

(a)  Bien  o'eM  pins  cofians,  «onuM  pateM  dassMis,  4M  roptadan  4a  eea 
juteoMnllM  dont  la  eoaMad'Auana  «vatodamadé  faivii.  Tou  iovoqnenl 
la  niiHtc.  L'nn  das  trete  toalaii  faraniacwMamdaBemiantwaadrUt 


Digitized  by  Gopgle 


64  FPOQIC  DES  AmANCmSSBllBXTS.  —  1357. 

Mn  cm  eoDtre  leur  seigneiir?  h»  Vni  romainet  fureat  in- 
voquées. Probablement  ,  d'après  des  aveox  Ixop  précis ,  on 
pendit  aux  fourches  d'Orfdet  les  assassins  sdballenMs.  Pour 
Hnguette,  non  seulement  elle  échappa  i  la  justice  des  hommes, 
mais,  dans  les  trente  ans  qu'elle  survécut  A  son  mari^  elle  eut 
semblé  heureuse  sans  les  jours  cruels  du  souvenir  et  des  sombres 
remords.  Son  socoud  rpoux  était,  comme  le  premier,  l'un  des  plu« 
p;rands  scigneiiis  de  Bourgogne  (1).  B<  raut  de  Saitit-Dizicr,  seul 
enfant  de  sou  premier  mariaf;e,  mourant  avant  l'Ajçe  ,  lui  donna 
avec  une  partie  de  ses  terres  (â)  ce  même  château  de  Saint-Laur 

•  * 

on  autre     tnmvait  pas  d'ilènaolt  nittsants  dani  ranqaèta  eonlrt  é*a«Hl 
yrandt  trisnanr»  et  t'exprimaii  aiittl  t 

«  Cêêt  tnq»eH0  tt  tftommmuni  nmt  ftriUên»  «i  dutiètatue  à  commctr, 
»  j'MfM'A  UaU  qv^cn  ait  plus  grant  certaineté  et  plu*  clère  informaeim 
»  par  Irx  raisons  que  s'en  suitjncnt  Premièrement  les  tesmo'ns  contenus  en  ^ 
>»  la  chartr  recor/noisicnt  lour  tm  fjaict.  .  et  pour  ce  lour  tesmoignaif/r  ne 
»  puet  ne  dotbt  par  raison  grever  a  aultrui.  Item  parlent  tinçuJièrcment  en 
mfhuùndêlmin  éU$.  Jttm  imtiptrêomMadgpUattekmitiVêatitaatéaMrm 
»  eoiuUeiams  que  na  ami  à  reeeveir  eanir*  tour  teignour  na  eonire  n»èta  ftmi. 
»  /Im  nml  heu  prins  et  arr estes  pour  ce  meime  faict.  et  cognoi usent  en 
rt  prison  ou  demorent  en  la  fnrrr  rl  l'oylie  de  monsintr  ''le  ronilp  d'Auïcrrc\ 
»  Item  ne  eunt  esté  recehu  Uchucment,  car  il  ne  ont  juré  présent  partie  ou 

•  appelé*  item  «Mil  êimçuUr  depenln  dame  et  parlent  de  oyr  //  (aut 

»  OMîf  plus  grant  certaineté,  et  serait  grant  Uoeata  et  repreheneim  à 
»  tnettsieur  et  péril  de  perdre  fief,  justice  eu  eoeeraimelé  sur  ceuls  des  quels 
»  haut  parlé  les  deeusdix,  et  grant  préjudice  de  diffammcien  tnauleaisa 
»  de  lour ,  de  tour  lignaige  et  de  tous  lourt  ami*. 

Le  doriPiir  conclut  que  ces  i-lemcnts  seraient  siiffi«ant'i  pour  mettre  lee 
suspictoncs  a  question  et  a  geyne ,  si  les  difanu  s  n'ctoient  de  haute  noblesse 
et  de  li  grand  lignaige  comme  ittunt,  mesmemeni  la  dame  et  Guillaume. 

(1)  n  dMcandait  de  Jean  de  ChSImia  l'AnUque ,  canine  lUemie  de  SU-DiilBr. 
n  fallut  t  à  raiaoa  de  celte  pefeitté  dee  deux  naiis  d'Hugoelte,  «me  dJqpeaie  dn 
pive.  (Acte  dn  5  anars  ISSS,  dans  Iw  etrchiees  Ckâlons.)  —  YbUippe  de  Tienn* 
était  II  paissant  qu'il  poovaU  fournir  ao  roi  de  France  80  hoBunea  d'aimea  de 

ses  vaSMDX.  'V  Di  \oo.  t  ll.  p.  340.) 

(f)  Il  mourut  en  17)'»'-».  En  1337,  il  lit  à  sa  mère  cette  donalioii,  qui  ronipronait 
les  ch&tcaux  de  St.-Laurent ,  d'Agissey  et  de  Ste. -Agnès,  puur  &  aquitlcr  envers 
«Ile  de  «eoraiee  eoneidéraUee,  dont  il  a'éieit  reeensv  débitevr  à  lalioa  de 
piréts»  et  depaiemtents  par  elle  fkits  au*  créanciers  de  son  pire  Etienne, 
Cette  ncenMdnaoee  dattft  d'aneépeqne  eè  U  n'aialt  ipie  dix-bnlt  ans  :  et  par 
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ifBl,  oà  cHe  av«it  Mdoneiit  médité  le  moartre  de  son  père.  £t. 
oeonne»  dv]k  à  «cMe  époque,  las  i4ohcMe8  éleieni  plus  consoltées 
la  rerta ,  Huguette  n'eut  pM  un  enfaot  dans  ses  deux  ma- 
riages «  dont  la  gronde  maison  de  CIiùluus  ne  se  fit  im  déplorable 
honneur  de  rechercher  r.illiance  (\). 

Cependant  Plulippo  dr  Valois  appelait  à  la  guerre,  contre 
Edouard  111 ,  le  duc  Eudes  et  ses  Bourguignons.  La  France  entrait 
«lors  dans  une  ère  de  calamités,  où  la  monarchie  faillit  élre 
renversée  par  les  Anglais,  que  jusque-là  elle  avait  toujours  vaincus  ; 
dès  eette  époque  die  vit  ees  heureux  eimemis  envahir  e(  ravager 
ses  provinces,  battre  plusienrs  armées  royales,  tuer  ses  pins  vail- 
hBts  capitaioes ,  Dure  prisonniers  ses  Ais  eux-mêmes,  eteou- 
ronner  enfin  Fnn  de  leurs  souverains  dans  Pttris.  Kotre  Bourgogne 
ne  pouvait  lier  son  sortà  eelui  de  eetle  grande  alliée  à  une  époque 
pins  dtale;  mais,  depuis  un  demi  siècle,  les  mariages  tout  français 
de  nos  comtcsises  amenaient  ce  résultat  inévitable.  Par  son  traité 
avec  Philippe-le-Bel  en  129o,  Otton  «ivail  fait  entrer  dans  celle 
voie  Douvclle  l  liérilagc  de  ses  pères  :  cet  exemple  fut  conslam- 

!•  mêÊM  «de,  tt  la  portail  ^itè  d»  tout  compte  de  tauUe.  Cet  actes  élraaiM 
donnirent  lieaà  un  praetoi^ièe  U  noit  deBéfwnt*  —  II  Cft  naumiaelile  qoll 
laUnt  vendre  une  aeala  de  S0  bma  mf  la  laliae  peur  peyer  une  de  fes  dalles 

l'année  niërac  de  sa  mort,  OR  ne  trouva  pas  assez  de  meubles  à  saisir  dans  ses 
châteaux.  (Arcu.  Cu\lo7(S.  Savnerirs  n).  — On  désirera  saxoirrequc  dc\int 
GuiUaume  le  fratricide.  U  vivait  à  baims  en  iZlib  (CiiAUBas  des  Cuuptes,  S.  399), 
et  noorat  céilbetair»  eprès  iSSS.  On  doit  rappeler  qa*«ft  ISS7,  a  doaw  k  Jean 
de  Ciiàlonir  comte d'Aïuene,  «ne  sente  de  900  fir.  (Ciaidbs  dm  Gonms,  S.  386), 
elqneJe  SS  Juin  de  Unième  année,  Hnipaette  m  leoonnelt  dfidtrioe  envenca 
comte  de  3000  fr.,  dont  1000  payés  avant  le  terme  (Ancn.  Chaloxs,  t  ITI  de 
tittv.  n*  5S5.)>  l4e  coapebies  «nraieot-ils  con^osé  avec  leur  ju^e  à  prix  d'ar- 
fent? 

(i)  Bérant  de  St.-Dizier,  unique  enfant  du  premier  mariage,  fut  itancé  avant 
ISS6  à  Béetrix ,  fiUe  de  Jean  de  Chàlon»  11,  oomle  d'Anzerre.  (  V.  dans  les  HSS. 
Cmur,  Mite^ttahêu»  l'analyse  d'nne  lettre  par  laqndle  ils  se  tiennent  mn- 
taSDement  qnitles  de  cette  promesse). — Use  trois  en&nts  du  second  mariage 

d'HugneUe,  Jearre  épousa  Tristan  de  Chdhns^  fils  du  m(^nic  comte,  et 
MARC(;EHmde>int  la  femme  de  Louis,  second  fils  de  Jean  de  C/iàlons-Ârla/'Um 
Le  troisième  ne  se  maria  point,  cl  fut  prieur  de  Seiot-Lsureni-U-Roctie. 

K.  8 
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ment  suivi  pendant  le  XIV*'  siècle.  Nos  (Hnnccs  furont  français. 
£t  comme  tout€i  nos  grandes  insUtu  lions  se  sont  formées  à  celte 
époque ,  elles  ont  emprunté  à  celles  de  la  France  leur  nature  » 
leurs  formes,  leurs  noms  même,  sans  eonserter  rien  des  tradi- 
tions de  Barberousse  ,  ni  des  vieux  souvenirs  de  Gondcbaud. 
Mais  en  nous  associant  à  ses  usages  ,  la  France  nous  associait 
A  ses  malheurs.  Durant  tout  ce  siècle  la  bettiqueuse  Bourgogne 
partagea  les  expéditions ,  les  périls ,  les  désa»tres  de  la  France  : 
loult'fois  ,  au  sein  de  ces  désastres  mémo  ,  l'iiorizon  de  la  Bour- 
jTQjçnc  s'jifjjrandit ,  VEuropc  apprit  à  connaître  ses  enfants;  et, 
aujourd'hui  encore,  aux  \('u\  de  la  postérité,  les  deux  Jean 
de  Vienne  brillent ,  sans  pâlir,  à  cdlé  des  Clisson  et  des  IHi- 
guesclin. 

A  la  veille  de  la  guerre ,  l'Angleterre  elierchait  à  rallumer  dans 
le  Comté  la  conflagration  qui  venait  de  s'éteindre.  Munis  de  lettres 
secrètes  du  roi  Edouard,  des  émissaires  déguisés  parcoururent 
le  pays  de  Vaud  (1) ,  le  Genevois  (S)  et  les  terras  de  Bourgo- 
gne (3).  Edouard  fiusait  o&ir  son  alliance  à  Hugues  de  Joinville, 
sire  de  Gex  et  de  Mamay  {k)^  à  Thiéband  de  NeufchAtel,  aux  sires 
de  Joux ,  de  ViOersexel ,  de  Pesmes,  de  Mirebel  et  de  Pjmont. 
Hais  les  efforts  des  agents  de  l'Angleterre  ne  purent  opérer,  comme 
au  temps  de  Philippe-le-Bd ,  la  diversion  puissante  qu'ils  espé- 
raient. Les  scigncui's  mécontents  cux-mcmcs  n  osaient  plus  ar- 

(1  S  «t  5)  UUXit  dn  1*  joUlet  IS87,  offnnt  alUanoe  emtf  ecêquinoê  it^uHè 
9aU$fUHt,  à  Imit,  fils  du  conte  de  Keuldiàlcl,  au  comte  d*Aibeig,  à  Aymoii 
de  Mootferrend»  tire  de  la  Sarrax,  au  comte  de  Genève  (Amé  III),  à  lonla  n 

de  Savoye,  seigneur  do  Vaud,  au  sirc  de  Blonay,  au  sire  Aymon  de  Viller- 
■eael.àThii-baud  deNeufcb&tel,  sire  de  Lislr.  à  Oïlir  de  Granfon,  sire  de  Pesmes^ 
à  Hugues  de  Joinrille,  siie  de  Gex  et  de  Alarnay,  à  Gaulhier  de  Vienne,  sciirncur 
de  Mirebel,  à  Philippe  de  Vienne,  sire  de  Pymont.  (Ryheb,  an.  1337. /i.  i76, 
t.  III.)  On  ne  voit  pas  qa'eucuiu  de  ces  dievalieis  tàait  répondu  vax  solltci- 
talions  de  rAngleterre.  le  comte  de  Genève  luiHnéaM  passa  en  Flandres  avee 
une  année  en  1539,  an  seconrt  dn  Bot»  et  le  comte  de  Savoye  l'alla  rejoindre 
rannée  suivante.  (Hist.  Cbro5ol.  desComtss  de  GtTtixt.  I.  SIS.) 

(h)  Ei>ou\  en  n~9  de  Jeanne  de  Monlfancon-llonUiéUard ,  fille  da  comte 
Henri  et  d'Agnes  de  Bourgogne. 
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borer  rétendard  de  la  révolte.  Quand  Jean  de  ChAlons  le  laiwait 
lember  de  sa  main  puissante,  qui  eût  osé  le  rdeverf  Alors  Edouard 
s'adressa  aux  ducs  d'Autriche  Otton  et  Albert,  dont  le  second 
possédait,  à  peu  de  distance  de  notre  firontiére,  la  seigneurie  de  Ddle 
el  le  comté  de  Ferrette.  Animés  par  une  vieille  liaine,  tous  deux 
s'engagèrent  à  faire  occuper  de  yîwe  force  les  terres  de  Bour- 
gogne (1).  Un  obstacle  inattendu  fut  la  mort  d*Otton,  le  plus  bel- 
liqueux tics  lieux  frères.  Albert,  qui  possédait  mieux  que  lui  l'art 
de  gouverner ,  èlnil  dans  1  impuissance  de  paraître  sur  un  champ 
de  bataille,  il  ne  marchait  qu'en  chaise  à  porteur;  un  mets 
empoisonné  pris  dans  un  repas  et  destine  à  sa  belle-sœur  qui 
en  mourut ,  l'avait  privé  de  l'usage  de  ses  membres.  Il  renonça 
à  cette  grande  invasion. 

Loin  d'avoir  pu  séduire  les  Bourguignons ,  le  Roi  d'Angleterre 
les  trouva  en  armes  à  la  frontière  de  Flandres,  lorstfoe  fort  de  la 
révolte  de  Robert  d'Artois ,  des  intrigues  de  Jacques  d'ArteveUe , 
et  du  soulèvement  des  Flamands,  il  descendit  sur  les  cétes  de 
Flandres  à  la  lète  de  450,000  combattants,  décidé  A  faire  valoir 
par  la  force  son  litre  orgueilleux  de  Roi  de  France.  Philippe  de 
Valois  assembla  son  armée;  dans  celle  de  son  valeureux  auxiliaire 
le  Duc  de  Bouri^ogne,  flottaient  les  bannières  des  plus  nobles  sei- 
gncurs  du  Comté  :  e\'Uiil  le  sire  de  Montfaucon,  comte  de  Montbé- 
liard,  le  sire  de  Verg}  ,  Guillaume  son  oncle,  Henri  de  Bourgogne* 
cousin  du  Duc,  Othe  de  Grandson  sire  de  Pcsmes  (2),  réunis  au 
CMnte  de  Genève.  La  bataille  navale  de  l'Ëcluse  (134^0) ,  où  le  roi 
d'Angleterre  victorieux  lîit  blessé  à  la  cuisse,  lui  ouvrait  le  cbemin 
de  la  Fhmce.  Nos  Bourguignons  défendirent  le  quartier  de  St.- 
Omer  contre  Robert  d'Artois.  La  mêlée  fut  sanglante  :  -le  duc 
Eudes,  engagé  loin  des  siens  dans  le  combat,  fut  sauvé  par  son 
fils  Philippe  et  par  le  comte  d'Armagnac.  Robert  forcé  de  reculer 

(4)  ...  Cum  inç0Hti  eomitiçà  itrrum  tt  genUm  HhMriêduei»  eomiti§  But- 
çvmdim  uMdè  et  hMtiiiteroecupare,  (Rnsn,  ai*.  1339.  ji.  49.) 

(5)  Voj.  la  aorn  desaiitr«i  lelgncvn  Bomgttisnoiis  dani  les  HSS.  Ghillei , 
11,  p.  met  SM. 
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periîit  5,000  Ijonimes  duis  !a  déroiito,  v\  laissa  an  pouvoir  tlu  vain- 
queur ses  tentes,  sou  heaume,  son  écu  et  sa  bannière. 

Ces  glorieux  services  de  vassaux  également  armés  contre  la  sé- 
duction et  contre  le  fer  de  rennemi,  demandaient  sinon  des 
récompenses  qoe  le  Due  n'accorda  jamais ,  dn  moins  de  nobles 
encoumgementsV  et  les  justes  indemnités  des  pertes  de  la  guerre. 
Ce  prince  ne  le  comprit  point.  La  trêve  signée  (43M)),  il  revint 
avec  ses  chevaliers  passer  Tautomne  en  Bourgogne.  11  avait  re- 
trouvé à  Ininy-ledhétel  la  Duchesse ,  alors  Agée  de  trente-deux 
ans ,  qui  occupait  ses  loisirs  k  la  chasse  du  faucon.  En  arrivant , 
sou  cousin  Henri  Boin-^ojine  ôla  son  liraumc,  pour  laisser  voir 
sa  blessure  rerue  à  Cosscl.  11  avait  i  nMl  errvé.  Henri  réelamait  les 
réparations  des  pertes  nombreuses  qu'il  avait  laitisdans  les  guerres 
de  France,  (c  J'étais  au  clmteau  avec  l'abbé  de  Faverney ,  raconte 
«maître  Pierre  d'Albuccy;  messire  Henri  de  Rourj^ogne  dit  à 
9  mmisdgneur  le  Duc  :  sire,  vous  tenez  ma  terre  de  Chisscz  et  ma 
n  antre  terre  pour  40,000 livres  »  et  vous  m'en  devez  bien  12,000, 
1»  tant  pour  le  &it  de  Moutd^d  que  pour  les  autres  pertes  que 
»  j*ai  fûtes  en  vous  servant ,  j'en  ai  les  lettres  de  vos  maréchaux , 
«  les  voilà.  Si  vous  prie  de  me  rendre  ma  terre,  il  en  est  bien 
»  temps.  —  Biau  cousin,  répondit  le  Duc,  ce  n'était  pas  mon 
1»  6it  i  Cassel  et  ailleurs,  ains  celui  du  Roy  qui  me  doit  bien 
»  400,000  livres.  Si  tôt  que  je  pourray  estrc  payé ,  je  vous  ferai 
»  raison. — Sire,  rrpril  messire  Henri,  rej^ardc/.  y,  rrlte  réponse 
M  ne  suflit  pas.  Car  j'étais  à  votre  mandement,  non  au  mande- 
»  mrnl  du  roy ,  je  ne  puis  si^TC  que  vous.  »  Mais  Henri  ne  put 
obtenir  d'autre  réponse.  H  se  retira  la  rougeur  sur  le  iront,  et  la 
colère  dans  le  cœur  (1).  Ainsi  le  Duc  s'aliénait  ses  vassaux ,  ses 
parents  même.  Enivré  par  le  succès ,  il  avait  ouMié  que  sans  la 
justice  il  n'est  rien  au  monde  de  durable. 

(i)Lc  19  août  4342 ,  il  vendil  au  Duc  sa  terre  de  Chissry  ot  "On  lîvn'cjde  terre 
pour  3000  fr.  (I^v.  or  Ounio.MT,  n"  S'i"  :.  Par  son  Icslauu  iit  du  7  mai  1340,  il 
veal  6lre  inhume,  daus  l'abbaye  de  Ponticres  (diocèse  de  Laii0re»),  jitxto  seput- 
turmn  Dni  Gimr4i  49  Moêrilhn,  fMmuUm  emitiê  Bmrgvmaim, 
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(1344-45).  Une  constante  prospérité  semblait  lui  sourire;  ses 
instiUitioos  nouvelles  s^allemiissaieiit ,  il  les  avait  confiées  à  la 
fidélité  des  nombfetix  seignems  de Yienne ,  en  créant  Vautbier  (4) 
run  d'eux,  Gouverneur  et  Gardien  du  pays.  En  4544 ,  il  conduisit 
encore  seshauts  barons  en  Bretagne,  dans  uneexpédition  française 
contre  le  comle  de  Vontfort.  Son  fils  Philippe  épousa  une  jeune  et 
riche  héritière,  leanne  de  Boulogne  {i).  Le  Duc  se  Toyalt  renaître 
avec  orgudl  dans  ce  beau  et  valeureux  guerrier ,  qui  arrivait  à 
l'âge  de  sa  rlR  valcric  nouvelle  (5). 

Mais  la  noblesse  n'était  pas  domptée.  On  guerroyait  chaque  jour. 
Pendant  que  les  Dues  d  Aulridie,  alliés  à  l'Angleterre,  dévastent 
notre  frontière  vers  Lure  et  iklfurt  {k)  ,  les  sires  de  Fuucogney , 
armés  de  toutes  pièces,  et  ligués  avec  Thiébaud  VI  de  Neufebâtel , 
demandent  un  supplément  d'apanage  pour  Isabelle  de  France, 
dauphine  de  Vienne,  remariée  à  Tun  d'eux  ;  le  Gardien  du  Comté 
bat  ces  confédérés,  leur  enlève  Port-sur-Sa6ne,  et  négocie  les 
armes  ft  la  main  (5).  Vers  eette  époque,  l'ose  du  prince  va  assiéger 
k  Rochdle  (6) ,  ou  briUer  Samt-Bresson,  qui  appartenait  à  l'un 

(i)  n  est  Gardien  en  1339-&S-4I.  (Cuàmb.  des  Comptes.  D.  S9S.) 
(S)  EHc  était  iillc  de  Guillaume,  comte  do  Boologae  et  d' Aovergoe,  «t  de  MâT* 
guérite  d'EvrPu\  de  la  niaisun  de  France. 

(3)  Il  était  ne  en  Ijiiô.  En  1342,  Olhes  de  Vailcs  cl  Jean  de  Montacney, 
commissaires  pour  la  le%ée  du  subside  do  sa  nouvelle  cUuvuIcric.  (Cuamu.  vk» 

CowTEs,  G.  90).  Lee  Lonberd*  eont  imposée.  Michelet,  Lombard  de  Yesoul,  paie 
i  tolieul  1S7  Uvree.  (laio.  B.  I6S.) 

(4)  On  tioaTe  dans  Smobpuv,  un  tr^té  du  I*  octobre  ISiO,  entre  lee  dnce 
d'Antzlche  et  de  Bourgiogiie»  pour  la  resiitalloa  dee  melCaitears.  Hais  en  ISiS , 
les  Bour(pii(jnons  assit-|;ent  Chatel  Lambert  ou  Chatel  Hcmbert ,  défendu  par 
les  Allemands.  Celte  forteresse  appartenait  à  la  maison  de  Faucogney. 

(5)  Traité  de  paix,  l'i  décembre  1541.  (Ciuui].  uts  Coui'Tts,  F.  20.) 

(6)  Pour  punir  le  seigneur  de  lu  Hochclle  qui  avait  fait  prisonnier  Henri,  sir<> 
de  ConfUndey.  Le  siège  fut  dirigé  par  Robert  de  Chàliliun,  Gardicu  du  Comte 
(1941.  — IMlaile>  Cm.  »m  Ctmrtm,  B.  86S  et  G*  SI).  La  place  Ait  prise  apria  un 
iBOf  iiége.  La  fS  lepteadire  134S,  lettres  dn  Doc  daléee  de  MmOuistens  or- 
doonaotide  lever  le  séquestre  mis  sur  oe  cbàteaa ,  k  condition  que  le  seigneur 
daoaara  caution  d'y  rétablir  le  sire  de  Gonfflandey.  (KSS.  m  P.  DnrAirv.  Ill, 
p.  1836.) 


des  plus  méchants  chevaliera  e  oe  tonps,  Jacques  de  Baudon* 
court  (1),  mortd  ennemi  du  roi  de  France. 

Jean  de  Ghâlons  ne  pouvait  oublier  sa  prison  de  M ontereau , 
ni  le  Duc  l*inoendie  de  Salins  et  la  dévastation  du  Comté.  Malgré 
leur  paix  apparente ,  les  deux  rivaux  semblaient  semenaeer  encore. 
Salins  commençait  à  se  icbiilii  ,  la  belle  et  firandc  église  (îc  Saint- 
Anatoile  avait  échappé  au  leu  (2),  les  *^alint  s  se  rclevaieiif  «le  leurs 
ruines.  Mais  (lliàtelgiivon,  d'où  était  parti  le  bi  aniluii  incendiaire, 
restait  debout  :  Jean  de  Chàlous  construisait  au  voisinage,  près  de 
Saiat>Anatoik%  une  seconde  forteresse (3).  LeDac  inquiet  lui  or- 
donne de  la  détruire .  élève  lui-même  un  nouveau  boulevard  au 
bord  de  la  rivière  dans  l'hôpital  de  Bracon.  Le  baron  d'Arlay 
résiste  et  appdle  les  Bisontins  à  son  secours;  la  guerre  éclate 
(4343)  et  se  soutient  avec  acharnement  (4).  Le  val  de  Salins» 
les  campagnes  d*Arbofe  sont  désolés  (!f).  Fidèles  à  Tallianoe,  les 

(1)  L'cxpédilion  eul  lieu  en  mars  1341  (N.  S.  Par  lettres  datées  de  Vesoul,  le 
mardi  après  la  Sic.  CaUierine  1341 ,  Vauthier  de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel  en 
monlac^e,  aUesle  que  Othes  de  Vaites  .  chevalier^  cha»telain  d'Mtobon,  est 
venu  avec  nous  en  arme*  ardre  (brùlei)  5.  MreeâùH  la  quelle  pille  eetoit  à 
mpme,  Jetefmee  de  Bemdmeowrt»  et  y  perdit  uh  eheçai  de  cent  vingt  flerhu, 
(Cbamb.  om  Courlis»  S.  M.) 

Cet  édifice,  l'un  des  plus  andens  du  pays ,  et  classé  réceramrat  parmi  les 
monuments  à  la  charoe  de  l'Etat,  remonte,  scloa  M.  Mérimée ,  à  l'époqae  de 
Hugues  I,  archev.  de  Besançon,  mort  on  10C7. 

i*"  avril  1339,  sommatioit  par  Poiuçait,  sire  de  Tboraise^  chastelain  de 
Bracon,  au  nom  du  duc  de  Boui;g08ne ,  «ax  cbastellains  de  Cbaitelbelin  et  de 
Chasielgnymi,  d'Avoir  à  ftiro  délniiio  «1  ruer  no  édifice  élevé  depuis  peu  «ntro 
ChâSlelgiiTi»  et  St.  AnaioUe.  (Ihv.  Cbaioits,  t.  VI.  p.  i,)  CnArnooTOii  est  sur  le 
nèai  verseai  que  8t.-Aimoilo,  à  ta  néne  hauleitr  et  à  «no  cenulM  de  métras 
à  peine  de  dintance. 

(&)  En  I34'i,  les  membres  du  clergé  de  Bossnçoo  s'escoseot  d'sller  à  SelilUU  à 
cause  de  la  guerri  rt  (irt  voleurs 

(.i)  Dana  un  traité  conclu  par  la  comtesse  Marguerite  ajrec  Louis  et  Hugoes 
de  CiiàloiM»  à  tadatodii  iS  juin  136S»  elle  transigs  sur  las  10,000 fioffins  qn'ello 
ridanMit  à  lenr  pére  ponr  les  dommages  à  aile  fsits  par  la  temps  do  lasnorro 
de  Chaetelfuyom,  et  $e  ifeetietupae  de  cette  gnerre,  dit-allo  dans  la  traité, 
nie  possédait,  en  1 343,  Arbois,  Quingey  et  «utres  Usas  voisins  do  Salins.  Copie, 
de  cet  acte  dans  les  Jrehiçe*  de  Cbilons.  \ 
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liannîèrcs  de  Bosançon  arrivent  et  s'enfoncent  dans  les  gorges 
couvertes  de  bois.  Mais  leurs  efforts  ne  peuvent  sauver  ChàleU 
fayon ,  dominé  par  la  montagne  :  le  château  est  enlevé  par  les 
troupes  duDuc,  brûlé,  démoli.  Ce  fol  un  feu  de  joie  pour  les  Sa-, 
linois,  qui  s'écriaient,  en  eonddérant  remplaoement  de  fodiease 
forteresse  :  «  nous  sommes  une  seconde  fois  affrandus!!  (1).  » 

Jean  de  Châlons  se  jeta  dans  les  montagnes  (2).  Pour  une  for- 
teresse rasée,  3  en  prit  trois.  Csr  il  enleva  les  châteaux  de  Qeon 
et  deDurfort,  à  Jean  de  Gicon ,  vassal  dévoué  au  Duc  (5),  et  acheva 
de  subjuguer  par  la  terreur  les  sires  de  Jouz  (4)  toujours  vacillant 

(i)  Tou5  nos  historiens  ont  confondu  la  guerre  de  Châtelguyon  en  1349,  avec 
celle  de  Chàlons  qui  est  de  1  jôfi  Les  monumcjil^  n'avaicnl  poinl  étcassM  étudiés. 
!<••  Bisontins  deniaadatenl  à  Jean  de  Chàlons  60,000  florins  pour  sa  ^crre  de 
iSSS,  et  &0,000  pour  oeUe  dt  Chàlelguyon.  (Ca.  tm  Counnti.  B.  170.) 

OOT«n  ceu«^poqae(lel«BoemdeCieoDt  1519,  latduvtas  lalnenti^er^ 
«avoir  ton  gnad  muwnaamn  de  gnem  daoa  nos  montasnM.  Wab  lUMoira  ne 
pint  jusqu'ici  en  coordonner  les  éléments  épars  et  incomplets.  Jean  de  Salmes  et 
Bffarçnerito  de  Blamoni  sa  femme  tiennent  Jean  de  f.liàlon?  quitte  do  la  prise 
du  cb&leau  de  Monicnot,  et  de  tout  le  dégât  qu'il  y  a  fait.  (A?îc.  I.>v.  (jitAi.o.-ts.)  — 
Le  11  novembre  1343 «  le  Prévôt  d'Ornans  fait,  par  un  sergent,  défendre  aux 
gens  da  mwiiw  Jem  daCiliilnw»  â>  Mw  «ae—  violeoce  tu  <ihtlitn  de  Bodie- 
ien,  qol  est  dm  ilof  de  M.  le  Doc.  ^mr*  m  GBnmmr,  n*  ISIS.) —Le  14  novembre 
1114,  Odie,tfre de  Gramon,  promet  à  Jean  de  ChUone»  ions  la  peine  de  cent 
marcs  d'argent ,  de  renvoyer  le  Bâtard  de  Granson  en  prison  à  Cbalamont ,  le 
lendemain  de  la  Penteroste  suivant.  (Aîcc.  lîfv.  Cualo.ns,  J.  129.)  La  guerre  de 
Rèaumont  est  suspendue  ù  la  même  époque  entre  le  comte  de  Montbéliard  et 
Louis  comte  de  Neufchàtcl ,  son  neveu.  Luuis  réclamait  cette  terre,  les  armes  à 
la  main ,  au  nom  des  enfants  qu'U  avait  eus  de  sa  femme  Jeanm  de  Mantèé^ 
IKerd,  morte  depoto  pen ,  à  la  fleur  de  TAge. 

^)  la  snerrede  Cioon  est  de  lUS.  ta  Bbonifau  7  marcbèreat  en  alliés 
fidèles  de  Jean  de  Chàlons ,  et  pour  cette  troisième  giaerre  ils  loi  deasan- 
dalent  40,000  florins.  (Ca.  niS  C.  B.  170.) 

(4)  Non  seulement  les  derniers  aïeux  ^  mais  le  Bourg  neuf  et  la  grant  tour 
devant  dou  Chastel  do  Joux ,  qui  étaient  du  ilef  de  Bourgufjnc  <  furent  assu- 
jettis à  l'hommage  do  Chàlons.  Jean  de  Cicon  et  Hugues  do  Blonay,  sire  de 
Joue  »  neonnirent  Ions  denx  à  la  cour  de  la  Dndiesse,  l'on  eonune  na  sup- 
pliant qpl  demande  venseance ,  rentre  comme  un  coupable  qui  n'a  itouTé 
dans  sa  Ironie  que  le  |dns  dur  esdavaip.  le  premier»  sans  reooavrer  sa  terre, 

obtint  la  Ibvcur  de  garder  pour  le  Duc  le  chàteatt  de  Scey  en  Tarais  (riiAMBaa 

Ms  conns*  S.  13S0.)  Le  second  vint  à  Gray  accompagné  de  Jean  de  Blonay 
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entre  la  maison  de  Chàlons  et  celle  de  Boui^ogue.  C  clail.  se  rendre 
maitre  d'ane  grande  partie  desmoolagnes. 

Afarèi  avoir  détruit  Chàtelguyoo,  le  Duc  sonnet  qpi2  le  moment 
était  Tenu  de  fSrapper  Tlnébaad  de  Nenfiehàtel ,  eonplioe  de  la  ré- 
voile des  nres  àsFmoeifiaey. 

De  laberieax  InslorieDB  oot  redKTfèé,  à  tfaTersh  nni 
l'origtaie  de  la  maisoD  deMeofidiâlcl-Bourgogne,  qui  jette  ua  ai  vif 
étM  dans  le  XIV"  et  sorloat  dans  le  XV*  siècle  ;  mais  jusqu'à  ee 
.  jour,  les  efforts  d'une  active  et  savante  curiosité  (I)  sont  demeuré» 
infructueux.  Tous  les  svstènn's  ont  été  su<'c<'>^>;i\t'nuMit  prcMMités, 
épuises,  rcjclrs.  Celte  oi>seurité  n'est  cependant  point  impéné- 
trable. Les  plus  anciens  monuments  d'une  abbaye  élraugiùre  (2) 

«m  pcre.  anaaaiit  jove  (lûioa$e)  v^cmttjf,  maUaiêê  imbmeUom,  fiitMil 
gnmdê  incli$uMm,  harnUt  ttftfuikm^  §tmnm  phfé,  €kmperon  aié  dê- 
nml  tm-âtuhÊêU  ,  l«  réqttirmU  qu'êiié  mtimi  Um  U  rêêêçoir  pttêu$mnm$ 
é  mMHcmét.  U  avait  cédé  à  la  peur.  Sa  ooaimfoR  écrite  fuiliMiavaMla 
ffrincesse  ,  en  présence  de  Jean  de  Marey,  prorareur  du  Duc  en  la  Conley  et 
de  tous  les  fjcns  du  conseil  On  lai  lit  {;ràce  iChnrte  inulilr  du  septembre 
éparse  dam  les  Abcbives  de  CHA.U):<is.j  Luire  deux  princes  trop  pui»AanU, 
Hngaet  de  Bloaay  avait  touiM  Ma  auxiétéc,  iM  bétUattene ,  le»  hawiHalini 
aalafiiblMM. 

(I)  Toy.  tadendar  élat  da  lafoattioiiiaaa  les  radwichaa  fart  appraiBodia» 

de  M.  le  Curé  Ricoard,  MrlaaatfjnitfMrfe  dt  Neufehàiti,  p.  8  et  tuiv. 

(-'}  Celle  c!o  Luccllcs.  Charte  de  4124  qnl  mentionne  comme  fondateurs  de  cette 
abbaye,  IIicues,  Am>.ui:e  et  Riciiinu  de  Ma.'rTFAi:co>. —  tir.t»,  cuiilirnialiun 
par  Anscric,  archeTèqac  de  Besançon,  et  Adatbcrou ,  c^  ciiuc  de  Mie,  rappelaat 
lai  Mteiei  amoa.—  4139,  coafitmation  par  rempercor  Conrad,  désignant  la» 
ioodaieac»  da  Imalla»  aana  cas  dénariaalioM»  :  Ricaaa»  aa  Mrnnraocaa, 
Hooflu  »a  Caïawanaa,  AiafaiiB  n  NaoteaAtaa.  Ga  rappracbaaMûi  frapp**^  • 
^PM  Ja  doia  à  M.  Dmfemof,  iaa  i'<paqua  da  lacooalniction  de  HawMitlai  aaira 
1136  et  il39.  Deux  faits  non  moins  caractéristiques  que  M.  Duvemoy  aMeoaa- 
mniiique  i;;alenicnt  ,  c'C'l  que  la  terre  de  Neufch.'iit  l-Rourjjogne  était  de  la 
inc)u%  ancc  du  sciîjticur  de  Montfaucon  ,  tous  le  lie£  dirert  des  comte»  de  la 
Roche,  {lioc.  incdita  III.  p.  589-331),  et  que  ceux  qui  tenaient  de  lui  cette 
gorra  n'aat  alKne  lanr  partage  à  Wapcfay,  Clwlèae  at  Saâ«a»  TiUai»»  dépeaiant 
da  Méatfaneon,  al  la«r  O^memm  m  ca  diàMa»  mèaïa.  «n'a»  llia.  €alla 
vaaia  fal  fidAa  par  Gérard  (da  NaaftMlel)  Connétable  dw  eeailé  daBougagaa, 
et  par  ses  fils,  à  Amnj  da  HealMliard,  lire  d»  Hoatfuicoa.  (  CAmTCUiaB  va 

H0RTrAVCO9.) 
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BOOB  apprcniMBt  que  Is  liHeraie  de  KealiBhAtél  foi  bâtie  à  la 
froBtière  mérkKoule  du  Montbéliard,  par  AmédéedeMonlfiitieoD, 
ym  1439,  ^oque  où  noire  comte  Rainaiid  111,  soiileoait  avec  tant 
de  valeiir  contre  TEmpire  la  glorieiue  indrfpfiiidanee  de  la  Bour- 
gogne. Aniédée  loi  donna  ee  nom,  sott  k  raison  de  sa  constmctkm 
récente,  soit  pour  rappeler  celui  de  su  mère  (I)  qui  desceudiiit  de 
la  maison  de  >('ufcliàlel  oulre-joux.  Celle  terre  de  montagnes  , 
de  rochers  et  dévastes  forints  entremêlées  de  fertiles  cultures,  faisait 
donc  partie  de  l'hériUigc  de  la  maison  de  Monlfauron ,  qu'on 
trouve  toujours  si  grande  ('2)  et  partout  souveraine  dans  nos  mon- 
tagnes, dés  les  rivages  du  Ooubs,  voisins  de  Besançon,  au  val  de 
Morteau ,  et  de  Mortcaa  au  comté  de  Monibéliard  (3).  Ainsi ,  l'o- 
ngÎBe  des  NeufeliAtel  remonte  jusqu'au  berceau  de  cette  famille 
antique ,  la  première  du  Comté  après  la  maison  de  Bourgogne. 

Les  eommenocmenis  des  sires  de  Kenfcbàtel  lurent  modestes. 
Le  ehèteau,  les  sept  villages  de  la  Fermeté  {U)  composaient  leur 

(I)  D'après  les  annales  de  I.uccUcs  ,  les  trois  frères  do  Monlfaucon  avaient 
pour  oncles  rualernels  Kodolpho  ,  comte  de  Neufchàtcl ,  et  Berchtold  de  Ncuf- 
cbàtel,  cvêque  de  Bàle.  Leur  mère  était  donc  issue  de  cette  famille.  (iVoftf  de 

(S)  Cent-Tlngt  Tillages  dép«Dd«ient  des  MontfaiKon.  lU  ont  poMédé  la  teigneu- 
ito  ée MoinrAiiooir  piroiirtaïaDi  dits,  callfla  de  Tmns,  de  Vncn.,  de  B<air- 
mmt,  les  deux  châteaux  de  Vcillâfà^is,  ceux  de  BooLAirset  de  Vaitb,  la 

seigneurie  de  Frattquemoitt  sur  les  deux  rives  du  Donbs  ,  les  terres  de  r.irnjr, 
d'AtCREMOAT  ,  de  Passavant,  la  garde  de  ^fonder  llauti  jiierrc  ,  de  la  Cracc- 
Dieu,  ceUc  du  I*rieuré  de  Morteau,  avec  des  droiis  utiles  sur  la  vallée, 
rerrU«»-fief  de  la  seigneurie  de  Necfoiatsl;  enfin  les  fieis  de  St.-Uffpolite , 
de  MmichMs  de  ChatitUm-wMmtehê ,  de  SL-JMên,  ffJmmne»s  de  Ce»* 
eMt«  de  Ce«MP«  de  Chêrtpney,  d*£tmimu^  de  FêStrum^  de  Nu($eft  d« 
if»M,cel«i  de  la  Prévôté  de  Poniartier^  el  r«veiiecie  de  Net^ekalel  «m 
Lorraine.  —  Dans  la  Suisse  Romande,  les  Monlfaucon  possédaient  les  sei- 
gneuries d'Orbe,  d'£ehalian$tei  ùe Mwtagney-le-Courbe.  (Note  oommuniq. 
par  M.  Jhtvernoy.) 

(S)  En  ll&S ,  Thibaut  III  de  Menichitel ,  acheta  de  l'aUiaye  de  LoceUes  ce 
qu'elle  possédeh  die  le  Heu  de  8t,  JETippol/te  jusqu'aux  roehee  d'Ouuam^ 
eC  die  Mcmtéekreu»  et  MeieiUere  mus  mmumgnee  du  Zemmt,  L'eUNyo 
teaailces  terres  des  Meufeueons»  ses  fradatenn. 

(4)  Pont  de  Roide,  Vermondans,  Ordèros,  Remondans,  Vaivro,  Pswbdin 
Ci  le  fiourg  de  Mecilicliàtcl.  (H.  Hiciiap.  Dàteils ,  peg.  ,1S  et  suiv.) 
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domaine.  Aussi  ne  figurent-ils  point  dans  les  chartes  des  Empe- 
reurs adressées  i  la  Bourgogne,  et  sont4b  oubliés  dans  les  grands 
monuments  du  XII'  siècle.  Mais  au  XIll*,  leur  nom  prend  un 
édat  inattendu.  Un  mariage  dans  la  maison  de  Montbéliard  com- 
mença leur  fortune  (4);  ils  recueillirent  dans  la  succession  de 
Thicrr}'  III ,  appelé  le  Grand-baron ,  les  terres  de  Blanionl ,  du 
ChiUelot,  les  fiefs  de  Berraonl  et  de  Cusancc  (2).  Vers  1260,  ils 
bâtiront ,  dans  une  île  du  Doubs  que  leur  vendit  Tabbayo  de  Lieu- 
eroissant  (5),  le  cbàteau  de  Lisle,  centre  d'une  bourgade  nouvelle 
et  d'une  seigneurie  importante  (4).  Peu  après  les  comtes  de  Bour- 
gogne leur  inféodèrent  la  vicomté  de  Baume ,  ci  la  garde  de  Lieu- 
croissant  et  de  lianthenans,  monastères  dont  le  gardien  partageait 
les  richesses.  L'abbesse  de  Baume,  qu'ils  portaient  à  l'autel  après 
avoir  concouru  à  son  éleclion,'leur  inféoda  aussi  la  prévôté  de  Ha* 
thay,  terre  d'antiques  et  curieuses  franchises,  peu  éloignée  de 
Neufidiâtél.  De  Mandeure  à  Besançon  (5),  sur  une  étendue  de 
douse  lieues,  la  vieille  voie  Romaine  du  Rhin  était  assujettie  à 
leurs  péaiîes.  Ainsi ,  vu  luoins  d'un  sirrle,  sans  combats,  mais  par 
une  polit i(}uc  persévérante  cl  calculée,  < es  nobles  seijjneurs, 
acquérant  toujours,  n'aliénant  jamais,  fondèrent  de  proche  en 
proche  une  plIi>^>^ance  unie,  toujours  croissante,  et  dont  la  richesse 
proverbiale  se  traduisait  dans  le  langage  du  peuple  par  ces  mots  ^ 
Fisrs  OB  NBorcHÂTiL. 

(1)  Av&Dt  ,  Uichard ,  lUs  de  Thiébaud  111 ,  sire  de  Neufchàtel ,  épousa 
Marguerite  ée  MonttiéUard. 

(S)  ATMWurenteMMsflnlanurla  MoMrie  ito  Salins.  Sa  toat  um  vitoiir 
de  plu  de  180,000.  (Note  de  JT.  Dimmcy.)  Bn  ItSt  (V  S.}.  Us  avâieat  nça 

ISontbarrcy  de  Jean  de  Châlons  l'AnlIqae.  Thiébaiid  II  et  son  fils  da  aêflie 

nom  jouissaient  do  la  «^ffeino  Jflt  dwi  CHIftn,  dnt»  df     reHf  i 

(3)  Mars  i'JaO  (N  S.) 

{k)  Lci  terres  de  Mootjoie  et  de  Rougemont  devinrent  aussi  fiefs  de  Neuf- 
chilel  par  donation  de  Jeanne  de  Montbéliard  (1361)  et  de  sa  fille  Alis  de 
Bade  (15S...) 

09  Oo  pour  parler  avae  lea  ûtm  :  la  eùmduUe  4—  ehemim  depuis  Fem. 
CHAaauT  (sur  le  nooba  entre  les  villages  de  Loosrea  et  de  Bavans),  à  PAStamb 
(banlieue  de  Beasofos).  €es  péages  leur  appartsmieiit  d^à  en  1900. 
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Dq)ui8  le  dernier  traité  de  paix  entre  le  Due  et  la  eonfédératîon 
humiliée  et  Taiiiciie(4)}  Thiébaod  W,  n'avait  point  encore  re- 
couvré la  garde  de  Ueueroiasant  et  de  Lanthenans,  ni  la  vicomté 
de  Baume.  Le  Duc  tout  jiuissant  n'était  point  disposé  à  lui  rendre 
ces  fiefe  précieux.  Thîébaud  se  plai^niit  respectueusement  (2) ,  at- 
tendit; puis  rendu  à  son  caraclt^rc  altier,  et  honteux  d'être  des- 
cendu aux  priiVcs  ,  il  arma.  Il  fut  vaincu.  Son  cliàLeau  de  Lislr 
Ciipitula.  Lui-nirmc  ,  conduit  à  Poligny  par  son  beau-père,  le 
comte  d'Auxerre,  implora  la  paix  aux  pieds  du  vainqueur.  11 
l'obtint ,  mais  en  perdant  ses  gardes  et  sa  vicomté.  Une  partie  de 
ses  alleux  fut  assujettie  à  l' hommage.  L'année  suivante  le  Duc  fit 
assiéger,  prendre  et  démolir  la  forte  maison  de  Mathay,  récenmient 
emstruite  ou  agrandie  (3).  Thiéband  était  au  désespoir.  Nul  se- 
cours  à  attendre  de  l'Angleterre  (^)  ou  de  Jean  de  Châloos  :  le 
comte  de  Montbéliard  allait  partir  pour  la  Prusse  (3).  Le  sire  de 
NeafehAtel  dévora  son  chagrin ,  et  ses  succès  (6)  aux  tournois  de 

(1)  M  Si  Thiibttud  sire  de  Neufehàteî  euide  avoir  bonne  raison  ençers  le 
j»  duc  tic  Bourgogne^  il  requerra  par  lui  ou  par  ses  procurours  ce  qu'il 
»  votulra  en  l'hôtel  du  d.  Duc  de  tout  ce  qu'il  se  doutait  avant  te  trespasse- 
»m»nt  de  son  père,  tant  pour  lui  que  par  ton  père.  »  (Traité  de  paix  os 
JmirISSTO 

(lO'tf  lMn*4«téMdeParU,]e6MipltBd»«  ISU>  ettdnttées  èVanUArd» 
VianiM,  Gttdiaa  du  Gomtét  la  Dqe  Inl  oidooM  d*iflli»iMr  rarla  vieonté  de 
Baume  etla  garde  de  LienooliMnt  et  Lanthcnans,  que  messire  ThUmntde  Neof- 

cbÂtel  dit  lui  appartenir,  ayant  humbli  inent  supplié  et  requis  qu'il  nous 
plut  sur  ce  faire  à  savoir  la  vi  rité.  Le  Duc  dcrlaro  qu'après  informatioa  il  lui 
en  sera  rcfcré»  quand  il  sera  au  pays,  (Cahtllai&s  djb  Meufcbatu..) 

a^Uiioiilimu»  étWbXiMY  prii0âa  nom  dtt  Prime»  la  mardi  5  octobre  IS4A, 
par  Jean  de  Honlidga,  pnia  démolie.  (Ce.  ras  Coiivna,  G.  81.) 

(4)  Tempe  do  trêve  avec  le  Prence.  (Bthbe.) 

0)  Cette  expédition  lointaine  du  comte  Henri  (13&S  ou  i34f>),  est  prouvée 
par  une  lettre  de  Louis  de  Neufcliàtcl  à  l'abbé  de  r,ltiny  l'-.'j  août  i"/i7),  conte- 
nant l'cnunicration  de  scsgiicfs  contre  ce  puissant  voisin.  {Jrc/tivcs  de  Afu/"- 
chàtel  OutrejouXt  /.  Cote.  25'.  Henri,  qui  ctail  accompagnû  de  plusieurs  sei- 
leeiirs  et  genUbbommm  Bourguignons,  condaifeit  en  PmMO  et  en  SamogtUe 
deu  mille  Bommea  en  aeconra  dea  chevaliera  Teoumiqoes.  (Communication 
éê  M.  Dupemof,) 

(5)  GmcupoR,  Mêté  de  Savcfê,  II.  —  Dict.  de  leNdiieiie,  IX,  Sf9. 
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Gbambëry  où,  «  après  la  danse  et  le  banquet  »  il  fui  couronné 
par  les  dames,  ne  parent  distraire  son  esprit  de  cette  humiliation 
sani^te. 

Ainsi,  deux  des  grands  meûr  de  Bovrgoisne,  ChAlons  et  Neuf- 
chàlel,  pliaient  sons  la  main  puissante  du  due  Eudes;  et  pour  des 
yeux  inattentifii,  la  révolution  qu'A  méditait  eût  semblé  accomplie. 
Toi^jours  la  Tidoire  eouronnait  ses  desseins.  Inexorable  à  reodroift 
de  ses  tagneuriei  et  hautetm,  fort  tolérant  pour  les  nombreuses  (  I  ) 
guerres  privY'cs  entre  ses  vassaux ,  il  exif^caît  seulement  qu'on 
s'cnlicluàt  ou  i\n\m  s'incondiàL  en  Iwiint'  ionno  (2).  Sous  sa  tente 
de  gurrrc,  coiniiit'  au  bois  de  V  int  cnnes  on  dans  le  palais  du  Roi 
son  beau-frère ,  Eudes  dirigeait  toutes  les  allaires  importantes  et 
transmettait  ses  ordres  à  la  Duchesse,  qui,  toujours  entourée  du 
grand  conseil  (5)  dans  ses  chAtcaux  de  Talent,  d'Argilly  ou  de 
Gray,  veillait  de  plus  près  sur  le  gouverneur  el  les  officiers  ,  et 
réprimait  jusqtt*aux  paroles  indirectes  (4).  L'Eglise  continuait  à  se 

(1)  Entre  CM  goerrèt,  l*niie  des  plu  laa^aatw  «t  das  plu  toagnat»  pane 

qu'elle  se  renouvela  pendant  près  de  trcnle  ans  (15S<MS8),  fut  celle  d«  comte  de 
MonOu-liard  avec  Luuîs,  comte  de  Neufcbiitcl,  son  nrvcu.  Louis  ne  cessait  de  rè— 
clamer  certaines  portions  de  l'hérita|;e  ihi  sire  de  Muiilfaucoti  ,  son  beau-père  , 
et  voulait  à  tout  prix  renverser  le  château  de  iléaumont  (Moal-Iloyal)  récem- 
ment élevé  par  Henri  enr  le  aol  du  val  de  Mortean*  Henri  prétendait  «tue  le 
priaor,  Simon  de  IfBnifiMnrand»  Ini  avait deaaé  cette  terre.  Halgrélee  eierte  de 
tonla,  le  «bàtean  mbeiata  el  devint  le  centre  d'âne  lielle  aeigneorie  q«a  des 
Montfaucon  passa  à  la  famille  de  Chàkna-Arlay. 

(3)  En  {TyWS,  il  fait  informer  s'il  y  a  en  gage  de  bataille  entre  Henri,  sire  de 
i'.onflandey,  cl  Jean,  !.ire  de  la  Rochelle;  le  premier  de  ces  seigneurs  avait  été 
fait  prisonnier  par  le  second.  L'information  offre  des  détails  curieux  :  première^ 
mêntt  H  ginératU  *t  nùloirê  emutume  en  la  Contey  de  Bourgoigne  ^  prêt" 
eritê  et  ufprwi  «nire  fre  gtmUikêmuê  «t  tt$  nedf««>  «rf  fne«  iouiêêfUs  qu9 
kuHf  gnttithoÊÊU  et  noMe  eomrt  «ne  hm§  mMre^  et  U  fàit  âemmtge.  Ht 
fMi  har  eegferl  te  éemmtge  pmet  eemt  eu»  temltre  et  ty  tenir  en  eegmx 
faire  domaige  par  luy  et  pear  ees  aydans  $ani  aultre  defjltmmee,  Item^  te 
coustnmc  tjardêc  et  approvée  ou  Ducité  tt  Conter  est  que  faits  rj^ii  se  puet 
provcr  par  tcsmoins  ne  se  doibvcnt  provcr  par  i/aii/cs  de  balaillc.  (  Arc.  ou 
BVaué,  Tomo  85  de  l'inv.  de  la  Chambre  des  comptes,  p.  dik.  V.  supra,  p.  69.) 

(S)  AncuTWiNi  CnauN» ,  titrée  épeis. 

(4)  iSU.  Ordre  d'informer  sur  les  parolee  dites  par  le  prieur  de  ChampiiUe 
contre  H.  etMadms  de  Bouifosne.  (CflAiiBU dm €oaff»,  G.  SI.) 
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pteindre.  Ses  princes,  jusqu'alors  si  respectés,  «vaîent  peinei  sauver 
leurs  droits  régaliens.  L'abbé  de  Lure,  dont  la  terre  était  le  champ 
de  bataille  ordinaire  des  Allemandfl  et  des  Bourguignons ,  reçoit 
l'ordre  de  délniirc  les  murailles  dont  il  vient  d'enlourcr  la  ville 
et  son  monastère.  Il  allègue  iiiuli'hMncnl  que  sa  scif^icuric  est  en 
delioi*s  du  Comté,  que  lui-même.  Prince  d'empire,  relève  direcle- 
mcnl  de  l'Allemagne.  Le  Duc  le  condamne,  sur  son  refus  ,  à  mille 
mares  d'argent,  et  ordonne  que  les  murailles  soient  renversées  (1). 
D'un  autre  cè^,  rarchevéquc  de  Besançon ,  dont  l'atelier  moné- 
taire est  ébranlé  par  la  concurrence  de  celui  d'Auxonne,  prétend 
envainau  privilège  exclusif  de  la  monnaie,  négocie,  invoque  le  vieux 
dipldme  de  Cliar]e»4fr<3iauve,  les  privilèges  des  Empereurs.  Sans 
concession  impériale  (2),  le  Duc  maintient  son  atelier  en  pleine  ac- 
tivité, puis,  lorsqu'Auxonneestmis  en  interdit  et  hû-mémeeieom- 
munié,  il  en  appelle  au  Saint-Siège.  Son  exemple  enhardit  le  comte 
d'Auxerre  cl  Philippe  de  Vienne  (3),  oncle  de  l'arehev^que.  L'un 
bat  monnaie  à  Orgelet,  l'aulre  dans  son  eliàteaii  de  Pyiuont ,  au 
coin  du  roi  de  France.  Ils  sont  excommunies  Ions  deux;  mais  les  lils 
du  comte  d'Auxerre  mellcut  le  ieu  dans  les  terres  du  prélat  {k). 

(1)  ISiS.  Vù  ncmcer  «tt  enroyé  à  "Mê  vm  te  Saci  pour  savoir  afil  loi 
'VWsatl  que  la  wmaiice  fAt  néeolte  à  fnee  A*«im«t.  (ton».) 

(1)  Atmii  te  XIV"  siècle,  nos  eooMos  Iklaliao  n'ont  point  battu  moonato» 
bien  qu'au  Xli*  las  comles  de  Montbéliard  dans  lear  Comté ,  (Chartes  de  ce 

tiède  ou  leurx  monf[&Tii  paraissent  comme  ti-moins)  ,cl  Icssirrsdo  Vienne  à 
Loiis-le-Sauiiicr  aient  u^i'-de  ce  droit  rri;alion;  qu'au  XIIT  Jean  de  Chàlons  l'An- 
tique, par  privUége  de  l'cuipcrcur  Guillaume,  eut  un  atelier  à  Salins  ;  et  que  son 
fis,  Jean  do  Chàloos-Arlsj,  bstfhfc  BUiafOn  lOnnile dVw  et  d'argent  par  con- 
msian  dareaiaroiir  Albert.  U  est  namqoiftto  qoe»  dans  notre  bante  Banigo» 
Sne,  oè  l'oviorité  des  omperears  n'élait  gvères  fn^n  no■^  c'était  nne  opinion 
rfpendne  au  X1V«  siècle  que  le  droli  de  U  monnaie  ne  pouvait  émaner  que  d'une 
concession  Impériale.  Le  dilootifs  de  Midiel  à  raNhevèqoe  de  Besançon  en 
est  une  preUTe  frappante. 

(3)  Philippe  do  Tienne  frappait  monnaie  an  coin  du  rui  de  France,  dont  lo 
nom  était  semblable  au  sien.  £a  13431e  roi  lui  fit  défendre  d'emprunlMr  son 
«oin.  (Avcm  limtMTAïai.  Cmàuom,3. 15.)— 11  cessa  do  frapper  monnato,  et 
fbt  ibsons  par  l'oOlciaL  te  jendl  apite  te  pnrMIcalion  13U  (N.  S.)  (CAaTVt. 
ni,*AacBi«ica<.) 

(i)  Détails  (CaAiiaasoisCoami.  B.  110,  111) 
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Le  bniit  se  répandit  niors/parmi  les gouverneui's  elles  aolabies» 
que  rapchevèqno  et  le  diapitre,  las>^(N  d'une  inutile  résistance , 
cédaient  aux  volontés  du  prince  et  abandonnaient  le  privilège  de  la 
monnaie,  l'une  des  riehesses  de  la  cité  impériale.  La  multitude 
eourat  au  palais  pour  empéclier  cette  malle  concession  ;  Jean 
Miehel,  le  phn  âoquent  des  avocats  de  Besançon  »  ayant  pénétré 
avec  le  peuple  dans  la  salle  hante ,  près  de  la  toareUe  où  était  le  lit 
du  prâat,  s'inclina  profondément,  et  d'une  Toix  respectueuse  : 

K  Très  dûersire,  lui  dit-il,  la  vérité  est  que  vous  estes  Prince 
«  et  souverain  enfiourgoigne;  cette  principauté  et  souveraineté 
»  vos  l'avez  de  Femperahour  comme  archevesque  de  Besançon  et 

n  en  nom  de  votre  église.  Vos  estes  nostre  cliief,  et  noussoraraes 
)»  vos  ninnbrcs  ;  et ,  quand  les  membres  duillenl  (sou^re»<),  ils 
»  recourent  au  cbicf  pour  les  resconfortcr. 

»  H  est  vrai  encore  que,  comme  arcbevesque  et  prince  Bout- 
))  goignon  par  vous  et  vos  predeccssours,  vous  bavez  droit  et  privi- 
»  lège  ancien  des  Emperabours  et  de  nostre  saint-père  le  Pape,  de 
))  forger  et  battre  monoic  et  estevenans  de  certain  poids.  Nul  ne  la 
»  peut  cbangcr,  croislrc ,  décroislrc  ou  amoindrir.  Geste  autorité 
»  de  bastre  et  cuire  monoie  ,  nul  quelqu'il  soit  ne  Ta  que  vous 
«  seul,  parceque  nul  autre  n'est  Prince  {d'empire)  en  Bourgoigne. 

»  Pourtant  on  a  dit  que  monseigneur  le  Duc  avait  parole  de 
Ti  vous  et  du  cliapitre,  pour  battre  et  forgicr  estevenans  en  la  conte 
»  de  Bourgoigne  au  grand  préjudice  de  l'empire,  de  la  cité  et  du 
M  diocèse.  Celte  chose  ne  peut  cheoir  en  nos  testes.  Me  donna  a 
»  anltrui  ce  droit.  Vous  estes  Prince,  ne  veuillei  que  autre  le  soit. 
»  Si  le  contraire  étoit  fait,  »  ajouta  l'orateur  en  se  tournant  ft  demi 
vers  la  multitude  qui  l'écoutait  avec  admiration,  n  si  le  contraire 
w  étoit  feit,  ce  que  nous  ne  cuidons  pas  (ne  croyons  pan) ,  nos 
»  voulons  que  vos  sachies  que  nous  ne  le  souffririons,  ains  ahne- 
»  rions  nos  mieux  que  l'on  nos  trancbj^t  la  tète.  Est-ccla,  ai-je  dit 
»  bien  ,  »  demanda  au  j)(MipIe  Jean  Mirbel,  après  celte  péroraison 
bardie.  u  Oyl,  0)1,  s'écria  la  multitude.  »  j 
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L*aftiheTéqae  Hugues  de  Vienne  répondit  : 

«  Et  Jehan  ,  vérité  est  comme  dit  l'havcz  ,  que  je  suys  vostrc 
»  chief  et  vostre  père  spirituel  et  temporel.  Vous  savez  que  pour 
»  maintenir  la  monoie  de  Besançon ,  j'ai  eu  assez  de  perst^ution 
»  par  le  temps  passé.  Les  enfants  du  comte  d'Auxerre  m'ont  bouté 
»  le  feu  en  ma  terre.  Ckmime  chef  je  toos  ay  requis  que  vos  me 
»  Teoiniesliaidier.  Jen*aî  pu  avoir  de  vous  secours  ne  confort.  J'ai 
»  en  plaid  a  Philippe  de  Vienne  mon  onde,  des  quelles  choses  tous 
»  ne  fites  oncques  semblant.  Si  je  lait  accortavee  M.  de  Bour* 
»  goigne,  et  par  nostre  souverain  le  Pape,  c*es(el  ce  sera,  non 
»  de  ma  volonté,  mais  par  le  défaut  de  vous,  n 

L'archevêque  s'arrêta  à  ces  paroles,  et  fit  signe  à  lu  mullitude 
de  sortir.  Jean  Michel  ne  réplifiua  point  et  se  retira  avec  les  ci- 
toyens. —  L'archevêque  ne  traita  pas. 

(1345-47).  La  fortune  avait  été  constamment  favorable  au  duc 
Eudes,  n  avait  créé  ou  affermi  de  grandes  institutions,  publié 
de  sages  ordonnanees  (t),  réprimé  le  brigandage  (S),  endmtné 
la  féodalité.  Uais  cette  révolution  il  ne  Tavait  fondée  que  sur  la 
finree.  A  la  force  il  Ikut  une  constante  prospérité,  et  de  grands 
revers  attendaient  le  Duc  dans  sa  vieillesse. 

En  4345 ,  il  partit  h  la  tétc  de  mille  lances  (3)  avec  le  duc  de 
Normandie,  marchant  conlie  les  Anglais  qui  désolaient  la  Gas- 
cogne. L'armée  française,  qui  comptait  100,000  combattants,  re> 

(i)  OritaMnc»  fc— jqoabte  datée  da  Gray,  t8jvialS4S,poiirlaréiMiiiation 
das  alms  d«  la  jostfce  «t  dei  oOicIcrt  de  jaMice.  Elle  est  tnaicrila  dmt  !«§ 
cm^mif »  tfoMMiiM  à  la  bibUoAbèqae  pnbUqne. 

(S)  V«lci  an  trail  de  laUgisUlimi  pteale  dn  Mmpc.  le  ÎB  atril  1  St6,  la  Docbeeso 
de  Beoffjoeoe  puUie  fu*!!  m<  rmmm  à  $mk  muKenet  fHe  piuÊOtê  maifiîtmtrê 
étmuwwU  à  Bt$mn§OH  enl  tué  4u  iêrç«tu  du  Cmti,  elle  ordonne  ét  !«• 
prendre  à  force  d'armn*  dt  pendrg  tê»  nohtets  et  dé  tranehtr  aux  autre* 
fiedê  et  poings»  (Chaib.  m  Gotmes,  B.  70.) 

(S)  »  An*  €0  tmmdemmt  (du  Bol)  Hnt  à  PêHê  l«  duc  Ode$  de  Baurgaugtu 
met  samfiiê  cemff  d^Jrtoi»  «f  d«  Bouhngne,  Si  s»  fritêutirtnt  au  B»i  à 
»  tmu  uiittê  Umctê*  »  (FaoïiMa^,  I.  è.  GXIX.) 
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poliflsa  rennemi,  lai  enlevi  plnsieiin  chàtetox  et  rédoint  Angou- 
lène  &  capituler  (1). 
Pendant  qu'elle  presaait  à  grande  fmiiianee  le  château  d*Aigufl- 

Ion  j  dont  le  sié.ge  dura  ju«;qu'au  mois  d'octobre  ISM  (2) ,  le  roi 
do  France  penlil  la  bataille  de  Cn'ry,  l'une  des  plus  meurtrières 
de  ce  siècle.  Onze  princes,  donzc  cents  scijmeurs,  et  dans  ce 
nombre  le  comte  de  Flainli  (■> ,  Ix  au-frcre  d'Eudes,  t-L  Jean  de  Chà- 
lons  ,Aii\ci  re  II,  rcslcrcnl  sur-  U'  champ  de  I»atnil]e.  Pour  comble 
de  malheur.  Tunique  héritier  de  Bourgogne,  Philippe,  âgé  de 
vingt-trois  ans,  et  qui  venait  d'arriver  au  sié^e  d'Aiguillon, 
courut  à  une  esearmouelic  engagée  devant  le  château,  a  Son  cour- 
w  aier  eatoit  grant  et  fort.  Si  hrocha  des  éperons  pour  venir  au 
»  oombat  en  liaste.  La  ph»  grande  partie  de  Tost  y  alloit.  Hais 
»  son  coursier  s'accueillit  au  cours,  et  emporta  le  chevalier  tout 
»  malgré  lui;  ai  que,  en  traversant  ua  fossé  le  cheval  tomba 
»  et  monseigneur  Philippe  dessous  lui.  Si  Ibt  leUement  froissé 
»  qu'oncques  n*eut  santé.  »  Un  mnis  après  (3) ,  il  expirait  entre  les 
bras  de  aoo  pire  éperdu  de  douleur. 

Pendant  qu'Edouard,  vainqueur  i  Crécy,  assiégait  Calais  défendu 
par  Jean  de  Vienne ,  la  guerre  se  rallumait  dans  le  comté  de  Bour- 
gojfnc.  Jean  de  ChAlons  n  t'l.iil  point  à  ('rà  v.  l  idolc  à  sa  ven- 
geance si  loni;l(  ni|«s  difTéréc,  il  avait  pons^-  nn  (  l  i  de  joie  en  ap- 
prenant les  (loasii'cs  (le  ( ctte  jonrn<''c.  I>'lieni  e  nn'il  allcndait  est 
vcnne.  Il  sait  tout  ce  que  lui  a  coule  la  j;uerrc  de  lôôG;  il  faut 
de  l'argent ,  il  n'en  a  pas.  U  ordonne  ile  vendre  villages  ,  forte- 
resses, seigneuries  (4).  Il  court  aux  châteaux  de  Thiébaud  de 
Neurdiàlel,  des  seigneurs  de  Faucogney,  qui  brillent  eomrae  lui  de 
s'affranchir  d'un  joug  oppresseur.  A  l'exception  d'Henri  de  Mont- 
fiiucQtt  qui ,  comme  on  Fa  déjà  dit ,  combattait  alors  en  Prusse  et 

(I)  IBID. 

(S)  Ju»qu'à  la  St.  Rcmy.  Ibio.  c.  CXXI. 

(S)  U  Si  ««pMiibra  ISM.  lUUppe  avail  en  nm  frira,  noauné  Jctn,  qyi 

(4)  ProcoraUoa  du  moh  d'aoâl  1146,  yottr  vendre,  aliéner,  permuter,  «cerner 
à  termei  on  pour  «ndourt  tes  tarrei,  seiBnewiee  et  cWleew.  (Ame.  Cm.) 
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en  Samogitie ,  Unie  k  Confédération  w  rdèfo.  Elle  se  hâte 
d'écrite  anx  Bisonkioi ,  alliés  méeonteQtg  »  fl  ok  yrm,  dn  sire 
d'Arlqr  (1),  mais  i^nblicaiBi  jalmix  et  ofifeofléa  fiar  le  Dae.  Les 
Gonlédéréa  songoit  surtout  àrAn(^etenrej  et  ks  dépotés  qo'ili 
dépécbeDti  Edouard  se  dirigeai  Tws  les  nnrs  de  Calais.  lyantres 
envoyés  pareonrent  le  Comté,  et  passent  au-delà  des  monts.  Jean 
d*Oisday  (2} ,  de  k  branebe  cadette  de  Bourgogne ,  répond  qu'il 
est  prêt  I  mardier.  lean  le  jeune  deFribourg  (5) ,  bcau-firère  dv 
sire  de  Monlfaucon  (^i) ,  Louis ,  comte  de  NetifcbAtel  outre-jonx , 
ne  montrent  pas  moins  d'ardeur.  A  la  fin  d'octobre,  Jean  de 
Qiâlons  reçut  la  réponse  d'Edouard.  L'An^^lais,  acceptant  l'offre 
des  Confédérés,  les  animait  à  la  guerre  dans  1rs  deux  Bourgognes 
et  en  France,  à  si  grandes  farces  que  possibie.  Le  Roi  se  charge 
de  toutes  les  pertes  de  la  guerre  ;  par  avance  il  paiera  aux  Confé- 
dérés en  k  viUe  de  Bruges  (5)  45,000  florins  à  l'écu.  Plus  prompt 

(i)  n  ne  les  payait  jamais  qao  dflontlles  pramaMet,  témoin  la  lettre  tui- 
nMtemafttavttktUSi.  JMu^Baptiato  (Mjidii)  IStS: 

mJitùÊ  trêÊ  cHên  «f  9^fêelmÊa  miSi  tu  Gvwtnmtn  et  tê  Comm  dê 
m  BtutnçM,  — tel.  gW>  tMtn  mmtê»  «OM  «mu  entendu  par  nos  gens  que  d»- 
»  puiê  que  nous  ne  fusmes  au  pays^  vous  açez  eu  et  sous  tenu  plusieurs  gries  et 

*  domaiges  dont  il  nous  desplait  fermement,  les  quelz  vous  avez  soustenu 
•gracieusement et  en  aves  fait  toujours  bmportementpardeversnous  comme 

•  hmmftM€tlo]r«nucqv»9am  «Uu.  Stmmtm  mereioiu  tamtcherenunt  «t 
9  de  eut  cmmmc  mtm  tftiywM  MMmé  éroti.*  D  l«l  «BiioBce  qoffl  va  m 
tmên  à  BHnfM,  «f  à  tmtée  d9  MHm*  r  «MMnf  Sm  remette  et  tewr 
peyer  te»  domaiges.  (AjuaiTss  m  BuAnçoir.) 

(i)  Jean  de  Chàloiu  loi  prooiit  à  cette  occasion  1000  florins,  encore  dm  en 
1S61 ,  et  payés  en  produits  de  la  saline.  (AjiaitvES  CnxLons ,  S.  SO.) 

(3)  a  reçut  ponr  cette  guerre  1000  peUts  florins  de  Jean  de  CbAlons.  Quittance 
in  18  MvaiÉbra  ISiS.  (liiTÉtiiiu  CuMiiMU  n.  StS.) 

(t)  gaelW  de  iiwi  wmA  de  »he«t  d»  WiwlIhaBoni ,  Mear  de  ce  Comte 
it  famme  en  g wmtti  ei  «ecea  de  BtAard,  eemte  de  In  loehfrdt.^^gp'^y^»»  Mto 
fMl  staia  vl*t  4s  dsai  ttlM,  BvléeB  touMt  den  dim  la  BaboB  de 

CQIBey-'ViUersexel. 

(5)  9  octobre  13&6  ,  devant  Calais  ,  convention  entre  Edouard,  roi  de  France 
et  seigneur  d'Irlande  d'une  part ,  cl  les  procureurs  de  Jehan  de  Chàions  sei- 
gneur d'Arlagt  de  Thibaut  seigneur  de  Neufehûtel  et  d'Henri  de  Faueogney 
d*i«tit  paît  U  Bai  ptaier  de  tair  frii»  pajrar  S5,SM  floriM  ft  rem  «n  la  vffla 
I.  6 
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que  récfair,  Jean  de  Ghâknis  fliiait  de  forée  Vmulê  de  PMitiilier^ 
trop  prés  de  son  tremblent  Taisal  le  are  de  letix(l);  ses  alliés  dé^ 
▼asleiit  h  (diine  de  6ny,  le  fomée  des  viBages  brûlants  an- 
nonce an  loin  leur  passage  (S). 

Othe  de  Grandson,  lieutenant  du Pirinee»  se  hâta  de  iSermer  lee 
portes  des  rilles  :  elles  se  défendirent  airee  Tiguevr .  Condoits  par  les 
sires  d'Aclicy,  chevaliers  valeureux,  les  bourf^eois  de  Gray  se  jetèrent 
sur  les  villages  Uu  seigneur  d'Oiselay  (3),  et  démolirent  le  château  de 
Manloche,  d'où  le  sire  d'Abhans,  redoulahlc  partisan,  leur  faisait 
une  guerre  d'extermination  (4).  Dans  le  Jura  comme  au  nord  du 
pays  (5),  plus  d  un  combat  fut  livré  :  la  fidélité  des  sires  de  Vienne 
était  inébranlable  (6).  En  plein  hiver  Othe  de  (iraïuison  avec  ses 
hommes  d'armes  ravagea  les  environs  de  Lislc-sur-lc-Doubs,  vaino- 
ment  défendus  par  le  sire  de  Meofdiàtel  :  une  intelligence  secrète 

4»  BnigM.  Bt  s'a  anthrait  que  PMlippê  ât  roMê  m  élumt  Mot  49  Firmteo.,. 
iM  dlu  da  CbtloBt,  de  Reqfditlel  «1  de  Faaeagney  loi  taont  gnenre  et  au 
Due  de  Booifogiie  à  li  gnadee  fMces  que  potitMe.  Le  roi  les  dédommagera 
dae  terres  perdues,  et  iU  ne  feront  paix  l'un  sans  l'aUlfa  avec  PhUijPpe de 
Vtlols  CinvENT.  LakvoM).  CeUe  piice  ne  se  retrouve  pat. 
(1)  Voy.  suprà  ,  p  71. 

{i)  m.  Boutèrent  Utfewt  par  toute  ta  Coniey  sur  Âf.  le  duc,..,  Leucourt 
•rdltf....  ^elMmet  ^ièadeOn^)  éétmHpor  la  guerre ,  et  U$  Miiantê 
mtfiiH*  pk^parU»  acaànaaM  vu  damna».  6.  SI.) 

(SJ  n  y  aiaonedievandiée  devant  CNetl^f.  Pierre  de  IrèMNMtfM 
eooa  Jean  deB«taîn,  perdit  un  cheval  dans  le  combat.  (  Certificat  d'OfAM  4e 
Crandêon,  mardi  avant  Ste  Madeleine  43&7.)  —  Détails.  G.  81. 

(k)  Pendant  lo  raréme  de  1347  (N.  S  ),  «trente  gens-d'armes,  cent  \5n(Tt 
»  sergents  ,  et  vinut  arbalcstriers  avec  les  mayons  desrochent  le  chùlrau  ilc 
»  Mantoche ,  où  était  Jean  d'Abbans,  ennemi  de  M.  le  Duc.  On  abbal  aussi  son 
»  BMnilia.  »  ^CaAHaaa  DnCotimi,  G.  Sl.j 

(BJ  Conliat  devant  Mentmwot,  près  de  lom-le-dannier.  loceadie  de 
la  Buison-ierte  deRasnevUle  par  la  gamiaoa  de  JmÊtf^pom'  ttfmiUêlm 
gturrê  d9  M.  lêkan  éê  Chàtoiu.  PapUn  4$  diponaee  en  fioHêr  ISU.  fil.  S.) 

(6)  Guillaume  de  Tienne,  seigneur  de  Ste. -Croix  ,  Philippe  de  Yieane^slra 
de  Pymont,  Philippe  do  Vienne ,  sire  de  Pauny  ,  Hiif^ucs  de  Vienne^  sire  de 
St.-GeorgM,  et  Jacques  devienne  suivaieni  le  parti  du  Prince.  Ils  .«ont  pré- 
sents le  16  juin  1347,  dans  l'église  de  Cbàions-sur-Saùoe  à  l'alUance  de  Bour- 
gogne et  de  Savoy  e.       le CrsMf. D.  Rumue,  II.  pr.  p  239,  133  ) 
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faillit  ouvrir  aux  assnillanls  l'un  des  (liàU  aiix  de  Bcrmont;  un 
voâsal  infidèle  devait  les  hisser  au-dessus  des  murs  avec  des 
cordes.  Plus  lieureux  dans  sa  félonie,  Guillaume  de  Monlbis  les  in- 
troduisit dans  le  sien.  Toute  la  terre  de  Lisie,  l'un  des  foyers  les 
plus  acli6  de  la  révolte,  offirait  Timage  de  la  dévastation  (1).  Les 
troupes  de  Grandson  péDctrérent  jusqu'au  val  de  Dambclin  dans 
la  seigneurie  de  NeufchâteL  De  son  cdté,.  Jean  de  Châlons  avait 
emporté  Chatelbembert  (S),  Matbay,  dévasté  la  terre  de  Montjus* 
tin ,  le  val  de  Vesou),  celui  de  Baume,  et  forcé  la  garnison  de  cette 
petite  ville  à  brûler  elle-même  Cour  et  les  villages  voisins  (3).  Gomme 
il  veut  celle  fois  écraser  son  ennemi,  il  se  rend  rapidement  fit 
•  Lorraine,  jusqu'à  Mcl/.  ('t),  d«'('idc  le  lonile  de  lilamont  à  le  suivre 
avec  sa  bannière,  revient,  rulrc  line  do  nuit ,  fait  descendre 
aval  les  Allemande,  îc->  lioupo^  de  l'abbc  de  Murbacb,  et  se  montrer 
vainqueur  ou  nien^çant,  dans  tont  le  bailliage  d'Amont,  â  la  iètc  de 
cinq  cents  hommes  d'armes  (•)). 

Dans  cette  terrible  lutte,  le  duc  Eudes  comptait  beaucoup  sur 
Jcs  villes,  peu  sur  les  nobles,  n.;''nic  dans  sr  n  parti.  INuirsuivî  par 
le  souvenir  de  son  fils  expirant,  déchiré  par  la  douleur  de  la  du- 
ehcsse,  il  temporisait,  cberchait  des  auxiliaires,  achetait  à  prix  d'or 
l'entrée  du  château  de  Joux  (6),  s'alliait  i  la  Savoie,  négociait  «vcc 
les  dues  d'Autriche ,  les  flattait  de  l'espoir  d'un  mariage,  mandait 

(I)  Laquelle  fat  gastceel  destruHe.  (Janvier  1347.(11.  S.)  C.  vi^Ç.  D.  39S(. 

(S,  S)  En  DO*.  1S46.  Ton*  l«s  délailt  tur  eeu«  guerre  si  peu  coonve  mdI  lirés 
4*m  compte  de  Jkai*  ob  MmrrAico ,  l'un  dr«  baillis  de  le  lerre  d'Amont. 

(i)  iBi».  Vn  Juif  de  Bletx  éiail  chargé  d'épier  les  démarcbeB  et  d'en  rendre 
cempte.  (i  drrrmbro,  Iniii.) 

fK)  Aviil  Bataille  contre  Us  gens  de  CIcrval.  —  Pans  relie  n^'erre  ,  le  rrnile 
de  Monlliéliard  ,  à  son  relour ,  cl  le  sire  de  Fauccgiiey,  niait^rc  se»  deux  f.iies, 
se  conibauircni  point  contre  le  Duc.  (lein.) 

(6)  Le  traité  eet  conclu  an  cbàiean  de  Talent ,  prèe  de  D^on,  le  jeudi  aprii  la 
St,-Plerre  (t  juillet  1347),  moyennant  fiSCO  florins,  dont  mille  lui  sont  pajée, 
Hugues  de  Blonay  doit .  !•  rerc\f>li  dans  con  château  de  Joux  et  de  JViroual, 
IpOmc  et  la  Diichcs^e  à  leur  \«ilonlé.  rt  tous  les  fjens  (f'arnie.t  qu'ils  \'nidronl  y 
placer;  Lui-nu^mc  ((int  que  durera  In  présente  guerre  en  entretiemlra 
gaime  aux  frais  du  Pruicc  ;  3^'  Dès  ce  moment  le  rh&leau  est  remis  aux  mains 
du  Duc  pour  faire  guerre  contre  te  seigneur  d'JHay,  moneeignenr  Louis  de 
•    '     Ureufehâtel*  monseigneur  Thibaut  de  Ji'eufehâtrt ,  mons.  Henri  et  Tkiltaut 
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à  no'.c  ,  jmis  trois  juis  i  uiili  riiiandiul  ncs  baroiiN.  11  pnrl  enfin  ilc 
celte  capitale  ù  ia  lin  de  mai ,  marche  inquiet  et  indiK'is,  s'avance 
jusqu'à  Baume,  et  n'ose,  t;onlre  lui  un  rnncmi  confiant  et  décidé, 
engager  aucune  action  sérieuse.  Au  milieu  du  mois  d'août,  il  ap- 
prend  que  la  durhesse  est  expirante ,  puis  il  s'aperçoit  que  la  cam- 
pagne se  prolongeant,  il  ne  peut  plus,  faute  d'argent,  entretenir 
son  année.  L'allianee  de  l'Autriche,  si  utile  pour  attaquer  l'en- 
nemi sur  les  derrières,  lui  est  enlevée  par  r  Angleterre.  Réduit  à 
soUiciler  une  première  trêve  jusqu'à  la  Un  de  septembre,  U  s'était 
déjà  retiré  sans  bruit  et  allait  cacher  sa  douleur  el  sa  bonté  dans 
Tannée  du  Roi,  son  beau-frère,  qui  marchait  alors  sur  Calais, 
dont  l'Angleterre  pressait  le  siège  avec  toutes  ses  forces.  G  alais 
était  livré  aux  horreurs  de  la  famine. 

Lnriiu'i;  lianmi-^e ,  ((ur  le  Duc  de  Bourjîo;^ie  vint  rejoindre, 
ne  put  arriver  jns(|n'à  la  ville,  mrme  jusqu'au  roi  d'Anj^leterre 
retran(  hc  dans  sim  camp  aux  ru(  >  alii;m'es,  aux  maisons  couvertes 
de  chaumes  et  de  rjencN.  La  nu'-diation  des  l('i;ats  du  St.  Siège, 
celle  du  duc  tle  liourgogiic,  les  provocalions,  les  délis,  tout  échoua* 
Il  fallut  se  retirer.  Iahs  assiégés  virent  la  retraite  avec  di^sespoir. 
Jean  de  Vienne  (1)  soutenait  seul  tous  les  courages  :  épuisé  par  la 
maladie  et  la  faim,  hors  d'état  de  marcher,  il  parcourait  la  ville  sur 
une  petite  baquenée.  Le  peuple  se  jeta  à  ses  pieds,  le  suppliant  de 
ne  point  prolonger  une  défense  inutile.  Jean  céda,  mais  en  héros. 
Quand  11  sut  que  le  Roi  se  réservait  de  fmre  mourir  ceux  qu*ll  choi- 
sirait dans  le  peuple,  il  fit  cette  sublime  réponse  :  «  Sommes  céans 
»  un  petit  nombre  de  chevaliers  et  escuyers ,  qui  avons  enduré 
T»  td  mal  que  gens  d'armes  puissent  souffrir  :  mais  en  endurerions 
.»  mille  fois  plus,  avant  de  consentir  que  le  plus  petit  garçon  de  la 

«tf>  Fmpnrpnry^n  ennemi  i  :  '."  H  lignes  de  l!loiiny  tloit  encomnirncirr  incvn- 
ttincnl  rpii  rrc  contre  cht  <lr  /n  n  'vir,  et  de  foute  lit  fm  c  e  de  son  c'ias- 
Uei  et  tir  sa  terre  ;  '■>"  W  t"»|  icnu  ta-  h"*  dejjier  lunlol  de  par  lui  et  en  son  nom 
(t)  Jean  ,  le  I  lii-i  jrune  Uc4  fils  do  Jean  de  Vienne  Rt  de  N.  dôme  de  Roulant, 
«mit  pour  aieul»  pileraelu  Philippe  de  Vienne»  seîenenr  de  PoGny  ^  J«tiine  de 
<C«nvvo,  qui  de«oend«ll  elle-m^me  du  oumte  Amé»  éponz  d'Aipiètdft  llontfaacon. 
Jean  devienne,  marie  n  Catherine  dr  .Tonrclle«  dame  dr Cliavvirej,  «vattle 
«tUic  de  scx'^^i^'^-^''"'*"^  c t  lie  JUnIinl» «tg'^u 
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»  \iUc  eut  plus  de  mal  que  \e  p1u<;  grand  de  nous.  »  Tant  de  gé- 
nérosité ,  le  dévouement  d'Eustache  de  SêiolMtm ,  les  prières 
de  b  Reine  désarmèrent  le  yainiueDr.  Le  sang  ne  coula  point  à 
son  eotrée  à  Calais,  quoiqiie  cette  héroiqiie  réaistanœ,  Tun  des 
pinnolilei  fiôto  d'tnMS  du  XIV*  liàole,  teiftt  praloB^ée  près 
d'un  mL  JcsD  de  Vienne  fiit  eondntt  prisonmsr  à  Lradres*  ègi- 
kmentidmifé  de  rAn^totare  et  de  II  Ffum. 

Le  guerre  eÎTile  continuait  depuis  une  année  (I)  dins  le 
esnté  de  Boorgogne,  sans  soecès  dédsif,  et  roinene  poor 
les  denz  perlis.  Jean  de  CMIsns  était  soutenu  par  le  trésor 
de  Londres  (2).  Mais  les  finances  du  Duc  s'épuisaient  (3)  ;  il  perdit 
encore  sa  sœur  la  Reine  de  France.  Abreuvé  d'ennuis  dans  sa  vieil- 
lesse ,  sombre ,  isolé  dans  ses  vastes  châteaux ,  il  souhaita  une 
trêve  pour  en  finir.  Elle  devint  le  prélude  d'une  paix  douloureuse, 
dont  Philippe  de  Valois ,  encore  une  fob  médiateur,  régla  les 
conditions.  Vaincu  par  les  Anglais ,  et  n'ayant  plus  la  force  de 
punir  ^  le  Roi  pardonna  à  Jean  de  Ghâlons  son  alliance  hardie  avec 
l'Angleterre  (4).  Le  traité  de  paix  fit  perdre  au  Duc  toutes  ses 
dernières  conquêtes.  Jean  de  Châlons  reeonvra  LialMOus-Mont-. 

(I)  ne  enil  iiiftunli  «■  aïoia  te  aoTinbn  iS46.  (Gb.  dm  Cohpt.  G.  SI.) 
a  t  rcmarqaable      nombre  de  no»  hhtorieni  ne  ft>m  maU»  maatiam  éb  otta 

guerre  qu'ils  supposent  avoir  été  étouffée  h  sa  naissance. 

(S)  1347.  Lettre  d'Edouard  (Ul),  roi  de  France  et  d'Angleterre,  la  huitième 
année  de  aon  règae  (  de  France  ) ,  promeUant  de  payer  et  «saigner  k  Jeta  4e 
TfcillTnf.  iita  4'Affligrt  «Ola  U^na dt  nale  aar  la  lort  da&OBSn»,  JvHv'èca 
«tfa  lai  ahdDué  lecnate  cette  valaw.  (Aboit.  Gumm.) 

(19  See  domaines  da  GenitiénMafiniitimprodiietlIi.  «  Oa  fM  Tamiée  de  la 
»giierre(1347)  que  la  Saunerie  ne  valut  rien.  »  (Cbàmb.  pfs  Comp.  S.  AGS.) 
Le  98  septembre  1347,  le  Diic  n'ayant  pas  d'argent,  donne  4  Jean  do  Higny,  pour 
l'indemniser  des  pertes  {oites  à  son  service ,  tous  ses  droits  en  la  maison-forte 
de  St^Irfmp.  (AmcHirse  as  iACeuA  Bovaiia,  MÉiat  ttOUuléê  l^mUm  é§  Zor- 
rataa)»  — TancatMiieilaiitiaala»  lattlaadtGioiQaaa  liiada  Jans.à  f«i 
ttaafaal  pejw  laa  ilSS locinB»niliat du MOO  esiito parce laifMiirlora- 
qu'il  alMUDdonna  Jean  de  Chàtonf. 

(4)  On  trouve  dans  I'Irtemtaire  Chaloits  la  mention  d'une  lettre  du  "Roi, 
avril  4348,  portant  qu'il  a  entièrement  pardonne  à  Jean  de  Chàlon»  d'avoir, 
dt  concert  avec  le  roi  d'Angleterre,  fait  la  guerre  à  ton  frire  le  Duc  dê  , 
MÊwgogiu»  tt  d4(md  éh  finguiéttr  à  cêt  égaré. 
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réal ,  rebâtit  Châtclguyon ,  et  le  Duc  démolit  à  regret  la  forteresse 
qu'il  avait  construite  près  de  Braoon,  au  bord  de  la  Furieuse  (I). 
La  prévAlé  de  Matbay  (S),  la  nooraté  de  Baume,  la  garde  du 
ChcMin  Bomain ,  cdle  de  Iianthcnans  et  de  lieu-^oiwaiil  fiircpt 
TCDdaesàTiHébMiddeMealbhItel.  U  GoiMéralîiMi  était  triom- 
phante, k  paitement  ains  finee,  et  praïque  fenné  (8).  En- 
oore  plein  de  jeunesw ,  le  sire  d'Ariay  contemplait  aon  rival 
Humilié  et  dans  son  déclin* 

Le  Due  mourat  au  mois  d'avril  I8%9.  lïans  ses  éerniers  ins- 
tants ,  ses  yeux  se  portaient  tristement  sur  ee  bereeau ,  où  dor> 
malt  le  faible  enfant,  héritier  dHiie  puissance  si  gnmde  un  mo- 
ment ,  et  alors  si  profondément  ébranlée.  H  paraît  que  le  vieux 
prince  succomba  aux  alleinles  de  la  peste  qui  dévorait  alors  ses 
états.  Celle  maladie  cruelle,  appelée  fièvre  noire ^  transmise  de- 
puis l'Orient  de  pys  en  pays,  parcourait  l'Europe.  Arrivant 
par  l'Italie,  et  franchissant  les  Alpes,  elle  aborda  le  comte  de 
Bouif^Ogoe  par  le  midi,  pénétra  à  Poligny ,  à  Arbois,  et  de  là 
gagna  Salins  et  Besançon  (4).  Dans  les  villes»  sur  les  cfaemios» 

(0  On  «  Toit  eaoon  I«  niiiM  ta  ^Qid  de  la  tiTUn. 
(l)Ba«gMiicMa,^«t  ae  eoMWBtuH  pt»  Iwlton,  •  ta  par  «mor  :  é€ 
Mmehmn,  (Voy.  la  tnilé  deptls  danak»  pcMfW  da  wom  dwiHaa  rtimÊit, 

p.  ccxxvn  ) 

(')  Le  13  juillet  i'kS,  leUres  du  doc  Eudes  ,  datées  do  Jnilly  en  Cham- 
pagne et  adressées  à  Hobert  Ardeçons,  docteur  en  ioys ,  à  CoUlaume  de  Recey , 
dmltar,  BaOljr  de  nQoa  et  Gwf  de  yy,  seigneur  de  Demoingeville.  Eodee 
lenr  conmet  le  Jogeneat  d^na  Èpptl  interjeté  m  aetlre  fnmiw  pmttwmmî 
4ê  Mêpêtftnutmtn  prtUrt  H  €ltrmâê  ChampUi»  •tiê  Mm^abÊf*  iPuam 
eentence  deCfinidve  ptr  lafoeUe  Mons.  Jehan  de  Montagny  notre  Bailly  en 
nostre  Conté  de  lîottrrjofjne,  Ie<  condamnait  à  payer  la  taille  à  notre  orné  et  feul 
cosin  Jean  de  f  'ergy.  Si  corne  l'on  dit.  et  pour  l'occupatidu  m:  plisikoiis 

CR0S»8  BCSOIITCMKS  nOTBE  DIT  VklX.fM%Ht  VS.  PUISSE  E5TRS  TSnO,  ICtUT»  domWHS 

fWfott  49  jugtr  à  émut  inr  Owtf>  4«  tmmUre  que  tmr  ëtiittmet  imUlê  H 
Hetma  eeemie  mm$t  êê  «aeCrv  ditPiÊiUmtmt.  Par  iretta  de  cet  lettrée  lee  traie 
«enuateafaree  font  appeler  devant  eux  les  pertiee  m  DM»  mm  iUm  êemmnmà 
de  tenir  te pmlttment  de  mons.  Je  Duc  et  Comte  en  ta  Contejr  de  Bourçoingni. 

La  sentence  fat  confirmée.  {Titres  épars  dam  les  Ancnivrs  nr  r,nALO?«s.j 

(4)  La  liste  des  testaments  reçus  par  rorficiaUlè  de  celle  mUc  oiïrc  l'image  du 
danger  de  mort  plus  ou  moins  immmcoi.  En  1347,  l'oiGctal  reçut  quatorze  tesia- 
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m  n'apereevah  que  mabdes  «n  teint  ]i?ide,  au  regards  auni- 
nntB,  dont  la  pean  était  eouverte  d'eunthèmes  noira ,  ronges 
on  MeuAtres.  Bientôt  tont  le  pays  en  fiit  infecté.  Car  on  ignorait 
le  soin  de  séquestrer  les  penonnea  malades,  d'enfienner  les  vaga- 
beods,  d^étaUir  des  barrièrea  .hors  dies  villes,  de  soumettre  à  la 
quarantaine  les  convalescents  ou  de  les  purifier  par  des  par- 
fums. Les  corps,  exposés  à  la  porte  des  maisons  ou  jetés  par  les 
fenêtres,  se  corrompaient  dans  les  rues.', A  Besançon  huit  ou 
dix  cadavres  étaient  jetés  à  la  fois  dans  de  larges  fossés  ouverts 
au  cimetière  de  St-Jacques  ;  encore  les  charroltes  funèbres  man- 
quaient de  bras ,  et  il  fallait  appeler  à  prix  d'or  quelques  fos- 
soyeurs avides  et  étrangers.  Les  montagnes  elles-mêmes  ,  où  les 
eaux  et  Tair  plus  purs  rendent  la  vie  plus  forte  et  plus  longue , 
^vonvèrcnt ,  comme  les  plaines  basses  et  humides ,  ralteinle  do 
h  contagion  :  là,  aussi,  les  villages  se  dépeuplèrent,  les  terres 
devinrent  inenltes,  et  le  nom  de  eette  année  terrible  s'y  eo^senra 
sens  «lui  d'année  de  k  grande  mort  (4). 

menls,  en  13i8,  (piaranlc-scpt ,  en  iMi'),  ccnl  soiianle-un  ,  en  iV.')0,  vingt-trois, 
en  1360,  quatre-vin^-dix-Deuf,  en  i36i ,  quarante-bnit.  —  £n  1549 ,  les  deux 
Uflit  d0  U  popnlaUoa  périfsnl  te*  IsHMlbéUsid.  (BnàiiimwM,  p.  577.) 

(1)  Ttmfort  mmgtm  moriù,  diMiitlMc]iMrt«de]al«Ted»St.Claiida.  Bu 
ISMg  iM  duHMpide  U  grande paniiw  4i  Mmfehmtumtê  §t  OreUrUt  étaiMit 
encore  incultes  et  niineax.  {Charte  de  1390.  Cbristix.  p.  1S4).  En  ISSl , 
ChaUlblanc  demeure  presque  entièrement  détruit ,  propter  pe$tem.  Pour  le 
repeupler ,  ce  lieu  ut  affranchi  le  S6  juin  par  l'abbé  de  Su-Claude.  (  lato, 
p.  139.) 

A  cens  oecsiiaB,  noBS  ttroni  va  nuit  de  la  l^pre*  inalafiefértcoaB»Beaii 
■leyea  Ige  dans  la  pays  •  il  l*oa  «a  joie  par  les  aonbreaaM  téprouHêê  ou 
wtaiutiirti  desUnées  à  laeoeUUr  les  infortunés  qui  en  étaient  atteints.  !« 
lUlaUère,  voisine  de  Besançon,  et  construite  près  du  Doubs  au  pied  du  rluMcati 
de  Montfauron  existait  en  1307.  — A  Hontbéliard  on  trouve  encore  ,  an  li^";  do 
l'andeone  citadelle  démolie  en  1633,  la  fontaine  des  Ladre»,  U  jr  avait  des 
■aladitaSi  à  Bwurtl,  an  rtrrUru  dê  /otw*  à  FaUkau  (If 9»;.  En  1597, 
lUsnae*  caaaie  de  Maoïbéllatd,  doona  «n  franc  par  tealaMni  à  tons  las  panvras 
de  M  terre,  eaïaârfa  de  la  audadie  de  Su  ladre.  —  lienipleeeBÉblalile  de 
Thierry  m,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  en  1969.  —  En  1540,  le  dernier  comte 
de  la  Rorhe  ,  de  la  maison  de  Varambon ,  était ,  quoique  jeune,  malade  de  la 
kpre,  et  en  mourut  à  Villersexel.  {Ifote  de  M.  Duvemo/.) 
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On  cherdit  sue  cauM  à  tant  de  maux,  et  Ton  seveDgea  sur  les 
jm^  qu'on  en  crofiit  ks  rateurs.  Us  loMtiiiMBKrés  m  plusienn 
aidmito,  pme  qoo  le  poiple  les  tcooiiH  tout  hâni  d'Avoir 
cmpoisoDiié  ks  IbntaiiMi.  D^autra  ftacst  jogéi  ptr  des  Imb- 
■eBafkijét(l);  on  «n  mh  entisaé  qulra-vin^  «u^AAtMde 
V(B80«1,  et  beraoonp  d'antra  dam  la  grande  tov  de  ùnj  (S). 
On  Ice  en  tin  pour  ki  «ttadior  an  ffibct.  Penr  coiriile  de  mal- 
lieiir,  régiise  caOïédrale  de  SainUBUenne  à  Besançon  ftet  brttée  : 
les  flammes  poussées  avec  violence  par  le  vent  du  nord ,  minèrent 
I  tHlilicc  tlonl  elles  fondirent  les  tloehes,  et  des  braadoos  laneës  au 
loin  embrasèrent  la  plupart  des  maisons  canoniales ,  même  l'abbaye 
de  Jussao-Moutier  et  le  moulin  de  Tarraj^oz.  Les  juifs  furent 
eneorc  accusés  par  le  peuple,  dont  l'exaspératiou  redoubla  coatre 
ces  infortunés. 

Cette  époque  calamitcusc  et  guerrière  inspira  les  poètes;  un  Cor- 
deMcr,  dont  le  nom  est  demeuré  ineonnu,  chanta  la  guerre  d'Eudes 
eontre  les  Haute  Barons  :  la  nnise  inculte  et  solitaire  de  frèrt 
Rgnaud  de  Laueni,  dont  la  bmOle  oeenpait  nn  rang  honorable  i 
Poligny,  rendit  en  strophes  rimées  (5)  le  Traitéde  la  eonsofalioft  de 
Boëee*  que  Gny  de  Doncier  avait  traduit  en  prose  (4).  A  eèté  de 
ces  inspintlans  de  b  |^oésie(8),«nest  anrpris  de  retfonver  ecUe  de 

(1)  «  Juifs  «t  juives  de  VcsonI ,  mis  À  la  (question  ,  posr  8«%\iir  la  vcrlié  des 
»  poudres  qu'on  disait  qu'ils  avaient  jetées  aux  pult*  et  fontaines,  dont  sur 
9  leurs  oonlessioa  ils  furent  fonda  m  nés  par  les  nobles,  etc....  «  (Coamuui 
vm  Cooni,  m.) 

(!Q  Us  y  étaient  covchét  atir  itrain  (paille).  Leur  emprifoonement  i  Graj 
don  depuis  le  i*iiov«B]«e  ISM  an  M  lérrier  1S%9.  IiBo»  OM^^ 
dans  la  naiion  d»  5lmeiwl«  loir  de  «lia  vllle. 

(sjLabOdisllièqae  publique  dalmncon  en  poss^  «m  «ofiad»lIV*o«d» 
XT*  iièda. 

(&)yo7.1edlieoaRdapvéildflBee  deH.  WalM,à  rseadCale  daBBMDçoa» 
aêaDcedattaoatlSiS. 

(5)  A  la  aaéoM  égpoqpa  vivait  Flarrada la  Bannie, général datDoaibJflaliii, 
anienr  de  pinslanrs  mmagai  eMlmét,  qui  monnit  en  1845.— En  1S4P,  ritidil- 
facto  Benand  Duteme  rcMUt  la  Mie  égUte  aUwliale  de  tniaufl,  qvi  «ieni 
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Ja  liberté.  Iliif  «ne  pouée  lécande  avait  été  prodamée  par  Jaao 
de  ChAloDs  VÂnHqm^  et  eeUe  peoiée  ae  dtfdeppalt  depuis  mi 
aiède  :  e'est  que  ks  affraDchiasements,  eooditioniiéoeBsaire  deproa- 
périté,  étaient  un  gain  pour  le  seigneur  conune  pour  le  sqjet. 
Giiose remarquable!  Ces  Confédérés  audadenx  qui  se  battaient  & 
outrance  pour  find^pendance  féodale,  sentaient  (I)  senb  le  ba- 
ssin de  la  Uberté  peur  leurs  peuples  (2);  et ,  dam  un  acte  solen- 
Dd(2),  rarellB?êqoe  de  Besançon,  Hugues  de  Vienne,  grand- 

i*élie (lassée  an  nombre  des  monuments  Uslorlqaes  entretamit  par  l'Eut.  Im 
travanx  dorèrent  trois  années,  al  lat  lirait  da  la  auIO'4*<mina  na  •* Aarinut 

qu'à  300  livres  estcvenans. 

(i)  Dix  vilUges  ou  bourgades  furent  affranchis  sous  lo  duc  Eodes,  presque 
M  par  letGoaiidérét.  18S9,  Bouelam,  par  le  comte  de  NeufdiAteL— 1357, 
Im  ^rvenaft  o«  I«t  Jttêmandi,  par  la  «Ira  da  Joiix.<— 498S,  CUmùÊtt^  pur 
TUAand  TI,  dra  «a  ItaaftMtd.  —  I3SS,  ChaMvitu» de  FkUltfmiu^  par 
Gérard  de  Hontfaucon.  — 1339,  Passaçant  (arrondllMment  actuel  de  Baume), 
par  le  comte  de  Alontbéliard  — 1340,  Ste.  >^nne,  par  N.  de  Cbùlons.  —  1  j/»3  , 
Granges t  par  le  comte  de  Montbéliard.  —  434fi,  jérguel^  par  Jean  de  Ctiàlons- 
Arlay. — 1347,  G  y,  par  l'archevêque  Hugues  de  Vienne.  — 1347,  la  Aivièrt,  par 
Jmui  da  CbUant-Ailay. 

(S)  la  peupiemeat  gntdad  da  Jnraeaotiaiia  à  la  asèna  épaqpa.  Ba  18A5, 
la  terre  de  SU  Clande  reçoit  plnsienrs  colonies  de  Dauphinois ,  aiUés  valon- 
taires  do  leur  pays  cédé  à  la  France.  Le  Dauphin,  touché  de  l'attachement  de 
ses  sujets  ,  et  cependant  fidèle  à  la  parole  qu'il  avait  donnée  au  Roi ,  engagea 
l'abbé  de  St.  Claude ,  Jean  II ,  k  recevoir  dans  ses  villes  et  villages  les  Daa- 
piiioois  qui  voudraient  s'y  retirer.  (  Gallia  Christian  )  — En  1360,  l'abbaya 
•Mode  la  coasia  da  StcfOf  dmu  tu  hmtM  Jvwt,  vnc  avlwliallon  dallmp^ 
itar.  (JirvA.  dt  S.  CUmdê.)  OanalMmoatagaw  lilnéet  plot  a«  notd ,  «atra  la 
Bossey  et  la  frontière  formée  par  lo  Douhs,  Marguerite  de  NeufchAlel-Bourgogne, 
aeeordant  des  libertés  à  Bonnétage ,  Fontenelle .  Lonrfri,<elle  et  Francheville . 
affranchit  toutes  autres  villes  et  maignies  qui  pourraient  estre  édifies  au 
paroichaige  de  Itonnétaige  {iôil).  — LeO  décembre  de  la  même  année,  le 
coma  da  MtBtMUaid  at  Lanif  da  ManfAàtal  fondant  vne  église  panrfsalala 
an  naot  pour  1«  TOIagM  da  Béliau,  la  Boisa,  Viot  «t  Bussaj.— <|oaioiia 
aaa  ipite^  lonia  da  WwMdtal  atton  tu,  qni  ont  habtrgi  plusieurs  ha» 
hergeurs  en  leurs  joux  (montagnes)  es  lieux  qu'on  dit  à  la  Grand-Combe 
des  Bois  et  Blanchefontaitte ,  accordant  des  franchises  ans  villages  formés  par 
CM  nouvelles  colonies. 

(S)  «eu  de  main-morte  négligent  de  travidller,  en  disant  qu'il  travaillent 
»  pour  anlimy ,  at  pov  cNie  oraia  fl  (Mlflat  la  lovr ,  at  sa  U  fliiai«ai  canains 
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odgIo  du  funeuz  aminl  de  Fnnoe,  jn^  la  main-moirte  eomma 
un  pîhikMoplie  la  jagaraii  da  noa  jours. 

M  que  demonroient  à  lour  prouchains,  il  lo  traTailleroicnl  et  tcquereroienl  de 
»  grand  cucr....  Le  leu  affranchi ,  li  voisins ,  li  pronchains,  It  loinfi^iains,  a  plus 
m  grant  saolieade  cuer  et  de  oorpe  pour  lour  et  loan  hoirs,  eltrairont  à  C,y,  pour 
»  cnM  d»  te  ftndklM  «1  di  la  fDwMNM.  loon  cotvB  loan  Meiu  ;  et 
»  flta  «t  loan  ffl]M«t  loan  ptNM  marlMiqiit;  c»  4M  U  Bd  TOolt^ 
9  pour  lanalB-niorte.....  La  ville  de  Gj  mm  giandement  amendée  deans  brief 
»  terme.  ....  Pour  cause  de  bons  territoire  que  sont  ès  finaigo  de  Gy,  de  Ruccy 

»  et  de  la  Pooslcy ,  le?  terres  a  présent  vaquans  et  non  cultivées        se  plan- 

vteroient  et  ekUfieraient.  »  {C/ieurtc  d'affranchissement  de  la  ville  de  Cjr, 
1847.) 
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•  Indef  et  Gay  d»  TOMmeoB  MoiMaieiil  èm 
»  iCMcodotlNiMlton  dan  le  lonteM.» 


iWAi  elc  Ai/hl ,  p.  M, 
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PaïuppE  DE  Rouvres  1340-61  Funérailles  du  dernier  Duc — Triomphe  de  la 
Confédéniiioa. — Coaceuions  de  la  rugenie.  Eiat  du  pays.  —  £Ue  M  re- 
marto.  — Jean  â»  TaloU  dans  la  Cwalé.  —  Anfbléa  da  Dole.— Flarté 
daa  Ranli  Baww.'^CoMW— «al  de  JMn  daTaloii.— 8at  ■éon— entt 
pow  la  BoiilaaM.— Oiwfffaa  mttlttpltéaa.  —  Jaan  da  ChUoM.— la  Béfaot 
commeoce  à  déplaire.  —  La  Noblesse  no  marche  point  à  Poitiers.  —  Moitié 
de  la  Confédération  s'allie  à  l'Angleterre.  —  Retour  de  la  Reine.  — Phéno- 
mènes effrayanU.  —  Edouard  en  Bourgogne  —  Traité  de  Guillon.  Ses  causes. 
— Jean  de  Chàlons  priâoanier  de  guerre  avec  daas  da  sea  Als.  — >  Déihrré  par 
ka  aiioallat.  —  HMagedaloali  da  ChUoas.— Jaan  dacatlloaa  lajami» 
tDé  par  «n  da  saa  IMraa.  Lea  Anglaia  daaa  la  CM4  —  TaapDl  brdlé. Laa 
fronde*  Compagnies.  — Bataille  de  Brignais.  — Féte  à  Baneçon.— Sa> 
cond  mariage  de  Jean  de  Chàlons.  —  Mort  de  Philippe  de  Rouvres.  —  Les 
Jtouticrs  dans  le  Jura. — Prisa  d'OUfame  —  da  Pymoat — de  Louis  et  Huguea 
de  Chàlons. 

XAiAonm  ii61-êf .  —  Philippe  de  Bowrraa  ioluuBé  à  Oiaan.  —  Partage 
da  aa  ilAa  anocaialett.  —  Va  Vaofpaïaar.  —  Ifarsuarita.  San  caradtea. 
jaas  da  ChUeaa  n*èia  aaa  aolanta.— L'ttaïupalaar  valnm.— Pesta  at  fléau. 
>-Iaa  Haats  Barons  défendent  le  Duché  —  Les  Routiers  praaaeat  Charrier» 

Beaujeu.  Tentative  sur  Besançon  et  Salins  —Louis  et  Hupues  de  Chàlons. — 
Tristan  de  «".liàlons  reprend  Oliferne  cl  Pymoai  ,  fait  prisonnier  Tbié- 
baud  de  Cbauffuur. Energie  de  Marguerite.  —  Projeu  do  l'Angleterra 
ior  le  CoBité.— Va  nariage  prq^até.  —  liMpiiétudes  da  la  France.  —  Phi- 
lippe, Due  de  Boargogna»  obtient  de  l'Empereur  l'inTestiture  du  Coasté.  — 
las  Vienne ,  les  Yergy,  las  Chàlons-Anierre  marchent  sons  sa  bannière  — 
avec  l'Archi-prétre  et  les  prandcs  Compagnies  — Guerre  violente  entre  la 
Duc  et  Marguerite — Détails  — Coclierel — Projets  d'invasion  sur  le  Duché  — 
Les  deux  armées  ennemies  dans  la  plaine  de  Gray. — Trcve. — Marguerite  À 
Plurb.— Le  Comte  de  Montbéllard  et  Jean  da  Ifenfchàtel  coottooent  la 
guerre— ils  sont  vaineaa.  —Pals  définitive  et  triomphe  de  l'Angleierra.- 
I«  Due  Philippe  dMrd»  en  vain  à  faire  sortir  du  Comté  les  grandes  Coas- 
pagnics. — Elles  sont  vaincues  par  les  Goailoia.  Henri  de  Vienne  prison- 
nier à  Scoy  —  Siépc  du  Château.  —  Besançon.  Privilège  de  Charles  IV.  — 
Retour  des  Grandes  Compagnies  Leur  départ  — Croisade.  Mort  de  Louis 
do  CbÀlons.  —  Anarchie.  —  Alliance  de  Marguerite  et  de  la  noblsMe.  — 
Jean  de  Châlana-Auarre.  —  Siège  de  Bocbefort.  —  Trisian  de  ChAlooa 
awasitoé.  —  Xariage  da  dm  Philippe.  —  Goerres.  —  Séditions  à  Besançon. 

—  Jean  de  Tienne.  —  Maigssrile  dans  le  Comté.  —  Eognerrandde  Covejr. 

—  Dépeuplement  général.  —  llort  de  Maigneriie. 
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EPOQUE 

LIVRE  IX. 

(De  raoné«  1349  à  rannée  138Î.) 


PHILIPPE  DE  ROOVtES. 

43*9-4364. 

(4349).  A  11  fin  du  mois  d'avril,  le  corps  du  dernier  Due,  tra- 
▼enant  tes  campagnes  désolées  par  la  pcslc,  fut  conduit  et  inhumé 
iCîtcaux.  Le  convoi  n*élail  pas  nombreux.  Hauts  Baron<; 
Comtois  laissèrent  1rs  nobles  du  Diiclié  cnscvrlir  Inir  sciininir. 
Son  successeur  était  Philippe  de  Houvres,  nç^r  de  cin<}  .uis.  lils  de 
Philippe  de  Bourj^ogne .  «'■ernsé  par  son  elieval  devniit  je  diAicau 
d'Aiguillon  :  il  se  trouvait  pla»('  son^  t:i  tuleMc  dr  s;i  lut-vf,  Jeniuur 
<lc  Boulogne  et  d'Auvergne.  Un  enfant,  une  jeune  veuve  survi- 
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valent  &  la  famille  du  due  Eudes ,  moissoanée  en  trois  ans.  (1)  : 
ils  restaient  seuls  pour  gouverner  les  deux  Bourgognes  et  l'Artois, 
et  soutenir  celte  puissance  colossale,  élevée  par  ce  prince  avec  tant 
de  vigueur  et  de  persévérance. 

Henri,  comte  de  Montbéliard,  était  de  retour  de  son  expédi- 
tion en  Pnisse.  Les  Confédérés  se  réunirent.  Jean  de  Cliàlons 
écrivit  à  la  n'i^rnlc,  que  la  fin  il'iin  i;oii\criK  iii(  ni  oppresseur 
venait  d'arriver,  et  soiliciU  une  enlrevue.  rilalf;ré  a  s  (l;>n^(  i-.s  de 
la  eonta;:;:on,  Jeanne  de  Boulo};ne,  en  loni^s  \(  t('mrnls  de  deud, 
se  rer.;lil  sans  retard  auelîàlcau  tle(îray,  où  elle  trouva  ]r  cr-'Mc 
de  Montbéliard,  Jean  de  Cliàlons  et  l'arehevèque  Uniques  d  j  \  iennc: 
le  prélat  demanda  que  son  droit  sur  la  monnaie  fût  reconnu  ;  les 
Confédérés  e\i'j;rrcnt  au  nom  de  la  noblesse  le  maintien  de  toutes 
les  boiiiicii  lioa  Us  et  fi  anchises.  La  jeune  femme  consentit  ù  tout. 
Par  le  traité  (2)  chaque  baron  fut  proclamé  souverain  dans  sa 
terre ,  et  toute  tcrir  mise  à  l'alvri  des  commandUeg.  Les  anciennes 
bourgeaities  furent  révoquées.  Eudes  et  Guy|de  Villefîrancon  sem- 
blaient en  ce  jour  être  descendus  tout  entiers  dans  le  tombeau. 

(1)  Du  mois  d'iioùl  1346  an  n)n\<.  iVaM  iI  ITj'iO,  mort  (rriiclc-s,  de  son  fils»  de  M 
feiuuke,  clUu  sa  aa-ur  uiariue  à  i'iiiiipi>c  de  Valoi-s,  roi  de  i'iaiice. 

(3)  Voici  ce  trallé  corieus ,  l'on  des  plat  imporUnts  du  XIV*  »ièclr  : 
■  Nos  Jehanne  de  Bourgogne....  Bail  des  conlés  d'Artois,  de  Bourgogne  et  de  U 
»  acisneuiie  de  SaliDS,  façons  savoir  que  nos  désirant  ei  aflectanl  la  uiiliié  ek 

«  proitt  commun  de  la  dite  contée  de  Bourgogne  et  aussi  pour  CitrnnrKR  is* 

»  :<(Oiscs  ET  nioTK"i  Qf I  ponnoIr^T  SAiinr.  avons  ouclioyé....  preniiiTonicnl,  que 
»  les  inarciici  suiciil  (jardci»  à  luui>  ci'us  qui  li's  oui  acoslamé  n\(iir  ru  la  conlé 
*  de  Bourgogne....  Item,  que  nuls  ne  soient  contraint  en  la  con(o  do  y&mv  autre 
»  monnoie  que  estevenant  on  antre  bone  monnoie  à  la  valeur.  Item,  que  gaige- 
•  »  ment  ne  soit  fait  en  la  dito  coulé  sans  «rraignlcr  de  justice  dou  len  ou 
9  en  votidroit  ^igier.  Item ,  que  chescuns  sires  en  sa  terre  hait  la  succession 
»  des  bas  lard  s.  Ueni ,  qiif  toitks  authis  iio>-\rs  rois.Ti«rs,  i.TnrnTi's  rr  FR\?r- 
»  rnisKS,  QUE  A-frirN \T  >ir>T  ait  fsté  j  "v  i  \  cn>Tr^  ,  sou  vt  r.\npj  FS  tt  tf:?ii  rs 
M  SANS  ALER  }::<i(.o.>TnE....  Item,  avons  nuciroyé  de  grâce  cspécialc  que  nos  ne 
»  autres  ne puistion»  BKCsvoia  coma:«e  en  Im  dit»  eemtie ,  d'mttrê  $eiçneurit 
»  oujuMtiee,  et  que  toutes  commakoisbs  faites  su  teum  Mssé  soiBirr  ost<es«.... 
»  Item,  que  nos  ne  autres  ne  puissions  retenir  en  la  d.  contée  Lombards  ne  juefii 

»  ne  autres  que  ptestent  à  vntrc  En  témoignage  de  cestc        nou§  avons 

w  fait  maître  notre  crandseaU..  à  Graj,  lou  mercredi  après  festeSl.  George 
(39  avril)  MCCCXLIX. 
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Dans  cette  contre-révolution  si  peu  disputée ,  les  emplois  furent 
confiés  aux  anciens  ennemis  du  duc  Eudes.  La  place  de  lieutenant 
du  Gardien  ayant  vaqué ,  la  Goniédération  en  fit  investir  Thibaut 
le  plus  jeune  des  sires  de  Faucogney,  et  l'un  de  ses  membres  les 
plus  violents  (I).  Le  Roi ,  inquiet  des  liaisons  des  Confédérés 
avec  FAngietene,  eberchait  à  les  rallier  à  sa  eovranne ,  et  pen- 
sionnait sor  son  trésor  Jean  de  ChUoils  et  Thiébaud  de  Neuf- 
diAtel(S).  Le  Comté  était  fort  agité,  comme  fl  le  ftit  toujomn  sous 
le  gonvemement  de  la  noblesse.  Jean  de  Ray ,  et  le  docteur  ArdiH 
cius  héritier  de  la  sagesse  de  son  père,  avaient  peine  à  maintenir 
quelque  ordre.  Ton  par  les  armes ,  rentre  par  les  eonseib  (3)« 
Non  seulement  Jean  Stoquart  et  ses  Allemands  {U) ,  Renaud  de 
Bar  et  les  Lorrains  (5) ,  ou  le  comte  de  Hohcnberg  (6) ,  inquié- 
taient le  pays  :  mais  à  rintcricur  les  guerres  privées  et  Tanarcliie 
l'agilaient  plus  prorondcriunt.  Jean  de  Rigny  enlevait  les  offi- 
ciers de  la  régente  jusqucs  dans  les  terres  du  domaine  (7).  Un 
grand  vassal,  le  comte  d'Auxerrc ,  donnait  d^jà  l'exemple  de  ré- 

(1)  J'ignoM  Vipoq/m  à»  la  noaiInalloB.  Kilt  TUlNnit  oocapait  c«t  emploi  la 
Ml  mpri»  Ondf  {fn  1«  m»;  ISBO  (H.  8.;.  CunaB  sn  Ùomm*  B.  èB5. 
(1)  Mudmaat  da  Jean  d«  dillont ,  fS  janvier  ISBO  (N.S.) ,  pour  raetvOr  ma. 

Ivéaor  du  Roi  le  terne  de  aa  pension  échu  à  la  Toussalals.  {Comptes  de  la  sei^ 
gneurie  de  Lormes,  Akchites  CnALOrts.)  —  96  mai  1349,  pen<iion  de  ftOOiir. 
doooée  par  le  Roi  à  Tliiébaud  de  Meufcti&tel,  en  hommage  et  à  vie. 

(3)  Robert  Jrducius  ou  Bardecon^  docteur  ùs  lois  (Yoy .  suprà,  p.  possé- 
dait en  fief  ainsi  que  Jacques,  ion  lrèn,]aiemdeSt.Tlie,prè8deDole,^ 
Aait  la  réowepense  dae  eenricee  de  eon  père.  On  la  voit  on  lBi9,  écrire  de 
coDcert  avec  le  Caidien ,  Jean  de  Bay,  poor  le  oanvemement  da  paya. 
(CoAHBHK  DIS  Comptes,  B.  hV^Z.) 

(4)  11  courut  du  cote  de  Monijustin.  (ibid.)  C'était  un  chevalier  du  diocèse  de 
Bàle.  —  «  Deux  espie»  du  petit  Cro$ey,  gui  alerenl  savoir  si  le  mandement  à 
•  eetur  éê  Méit  ê*  Uamd*.  •  (ibio.) 

(fl)0  pénétra  jiM^*à  U  terre  de  Ibndrenuuid,  et  mil  le  feu  à  Hfl»!  (iHiT.^ 
tJSimt^laâmikU  du  eemfe  EtmmbêrU'»  (l»n»)...n  poasédaitlamoltiédo 

la  terre  de  Bdfort ,  et  revendiquait  dae  droits  dent  la  tneeenlon  de  Hasnea  de 

Bourgogne ,  grand  oncle  de  sa  femme 
(1)  fi  Item,  le  jeudi  après  la  Toussaint  ^1349),  pour  un  homme  qui  porta 

»  lettre»  à  Belwir  pour  la  prison  t,de)  Amiot  de  Laviron,  et  pour  les  deux 

•mairt»  dt  CItnvmtSj,  fut  têU^entprintpar  MmdêMisney.  »  (laio.) 


M         éwgn  BM  AffftAMnMnnm.  ^  4M94N>. 


pudier  Thommage  de  Bourgogne  du»  quelques  terres  da  iura  (1). 
Le  passé  laissait  aussi  de  dangereas  souTenirs.  Malheur  au  ûdUe 
qui  avait .  oublié  ses  aenMnIs  en  fiiTeur  dn  due  Eudes  !  La  mort 
délivra  le  sire  de  Joui  de  ses  BorleDes  frayeurs.  Mais  Tinexorable 
Neuehàtelinfonnait  contre  ses  itataxa.  (3),  elGuillinBe,  sire  de 
Monlibis,  vaioeu,  etpk  sa  fikmie  dans  une  noire  prison  (3);  oe 
même  NeufdiâCcI  avait  Uessé  à  plaie  ouverte  le  haut  doyen  de 
Besançon,  et  le  tenait  sous  les  verroux,  altadiéàunpesantcarean 
de  fer  (k). 

(1350).  Une  position  si  violeiitt'  décida  promptcmciil  la  Régente 
à  un  second  mariage.  Le  19  février  4550  (3),  elle  épousa  le  cousin- 
germain  de  son  premier  époux ,  Jean ,  duc  de  Normandie  et  de 
Guyenne,  fUs  et  présomptif  héritier  de  Phili{ipe  de  Valois.  Elle 
trouvait  dans  cette  union  l'appui  tutélaire  de  la  France  ;  et  l'intérêt 
pressant  du  Roi  était  de  soustraire  les  deux  Bourgognes  et 
r Artois  à  l'influenee  de  FAngletcm. 

Le  printemps  s'ouvrait  à  peine,  lorsque  Momteur  de  Nor- 
mandie, vint  à  la  téle  d'un  brillant  eortége  prendre  possession 
des  nouveaux  états  qu'il  allait  gouverner.  Le  17  avril  0  se  rendit 
à  Dole,  où  les  Hauts  Baron»  étalent  convoqués,  et  descendit  an 
magnifique  palais  qu'avait  bèti  un  empereur  d'ADemagne ,  et  qui 
depuis  un  demi-sièele  ne  recevait  que  des  princes  Fhinçab. 

(1)  «  Allianoa  ta  dauphin  de  Tienne  et  do  comte  d'Amerre ,  «a  préjudice  da 

»  comté  de  Bourcofjne  Celui-ci,  debout  et  les  mains  dans  celles  du  Dauphin, 
N  reprend  de  lui  Icsciiàteaux  de  Monnet  et  do  Montrivel,  les  parties  ayant  promis 
»  de  faire  conseatir  pliuioun  seigneurs  à  cette  alliance.  1349.  a  (Unr.  D>  la 
Cl.  BM  Gaanai,  M.  ISI.) 

(I)  InfcnMliOB  contra  GnUlaaaa  daBannont,  1849,  pour  avoir  iatrodvit  lea 
ttonpca  ta  Doc  éaaa  «on  cbilaaa.  Atfrè,  9. 88. 
(8)  80a  chàtoan  fat  annl pria  ai  pillé.ieioa  la  tela  ta  M  jais  1888.  (Caam. 

sa  IboiCBATKL.) 

(i)  11  s'en  était  saisi  au  milieu  même  de  Besançon.  L'interdit  fut  jeté  sur  la 
ville  et  sur  tout  le  diocèse  jusqu'à  la  mise  en  liberté  du  doyen.  Elle  fut  obtenue 
on  mois  d'août  1350,  par  U  médiation  de  Girard ,  Gardien  du  Comté,  et  d'£ttdes 
ta  la  Bod»,  Mlgaaar  ta  GhltllUn^aaas-llaldia.  (AM*  d§  jr.  Dwêntoj/-) 

(8)  Faonaasi».  Tai.  /.  c.  COT. 
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&I  oe  noment,  Jeui  de  Chllons  y  arrivait  ée  son  ehàteau  de 
Lmme.  L'attitude  fière  du  sire  d'Arlay  annonçait  le  chef  des  Con- 
fi'di'rcs  ,  c'était  moins  un  ^'assal  prêt  à  s'incliner,  qu  iui  t-gal  qui 
vient  entendre  et  dicter  au  besoin  des  ronditions.  Deux  cent 
trcnlo  chevaux  marchaient  t\]sa  suite.  Ses  nombreux  valets  por- 
taient la  hlaiulic  livrée  de  peaux  d'agneaux  (l).  Dans  les  premiers 
raogs  des  chevaliers  aux  brillantes  armures  ,  aux  écuBSons  variés , 
se  montraient  prés  de  lui  les  Neufchâtel ,  les  Faucogney  «  les  JUanfe- 
faucon ,  et  tous  les  grands  feudataires  qui  avaient  si  souvent 
tioublé  le  flonuneildu  dernier  Due.  Nombreuee  malgré  \m  àéam 
trea  de  la  dernière  peste ,  rasaendilée  était  attentive  et  défiante  : 
HMeiir  de  Normandie  pBik  aveo  dmeeur ,  avec  déférence.  H  se 
montrait  disposé  à  réparer  les  iiqustieea  de  son  prédéeessenr  (S). 
U  Jun  de  respecter  les  antiques  frandiises  HMdM,  de  maintenir 
l'cipnlsion  des  Lombards,  ees  créanciers  importuns «lue  Jean  de 
ChUons  hatesit  si  fort ,  de  suivre ,  dans  Tadrainistration  du  pays, 
les  avis  d'un  conseil  pris  dans  la  haute  noblesse,  mais  où  les  Con- 
tédérés  dominaient  (3).  L'un  d'eux,  Gérard  de  Montfaucon,  frère 
du  comte  de  Montbéliard ,  venait  d'être  nommé  Gardien  du  Comté. 

(i)  ComfUê  de  te  tHgnturie  de  Zttrmt,  (Abcs.  Cmajona.) 
(1)  I«tt»  4s  Jetn  »  lito  ataé  4«  rai  dt  FcaiieB  (4âtfe  4e 
]«|«0|]«  {«oit,  seigOMur  M  comls  do  'KeuCâilil,  tétant  retiré  par  devers  lui  à 

son  nouvel  avéncnicnt  en  la  comté  de  Bourcocnc  ,  et  ayant  remontré  que  le 
feu  duc  £udrs  l'avait  cmjit'chr  de  jouir  de  -OO  liv.  de  rente  sur  les  salines 
accordées  par  Jeanne  reine  de  Frarxce  ^  il  (JesM)  ratifie  ce  don.  {Inventaire 
4e  Dijon  ^  Layette  9S<  m*  99.  àjum*  M  Docaé.)  Snv  csite  cancBMtop  ds  la 
laiasJ«iiip«,iiile«aiSS9.  Y.  Csmou  ans  Conrm.  If .  SIS. 

(S)  n  Doot  a  été  impoMibto  de  reocramar  ]«•  ondonAancM  du  doc  Jwn  panr 
la P<dlca  dnConlé, arrêtées  dans ceue assemblée  des  Barons.  EUcs  sont  perdues: 
on  en  trouve  seulement  dans  les  vieux  inventaires  de  Buur(;or;nc  l'analyse 
ainsi  conçue  :  1 350,  lettres  de  Jean^  fils  du  roi  de  France^  duc  dcJ\  ormundie  et 
de  yienne^  comte  de  Poitou»  ayant  le  gouvernement  du  conté  de  Bourgoigne» 
dm  rifUauia  pomr  te  polUê  dud.  CamU  enec  Um  ptimeiftOÊM  eHfneure 
dkelui,  à  impoùr  le  cemfe  d^Auxerre*  les  aelBaeitn  de  GaAUMW ,  de  Vam- 
tMAJKL,  de  Sie.  Croix»  de  Grmeen*  de  Senueeir^  de  WilUretxei»  de 
nougcmont.  de  Rahon»  de  Jlnjrt*  B'OisnAT,  de  Favcosiut,  de  lnBoehe  (rai 
rOgnon),  de  Moulant, 

I.  7 
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Les  pensions  des  chefs  de  la  Confédération  sur  le  trésor  ilo  Fram  d 
fiu'ctit  coulirinécs  ,  augmentées  même  (4).  Etrange  révolution  de 
la  politique!  l'or,  les  lioniunirs ,  les  distinctions  n'appartenaient 
qu'aux  hommes  qui  avai<'nl  ahatlu  la  puissance  du  duc  Eudes, 
oncle  du  nouveau  régent  !  la  monnaie  fut  réglée.  Nul  retour  sur 
les  derniers  événements  que  pour  en  abolir  la  mémoire  (2).  Jean 
n'osa  parler  de  eonmiandises  ni  de  Parlement,  ces  institutions  non- 
Telles  ,  qui  avaient  soulevé  de  si  longues  tempêtes. 

Le  Due  s^ounia  quinie  jours  à  Dôle  (3),  puis,  après  atoir  reçu 
le  serment  prêté  debout,  selon  l'usage  de  Bourgogne,  par  ses  fiers 
Tassaux,  visité  châteaux  et  bonnes  villes ,  il  rentra  en  France  par 
le  Duché  (4),  et  bientét  la  iniort  de  son  père  loi  ouvrit  le  chemin 
du  trône  (tt  aodt). 

Le  i6  septembre ,  il  fut  sacré  &  Rheinis  avec  leanne  de  Bou- 
logne. Dans  le  nombre  des  chevaliers  que  créa  le  Roi  aux  pieds 
des  autels  parés  pour  son  sacre ,  paraissait  le  petit  duc  de  Bour- 

(1)  'Jean  de  Chllons  ngat  vue  Mcoodie  pemiott  de  trait  cents  francs  nir  les 

marchés  de  Dijon  (Comptfs  de  la  SEicnruRiE  de  Lorme  ,  1350.)  Le  comte  de 
Montbéliard  touchait  mille  francs  sur  le  trésor  royal  —  Lo  "27  août  17)52,  lettres 
du  roi  Jean  confirmant  à  Henri ,  comte  de  Montbviiard  et  à  son  ills  Etienne,  la 
peoaioa  4e  IdM  fniMt  ceMUtate  pw  VUlippe  de  Valois  son  prédécesseur.— 
M  eoAt  ISSS,  eenfimalioa  de  celle  de  Jeen  de  Chàloos ,  jMur  m<  •grimUêê 
tmvicn,  —  Mime  année ,  8000  Ihrm  lai  eent  assignées  snr  la  mcette  du 
Dndié,  tant  qae  le  Boi  en  aura  le  tiail,  et  SOO  livres  de  penstoa  à  ton  fils. 

(  AaCBITU  DE  LA  MAISO?r  DE  CnALO^TS.) 

(8)  Dans  celte  assemblée  ou  dans  celle  de  Cray  juin  1:î.%0'  ,  Jean  obtint  la 
giAoe  de  Guillaume  de  Montbis,  enfermé  alors  dans  l'une  des  tours  du  sire  de 
Nenfdiiiel.  Le  SI  jnia ,  BagiMe  de  Teicfll,  Bafflyde  loniifogne,  le  fit  oMltre 
en  liberté. 

(5)  il  y  était  encore  le  90  avril,  puisque  ce  jour  il  prit  sous  sa  garde  l'alibaye  de 

de  St.  Paul  de  Besançon ,  par  lettres  datées  de  Dole.  (Inv.  de  cette  abbaye.) 

{h)  Le  1"  niai  Ij.'iO  ,  Jean  était  à  Auxonne.  revenant  de  Dole.  —  Il  y  rut  lo 
mois  suivant  uoo  nouvelle  assemblée  des  vassaux  réunis  en  sa  présence  au 
château  de  Gray  :  Mh  dominieâ pêâ  eaniatur  jubilate^  Johanne»^  filius  Hegis 
Wnmeorum  tt  Dux  NorwumdUf,  mf/one  nxortê  eomiuuumMurfiauUm  éUiep- 
HUm  Mmrnt  in  vitta  de  Grmy  ad  rteipiendum  fidèle»  et  feuda  diett  eomi" 
tatûe.  (Es  TABOLARio  Cluri AccNsi.)  La  convocation,  annoncée  pour  les  premières 
semnlnet  après  Pèques ,  avait  été  reUrdéc.  (Ci.  sa  C.  G.  81j. 
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l^ogne,  Philippe  de  ReuTies,  qui  pouvait  à  peine  soulever  une 
lanee.  Les  grands  vassaux  Bourguignoos  forent  conviés  aux  fêles; 
lean  de  Châlons-Auxerre  y  parut  eomme  grand  bonleiller  de 
F^anee,  non  loin  de  Jean  de  CSiAlon^-Arlay  son  cousin ,  et  de 
lean  de  Vienne ,  de  retour  depuis  quelques  mois  de  sa  glorieuse 
captivité  d'Angleterre. 

Le  Roi  et  sa  jeune  épouse  revinrent  h  Paris ,  où  ils  habitèrent 
le  Louvres  et  la  tour  de  Neslc  (l).  Jean  avait  compris  quel  se- 
cours il  pouvait  tirer  de  la  noblesse  Comtoise  :  il  connaissait  cette 
fbevalerîc  bouillante  et  ombrnfi;cuse ,  pauvre  sous  ses  babits  de 
soie  (2)  ,  ayant  au  lr»}j;is  vaisselle  d'c-taiii  et  meubles  en  bois  gros- 
sièrement travaillés  (5) ,  mais  donc  l'unique  pensée  était  la  guerre, 
la  seule  dépense  les  pesantes  armures ,  les  beaux  coursiers  et  les 
selles  dorées  (k).  Il  fallait  la  gagner  à  tout  prix,  empêcher  surtout 
qu'elle  ne  se  donnât  eneore  aux  Anglais.  Dans  cette  pensée ,  il 
caressait  plus  que  jamais  k  Confédération  qu'il  redoutait  (IQ.  An 
lieude  choisir  les  Gardiens  du  pays  parmi  les  fidèles  sires  de  Vienne, 
dont  le  plus  îDnstre  mourut  trop  tôt  pour  son  pays  (6) ,  Jean  n'osa 

(1)  FaoïssAiu),  1.  CBAP.  cuil. 

(t)  Voy.  iM  cûmptêê  dê  te  mmiton  éê  Ckàlem  à  cttM  époque.  —  noA 
la  coialB.  iSS  de  ta  Ckaiibbb  »»  Gomm.  En  1549,  paml les neuUatviiidiis 

aux  enchères,  d'un  gentilhomme  mort  sans  enfants,  on  femarqae  «onoimvrê- 
>•  chef  de  soie  usé  ,  trois  tailles  de  saiidal  vieil  ,  un  chaperon  de  femme  en 
«velours,  une  ceinture  enlrciucsh'c  do  lil  d'or  et  semé  de  doux  d'arijcnt 
w  émaillc,  une  autre  ceinture  de  ti»su  d'argent  semée  de  Bocenaz  émaillé  ,  deux 
•  bomee  dft  s«ie  ouvrées  dlnaiges,  une  vie  da  Sie.  Maiguerite  à  laquelle 
»  fendait  vn  peUI  Aenafal  (agneiel)  et  on  seel  de  coivreâ  séeiler,  deux  petites 
»  crois  dTaifeot  dootlapliisgnndoa  m  cmdfis  doré.  »  (Ira».) 

(3)  Pièces  contemporaines  pas$\m.  !•«  même  gentilhomme  n'avait  que  des 
pots  et  bouteilles  dPitain  «t  de  cuivre^  de*  ta^tee»  chaieee  »  buffet*  et  earehe* 
en  bois.  (Ibid  ) 

(4)  Tous  les  comptes  de  la  maison  de  Chdlons. 

(5)  Ses  cratntee  n'éttdent  pas  sans  fondement.  Dès  le  mardi  après  ta  pnrifica^ 
tien  lS5t  (N.  8.)*  on  troure  des  tatlrm  de  Girard  de  Monlfaiioon,  Gardien 
dnConlé,  attestant  que  Philippe  de  Vieime»  eire  de  Pj/mmU ,  hd  m  rende 

au  nom  du  roi  le  chastcl  de  Chay^  a  caise  dk  la  doitbtarcb os  M.  uFAVCOCimr. 

{Archives  Châlons  ;  Sa  révolte  ouvcric  éclata  peu  après 

(6)  Le  dcfeascur  de  Calai»«  mort  à  Paris  le  4  août  iV^i. 
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noauner  à  ce  huai  emploi  que  des  Cooffidërës.  A  Gérard  de 
Montfauani  sucoéda  Tbiébpud  de  NeufeliAlel  (4),  run  des  che- 
valiers lei  pluB  Tioleiits  de  cette  époque.  Aussi,  ea  1390  et  135i, 
la  noblesse  obéit  (S)  lihremeat,  mais  avec  joie,  k  l'appel  du  Boi 
contre  les  Anglais.  Jean  de  Ghâlons,  Tun  des  cupiuines  de  Tannée 
royale ,  partit  pour  la  Saintonge ,  et  assista  au  siège  et  à  la  capi- 
tulation de  St.-Jean-d'Angoly  (3). 

II  fallait  c.ombaltrc  cl  toujours,  mais  le  Roi  renou>elanl  la  Irùvc 
avec  les  Anglais  ,  u'eut  plus  de  guerre  étrangère  à  offrir  aux  Ba- 
rons (lu  Comté.  Alors  la  noblesse ,  dont  la  lougiic ,  semblable  à  un 
torrent,  débordait  de  toutes  parts,  envahit  à  l'intérieur  la  mon- 
tagne cl  la  plaine.  La  guerre  était  partout.  Celle  du  comte  de  Mont^ 
béliard  contre  le  sire  de  Neufcbâtel,  partagea  tous  les  seigneurs  des 
montagnes  du  Doubs.  On  vit  avec  élonnement  des  amis ,  d'anciens 
fliiés  armés  les  uns  contre  les  autres ,  le  fik  contre  le  pcrc ,  le 
neveu  contre  l'onde ,  le  Gardien  contre  ka  vassaia  du  Conté  (%)» 

(1)  Theobaldo  de  Novo  Castro  Capitaneo  seu  Guardiano  Comitatù*  Bur- 
gundiœ.  (Charto  da  19  octobre  ISSS.  Cai—aB  dks  Comptes,  B.  867).  Il  fut 
Gurdim  lotqa'en  iSSS.  ( Caevnajam,  \,  p.  ISS.)  —  Soa  piMicMMar  éuit  aiort 
dans  IM  fiTMidOTt  iMoit  do  1S58. 

(5)  Jean  4o  Ch&Ion;  à  M  hommes  d'armes  ,  le  comte  de  HtoiifbélUrd  à  &0 
hommes  d'armes,  Thiùbaud  de  Ncufchùlel  à  i'O  hommes  d'armes,  le  sire  do 
Graiidson  à  20  hommes  d'armes  ,  le  sire  de  Villersexcl  i\  25  hommes  d'armes  , 
Jcaii  de  Yienac  «  i5  hommes  d'armes ,  Heari  de  Vienne  à  15  hommes  d  armcs , 
Gailkaiu  de  VieniM  à  dis  homoMS  d'amct,  FhUippe  da  Ttemia  à  SO  honmat 
d'annoa,  Gîracd  da  HouiUmuod  à  95  bommea  d'amea,  Jaan  da  Vaifjt 

da  Foanaa  à  iO  honmaa  d'atina» ,  Hua  da  Vtonpa  à  iS  haamm  d'ainui. 

Total  14  Baro?(s  a  nA^mÈRrs,  et  355  hoaMMS  d'amas»  oa  envicoa  MSO 

bommes.  rv  Punod  II    p.  240—41.) 
f 

Comptes  de  f  itteaux  17)')!   Fiinis^^Kn,  I  c  CLMI. 

(6)  Voici  les  noms  et  les  degrés  de  parenté  des  combattants  :  d'un  coté  le  comte 
dê  MMUbiUard,  MHemtwa  ta»,  la  Menr  Mmkmnidê  Montfauco»,  dana  de 
8t.-Bippolyle,  remariée  à  Jean  le  jeane,  camte  de  Pribonig*  MêHH  dê  Betatir, 

neveu  du  comte  de  Moatbéliard ,  Jean  aoa  paUt  neveu ,  fils  de  itomiê,  €amte  de 
Neufchâtel  M  Thibaut  de  litamont,  neveu  ou  beau-frère  de  ce  comte ,  Htnri 
comte  de  ta  Roche,  seiBiicur  de  Villersexcl  ,  intime  ami  d'I'tiennc  de  Jlfont- 
bèliard,  —  De  l'autre  ,  T'Ai  c6a  m  k'I ,  sire  de  ycufchdtcl ,  petit  neveu  du 
comte  de  HonibéUard  «  Loui$ ,  comte  de  Neufehàtel,  neveu  de  ce  dernier,  et 
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et  cela  pour  de  frivoles  questions  de  rîvièreB ,  de  diefiiios,  de  ro- 
ehen  (I).  Le  TiHage  de  Si.-Aben  dispnnit,  el  ses  raines  sont  en- 
eore  caehées  dane  les  tergen  de  St.-ffip|iolyte  (i).  Les  montagnes 
èa  Jon  étaient,  ainsi  que  les  eontrées  imisines  de  GlaiiTanx  et 
d*QrgekA,  le  tMtre  d'une  antre  guerre,  où  le  eomte  d'Auzerre 
ftit  débit  par  les  Ifoupes  réunies  du  comte  de  Namur,  des  Hunes 
de  Vaud,  et  de  l'abbé  de  8t.-Gaude  (5).  Les  Bisontins  défas- 
tlrent  les  lencs  de  l'apanage  de  Marguerite  de  Flandres.  (%).  La 
Dame  de  Montferrand  rebelle  fat  saisie  dans  son  château ,  avec 
ses  deux  filles  cl  leur  nourrice  (8).  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  sire  de 
Belvoir  qui  os^t  dcclai  cr  la  guerre  à  l'Empereur  (6). 

Le  Roi  était  stupéfait  :  la  France,  dans  ce  siècle  bcHlcjucux,  ne 
lui  olTrait  pas  d'exemple  de  cette  fièvre  i^ierrièrc.  I/inlérêt  de  ses 
projets  contre  TAngleterre  exigeait  la  fin  prochaine  de  ces  débals 

■ 

tMÊ&JèmieN^n^MMsVûcmBbtaMkiam  labmiièra  oppoite,/«0fiieff 
éh  WUm»»,  4nl  poisédall  la  temda  CUtillon-Mat-llaidie ,  par  son  mariags 
(vers  1353)  avec  Margaerite,  fille  «tMriUèn  d'Bodcs,  de  la  Bodw  s  la  com- 
tesse de  Friboarg  était  la  tante  de  sa  fcminc 

(!)  v  les  divers  sajets  de  gaerre  dons  la  senteace  de  Jeaa  de  Ch&lons-Arlay. 
PfaAEaoT  11.  p.  4S9  et  tuiv. 

(I)  jr.  JhtHrmf,  OmmwÊÊtfm  appélée  «nerialte^  d*e&  ét$  mêtutrm,  4$» 
wiUm  rufm§4t9  ti  MMê$.  U  vUla«e  «aSt.-Akoa  MtktàU  far  Jaefaas  de 
?laoDe. 

(3)  Lo  comte  lie  Namur  élaîl  GatHaamo  de  Flandres  ,  troisième  mari 
de  Catherine  ,  Itlle  de  Luuis  11  de  Savoie  ,  sci(]ri(nir  de  Vuud  ,  et  d'l»abfllo 
de  Chàlons-Arlay.  Catherine  et  Isabelle  sa  mère  élaieiit  communément  appelées 
Dmmus  de  F'aud.  Sut  cette  guerre  qui  éclata  en  15S3  ,  V.  Cb.  ou  C.  B.  933 , 
SU»  9SS. 

(A)«Cotv»  èUetla,  paara  «I  diroiMw  la  lo«  de  Jean  de  t*  jmi»9i«r 
iSS4  (If.  S.)  Détails.  C.dmCb.  A.  121. 

(5)  Le  18  avril  iTiTyS  ,  Renaud  de  Jusscy,  à  la  tête  de  20  homme*  d'arme«  ,  em- 
menai l>ole  la  noble  captive,  qui  s'appelait  Agnès  de  Cusance  De  là  elle  fut  cou 
duitc  à  Paris.  Un  petit  garçon  conduisait  le  mulet  sur  lequel  étaient  »cs  deux 
fllai.  te  Igaare  la  canae  ptédM  de  ce  diftltaMBt.  (T.  à  eat  Igard  Ga.  naa 
€.  B.  AlB.) 

(6)  taauiai  I,  p.  Mè»  ttU  preupet,  p.  ASS.  Im  guerres  dn  dahora 

avaient  aussi  leur  cours  au  milieu  de  ces  guerres.  En  13S5  GuiUaume  1 ,  abbé 
de  Lure ,  est  enlevé ,  et  l'abbaye  oocupée  deux  mois  par  les  Bourguignons. 

(GUJJA  CUISTIAR.  IV.  '66k  ) 


san)2;laiiLs.  Jean  priait,  pressait,  menaçait  le  Gardien  :  sa  voix  9& 
perdait  au  milieu  des  cris  des  combattants  (I),  celle  de  Jean  de 
Châkiiis  itarvenait  seule  à  se  ikire  eolendre  (2). 

Arbitre  de  ces  grandes  querelles  »  an  sein  de  Tanardiie  que  la 
noblesse  décorait  du  nom  d*indépendanoe ,  et  qui  rappelait  les 
plus  mauvais  jours  du  XIH*  siède ,  le  sire  d*Arlay  laissait  reposer 
sa  formidable  épée  qui  avait  sauvé  les  liranchises  des  Hauts  Barons. 
Puissant,  redouté,  tranqiwDe,  fl  se  voyait  renaître  dans  sea  trois 
fik,  Jean  le  jeune,  Hugues  et  Louis  ,  dont  Ffelné  revêtait  déjà  la 
cotlc-d'armes  (5),  et  s'ap|u .  i.nt  à  suivre  son  pércdans  lesexpédi- 
t ions  de  France.  Madame  de  Chàlons  (Marguerite  de  Mclio)  aimait 
Paris ,  d'où  elle  rapporUiil  ses  riclies  parures  et  ses  toIm's  de  che- 
vauchée {k).  Pour  lui,  quoiciu  il  habitât  souvent  «elle  capitale  ,  où 
U  avait  ses  conseillers  et  ses  avocats  pei^ioanés  (5),  il  se  délassait 

(1)  Dm»  «wdnsda  Boi  «dr—éi  aa  Gtxâbm  da  Coité  pur  faire  restituer  an 
comte  d'Auerre  les  bien»,  que  le  comte  de  Nunor  et  les  dames  de  Yand  cl 
leurs  complices  lui  avaient  enlevés  pendant  la  guerre  du  Jura,  demeurent 
impuissants.  Dans  le  troisième,  scelle  de  son  grand  sceau ,  le  Hoi  montre  toa 
vif  mccoateotenent  :  mandatum  nostrum  prœdictum  adimpUr*  ind*àM 
nt§UsUH.  (Caam.  on  Goiims,  B.  566.) 

(S)Voy .  sa  dédiioa  nrUgium  dit  MaiMi«B«sdn  Doubs.  (Piumiot  II,  4i9.) 
Snooraedle  fm  lasaoïeoee  (aian  1558, 1I.S.)  seiAlilail  avébr  mowgte  entre 
Lonis  de  Ifenfdiàtel  et  son  onde  Henri  comte  de  MonOttlard,  ne  lanU-t-elle 

pas  i  se  rallumer.  Le  31  d'octobre  t3S6,  Pierre  d'Estavayer,  eafifé  «n  senice 
d'Henri,  entra  do  nuit  dans  Ncufrhàtel,  et  pénétrant  dans  une  maison  .  roupa 
la  main  droite  à  Jean  de  IVigny  qu'il  emmena  prisonnier  ,  ainsi  que  Hugues  do 
Bigoy  son  frère  et  le  bùurd  de  Rigny.  Ce  n'est  que  le  30  avril  1360  que ,  tous 
la  wédIeHem  de  Jean  de  Nenfdiàlél ,  le  bleaié  el  son  frère,  lénnis  an  Aâtem 
de  Mcnlfencen ,  imnsIstoentaTec  1»  comte  da  Montbèliaidrar  cwdttats,  lUs- 
99niion$  et  ble$turet,  —  Précédemmenl,  Jasgues  d'Estavayer ,  eervant  la  cause 
opposée,  avait  tué  Jacques  de  Montfauron ,  chfticlain  do  Hc-aumont.  Jean  de 
«.liàlons  prononça ,  comme  arbitre  ,  que  le  n)curlrier  ,  en  expiation,  s'exilerait 
au-ilelu  des  mers  jusqu'au  rappel  du  comte  de  Monlbéliard  ;  se  reservant  si  le 
Comte  était  trop  dur  do  le  rappeler  lui-même ,  pourvu  que  le  banni  eût  ptMé 
la  ner.  {NvU  d*  M.  Ompenur») 
(S)  Compte*  d*  la  $eigneuri«  de  Lorm*.  (Anca.  Cbuumu.) 

« 

(.>)  Comptes  de  Lorme  et  de  f'ittcaujt. 
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pioiiis  à  la  oonr  des  Rois  que  dans  les  grands  bois  du  Duché  et 
do  Jura,  où,  sur  un  eheviil  rapide,  suiTi  d'une  foule  de/bu- 
de  Teneurs,  de  chevaux  et  de  chiens  (1) ,  il  poursuivait 
pendant  des  jours  entiers  la  biche  de  la  plaine  ou  Tours  des  mon- 
tagnes. Ce  qui  ruUaclia  \c  plus  au  roi  Jean  ,  fut  la  permission  qu'il 
reçut  de  chasser  dans  toutes  les  forêts  du  Duché  (2),  Les  grands 
scigneui's  de  France,  dont  le  nom  jette  quelque  éclat  à  cette  épo- 
que, le  duc  de  Bourbon,  le  comte  d'Eu,  qui  dès  lors  fut  décapité, 
le  duc  d' Athènes,  le  visitaient  dans  ses  belles  seigneuries.  Ses 
dettes  én<nmes  n'étaient  pas  payées  (5).  Aussi  battait-il  monnaie 
d^ns  ses  terres  ou  dans  sa  ville  impériale  de  4ougne  (k),  pouvoir 
qu'il  partageait  seul  avec  le  Roi,  le  comte  d*  Auxerre  son.cousin  (5), 
^t  rarchevéque.  La  même  nécessité  de  ses  finances,  ou  l'esprit 
libéral  de  Jean  l'Antique  dont  il  semblait  inspiré,  lui  faisait  proN 
4|gur  les  aifranehissements.  Par  lui ,  le  Jura  habité  et  libre  (6)^ 

(1)  «  Lm  TOneors  ;  —  les  valeu  de  cLieus  ;  — les  chevaux  des  veueurs  ;  —  la 
«gmlioadMTaaeiin;— 'iiiaiMNkàPloakbilèn*  près  d«  D^oa  o&  la»  vanann 
»  poandfOI  failr  af«e  lann  dMvnx  et  km  dii«M  ;    dépaiiMs  dM  fum 

•  dMftuBoniiiatt;— >  les  trait pagaa  etletdaïucliflTattzqainMiarMitUdMnta 
;|  OB  anoteat  las  cinquante  chiens.  »  (Comptes  de  la  seigneurie  de  Lorme  et 
de  râteaux.)  Jaan  de  Chàlooe  cooierva  cette  pateioa  de  la  cbaiee  jiuqu'à  la 
fin  de  sa  vie. 

(9)  Cakien  d'Inv,  Chéiotu,  J.  5k. 

(S)  In  1855,iiiieiaaladacasdettas»'élèva^lS,0M  florin*,  (anvlnm  300,000  fr. 
da  nom  BMWinaia.)  Cun.  nia  Conma ,  S.  460* 
(4  11  «Tait  «ne  aotra  nanttre  débattre  monnaie,  eoouna  la  proave  la  diarte 

saivanlo  : 

«  Accord  fait  par  Jehan  Bonvalot.  citoy  en  de  liesançon,  au  sujet  d'un 

•  meurtre ,  commis  sur  la  personne  de  liuclielet  dud.  lieu.  Pourqttoi  il 
»  ûurtUt  él4  Mrmduit  à  Ut  futttce  49  U  régoti;  tt  «iMirffa  trmtêfM  tn 

•  ceUa  é€  te  mmtriê  êt  wteomié,  ééptid»  de  Jtmn  dê  dMam^ArUif  il  a 
»  été  renvoyé  4^aou$  moyennant  ta  tomme  de  miUê  ieut,  dont  le  dit  de 
»  Châlons  .te  trouvait  non  detteur  envers  lui  ^  moyennant  encore  ta  cession 
»  d'une  maison  de  lionvalot .  située  à  Besancon,  auprès  de  celle  de  Pierre 
»  Labouref.»  Lettres  du7  Janvier  1350,  (N.  S.)  (Arcu.  Chalos.) 

(5)  GilnM  bottait  aonnaio  d'or  et  d'armant  à  Orgelet.  Conceaaiona  iaipérialea , 
ISBl.— «SSft.  (GMkMB.  ma  C.  0.  *S,  fcO,  SI.) 

(I)  18ft7.  n  airancbit  le  bourg  de  la  JUW^«.— IS50,  tonte  la  te^pienrie  do 
AocA^Mm,  |0  Ml  de  Miègte*  Frasiu,  Bemverau,  Bov^aittee,  tsm  les  viliases 


chaque  jour  dépouillé  de  ses  vieilles  forèto  par  les  comiuèles  nou* 
velles  de  la  culture,  semblait  reprendre  ^elqno  diosc  de  son 
indëpendanee  native ,  et  la  liberté ,  source  de  bonheur ,  faisait 
encore  quelques  progrés  dans  ranarehie  générale. 

(4S85-86).  Au  milieu  du  XIV*  siècle,  les  Franc-Comtois  ne 
connaissaient  ni  impôts  publics  ni  gabdles.  Borné  aux  revenus 
de  ses  domaines  qu*il  oonsonunait  dans  le  pays,  le  Prince  n*a»- 
semblait  point  encore  les  EtaU  pour  voter  le  don  gratuit; 
en  cas  d'événement  pressant  on  inattendu,  il  envoyait  dans  les 
bonnes  villes  ses  olficîcrs  prier  graeinummt  (i)  les  habitants 
de  lut  faire  dm,  aide  ou  prH  fseUm  leur  pouvoir.  Le  roi  Jean , 
sï'carla  de  ces  règles  anliijurs.  Lv  5  juilH  lô.'îô,  il  fit  assembler 
à  Dole  tous  les  officiels  du  Comté  :  lù  ses  comiiiissaires  procla- 
mèrent solennellement  que  la  Heine  ayant  abandonné  le  gouver- 
nement du  pnys,  les  olTKii'rs  él<uent  ordontua  au  nom  du  Hoi  (2). 
Oa  lut  eu  même  lcru[)s  le  mandement  royal ,  réglant  que  tous 
les  revenus  du  Duclié  et  du  Comté  sentent  désormais  versés  ai^ 
trésor  de  Paris  (3). 

de  la  terre  de  Noeeroy, —  IS54,  Jfanw/.— 13!»K<  Chaçannetf  Im  Chapelle 
d'Aïf».— 19SS,  Uvûlde  Chêmilr* 
(1)  JMMofre*  «HT  PoHgnr.  M.  p.  ttt. 

(t)  Pierre  d'Orgenoat»  oonaetller  du  Bol  et  won  ooauiinaire  en  Bourgogne , 
enTint  faire  l'insiallalionavrr  nombre  de  gcns-d'arincs,  pour double  des  che- 
mins.V&hbé  de  St.  Klicnnr  do  Dijon,  racconiiiacnait  ,  à  six  chevaux  «  parce 
»  qu'il  scavait  io  pays  et  eu  connaissait  les  geos  et  oùicicrs.  Au  quel  lieu  de  Dole 
»  audatra  Pierre ,  pour  rcpanre  le  gomemmnnU  du  pays  qu9  mmâmmê  Ul 
»  Reine  mfoit  Uduii,  avoit  mandé  ttrat  1m  oISder»  de  la  Comté  au  S  jnniet,  le» 
»  qaeli.7fiii«at,  etlm  ramdit  en  leur  oiBce  de  par  le  Bai.  »  (fVfel  ISBS.  Aac» 

©E  Duos  ) 

(:>;  Ces  lettrei,  datées  de  Paria  10  juin  1353«  et  encore  inéditee»  étaient  ainti 

conçues  : 

«  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  a  notire  amé  et  féal  Cén- 
»  êHtler  muiiUre  Pitm  d^Orgememt,  uUut  tt  dU««Uam,  tmme  nom  pour 
»  etrUtinêt  eaueee  «eeiu  ordené  par  détiUroHeeu  dê  noêtr*  gramt  CoêuHI  « 
»  qu*  lee  Dmeki  et  Contée  de  Bourgogne  oœe  leurs  apparienaneee  eermtt  et 

»»  desmourent  sous  nostre  gouvernement  et  de  nos  officiers  doresnavmntf  MM 
»  contrastant  que  par  aucun  temps  aient  este  ou  bail  de  nostre  tris  chiere 
w  compaigne  la  lloync.  cl  ayons  deffendu par  exprès  aux  gouverneurs  desd. 
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Ces  mesiirw  annoiiccient  que  le  nolile  tuteur  n'avait  plus  en 
foe  que  son  intérêt,  celui  de  ses  états  et  de  ses  gueim  pcp- 
flOoncOcs.  BBes  iodignièfent  les  Biota-Barans  :  TEnipereur  hn- 
méme  en  fiit  alarmé  (4). 

On  remarquait  que  le  Roi  ne  négligeait  anenne  ooeasion  d*é- 
puiier  leDuebé  d'hommes  et  de  subsides  (S).  Il  osa  même  pra" 
poser  rétablissement  d'une  gabelle  sembbdHe  I  edie  de  France; 
mais  le  génie  de  liberté  représenté  par  les  seigneurs  Comtois , 
qu'il  appela  aux  Etats  île  Dijon  (3),  lui  n-ponilit  par  un  refus 
énergique.  Plus  impatient  encore ,  Thibaut  de  Faucogncy,  le  plus 
jeune  des  trois  frt^res  de  ee  nom,  clierchait,  les  armes  i\  l:i  main, 
à  enlever  le  jcimc  Due  de  son  chAleau  de  Roumts  ('i).  Ijn  cirurs 
^'altéoaient  chaque  jour.  Aussi,  quand  le  Roi,  sur  le  point  de 

«  JHwM  tt  ComUe  muiBmitt^êt  frwvot»,  r€«w9iÊn  «I  à  êommmtrn  cf/Mtrt 
•  fMtt*»  Hd9  Umn  apparttiumem  etachateun  JtwUe  fmiU  doreanmomni 

»  110  obéissent  m  entendent  comment  que  ee  àoit  à  autres,  fbrs  à  nous  et  à 
1»  nos  officiers^  et  mandé  par  especiat  et  commandé  quils  reapondcnt  et 
»  fassent  respondre  cntièrctncnt  a  fios  amcs  et  féaux  trésoriers  à  Paris  et  non 
»  à  autres  des  profits  einolumens  desd.  Duché  et  Contée;.*,  w 

la  toutéKpnunotf  is  Bol  oiAms    ftdra  ^omcnut  les  deuv  Bouibosimb 
■M  «ffidtois  «l«B  aoD  non,  d'mlldm        too»  Isi  !«««■«• 
SlWr  kl  pereooDe  et  ta»  blaas  dM  «Bklms  ffebellei. 

(1)  Charles  IV  nonaia  W  B<rar(^gn«  nn  vicaire  impérial ,  Henri ,  comte  do 
Montbéliard  (155!$),  —  et  déclara  qac,  à  défaut  d'hommape,  le  Comté  élait  ml» 
Soos  lamaio. — Toulefois,  le  1  mai  1356,  il  dcfeadit  d'y  aUuuchcr  juMiu'à  nua- 
yiekmût%  m  ûêtsaidérmtim  d*  im  •Mmtitkm  rHttt  de  Fnstee.  (ifSS.  Chifiet); 
«Itoli  McOTaMaBUataMMuiée,  lapriMéaflcf  teiMtoàSsniwpst  la  pn- 
caMor  ia  Jsoas  Dae,  «alia  ta  aàiot  éa  Hnln  imyérliA.  (Ceariutmir^  d* 

Bourgogne). 

(2)  D.  Plancher  II.  p.  316- 

(3)  Le  9  février  4556  (N.  S.)  Le  P.  Di-^tv^n  a  rclrotivr  les  lettres  ilc  ronvnra- 
tioa  adreaséM  à  Jicquei  d«  Vitooe,  sire  do  Longwy ,  à  Huqucs  de  Vienne,  siro 

aiw-QaofgM  M  aefM ,  «1  fc  FUUpps  as  ,  lira  de  Pynont^ 
Cl)  Csns  mt^mdmk  vswamx^mé  «ot  Usa  an  meH»  éb  «epteaibrs  IS95.  Thilnnt 
4s  fSacBga«y  à  grant  compagnie  de  gmê  4*«rmei,  enleva  en  l«  Ch&teUenle  de 
ISovres  quantité  de  chevaux .  de  bêtes  grosses  et  menues  et  autre  fmfin.  Il 
étlit  parti  d'L'clam  à  demi  lieue  de  Dole .  ses  hommes  chariaicnt  cschiellcs . 
cordes,  artillerie  et  autres  engins.  On  écrit  qu'ils  était  allé  en  Lorainc  faire 
Srmi  «MMM  de  gens  d'armes  pour  revenir  ait  Duché.  (Ibid.) 
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marcluT  à  Poifirrs,  lit  publier  dans  les  Bourgognes  une  Wwo. 
générale  de  l  .i^c  de  dix -huit  k  soixante  ans  (1),  le  Duché 
çhéit  (â),  mais  le  Comté  ne  hii  envoya  pas  un  homme  d'armes  (5). 

Bîeolôton  apprit  la  fatale  issue  de  la  journée  de  Poitiers  :  «  là 
»  était  morte.de  la  chevalerie  toute  la  fleur,  et  étaient  prios  avec 
^ le  Roi  et  moaidgneiir  son  fib  Philippe,  dix-sept  comtes,  v 
(dont  fiusait  partie  Jean  de  Châtons,  comte  d'Auzene,  gfan4 
boateiDer  de  France),  «toosio  barons,  dievaliçnetesenyeis.  » 
Pendant  que  le  prinee  de  Galles  Taimineor  conduisait  à  Bordeaux, 
puis  en  Angleterre,  son  royal  captif,  la  Reine  eflirayée  quittait 
la  capitale,  livrée  aux  foreurs  des  p^vtlsans  du  Roi  de  Navarre 
et  aux  intrigues  du  Prévit  Marcel.  Des  phénomènes  shûstres 
accompagnèrent  son  retour  en  Bourgogne,  d'où  son  époux  sem- 
blait l'avoir  exilée.  In  violent  tremblement  de  terre  agita  la 
ville  de  Mie  et  les  chaînes  du  Jura.  Les  eaux  débordées  entraî- 
naient les  villages.  Les  ponts  de  la  Saône  et  du  Duubs  furent 
emportés  ('i).  Des  vents  impélnciiv  ébranlèrent  les  murs  de 
Besançon;  plusieurs  maisons  s  écroulèrent;  la  tour  de  Vayte, 

(1)  «  A  pl0d,àcteT«l,  k  aies,  ailMlMtts,  codaaaaids.  »  (Ctai^M  é«  ntêl.) 

(S)  D.  PLiLNCUCB,  n,  p.  316. 

(r>)  Thirbaud  «le  Neufcbàtel  était  cependant  à  Paris  le  G  aoi^t  l't^C,  trciu  jour» 
avant  la  bataïUc  do  PoiUers  (C.  des  C.  B.  368.  .  Mais  un  ne  trouve  ni  dans 
Froissard  ni  dans  dm  hialoriens  le  nom  d'un  seul  Baron  Comtois  mort  en  cette 
looraéa.  hb  amito  d'Anarra  y  aiardia  coamo  trasial  da  France  poor  m» 
corné.— Va  mate  avaat  U  balailk,  oa  trama  a«  dAlaan  d'Aisiul  Jaan  de 
Chilons-Arlay  et  le  oomto  da  MiwlbéUard,  paMMa—eot  occupés  da  SMiiage 
dalmirs  enfants,  Etienne  et  Meargtifrite  (13  août  1356/  Le  Comte  assure  &  son 
fils  Etienne,  présent  au  traité  ,  nomen  et  Baroniam  de  MonlchrlKjardo  rt  de 
Monte falcone...  et  procurabit  toto passe  et  in  e//cclu  quod  Ludovtcus  /'rater 
Stephani  clerieuê  in  habitu  et  in  itatu  clericali  remanebit.  Peu  après,  Loai« 
darint  an  elei  bat  doyan,  paia  aidiTétaa  da  Baaancoo,  atoMnunttièrtiaana 
aaiDoisdoJniIlatlSCS.I«coaMadallontMllaidfiidtin  contmia  da  anariafe 
an  Irait  jours.  Car  le  5  août ,  il  arrêtait  les  conditions  de  celai  de  Jaaaaa  sa  fiU«, 
■veuve  du  sire  de  Gct,  avec  Guillaume  de  Vcr^y  ,  sire  de  Miicbcau  T/nrte  c«t 
passé  sur  les  Levées,  entre  la  ville  de  Oray  le-Chàtel  et  hi  vtlle  d' Arc 
devant  Grajr.  Le  notaire  avec  sa  table  ,  le  Comte  et  son  gendre  futur  sont  ca- 
aaatblaaarlaronlaiTfailda  ■Menra  nauiquabla. 

(ft)  Las  slacai  anlialntetni  oelvi  da  Gfay.  (Jrss.  du  p,  Pnm  lU.  IH6.) 
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que  femplaça  depuis  l'hdlel  de  la  mairie,  au  bord  de  la  rivière,, 
lût  dèmtèt  H  tempttUe.  Les  eauxconvrireittrantdide  Féglise  des 
Corddiers  (1). 

La  Reine  ajpprit  avee  eftni  qu'une  peirtia  de  l'andenne  Con- 
fidération  venait  de  passer  au  service  de  l'Angleterre  :  Jean ,  sire 

deFaucogney,  Henri,  son  frérc,  vicomte  de  Vesoul,  se  rangeaient 
dacoté  du  vainqueur  avec  Thicbauddc  >eufchâtel(2).  Gouverneur 
du  comté  de  Bourçojînc  (5).  Elle  n'en  lit  pas  moins  un  glorieux 
appel  à  la  lidélité  nationale ,  ce  noble  sentiment  si  impérieux  dans, 
le  cœur  des  Comtois  :  en  plein  hiver  clic  vient  montrer  son  iils 
aux  Barons  et  aux  Chevaliers  ('i). 

C'était  un  triste  spectacle  que  celui  de  cette  princesse ,  si  jeune 
encore ,  promenant,  loin  de  son  époux  captif  en  terre  étrangère , 
un  petit  enfant  incapable  de  comprendre  encore  les  douleurs  de 
sa  mère  et  le  danger  de  ses  états.  Encore  les  chemins  qu'elle  par- 
courait étaient'ils  infestés  de  voleurs  QH),  Le  lirigandage  s'était 
réveillé  avee  les  guerres  privées.  Il  Mut  même  que  la  noblesse 
Comtoise  assiégeAt  dans  l'une  des  forteresses  du  Dudié  (6),  un 
gentilhomme  Lorrain,  Thibaut  de  Chauffimr,  engagé  à  la  solde 

(0  MSS,  Chifitt. 

(1)  le  sire  de  Noëfchâtel,  le  vicomte  de  Vissut  (Vesoul)  et  le  sire  de  Fau- 
cogney  élàieat  tellement  les  alliés  des  Anglais,  qu'ils  sont  compris  du  coli-  do 
l'An^eterro  dans  la  trêve  avec  la  Fiance,  s'iQnic  à  Bordeaux  le  33  mars  13a7, 
(N.  S.)  Btmeii,  an  1357,  p.  133.  —  Jean  de  Cbâloos,  comme  allié  du  roi  Jean,  y 
en  coaprto  da  coté  de  la  France,  (ibid.) 

(  >)  il  l'était  encore  le  lundi  aprèe  la  penteooete,  oo  le  15  juin  1386  :  le 
landeneia  TUbeateat  h  Dyon  avec  le  eeoseil  dn  Jevoe  Duc  (Gbamb.  nm  Cour. 
B.  *|5.) 

d)  I«  8  lanvler  19(7  (N.  8.)  le  pettt  due  éiail  à  Gcaj,  le  «arlendemein  an  cbâ- 
ttaade  Monlminjr»  qnelqpee  jonn  après  Uavait  traversé  Dole  et  le  tnmvalt  à 
ImL  (te».} 

CO  Détails  cinieaxsarksf«ft««rs  etsur  le  danger  des  dumins  de  1581  à  1588. 
(CnnC.,B.*18.) 

(6)  Celle  de  Gratedox.  où  11  aTait  enfermé  avec  son  butin  les  hommr<;  qu'il 
avait  enlevés.  Détails.  Cii  OisGoitf.  6..  63  et  65.  —  Noms  des  seigneurs  qui 
aaaisièrent  au  siégo.  G.  64* 
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da  roi  de  Navarre  (4).  Forcé  d'évacuer  ainsi  que  ses  eomplioes 
eet  asile  redouté,  il  s'empara  du  château  de  Moatsaogeon  à  la 
frontière  de  Langrcs  (3),  d'où  il  enlevait  prêtres  et  prieurs  qui 
lin  tombaient  BOUS  la  main.  Pnb  il  passait  la  Saéne  avee  ses 

prisonniers  qu'il  enfermait  dans  la  forteresse  de  Fhwne-te-Fott- 
caire,  posst'iltr  par  le  seigneur  Thibaut  son  complice  (3),  in- 
digne (lospendant  de  nos  derniers  connétables  {h). 

Le  pnrIcnu'iU  existait  encore  dans  les  deux  Bourgognes  :  mais 
rendu  à  la  vie  incertaine  et  epranle.  i!  était  déchu  de  la  puissance 
dont  il  jouissait  sous  le  duc  Eudes  (5).  Le  jeune  prince  avait  aussi  un 

(1  «t  S)  rMiMABB,  irol.  I.  c  GXCI. 

(Ji)  Uitn  da  Gaiefatfd  d'An,  lin de  Tbavay»  dMvalter,  baUly  de  Seae,  anx 

Gouverneurs  de  r.cïançoa  :  «  Comme  il  toit  que  vous  avez  prit  et  détenez  pri- 

V  fonnier  .V.  TInlinMt.  seigneur  de  Frasnr-lc-t'aucaire ,  chevalier,  que 

V  nous  vous  signifions  eslre  et  avoir  esté  ennemi  du  Hoy  et  de  ton  Héaulme.  et 
9  iceluy  chevalier  avoir  commit  et  perpétré  plutieux  murtret,  larrecint^ 
9  rotefin,  irtiSêâtu  *t  emirtê  mcffait  tmnmê  tf'MoIr  rtcepié  en  ton  ehoêUl 

MU».  Johm  49  Ckmifimr,  TIUb«mi  d$  Chtmfmsr  mt  frir$»  tn  mptu»  êitâ. 
»  iMoii<  Jehan  et  tmm  etmpHn»  Av  twe  «os i« Bm  Jmak  atai*  ta  tianm 
»  Docai  ET  Comté  pk  BorRcocwr,  au  quel  tems  ti  d.  mont.  Jehan,  Thibaut  et 
»  leurs  cont])licc5  estaient  bannis  du  Bcaulmc  pour  leurs  démérites  et  m 
»  chace  de  jutdce.  Hachant  cet  choHtet  a  les  d.  tnalfaiteurt  cotnpaigniit , 
•  mtftrct»  tt  eomêiUA  «  fiUro  lté  4,  •Mlt».„.  «f  «»  ce  mêm§  feaie  roctfta 
»  /mm  drjttkoripo  ehmuimê  4ê  Umgrtt  «(  ifOefuM...»  le  fiMl  fia  prié  par 
9  mbOÊtt  4*  Ckmtfour  s  Ane  mmmi  4»  Met  H  bmimi  4u  Xémulmt,  ef 
»  avec  lui  furmipris  mnns.  Fermaul  de  Faux  ton  chapelain.  Jehan  nevtu 
»  du  d.  chanoine ,  et  Jehan  Jugot  sergent  du  Roi  .  1rs  quels  furent  rolus  par 
»  led.  Thibaut  de  tout  quanquc  qu'  il  par  tait  ut  rofns,  joyaux,  argc}>l ,  cluistelx 

»  et  chevaux,  détenus  longuement  aud.  lieu  de  Frasne  et  excessivement 

»  nmçmmit.;»  (DkpémUHimtf'our  4'oeMr«  13M.)  Aecnva  m  BssAVfw.» 

(4)  TliilMiit,  ieignenr  de  Fresrn  le  Tanceire,  élail  liea  d'une  brandie  eiMt- 
téMle  d«  la  SMlSett  dt  WsiliiliiK;  tm  riens  Cénur4  on  aMâr4,  éèêm  et 
JUdknrtf  «talent  possédé  la  eonnétobtie.  Gérard  tenait  cette  dignUé  de  een 
mariage  avec  Damace.  fille  d'Elicnnc  le  Cnnnctauble  (issu  de  l:i  niaison  de  Tra- 
ves  )  qui  vivait  en  liil.  Lui-mèinc  ciait  fils  d'Amé  de  NiMif<  )iàtr)  ,  seigineur 
de  Frasne,  frcro  de  Thicbaud  II.  On  lui  attribue  la  fondalioa  du  cliàteau  de 
irenAMAon  (vers  IMO).  Bidnad  11 ,  mort  «prêt  iSSO,  et  qnl  poru  le  nom 
de  Vemcoiro ,  fint  le  demlw  eonnétàUe  dnpaT*.  {NoU  4e  Jf.  Uneevuey.) 

hù  chàleaade  Frasne  appartient  ai^ottrd'httl  à  K.  de  Magooncoar. 

(5)  I«  piMdent  de  CondHnBoa  McMIei  pami  les  cbartce  anaawcritee  re* 
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grand  Goiueîl,  où  siégeaient  Tarchevèque  de  Besançon,  Tabbé  do 
Chmy ,  le  sags  Aneèl  de  Salins  (4),  les  BaiUys,  et  les  soigneurs  do 
Vienne.  Jean  de  ChAlons-Arlay  n'y  étaU  point  appelé,  soit  (ju'on 
redoutfti  sa  poissance ,  ou  qu'il  refnsAt  de  s*as8er?ir. 

Une  trêve  conclue  entre  la  France  et  rAngIctcrrc  t'Ioigna  ,  pour 
deux  aniu'cs,  les  dangers  qui  mcnaçaienl  la  Bourgogne.  Cliacun 
put  lire,  dans  ce  pacte  inatlcndu,  le  nom  des  seigneurs  de  Faueo- 
gnev  et  de  Thiébaud  de  ^eufcliàlel,  alliés  des  Anglais.  La  Reine 
en  profila  pour  fiancer  son  fils  à  Marguerite  de  Flandres,  alors 
âgée  de  six  ans,  pour  conclure  au  dehors  (piehjues  alliances,  et 
renouveler  le  vieux  traité  de  Garde  avec  la  ville  de  Besançon  (S). 
Le  sire  d'Arlay  inquiet,  et  jaloux  de  conserver  la  toutc-puissanco 
héréditaire  do  sa  famillo  dans  la  cité  impériale ,  courut  à  Gy,  dès 
qu'il  oonnnt  ce  projet,  et  s'aUia  do  plus  prés  à  rarchevèquO' (3). 

Dès  les  premiers  mois  de  l'année  1359,  llioriaon  devint  plus 
sombre.  Les  trêves  entre  la  Frapee  et  rAngleterte,  allaient  espirer. 

rufîllîM  par  l'historien  de  Poligny  ,  un  mandement  du  Parlement  du  comté 
{tour  U  police  des  sauncries  de  Salins,  à  la  date  du  8  novembre  1357  ,  et  signé 
le*  Président  et  gens  du  Parlement  de  M.  de  Bourgogne  estant  présente- 
ment à  JMigny,  Je  ranarque  égalttnent  dans  les  eoHiptee  d0  Witêl,  déposés 
au  archives  de  Dijoo ,  celte  note  ptédenie  :  Pour  U  fmrtêmmt  dt  ta  SL-Mot' 
Hu,  hquot  no  /Vf  tonu  à  Beaune  en  IS6I  ^  niant. 
(i)  Nommé  le  1"  nov.  4357,  maître  d'hostcl  dttjennenac,  {Ch,  dn  Cm^fêu* 

^417),  et  en  13C0,  r.bancelicr  de  Bourgogne. 

(S)  Le  sire  de  Graucey  négocia  ce  traité,  qui  fut  conclu  le  27  août  1357.  (Itel 
original  aux  archiçes  de  Btoançon),  Depuis  cinquante  m»,  le  gardionneti 
des  comtes  de  BonifSfne  étaU  eboUe ,  tant  les  sires  de  CtiMons  avatsat  sa 
SMhrtsnfaf  dans  la  cité  jenrdowioaUoneidariTel 

(3)  «  JVbitf  nous  conforterons  et  conseillerons  l'un  VauUre,  »  disent  le  prélat 
et  le  Haut-Baron,  dans  leur  traité  juré  devant  l'autel  de  l'Eglise  ilc  Gy,  le  13 
juillrt  13.'17,  «  «  fjnrdcr  fm  droits  de  nos  cours  comme  noire  propre  héri- 
»  taige        toutes  injures  et  villenies  faix  es  officiers  ded.  cours  tiendrons 

•  e$tn  fiUx  à  MiM.....  «sot  midami  «  fmtthaetv  fies  Avili  noMssses  ot 
99owêndm0té,  «L'alliance  est  iwée  à  vie.  la  peine  contre  l'infrscienresl  de 
ISO  asans  ^'aifUI.  le  prélat  eogsge ,'  pont  sûreté,  le  chàlsea  et  la  riiàteUsnia 

d'Autorfilla  :  Jean  de  CbAIons  lui  permet  de  saisir,  à  défaut  de  paisanentdas 
100  marcs ,  sa  mairie  cl  <;a  vicomte,  et  s'oblige  à  se  rendre  en  ùta(e  à  dix  par* 
saod^  Ci  à  du  clievaux  en  Lorraine*  (C.  nss  C.  B.  174.) 
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toeori  de  Hontiiiucon  envoya  de  Monlbéliard  son  fils  avec  sa 
Irannière  k  la  tète  de  cinquante  gentikhommes  :  il  troorèrenl  à 

Dijon  d'autres  seigneurs  disposés  à  m«ircher  h  la  frontière. 
«  Toutes  Ils  forteresses  anglaises  et  navaroises  de  Champajînc, 
>»  eoiunieniaient  à  guerroyer  î>  eonlrc  la  France.  \'aiii(  us  d  ahord 
dans  une  irruption  à  Cliàlillon-sur-Seine ,  les  Anglais  triom- 
plicrcnl  à  leur  tour  des  troupes  de  Bourgogne  qui  assiégeaient 
Brion.  Le  vaillant  Ois  du  comte  d'Auxcrrc  ,  après  diieureux 
succcès  dans  la  Champagne,  fut  fait  prisonnier  dans  sa  propre 
ville  :  Tennemi  exigea  des  habitants  quatre  mille  moutons  et 
soixante  perles.  A  défaut  de  paiement  de  cette  rançon,  les  reli- 
ques de  St.  Germain  ftureot  piUèes,  les  portes  de  la  ville  brâlées, 
les  murailles  abattues.  On  annonçait  le  proebain  débarquement 
d'Edouard,  et  par  avance,  «  tous  ks  avantnriers»  pauvres  et  riehes» 
»  AUemans  et  autres  qui  vouloient  gaigner  et  piller  sur  le  Royaume 
)»  de  France,  »  allaient  l'attendre  i  Cidals.  Aprte  avoir  fidt  res- 
serrer plus  étroitement  le  roi  Jean,  son  fils  Philippe,  le  comte 
d'Auxerre ,  et  les  autres  prisonniers ,  Edobard  mit  à  la  voile  avec 
ses  trois  fils.  Son  armée  se  eomposail  de  tous  les  barons,  chevaliers 
et  écuyers  d'Angleterre,  de  Tàge  de  dix -huit  à  soixante  ans, 
marchant  pleins  «l'ardeur  au  umii  de  I)it;ii  et  tic  St.  Gionjc  (1).  De 
Calais,  où  ses  vaisseaux  abordèrent  le  28  t)cLobrc,  il  s'avança  vers 
l'Artois,  qu  il  traversa,  ainsi  que  la  Picardie  :  ses  convois  étaient 
immenses.  0000  chars  attelés  couvraient  une  étendue  de  deux 
lieues,  et  la  route  était  ouverte  par  5000  varlets  à  travers  les 
buissons  et  les  bois. 

A  ces  tristes  .nouvelles,  la  Reine,  dont  l'espoir  presque  entier 
était  dans  les  baronsdn  Comté  (9) ,  vint  rédamer  leur  secours.  De 

(I)  FaoïssAHD,  vol.  I.  C.  CCVH. 

(S)  Us  venaienl  é»  condme  ponr  à  Chassagne ,  près  de  ChàUUon- 
nr^Sdiw,  le95jiiO]ctl389,iuitiallé^paixAv«cl*  rolda  nimm.  Im b6- 
Bociatcurs  fanai Buçu$$  4t  Ft'«iMe,  liM  âa  St.  CeMg»,/«fw«  de  rimUM, 

aire  de  Lonçw-y  ,  Guillaume  de  Vergy,  sire  de  Mireb«au ,  le  sire  de  Cranson, 
Jean  de  Cusance ,  le  sire  de  Rahon  et  Jean  de  Neufchâtel  (MSS.  (hi  P.  Pd- 
KA^D.  XYlu).  Après  ccito  paU,  U  reiac  de  Navarre,  ioogiemps  asaiàgvc  à  Mc- 
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Dijon,  die  s'était  rendue  k  Aoxonne,  tntnée  dans  on  eharrioè 
àTec  son  fils ,  puis  à  Dole ,  où  elle  avait  Mi  assembler  les  nobles 

du  pays.  EUe  y  passa  huit  jonrs  (2)  :  ses  finances  étaient  épuisées  ; 
il  fallut  engager  les  châteaux  de  Scey  (ô),  de  la  Perrière  ('i) ,  et 
d'autres  seigneuries.  INe  sachant  qtio  donner  à  Bertrand  Dugast , 
espèce  de  condotiire  qui  gardait  avec  si^  brifjamh  les  bords  de  la 
Saône,  elle  lui  en  abandonna  les  péages  Çi).  On  battit  monnaie 
sur  les  juifs  :  quinze  de  ces  riche>  usuriers,  enfermés  dans  les  pri- 
sons de  Chàlons ,  de  Pontaillier  et  de  CImussin ,  furent  relâchés  : 
on  en  tira  beaucoup  d'or  (6) ,  qu'il  leur  fut  défendu  de  rédamer 
limais,  à  peine  de  rentrer  sous  les  verroux. 

(1560).  Le  roi  d'Angleterre  était  arrivé  devant  Rheinis.  Après 
un  siège  inutile  prolongé  pendant  deux  mois ,  il  entra  en 
Bourgogne  :  Tonnerre  flit  emporté,  mais  le  diâteau  résista.  Un 
des  écnyers  du  Roi  prit  la  petite  TiDe  de  Flavigny  (S7  janvier). 
Edouard,  contenu  par  les  foroes  de  Bourgogne,  s'arrèCaâGufllon, 
où  il  s^ouma  du  19  février  au  IK  mars.  «  Toujours  couraient  ses 
nmarédumx  le  pays  ardant,  exilant  et  gastant,  tout  autour 
»  d*enx  ;  et  refreschissoient  l*ost  de  nouvelles  pourvéanoes.  Le 
n  Roi  et  ses  riches  hommes  menoient,  sur  leurs  chars ,  tentes, 
1)  |tavill()ns  et  moulins  et  fours  et  forges  de  chevaux...  et  menoient 
»  bien  six  mille  ciiars,  tous  allclés,  chacun  de  quatre  roncios  bous 

fau  varlMlroiVMdBdiwdalfonHUidla  (Fmiiubii1.c.  CZGCVII),  Tintaimi 
^■OtaMMirMtlie  visiter  la  reine  à  D||0ll»  qid,  i  leur  retour  en  France,  leur 
donna  ane  liaqiMnie  Manche  et  «a  rompit  Uanc  S^temlNCtt  i3S9.  (  Comptu  de 

nul) 

(1)  Au  mois  de  novembre  13K9.  C.  des  C.  Comptes  du  sire  de  Montmartin. 
(9)  Big.  dê  to  iMHWlte  «JWmftrtf  d«$  «ompUê.  1. 15  f.  151 . 
(S)  D.  Pianehtr.  m,  pr.  p.  SSO. 

(4)  «  l0  ptnaige  de  S.  Jehan  dtt  Losne ,  est  assigné  à  Bertrand  GmI«  ovitaine 

•  ds brigands  (c-à-d.  de  soldat»  armés  de  brigandines) ,  jus<iu'à  tant  qu'il  soit 
B  IMiez  d'une  grant  quantité  de  florins ,  qui  dehue  li  est  pour  les  gaiges  de  li  et 

•  de  ses  compaignons.  »  {Compte  de  f  'itel.  Ahch.  du  Dlxuk.) 

(5)  «  SOOO  florins  de  quinse  juiD»  ou  Lombards  de  Chaussin,  Cbàloni  •!  Fon- 

•  taOIier,  ffélldidSfàeondilkMi^,  «'ili  Tooldioirot  estre  paiés,  Ua^fctour- 
>  nooimt  mSkm  pritoiw.  (tkid.  GMBpie  d«  1559.)  —  Ut  baMlaau  de  Gnj 
prCibcm  500  florin»  m  Jeûna  doc,  et  cmudttBottrf-daasoos  de  Salins  800. 
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»  ei  forts»  elavoenlOMiore  sur  ces  chars  plusieurs  naeeUcs  et  bat«- 
»  letsdeouir  boiiilU.  Trois  honuBcs  pouvaient  esbre  dedans,  pour 
n  aider  i  nager  parmi  un  eslang  on  un  vivier,  tant  grant  qii*il 
«  fost,  et  pocher  i  leur  volonté...  Et  avre  ce  le  Roi  avait  bien 

pour  lui  trente  fauconniers  k  cheval ,  chargés  d'oiseaux ,  et 
»  bien  soixante  eooples  de  forts  chiens  et  autant  de  lévriers,  dont 
9  il  allait  chacun  jour  en  chace  ou  en  rivière.  » 

Le  Duché  (Hait  en  j^rand  péril.  Les  Etats  assembles  à  Bcaune 
conscnlironl  à  traiter  :  200,000  moulons  (1)  furent,  par  ambassa- 
deurs, promis  h  Edouard  (2),  qui  consentit  à  une  trêve  de  trois  ans. 
Les  villes,  les.ibbayes,  les  nobles s'engaf^èrent  eincrs  lui ,  ou  comme 
garants  ou  comme  ôlajîes.  A  Paris  on  (ut  eirrdyé  de  cette  trêve 
inattendue  qui  achevait  de  perdre  la  France,  u  J'y  étais  alors, 
dit  un  dironiqueur  contemporain  (3),  «  le  temps  apprendra 
I»  ce  qui  en  est  :  mais  j'ai  peine  à  croire  qu  une  nation  aussi 
»  noUe  et  aussi  fidèle,  où  vivait  alors  la  reine  de  Franee, 
»  femme  du  roi  Jean ,  priaonniee  en  Anf^elerrre ,  ait  vouhi 
»  fidre  un  traité  si  pr^udiciabk  à  hi  France,  et  si  fiivorahle  i  ses 
vennenîs.  » 

Une  fenune  elSrayée,  un  enfimt  en  face  de  l'amée  la  plus  fomi^ 
daUe  que  rAnglctcrre  eût  encore  jetée  en  deçà  desmers  (4),  tdle  est 
l'explication  d*un  iait  si  nouveau  dans  la  vie  des  peuples  de  Bout- 
};o}j;nc.  Les  conseillers  Comtois  (Ji)  qui  négocièrent  la  trêve,  obéirent 
aux  ordres  de.s  Eluts.  Toulciois  aucune  de  nos  villes,  aucune  de 

(1)  Uk  vàleiir  àa  mumtanf  mfèet  de  monMte,  était  ilora  àb  tnata-qoair»  fois. 

(9)  Yoy.  le  traité  dans  Rtmkr,  10  auv»  IS60.  Ul*  195. 

(3)  Continuât.  Guill.  Aangis. 

(h)  Faoïss  inn  ,  vol.  I.  c.  CCVl  A  la  m«"mc  ("imkiuc  l'abba^-r  dp  f.licrliru  et  les 
enviroDS  de  Jussey  étaient  dévastés  |)ar  Jean  de  Vy  et  Ica  Lorrains.  {Charte  du 
S  tnra  4560  (N.  S.)  C.  DES  C,  J.  118.)  —Huit  mois  auparavant,  on  des  bailljs 
daPrincsaUa  avec  110  bonuiiM  A'anna»  natlre  lafeaiurlatamdnsire  àm 
Jo«z»  qui  «Tait  «Miané  pritonalar»  dans  «m  diàiaan  nombre  d'habitants  dn 
Vtonlarlicr 'iniD  l^*  ikSI).  La  ville  et  le  <;ci eue ur  de  lonx  étalent  an  diférend 
four  le  fait  (de)  Mons.  Loys  de  Neufchâtt  l  i  luii»  } 

(5)  Ancel  de  Safins,  Jacques  dr  ftcnite  .  Jean  de  Rye.  Hugues  de 
VitnnCs  Guillaume  de  Thvraxie,  et  Jean  de  Monttnartm,  (Fnoiss.,  c.  CCX.) 
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nos  abbayes  n'y  apposa  son  nom.  EOe  ne  fut  sonscrile  que  par 
les  Tilles  et  les  abbayes  dn  Ducbé.  Des  quatre  grands  mdx  de 
Bourgogne,  cdni  de  Vienne  seul  llédiit  (I),  stoc  deux  ofBders 
dn  prince  (S),  également  dévoués  à  b  Reine.  Mais  les  Vergy  y  de- 
meurèrent étrangers.  Les  NeufcbAld  arec  deui  des  seigneurs  de  ' 
Faucogney  suivaient  la  bannière  ennemie  ;  lean  de  Châlons,  comte 
d'Auxcrre,  prisonnier  (5)  des  Aii};lais  ainsi  que  son  fils  aîné, 
gémissait  alors  ,  loin  de  ses  terres  tlii  Jura ,  dans  la  tour  de 
Londres,  et  Tristan  de  Cliàlons.  qui  dej)uis  (juatre  annres  n  avait 
^e^u  son  frère,  le  visitait  au  sein  de  sa  longue  captivité  ('i). 
Quant  à  Jean  de  Cliàlons- Arlay,  Thonnoe  aux  énerj^iques  conseils, 
il  était  (ce  que  l'on  u  jusqu'à  présent  ignoré)  enfermé  dans  les 
murs  épais  d*une  autre  forteresse. 

£n  clTet,  une  guerre  \-iolente  venait  d'éclater  entre  sa  puissante 
fiunille  et  la  maison  de  Vienne.  Par  un  choix  que  la  perspec- 
tive d'une  dot  opulente  peut  seul  expliquer ,  le  baron  d'Arlay 
avait,  depuis  8q»t  ans,  fiancé  Louis,  le  troisième  de  ses  fils, 
A  Marguerite  de  Vienne ,  fille  du  sire  de  Pymont  et  de  la  célèbre 
Ituguette  de  Ste.-Croix  (8).  Huguette  venait  de  mourir  (6),  pour- 
suivie sur  sa  couche  funèbre  par  Timage  de  son  époux  assassiné. 

(I)  Ati  nombre  de^  qiiinrc  nobles  paranls  «lu  Irailé ,  on  trouve  Jlenrî  de 
Vienne,  sire  de  Mirebtl ,  Jacques  de  y  terme ,  sire  de  Longwy  et  son  neveu 
Hugues  de  Henné  ^  sire  de  St.  Georges.  —  En  1360,  Jaciptes  de  VimiM  était 
cipUaiii»^|6a<nldiiCMBlé.  intH.) 

(t)  Jtam  dé  Mmttmmrttnt  iMiUy  m  Bourgofn»,  «t  Othe  d^CrandMMHqaiétail 
liealeiMiit  da  Doe  «a  la  Comté,  selim  tes  comptas  de  Vilél,  iSSO. 

(S)  Depais  la  bataille  de  Poitiers. 

(4)  Tristan  avait  conduit  cri  Angleterre  Jean  ,  son  propre  fils,  etHuguenio  do 
Visttne.  (KïMtR,  13  mars  13G0  ^N.  S.)  p.  194.) 

(5)  Le  cootrat  de  mariage  aTSit  ea  lieu  à  Bnffey,  djis  te  10  aiars  <S8S.  (N.  S.) 
(•)  Août  t3S9.  Son  Mstaneni  est  du  11  août  da  celte  année.— les  sis  messes 

qo'eUe  fmda  danal'éfljiise^arofcA/«l«de  St.  Lanrent-la^Bocke,  se  ct'Kbraient 
encore  en  1479.  (CtaMJrttfS  de  St.  Laurent.  1479-80,  Ancn.  Ciialo^s  )  I  llc  cM 
inhumée,  ainsi  que  son  second  mari,  dans  la  rliopelle  de  f'irnnr.  aux  (ordelicis 
de  I.ons  Ic-Saunier  'A>\  i>r  Ji  n  \ ,  t  X'.",  p  U)'».  j  (  e 'l»''"»'*^.  S"""^*^"*^"' 
viron  dix  ans  à  tluyuctic,  s  claîi  hallu  a\tc  »ou  bcau-frèrc  GuiUanme  d'Anli^y, 
•tte  Bd  de  Praneo  termina  teur  guerre  par  sentence  dn  11  mars  1SA6.  (N.  S.) 
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II  srnil)l»it  qu'on  n'ullcailail  pour  le  mariage  que  la  fin  d'une 
semblable  belle-mère.  Les  seigneurs  de  Ghâlon<  npprireut  alors 
que  le  château  de  Cbaigny  (4) ,  promis  en  dot  à  Marguerite  avec 
d'autres  fiipleresses,  était  hautement  réclamé  par  llufl;ues  da 
Yiemie,  sire  de  St.-Geor^.  On  négocia ,  sans  pouvoir  s'enten- 
dre :  une  rupture  devint  inévitable.  Appuyé  des  hommes  d'armes 
de  son  allié  TbilMiiit»  sire  de  Blamont  ep  Lorraine  (S) ,  Jea» 
de  ChAlans  vint  sur  le  champ  avec  deux  de  ses  fils,  Louis  et 
Hnguesi  s'enfermer  dans  le  château  pour  le  défendre.  Mais  pen- 
dant une  nuit  les  sires  de  Vienne  (5)  y  {x^nétrent.  Le  sired'Arlay, 
surpris  du»  le  somm^ ,  est  chargé  Me  liens.  Il  entend  en  ru- 
gissant les  cris  de  ses  enfants  qu'il  ne  peut  défendre.  Tous  sont 
prisonniers  de  j^uerre.  Lui-mèinr  sous  une  escorte  puiî^saule  est  , 
par  ordre  de  lluj;iies  de  Vienne,  transféré  sans  bruit  dans  la 
forteres>e  d' Viguel  près  de  liesunyon.  C'est  alors  que  le  Duché 
traitait  a^ee  les  Anglais. 

Jean  de  Cbàlons  reconnut  la  noii*e  forteresse  :  il  Tavail  brûlée 
en  4336.  Soit  que  la  renommée  publiât  sa  captivité ,  ou  qu'un 
serviteur  zélé  courût  en  avertir  les  Bisontins,  ils  sortirent  ea 
armes  de  leurs  murs.  L  alliance  leur  faisait  un  devoir  de  délivrer 
leur  redouté  Maure  et  Vicomte,  lis  marchaient  «  k  grande  mul- 
titude et  enseignes  déployées  »  (h) ,  les  longues  échelles  fùreni 
traînées  jusqu'au  haut  de  h  montagne.  Le  Châtehin  effirayé  n'at- 
tendit point  l'assaut,  et  leur  ouvrit  les  portes.  Jean  de  OiAlons , 
désarmé,  la  tète  nue,  mais  dont  le  regard  inspirait  cneore  ter- 
reur, descendant  par  les  étroits  sentiers,  est  ramené  triompiiaat 
dans  la  cité  impériale  (5). 

11  remercia  ses  libérateurs  et  s'excusa  gracicu^cjucul  d  uccuniu- 

(l)IlMttlttDadié. 

(S)  Jaao  da  Cbiloos  et  Jean  de  Cbàloofl  le  jeunê  «m  tS»ûak»  lui  pioninni, 
4ceUe  occasion  3,000  ccus.  {.tnc.  Itw.  Chàlona.) 

(3)  Les  alliés  de  Hugues  de  Vienne  ctaienl  Jean  de  rieufcbàlej,  U|isucs  da 
St.-CioiSf  Heoride  Longwy,  seigneur  do  Bahon ,  etc. 

(4)  CsAHs.  US  Go«ms,  B,  170. 

(5)  la». 
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îer  ainsi  des  dettes  qu'il  ne  payait  jamais  {  {  ).  Il  monta  à  cheval,  et 
courait  délivTCi*  ses  deux  iils ,  lorsque  rarchevéque  Jean  de  Vienne 
s'efforça  de  le  ealnier ,  l'assura  que  ses  enbi^  lui  seraient  rendus 
ei  kii  offirit  h  médiaiioa  du  duc  de  Bourgogne,  en  cngaj;eant  sa 
propre  parole  au  nom  des  sires  de  Vienne  ses  parents  (3).  Le  ba- 
nm  d'Arlay  se  laissa  fléehir.  Jostiee  no  se  fit  point  attendre. 
Hagiies  et  Louis  de  Chàlona  flirent  renvoyés  à  leur  père,  et  le 
eenseildtt  prinee(S)déeidaqiie]afHrtcrei6edeaiaigny  kor  serait 
égstawent  rendue  (h). 

Le  mariage  de  Louis  (S)  et  de  Marguerite  »  dont  le  triste  pré- 
lude avait  été  la  captivité  des  trob  sires  de  Ghélons,  s'aooomplit 
sous  des  auspices  non  moins  ftmestes.  Dans  les  él»ats  joyeux  d'un 
tournois  et  sous  les  yeux  des  nombreux  chevaliers  conviés  à  Sa- 
lins, icun  le  jeune  ^  (ils  aine  de  sire  d'Arlav,  pt  ril  frappe 
d'ua  Irait  mortel;  ce  coup  imiurudent  était  parti  de  la  main  d'un 

(1)  n  leur  àtwalt  déjà  190,000  llMfiitpoiir  •«  gmrrM  âê  ChMem,  &»  Ckth- 
Mff%lfm  et  de  Cicon.  Les  Bisontins  réclanièreat  en  Outre  10,000  flmiM  pcmr 
«eue  expédition  d\4rgueL  Total  140,000  florin*,  encore  dus  «n  coflincnea- 

menl  du  XV*  siècle.  (Idid.) 

(2)  Charte  de  juillet  1500  {Tm  Chàlona  ) 

Pour  consoler  les  sires  de  ^  icnnc.  le  duc  de  Bourcognc  leur  promit  500  liv. 
csteveoaD»  lors  de  leur  traité  avec  les  seigneurs  de  Cbiions.  {Comjitet  de  f  'itel. 
Amb.  vo  Doci^.)  CeliA  «mw  n'élall  point  pnjréo  an  sois  de  septonibco  1S6I. 
(ipm.) 

(4)  Hab  Joan  de  Cldloiii  ae  |Hit  a'acquiltor  onTert  ton  allU  lo  dfo  do  Blasioat. 

n  miut  que  le  jeune  doc  de  Bourgogne  se  portât  pleige  du  piUement.  Et , 
comme  lui-même  n'avait  pas  d'argent ,  le  sire  de  Blamont ,  créancier  impatient, 
vint  dévaster  les  campagnes  de  Baume-lcs-Noncs.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  quo 
Jean  de  Ch41ons  li^i  fit  remettre  6000  florins.  (Détails  extraiU  d'un  onc.  inv, 
éê  14  muUfiim  de  Châloiu,) 

(5)  Loidt  de  CMIom  ftat,  i  celte  oocasloii,  éauncipé,  le  iO  juillet  1860,  et  «m 
père  lui  doQoa  le  chàtean  de  CbàtiUon  sous-Couriinc ,  vaste  forteresse  qui  con- 
tenait plus  de  dix  journauT.  La  vue  s'y  étend  à  la  foi>  «ur  U  \  allée  de  l'Ain  à 
l'aspect  sauvage,  sur  le  lac  de  Clialain ,  Ir  plus  gracieux  du  Jurai  et  sur  les 
grandes  clialnes  dont  les  noirs  sapins  contrastent  avec  la  blancheur  de  leurs 
MlfBi.  A ft|lie«ie« veca  le  aaidl,  «Uoao  perd  dam  lie  aMmtasMS  deHanliM. 
Ai^onrdlipi  lea  anurf  d'eacelnie  dirent  qoelQua  débris  à  tnveit  les  racheta  » 
«I  d*éBocaHe  BMMlfii  en  maçonnerie  ven  le  nord.  L'intirieur  eet  en  adlnrek 
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dcscs  frères  (i).  On  remporta  expirant.  Chacun  s'attendrit  sur  sort 
sort  infortuné.  Il  laissait  une  jeune  femme  i  l  un  petit  enfant  (3). 
Jean  «le  Chàlons  rcfu^  le  dernier  soupir  de  ce  fils  bien-eimé,  dont 
le  corps  fut  déposé  aux  Gordèliers  ,  près  du  tombeau  de  lean 
Yj4niique,  (3).  Peu  après  Marguerite  de  Mello  suivait  dle-méme 
son  fils  dans  la  tombe  (4).  . 

Le  pays  de  Bourgogne  n*était  pas  en  butte  à  des  coups  moins 
funestes  que  la  puissante  maison  de  Cbilons.  I}n  Comtois ,  auK 
paroles  éloquentes  et  persuasives ,  Audroin  de  la  Rodie  (S) ,  abbé 
de  Cluny ,  nt^ocia  le  traité  de  Bretigny  qui  rendit  le  roi  Jean  à 
la  lilKTtë  (6),  siui\a  la  France  à  l'ajïoiiie,  et  mérita  à  l'halulc  né- 
}»orialrm-  le  thapeau  «le  cardinal  (7)  :  mais  l  armcc  d'Edouard 
continua,  jus(ju'à  la  lin  de  raiitoninc ,  à  (Mcupcr  les  parties 
orientales  de  la  France.  Jciin  rann'iu'  d'Angleterre  à  Calais 
n'y  scella  le  traité  que  k  18  ucttibrt^  Pendant  l'été ,  Micola»  de 

(i)  Pn.  Ckron.  Script,  Ju»tr. 

(t)  On  rappelait  le  seigneur  de  St.  Anne  :  Il  avait  28  ans  ,  loiSfM  son  père 
iVmancipa,  le  'il  ortobre  i!^r>N,  en  lui  dunnanl,  h  r(i>rra<>i(>ii  de  son  mariage,  Itt 
château  d'Aubertve  et  1000  florins  «  Jean  le  jeune  veuail  d'accomplir  M  vingt- 
deiuicme  année. 

(3)  S«  fsmme  élaitrunedMfillM  dv  duc  d«  lorndne.  Marguerite,  lear  imlqae 
enfi0t,i|KNiaa  1«  lelgnenr  de  fat  Chambre.  Mdos  donnom  le  deeeiii  de  ioa  tam* 
keaa  d'eptèe  les  M8S.  Cairutr. 

(4)  Marguerite  de  Melto ,  fille  de  Dreux  de  Mello,  seigneur  de  St.  Hermine 
eldeJamac,  avait  «'-pou^i'  Jean  do  Cliùlofi<t  avant  4!Sr>5.  EUo  était  déjà  veuve  de 
llaïuice  iV,  sire  de  t.raon ,  dunt  elle  avait  eu  trois  enfants 

(5)  Audroin  de  la  Boclie ,  le  troisième  de»  fito  de  Jean  de  la  Boche  et  de  Mar- 
guerite de  Ifeufthàlel>Boiuigogne ,  molae  de  St.  Benoit ,  abbi  de  St.  Seina ,  pois 
de  Qiinj  en  1351 ,  nonee  dnPape  près  de  l'Empereur  en  1386 ,  a  été  le  prin- 
cipal négociateur  du  traité  de  Brcticny.  H  était  anprie  da  roi  Jean  à  Calais  le 
Ski  octobre  ,  lorsque  ce  prince  ralitla  rrtte  i>r\i\  avec  quelques  modifications. 
Audroin  ,  (jui  a  l'crit  un  livre  inliluli'  Scrnin/it  dr  dn  Ous  Frstis  ,  mourut  de 
la  peste  ù  Vilcrbc  ,  le  ^8  octobre  13Ci>,  et  iut  inhumé  à  Cluny.  {ÀS'ote  de  M. 
Duoimoy  ) 

(6)  Sur  lei  actives  déautrches  à'JudrHn,  de  concert  «vee  frère  SIomo  de  I«n* 
gres ,  détails  dans  Fmissaan.  I.  c.  C3E1. 

(7)  I<es  rois  de  France  et  d'Ancleterre  se  réunirent  pour  le  demander  au  sou- 
Terain  PontiCs  par  leurs  ambassadeurs.  (Htkm,  an  1561.  p.  iS.—yoj.  aussi 
P-  *5  ) 
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Tamwortli,  liculcnantd  Eduiiartl,  olW  illiaui  cicliranson,  l'un  de  ses 
«•apilaines,  parcouraient  avec  le  (jrntuiosl  d'Angleterre  le  Nivernois 
el  lii  Cluimpagnr.  Pénétrant  dans  la  Bourgogne ,  les  Anglais  brû- 
lèrent iMoncenis  (1)  et  d'autres  bourgades  :  la  Saône  fut  franchie, 
Gray  résista  {È);  mais,  à  la  fin  du  mois  de  juin,  le  Val  de  Vesoul 
fui  envahi  par  une  cohorte  eDoemic  ;  la  ville  assiégée,  emportée 
d'assaut,  le  vainqueur  massacra  les  habitants  et  abattit  les  mu- 
railles. Le  jeune  Due  fit  venir  l'artillerie  de  Dijon,  commanda 
partout  mie  garde  sévèroj  réclama  l'alliance  de  Savoie ,  monta 
lui-même  à  cheval,  les  Hauts  Barons  le  secondèrent  avec  vi- 
gueur (3).  Le  S3  juillet,  les  deux  capitaines  anglais  consentirent  A 
respecter  la  trêve,  et  à  vider  incessamment  les  deux  Bourgognes 
dévastées  par  leurs  soldats.  Le  jeune  Duc ,  qui  avait  acheté  hi  poix 
si  cher ,  se  plaignit  au  Roi  Edouard  ,  et  n'obtint  qu'une  remise  de 
12,000  moutons  d'or  sur  la  rançon  de  Bourgogne  (U). 

Quoique  les  sire2>  de  LhùloQS  offrissent  de  contribuer  à  celle  du 

(IJ  VfTCL  1861.  Le  Dnc  ndMia  dm  Anglais  le  diàteau  de  Plenepertiilt.  (ibid.) 

(3)  M.  Cmstin  (Jlffcft.  êw  Gray) ,  prétend  ,  lUM  «ocune  preuve,  que  ccUo  ville 
tut  bniK'c  en  i 360,  par  les  Anglais.  Los  événcmenis  posiérieursà  clMIc  date  feront 
aisément  reconnaître  cette  erreur.  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  '^7  dicembre  l"*iO,  lo 
jeune  duc  ^  dans  &on  cb&teaa  de  Gray,  condamna  Jacques  de  ùranson.  sire  do 
Vemes,  pour  «voir  enlevé  à  mida  année  le  trieor  de  M.  «Te  K«r^y.  dent  le  tour 
de  rontalne.  (MSS,  du  P,  Dod au»,  ///.  f,  18S<.> 

(?)  Les  joia,  letttee  dn  prinee  au  alie  de  Su-Geofigei  et  à  Henri  de  Vienne, 
sire  de  Mirehel ,  contenant  qu'muetm  jinfflttU  0tptBmrdêt  Jusqu'au  nombre  de 
4,000,  qui  étaient  à  f.arrrey  et  rni'imns  amaisrs  \ont  entrer  au  ducluV 
(Vitel.)  —  T)  juillet ,  Ictln  s  i  losi-i;  du  Duc  aux  liiiliitaiils  d'Auxonnc  ,  de  I>olo 
et  de  Cliaussii»  pour  nouvelles  des  ennemis  qui  estaient  venus  à  Vesoul.— 
Oidra  du  jeune  dne  à  Jeu  de  Gonnce»  befllf  à'JmotU,  de  visiter  et  poor- 
velr  de  gens  d'annes  les  duslUnls ,  forteresaet  et  bonnes  villes  pmr  h 
doubUdsetlUeompaiçi^equitttattrét  dediuunoUre  comté.  Daté  de  Talent, 
8  juillet  l~r>0.  (Chambre  des  Comtfs,  B.  hO.)  —  13  juillet,  le  Duc  donne  un 
kanep  doré  et  une  aiguière  émaillé  à  l'écuyer  du  romie  de  Sa%<)yc,  qui  avait 
apporté  des  lettres  de  son  maître,  [l'itel.)  —  IG  juillet,  ordre  du  même  ,  daté, 
d'Auxonne  pour  «nforcir  de  mur*  >  travaux  et  esehiffe»  te  ville  de  Date,  D. 
«S.->LeSleeprineeélalleneoreàAu«Mine.  — Août, artillerie  empruntée  à 
la  ville  de  Dijon  pour  la  dernière  dievaudiée  de  M.  le  Dnc.  —  Héne  mois,  des 
Anglais  sont  encore  à  Jusscy  {yntet.) 

(I)  Le  31  odolire  1360.  (amEn,  p.  33.) 
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Roi  ien (4),  et  fiie  le  eomte  d'Auerre  fftl  un  de  ses  Plages»  les 
■eigneiin  Bourguignoiis  vlrcot  wd  relow  mob  ■ttégrem  ;  is  te 

rappelaient  que  lenoUe  Gafdien  afail  gouverné  pour  luFiiiéiiiey 
non  peur  sen  pupiUe.  Le  reiae  venait  de  mourir.  Le  ^wn  ém 

HauU  Barons  était  que  le  jeune  prince  prit  en  main  les  rdnes  de 
SCS  Elats  ;  tous,  et  Jean  deCliàloiis  le iiiTinicr,  1  cvprinurent  éner- 
^iqiienient ,  dans  la  nombreuse  assemblée  de  Heaunc ,  où  Ions  les 
seigneurs  de  Bourjïojîiie  avaient  éU*  convociues  «  ijruiH  ijuantiti' 
de  (jens  d'anms  (2).  Le  Uoi  céda  au  vœu  gênerai ,  H  scella  en 
même  temps  le  traité  de  Bretifpy  et  la  déclAratioa  de  iiU||orilé 
du  jeune  Due  (3). 

Ce  traité  produisit  Tun  des  fléaux  les  piui  désastreu  et  ka  plua 
]ongs  dont  fut  aileint  le  Comté  de  Bourgogne  dada  I»  ooitta  da 
XIV*  aièele.  Aux  Anglais  aaoeédèrent  ks  fnmdea  eomjMynfea. 
Cette  foide  da  eapitainee,  de  aornloyara  aana  emploi,  d'avntdiiefs, 
de  nobles  nrioéa  qn'oDappdalef  JCaiofidWiif  oa  IMi-venm,  an- 
nonçaient hautement  que,  «  se  les  Rois  avaient  fiut  la  paix,  si  leur 
»  eonvenail-fl  vivre.  Os  coururent  et  gastèrent  tous  le  pays  de 
T»  Champagne,  les  éveschés  de  Verdun,  de  Tool,  et  de  Langres  ; 

w  et,  quand  ils  enrentasseï  pillé  ils  entrèrent  en  Bourgogne  , 

ï)  et  s'en  vindrent  reposer  et  reffreschir  en  attendant  Tmi  l'aulre 
»  et  y  firent  mouU  de  maiilv  et  vilains  faiz.  Ilsavoicut  de  leur  ac- 
»  cord  aulcuns  i  hevaliers  et  esciiyers  qui  ks  menoienl  cl  condui- 

»  soient  si  se  iindrent  granl  temps  autour  de  Besançon,  de 

)>  Dijeori  et  de  Bcaune,  et  robèrent  tout  le  pays. 

(1361).  LMuver  fut  un  peu  plus  paisible  :  les  Hauts  Barons 
du  Comté  faisaient  bonne  garde  dans  leurs  forteresses.  Au  Duché 
la  fésistanee  semblait  moins  énergique.  Aussi  ks  Rnotien,  an 

(1  !  Âne.  Inv.  des  archiva  de  VJtàUms. 

{t)  Au  nwfsivMplflaiiire,  le  jewwOae  Mllltlledt  i«  stJSU  on  «M  <m «a 
pril  powr  las  INii  ir«M  §nmd9  «mmmM^  •  4*  «it  «mmiut.  (Mémêiftê  nmF 
Pàli§mgl,p.  mj.  Oelolm,«nd4»màM.dttCMMMrr«flirf  AriMr»* 
jfriw  Al  pouvemement ,  pour  le  çvel  la  noblesse  était  asaemblH  à  BtMOU  à 

grant  qnantHé  de  ffens  d'armes,  (Compte^  dr  flfrf.  Hf.O  ) 
{ij  LcUres  (Ulces  de  Calais.  34  uciobro  1360.  {.ért  de  vérifier  la  dates.) 
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nombre  de  16,000  combaltants,  se  rassemblèrent  pendant  toat  le 
l'arànc  autour  du  cliAleau  de  Ver^v.  Ils  y  nommt^mil  capiliuncs 
les  plus  valt  uroux  ou  les  plus  méchants  des  compagnies ,  INadon  de 
Ba}î»'rans  ,  le  Bourjç  Camus ,  le  Bourg  de  l'Espare  ,  Esplotle  , 
Aimon  d'Orligucs  et  autres.  La  pensée  leur  vint  d'aller  visiter 
le  pape  et  les  cardinaux  à  Avignon.  Ils  descendirent  la  rive  de  la 
Sadne ,  pillèrent  toat  le  Comté  de  Màcon ,  le  Lyonnais ,  les  terres 
du  sire  de  Beaujea,  et  se  saisilreat  du  cliAteau  de  Arlgnais,  où  ils 
enlevèrent  i  la  fois  le  seigneur  et  sa  femme. 

La  Bourgogne  en  semblait  délivrée  :  mais  le  Aoi  de  France 
s*émut  dtt  pillage  de  son  royaume.  Par  ses  ordres ,  Jacques  de 
Bourbon  leva  des  troupes  dans  le  midi  ;  les  barons  et  écnyers 
Comlob  cbevauchèrent »  en  grand  nombre,  pour  njoindre  sa 
bannière;  on  voyait  flotter  dans  leurs  rangs  celles  de  laeques  et 
Hugues  de  Vienne,  de  Louis  de  bhAlons-Arlay ,  de  Louis  de 
Beaujeii  son  beau-frère.  On  crut  les  Routiers  extefmin<*s  h  jamais. 

Mais,  au  lieu  des  chants  de  triomphe  qu'on  attendait,  le  bruit  se 
répandit  bruscpicment  dans  les  deux  Bourgognes  (ju  il  fallait  brûler 
les  moulins  cl  s'enfermer  aux  lorleressis.  Trop  assuré  de  la  vic- 
toire ,  l'impatient  Bourbon  avait  assailli  les  conij)agnies  au  haut 
d'une  montagne  où  elles  étaient  retranchées.  Les  cailloux  ,  les 
pierres  énormes  roulés  de  la  hauteur  avaient  porté  le  désordre 
dans  les  rangs  des  Français  et  fait  reculer  rArchi-prélrc  lui-même, 
l'un  de  leurs  plus  vaillants  capitaines ,  qui  fut  blessé  et  jeté  à  bas 
de  son  cheval ,  tandis  qu'une  troupe  fraîche,  tournant  la  hau- 
teur, achevait  b  déroute  par  une  attaque  subite  (4) ,  et  décidait 
de  bi  victoire  (S  avril).  Leduc  de  Bourbon  et  Tun  de  ses  fils,  blessés 
dans  ractkNi,  étaient  expirants,  Louis  de  Châlons  prisonnier,  ainsi 
que  le  sire  de  Beaijeu  son  beau-frère ,  les  deux  fils  du  ciMnte  de 
NeufehAteloutre-joux,  Jacques  devienne,  seigneur  de  Longwy 
et  de  Ghâtillon-sous-Maicbo,  et  une  foule  de  seigniMjrs  français. 

On  découvrit  alors,  non  sans  elTroi ,  que  les  ijrandes  rom- 
jmgiiies  avaient  des  intelligences  dans  le  pays  de  Bourgogne; 

(C  nétaiU  dans  Psoissabd,  toI.  1.  c.  CCXV. 
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quatre  capitaines  de  forteresses  du  Dudié  furent  réToqués,  et  lesirc 
d*Estrabonne  arrêté  à .  CiiAlons.  On  put  croire  à  quelque  gran4 
complot.  L'exemple  des  Houtien  gagnait  dans  le  peuple  (4).  Us 
prévôt  de  Dijon,  dans  un  an,  fit  pendre,  noyer  ou  décapiter  yingi- 
huit  robeurs  et  pillards ,  même  des  enfants  (2). 

On  crut  voir  le  torrent  dévastateur  se  répandre  de  nouveau 
jusqu'au  centre  du  pays  (5).  Mais  bientôt  on  apprit  <]uc ,  au  lieu 
lie  remonter  les  rives  de  la  Saône  et  du  Doubs,  les  comiui^uons 
avaieni  descendu  le  Rhône,  saceuj^é  la  ville  du  Si. -Esprit  ,  et 
«ju  iiprcs  aNoirfail  ti  ciiibliT  Avijjnon,  ils  entraient  dans  le  Milanais 
et  s'enrôlaient  >()us  lo  (lrap«'aii\  <lii  inaitiuis  de  Montreri-at. 

<t  Toutefois ,  dit  Froissard  [h)  encore  assez  denieiu'èi  eut  eu 
v  Bouj^ogne.  »  En  même  temps  que  le  maréchal  de  Thui*ey,  pour 
sauver  ks peuple,  brûlait  moulins  et  faubourgs  des  villes,  on  courut 
i  Paris,  puis  ù  Arras  (5)  chercher  le  jeune  prince  son  conseil 
qui  venait  de  partir  pour  l'Artois.  Le  messager  fut  robi  en  route» 
bomme  et  chevaux  (6).  En  été,  le  petit  Duc,  avec  sa  nouvdie 
épouse ,  revint  en  Bourgogne.  H  lui  fidiut  changer  le  gippan  doré  (7) 
contre  la  cotte-d'armes  d'nder.  Toute  la  noblesse  sur  pied ,  en  ar- 
mes, mandée,  contremandée ,  courrait  à  Auxonne,  à  Talent,  aux 
frontières.  Jean  de  Châlons-Ariay  et  ses  fils  étaient  jour  et  nuit  i 
cheval  (8).  Le  maréchal  deThurey  et  Jacques  de  Vienne,  capitaine- 
général  (9) ,  avaient  bon  marché  des  Routiers  qui  clievaucliaient 

(12  3  j  Compte  de  f  'iUl^  Util. 

(4)  Vol.  I,  ch  CCXV. 

(5)  Comjife4e^t7e/,(lS6l.)  AMa.DDDvcBi.A««Btl«niobdes«plenil>relSSO, 
Hacfuêê  dt  Bmudanamrt  (V.  wtifrà  p.  70),  le  cnMl  nmemi  de  l'eliteje  de 
lœoil,  eti  eiénilé  A  IN{|od  pour  set  dumiritu  avec  Gtrmrd  tfe  JMry.  (mé.) 

(6)  Mbid. 

(7)  «  Drap  d'or  pour  faire  un  tp,'ppon  a  monsicnr  le  Duc  {Ibid.)  A  Mad*"', 
»  robe  de  six  gariicmeiils  de  drap  de  Bruxelles  écarlatc  rose,  et  un  milier  et 
»demi  de  menu->Tair.  »  (Ibid.)  136i.  —  Dèslors  on  acheté  des  chevaux  pour  le 
ienae  Doc.  (iHd,) 

(8)  Bu  IS63,  Mt  fiUrécItmeient  à  la  eontesM  MarfiMiiie  10,000  florins  peur 
ckeveox  tuée,  et  «vtra  pertee  deas  la  conpegnie  el  en  service  du  dac  Philippe 
de  Rouvres.  On  trouve,  deo*  les  Aaunvw  CaA&ons,  une  copie  dn  trailé  coodo , 

le  12  juin  1  :>!.-,  a  Dole 
(9;  Cuinjpicde  Vitcl,  1361. 
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par  bandes  ëptnes  de  dix  oa  de  vÎDg(.  «  Si  tuoient  el  déooapoîeiil 
1*  ces  méchanles  gens.,  et  les  peodoient  aux  arbres  qu*ib  trou- 
»  Toient.  « 

La  vie  du  Moyon-àp;o  est  remplie  de  contrastes  inattendus.  Les 
fétcs  se  niêleiil  aux  scènes  lufçubres  des  cliamps  de  balaillc.  La 
cité  de  Besançon  célébra,  le  2  jtiillel,  l'anniversiiire  delà  délivrance 
de  Monseigneur  de  ('.liàlons.  Ce  liés  redouté  Maire  et  Vicomte 
el  ses  deux  fils  y  parurent  en  robes  magnifiques,  avec  Marguerite 
sa  belle-fille  ,  oracc  des  rubans  d'or  ac  hetés  à  Salins  (1).  La  viUe 
semblait  animée  par  les  jeux  bruyants  des  caroles  et  des  tournois; 
mais  cette  joie  apparente  déguisait  une  aTersion  profonde.  Les  Bi- 
sontins n'aimaient  point  Messieurs  de  GhAlons  :  leurs  tribunaux, 
leur  alliance  fatiguaient  outre-mesure  ce  peuple  républieain.  De- 
puis quatre  ans,  un  secret  émissaire,  chargé  d*or  (S),  était  parti 
pour  la  cour  de  l'Empereur  et  travaillait  à  dissoudre  cette 
allianee ,  cause  de  rabaissement  et  de  la  servitude  de  la  cité. 

La  féte  tenninée,  le  sire  d' Arlay  se  rendit  à  la  cour  du  comte  de 
Genevois.  Ce  Prince  avait  dix  enfants,  et  Jean  de  Châlons ,  veuf 
depuis  un  an,  songeait  à  se  remarier.  Marie  de  Genève  était  jeune 
et  belle;  elle  n'avait  (juc  vingt  ans.  Les  clieveux  blancbissants 
du  sire  d  Arla)  ne  relira) èrenl  point  :  il  l'épousa  le  {!i  octobre. 
Les  clievaliers  «pi'il  aimait  le  plus  ,  Tlnébaud  de  Scey ,  le  sage 
Ancel  de  Salins  (ô)  ,  Pierre  d'I  sier  son  écuyer  ,  avec  plusieurs 
hommes  d'armes ,  rayaient  accompagné  par  honneur,  et  à  cause 

(1)  «  A  *  IluKiMrilAdeTiflmM  (imaïadie  Louis  de  ChAlofif},  pour  li- 

»  bm  d'or  plqaimm  «nlnt  duMM,  en  «Uut  à  Beuinçon  à  U  ttle,  le  9  Juillet 
»  1361.  —  A  M.  Hoguet  et  à  H.  Loys  (de  Chàlou),  pour  drap  pris  à  Salins, 
»  lorche»  de  cyre  pour  la  fcste  de  Besançon.  >»  f  AncH  r.ii\i.o%';,  S.  20/i 

(2;  On  Irouv**,  dans  les  archives  de  IJesançon ,  une  lellrc  d'Eudes  ,  sire  do 
Granccy,  du  diocèse  de  Langres,  à  la  date  duâ7  décembre  13â7,  par  laquelle  il 
i'engaee  à  employer  tooi  ieseiteris  près  de  l'enperenr  Cluules  IV,  pour  obtenir 
le  raconnaiMaiiee  des  Uberlés  de  U  dté,  à  dieive  qu'on  lui  oompten  SOSO 
florins.  A  estte  pièee  est  Jointe  une  longue  et  preMnnie  requMe  des  dloyens  à 
l'ïnpereur  ,  pour  la  dissolution  de  l'allience  avec  la  maison  de  ChMons. 

(y)  n  rirm  à  M.  Jehan  dr  C.hitlon$  pour  les  dépens  de  lur.  de  M.  Thibaut 
»  de  Ci)  s.  M.  ^luTcal,  M  l'ierre  d' L  nier  cl  plusieurs  autres  en  venant  de 
»  Annessej  i,.\uiiecy) par  lettres  du  y  octoùrc  l       »  (Ancii  Cn.  S.  au.) 
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des  dan^etadn  Ion.  L'ar^l  lui  tattnqiiaU  Unijours  (1):  la  bonne 
de  son  ofiapèlaki  déguisa  remborns  do  ms  finânees  (S)  ;  et  déjà 
la  terre  se  couvrait  de  ses  premiers  frimats,  lorsqu'il  rerini  avec 

sa  jeune  épouse  au  clnUcau  de  Noscroy. 

De  ce  diûlcau  il  v»'nail  d'arriver  h  Salins  ,  quand  la  rpno^lnl(^^ 
publia  la  mort  du  duc  Philippe.  A  peine  parverui  aux  premières 
aniu  es  de  radolescencc ,  te  prinre  venait  d'exjiirer,  le  21  no- 
vembre, au  château  de  Rouvres  où  il  était  né.  Lue  chute  avait 
causé  sa  m(ni. 

Enhardis  par  ce  trépas  inattendu  et  par  les  p*nnd^  événements, 
qui  le  suivirent ,  les  Beniien  pénétrèrent  dans  le  Jura.  L'un  de  ces 
hommes qni  se  disaient  cmiitde  Dku  H  emumi»  de imUlêmonde , 
TUéband  de  Cbaoflbar ,  aptés  atoir  exereé  mille  pi]la|$es  cl  ro- 
beiièê  au  diâtean  do  GraledoK,  puis  dans  ednl  de  MontsaUgeon  k 
la  flK>ntière  de  Langres,  parcourait  les  bords  de  l*Aln.  LàUya 
moult  pénilettx  p<i8sages  pour  gen$  ofMs  à  mol  foin.  U  se  saisit 
tMr  surprise  du  diAteau  d'Oliferae  ,  le  dernier  du  Comté  à  h 
ftMdère  du  midi ,  renommé  par  sa  position  effirayante  et  ses  tra- 
ditions lugubres.  Vn  autre  aventurier  moins  connu ,  JaCipies 
Iluet  (5)  «  épiait  aiissi ,  avec  échelles  cordées,  quelques  forteresses 
à  surprendre,  m  Ses  eompajinons  chevauchaient  aux  environs  de 
Lons-le-Saunier  et  de  Clairvauv.  Ils  s'(  irij)ar(  i  ('nl  du  château  de  Pv- 
nionl  CO  qui  domine  la  vallée  de  Lons-Ie-Saunier.  Celte  ville,  au- 
jourd'hui populeuse,  se  composait  de  deux  petits  bourgs  contigus, 
dont  l'un  appartenait,  comme  Olifeme ,  à  la  famille  de  Chalons- 

* 

(Ij  Les  détails  suivaiit<;  indiquent  probablement  quelques  obiets  de  la  corbeille 
de  mariage  :  «  197  f  dépensés  par  M.  Jehan  de  CMlmu  en  plMieun  ribtm» 
é^oTs  npUeritt  et  pluHmurê  ouItm  «AoMt  et  beeetgmee  pmr  lettrée  d» 
eeptemibreiWl.  •  (ta».) 

(f)  60  francs  prêtés  à  M.  Jehan  de  Chdiem  par  Cuiilaume  de  Thalenay 

son  chapelain  en  Nessey  'h  Annecy)  et  à  Genéva  octobre  ir>r.i—  veille  de 
de  St.  Mirhol  80  florins  — a\anl  j;ui%ier  200  florins.  — Ce  fut  Thkbaud  iln  Ceys 
qui  prêta  u  Luuis  cl  Hugues  do  (.bùluns  300  florioA  pour  leurs  despensoe  à  1  ucca- 
siM  du  mariag»  de  leur  père.  (loio.) 

(S)  Ane.  inventeire  de  lamaîfon  de  ChUani. 

(4)  Ami.  Gumks.  8*  90. 
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AuxoiTC  (1),  l'autre  à  celle  de  Vienne.  Ces  bourgs  avaient  été 
fermés  autrefois ,  mais  alors  aucune  maison  forte  n'en  défendait 
renccinlc,  et  leurs  murailles  étaient  entièrement  ruinées.  On 
apercerait  les  forlcn^sos  des  seigtaiéurs  sur  les  hautes  montagnes, 
des  deux  côtés  de  la  vallée  i  à  Pymotit  et  à  Montaigu. 

Mailte du  tnanoir  de  h  itiaiM»  de  Viemiey  Jacques  Huetratl- 
çaOBÊli  le  toiflinege,  aféM  eeiMehea  sur  les  chettUiis.  Vu  jour  ses 
compagnons  Im  amenèrent  dem  jernes  seigneumi }  dont  la  bonne 
mine  et  les  rklies  armures  attestaient  la  baute  naissance.  Us  étaient 
leurs  prisonniers.  Quand  ils  passèrent  le  pont  et  la  barrière,  ks 
paysans  les  reconnurent  :  car  l'Un  s'était  marié  deux  ans  aupa- 
ravant dans  ce  même  château  si  longtemps  habité  par  Huguette 
de  Sic. -Croix  (2)  :  e'i  tail  Louis  et  lluj^ucs  de  Cliàlons.  L'amour 
Conduisait  Hugues,  l  aîné  dos  deux  frères  à  la  cour  du  comte  de 
Cicnevois  (3).  Son  hommage  chevalercsiiuf  et  pur  était  accueilli 
par  Blanche  de  Genève  {k) ,  quoique  le  \(vv\  secret  du  vieux  comte 
destinât  sa  fdlc  à  la  vie  religieuse  (5).  A  peine  Agé  de  vingt-cinq  ans, 
Hugues ,  accompagné  de  Louis  son  frère  et  son  meilleur  ami , 
allait  passer  les  monts  pour  presser  le  jour  encore  éloigné  de 
son  mariage,  lorsqu'ils  tombèrent  tous  dcut  dans  une  embuscade 
avec  les  pages  et  les  écuyers  de  leur  suite.  Les  prodiges  d'une  valeur 
éptottvée  ne  purent  sauter  les  deut  dievaliers;  le  nofmbre  rem- 
porta. Ce  fiit  une  grande  joie  partaii  les  Himlferi  ,^uand  ils  surent 
qodie  noble  proie  était  tombée  entre  leurs  mains.  Tous  s'écrièrent 
que,  pour  de  d  grands  seigneurs,  ce  n'était  pas  trop  d'unerançon 
de  5H),OdO  florins.  Ils  donnèrent  un  cheval  &  Robert  de  la  Pa- 
lud  (6)  ^  écuycr  de  Hugues ,  pour  aller  prévenir  Monseigneur  de 

(1)  Ou  chef  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  pcred'.\lis,  nui 
a«aU  épodié  SêÊk  U,  caSM»  4'AaacrM ,  t«é  à  Ciécr . 
(t)  Jvf,  «Njwit,  p.  SS  al  êokw. 
(i)  «  Al  alUmt  M  GtmevoU.  »  (Aiie.  Iirr.  Cbaumis.) 

(&)  Dont  Jean  de  Chàlons  venait  d'épooser  U  sœor ,  une  année  toparavant. 

("l)  V.  son  testament  du  l!i  octobre  13C0.  (AncR.  Ciiiio^s.) 

(S)  Fort  aimé  de  Jean  de  ('.tiâlon.i ,  qui  loi  donna  une  rente  sur  la  «aunrrir  de 
Sallni.  (\«CB.  Chalons,  s.  20.).  Robert  avait  épousé  Guyo  de  Toulouse,  dame  de 
BiKnay .  U  était  vasMl  dit  Mlsnaurt  4e  Cblkiiu-Aowrra. 
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Cliàlons  de  la  cnptivilé  de  ses  enfants.  On  disait  qu'il  occupait 
alors  ,  avec  un  corps  nt»ml»rcux  de  ses  vassaux ,  les  monluf^cs 
de  Besançon,  car  il  y  avait  dans  le  Comtë  une  confusion  étrange. 
On  entendait  dans  nombre  de  forteresses  les  cris  confus  de  St.- 
Andrê,  ISuel  à  Jmn  de  Bounjcxjnc.  Les  campagnes  étaient  dé- 
sertes ,  et  tous  les  habitants  retraits  dans  les  cliàleaux  (1).  Muni 
d'un  saufHSonduit,  Técuvcr  monta  à  cheval,  prit  rapidement  fiOfl^ 
chemin  yen  le  Nord ,  et  bientât  il  disparut. 

MiacuiBiTi. 

4561—1382. 

Après  la  mort  prématurée  du  jeune  duc  Philippe ,  son  corps 
lîit  embaumé,  déposé  en  un  cercueil  de  plomb,  et  laissé  dans 
le  château  de  Rouvres  jusqu'au  jour  des  obsèques.  Autour 
du  cercueil  fariUaient  cinquante  torches,  tenues  par  chiquante 
valets ,  qui  se  relevaient  jour  et  nuit.  Le  9  décembre,  le  eorps 
avait  été  conduit  à  r4iteaux  ,  où  devait  se  faire  l'inhumation. 
Prélats,  barons,  chevaliers,  échcvins  des  l)onni>  ceux  du 

moins  que  les  malheurs  du  temps  ne  lonaient  point  à  garder 
leius  murailles,  suivirent  le  corps  à  l'abbaye,  avec  la  foule  du 
peuple  d»'s  pays  de  liourgognc.  L'église  brillait  de  l'éclat  de  mille 
llarabcaux  (2).  Durant  la  messe  six  chevaliers  offrirent  les  l>an- 
niéres  armoriées  des  Duchés,  Comtés  et  seigneurie  de  Bour- 
gO|piie,  d'Artois,  de  fioloipie,  d'Auvergne  et  de  SaUns;  d'autres 
portaient  en  grande  pompe  le  heaume,  Técu,  Tépée,  et  con-» 
dttisaient  le  cheval  de  bataille;  puis,  le  service  terminé,  on  des- 
cendit dans  le  tombeau  le  dernier  descendant  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  en  qui  le  sang  royal  de  France  s'unissait  an  plus  pur  san^ 
des  Otte-Guillaume  et  des  Jean  VAiUiqw  (S). 

(1)  CBiiMn.  UKS  Comptes,  h-tlrc  V.  14. 

(3)  On  peut  juger  de  la  magnificence  des  ob&L-qucs  qui  coûtèrent  6000  florins* 
(O.  VftAiicnRn.p.SM.) 
(S)  U Jeudi  9  MesBbra  iS€l.  (Cnnfttê  dt  fiM  IS6S.; 
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Tel  était  le  sort  de  la  famille  du  due  Eudes  qui  ^gaia  jadissii 
puIsBance  à  sa  vaste  ambition.  Sa  lignée  était  éteinte,  ses  projets 
anéantis;  et  ses  états,  en  proie  à  tous  les  fléaux,  allaient  éire 
partagés  entre  la  Fhmce  et  une  parente  contre  laqudle  il  avait 
jadis  combattu. 

Effoetivement  les  six  bannières,  offertes  sur  la  tiunbe  de  ce  prince 
de  dix-sept  ans,  étaient  relevées  par  trois  héritiers.  Le  Roi  de 
France  prenait  le  duché  de  Bourgogne  déUu  h»'  du  royaume  depuis 
le  X*^  siècle,  le  comte  de  Monlforl  ohlenail  l'Auvergne  et  Boulogne; 
et  Marjiuerite,  giiinde  tante  du  jeune  prince,  recevait  en  [)ar- 
l;ige  l'Artois  ,  la  seigneurie  de  Salins  ,  cl  le  comté  de  Bourgogne. 
Ainsi,  sous  des  princes  diiîércnls  et  bientôt  ennemb,  les  Bour- 
gognes se  séparaient,  au  moment  où  elles  sentaient  plus  profondé- 
ment le  besoin  de  s'unir. 

(I36â).  line  femme  succédait  à  un  eniSuit  :  l'avenir  était  plus 
sombre  que  le  présent.  Les  framd»  eompagniei  cbevaucbaient  me- 
naçantes à  la  frontière  et  dans  le  pays.  En  plein  biver ,  la  peste  se 
réveillait  avec  ftireur(4),  plusieurs  villages  étaient  sous  le  poids  de 
la  maladie,  d'autres  déserts  (S).  Le  pays  se  setitait  &ible  et  épuisé  : 
enfin  le  plus  cmd  des  fléaux,  la  guerre  dvfle,  semblait  prête  à 
éclater.  Un  usurpateur  (5)  se  présentait  sur  les  bords  de  la  Saône , 
c'était  Jean  de  Bourgogne,  issu  du  sang  de  nos  comtes,  dernier 
mâle  de  la  branche  aînée  de  Jean  de  Chàlons  VÀnlique  (Jl)  ;  Thlé- 

(i)  Sodêm MUM (iSSS)  fitit  mmgnmmorUMUu.»,  in Burgimdià,..  ttmoHt' 

banlur  homimn  éê  infirmitate  Botsœ  past\m  et  indiffer enter.  fCctlo  pcsio 

s'appelait  dans  nos  pay*  la  mûrie  de  la  liasse)         et  nihilominus  non  ct\<isa~ 

tant  prctdones  patriain  circutn  partes  illas  et  populum  spoliare  fortiùa 

anno  ieu  tempore  prœcedente  cogente»  gentem  campestrem  ad  loca  fortiora 
tmt  M^ra  eoi^iigere,  (Gonm.  Gouuui.  Nirats.  ~V.  toMl  Cm*  m  Gowt. 
C  179.) 
(S)  GiAMB.  s»  Comr^  C  179. 

0)  U  «Bt  nnanittÉUe  qa'ancnn  d»  nos  hiatorieni  B*a  tif^M  cM  événoncot. 

(i)  Jaan  était  lU  d'Henri  de Bmmyagj*»  (Voy.  nprà,  p.  U.)*  M  pelH  sevra 

da  comte  Ollon.  Il  avait  épotud  Jfarie  de  Chàteauvilaio ,  qui  mourut  en  couches 
au  mois  d'oc-tobro  15G6.  Il  se  remaria  à  Mar^erite  dS  JoiavUlOi  fille  d'Henri 
comte  de  Yaudcnioni  et  de  Uerie  de  Luxcmlwttrg. 


• 
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Uaud  VI  de  Ncufchùtcl  étail  sou  Leau-fr<.H*e  (1)  Le  lilrc  de  Comlc 
Pttlatio  do  Bourgogne  avait  tenlé  ce  cœur  ambilieux  :  OBCore  dans  k 
vigueur  do  l'àg^,  mais  chevalier  indécis  et  sans  renom,  aucun  grand 
«Kploil  n'avait  signalé  sa  earrièra  et  préparé  cette  audacieuse 
tentative.  A  peine  Jean  de  Bourgogne  a-t-il  qoitlé  le  chAteau  do 
Rottvreg  oà  le  Jeune  Due,  aoneouain.  venait  de  fermer  les  yeqx, 
qn*il  «rbflfe  les  coolemM  de  BouFgpfpie  et  marc]ie  sur  Ottsy  plein 
d'flepoir.  Us'enpare  d*«borddnpontet  du  château  d'Apremont  ($), 
dont  lesionieélevéideniilMâeiit  ee  pniiege  important  de  kSaéne. 
Il  arrive  aux  portes  de  Gray ,  qui  lui  sent  ouvertes  sans  résis' 
tance.  Les  échevins,  le  pcujtle ,  entourent  sa  bannière,  il  est  con- 
duit au  chAteau,  aux  cris  de  ('Jiàtilli)ii  !  rAv  Bouryo(ftic!  le  prince 
s'y  repose  à  pL-ine,  mande  ce  premier  siiceès  à  Madame  de  ('1k\- 
leaiivilain,  sa  belle-mère,  qui  dans  ce  (piarlier  possédait  la  belle 
ftirteressc  de  Pesme  ;  el  ses  t'tnis>aires  répandus  dans  la  ChAlcl- 
lenie  de  Gray  et  au  UcUor^  *  vont  annoncer  au  pays  le  nouveau 
Comte  Palatin. 

Hus  d'une  forteresse  du  domaine  seml>lait  prête  &  »e  déclarer 
pour  lui  (5).  Il  y  avait  dans  le  Comté  un  mouvement  plein  d'an- 
xiété et  d*inoertitude  (4),  Une  sédition  violente  éclata  4  Peligny. 
ipour  tiansmetlre  plus  promptement  les  ordres  pendant  le  jour ,  et 
mtWtr  tes  ffmitei  de  nuit ,  le  baillf  d*Aval,  Olivier  de  iussey  « 
vieux  serviteur  fort  estimé  sous  le  dernier  Due  (K),  iaisait  monter 
au  château  de  Grimont  Tune  des  cloches  de  la  ville,  te  peuple 
soulevé  par  un  homme  obscur  prend  Falarme  et  se  précipite,  glaives 

(1)  ThU>aat  VI  avait  épousé  Marguerite,  sœorde  Jean. 

(2)  «  Comme  ,  pour  la  pritisc  que  Jehan  de  Bourgogne  fcit  du  chasici  cl  fortc- 
»  rosse  d'Apremont  après  la  mort  el  Uespassemeat  do  feu  M.  le  Duc,  etc.  »  (Ca> 
DES  Comptes.  A.  &'J.) 

(S)  «  On  MfoMlf  Mjlar  «h»  êtrgmtê  dê  fa  ffirv  éê  CMtUlm  (le  Doc)  jmt  fa 
»  tfpMéte  ç^U»  m  99  prmdi999ni  à  Im  ptuii9  (jèt)  Itm  dê  Bêwr^gm,  » 
(Ibid.  C.  179.) 

(h)  «  POVR  LA  DOOBTf  Sf  LX  MOTBIlEnT  qu'esMt  99k  fa  C09^9§  tforh  tê  tfêi* 

pauemeut  (de)  mom.  le  Duc.  »  (lato,  cl  B.  k'i'i  ) 

(fi)  lie  roi  Jean  luidoana  âOO  Uvcet  depuU  ae  jft'tnux  de  LoodrM.  (V.  un  coaipte 
carievx  de  ee  baUly.  B.  41S.) 
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et  tpU^^rdes  en  main,  au-devaiit  des  ouvrûN  :  meuflHt  et  rei^ 
Yera^  BUT  le  sentier  pierreqx,  le  BaiUy  échappa  ayee  peine  àla  ti- 
reur du  peuple,  àqiiidavs  letjoondetreuUelemoipdresoupçaii 
ti«pt  toqjcnus  (ieu  de  prenve  (i).  Oa  ne  eonnaisBait  pas  eneore 
revis  des  Hauts  Barons.  Qientàtib  armèrent,  jusis  eontrePusor- 
paUïur.  Les  Kont&uoon ,  ]es  Feucogqey ,  les  Cbtfons  n'étaient 
point  lienwies  à  obéir  à  un  pripoe  leur  inférieur  en  puissance; 
son  père  Henri  avait  combattu  TaDcienue  Confédération  ;  ils  rap- 
pelaient un  esclave  des  Ducs.  L'intérêt  dcîi  Hauts  Barons  voulait 
qu  une  femme  gouvernât  le  Comté  :  c  était  le  gqge  le  plus  assuré 
de  leur  antique  prépondérance. 

Fille  de  Jeanne  H  et  du  Koi  Philippc-le-Long  ,  la  comtesse 
Marguerite  n'était  point  imp  feipmc  ordinaire.  La  bonté  «  réçlat 
d'une  vertu  ù  laquelle  les  deux  Boui'gegnes  rendaient  hommage^ 
s'unissaient  en  elle  aux  vues  élevées,  au  courage  viril  de  soq  père. 
Ces  nobles  qualités  s'étaient  épurées  à  une  éeele  utile  «  celle  de 
radversHé.  Elle  n'ayaît  que  trente-six  ens,  loisque  aoi|  lyiarit  le 
Comte  de  Flandres,  fîit  tué  Grécy  :  Ifouis  <|e  Hàle,  leur  fils 
qnîque,  Uessé  dangereusement  à  cette  liataille,  et  lofig^ps  h  lu 
nierd  des  Aiighis,  evait  été  ehaipie  jour  dés-lors  à  la  veille  de 
perdre  la  vie  dans  les  soulèvements  4ee  tisscvands  de  Qand  ou  des 
bondiers  de  Douay.  Lui-même ,  loin  de  consoler  sa  mère ,  dés- 
honorait  son  gouvernement  par  ces  voluptés  brutales,  qui  l'ont 
fait  considérer  comme  le  Sardanapalc  de  la  Flandres  (4). 

Maljçré  le  ri;^()ureux  hiver,  Marguerite  déploya  toute  l'aclivitc 
que  Ton  eût  pu  ullendrc  d'un  prince  cxptrinienlé  et  énergicpie. 
LUp  se  montra  à  ses  défenseurs.  Partout  présente  (3),  à  Poligpy ,  à 

(1)  Fnrrin  dit  DelecUvalz  de  Poligny,  auteur  de  la  sédition,  fat  condamné  & 
pudcs  Ip  poin^  OUI  à  payer  100  florini.  On  copafurMid  qvfl  fol  awi  cboU  dsna 
caMs^^iMiiaUva.  (pMipaBB  a«  ooipm>  B.  4SI.) 

(S)  I«c0iiil«  de  «nalMUardtlAcofliitadeTuicurvflte,  Jacqaes d« Tisane, 
Ghulea  de  MUen  M%aenr  de  St.-VaUer,  le  tira  de  Kenlftortand,  nablis 
ems  de  IfoatalgBcaBipQaatont  son  consen  orUnidre. 


428  iPOQVC  I>ES  AFFRANCUISSEMEMTS.    136i. 

Dole,  au  vieux  diâteau  de  Bracon  ,  elle  prit  possession  des 
places  demeurées  fidâes ,  et  anima  les  chevaliers  à  se  rallier  au 
vieux  drapeau  Bourguignon.  Ses  dons,  répandus  avec  disoâme* 
ment,  prêtaient  plus  de  forée  à  ses  paroles.  Le  comte  de  Mont- 

béliard  lui  remit  8000  florins  pour  les  premiers  frais  de  la  cam- 
pagne. Ce  jîuiMTier,  diiçnc  de  sa  confianrc,  fut  nommé  capitaine 
<if  ses  (rouiK's.  Sur  le  rham|) ,  liannirres  et  pennons  (lépIoyt''s,  il 
clie\au(l»e  à  la  lèle  «le  la  noblesse,  et  s'i'lancc  sur  h's  traces  de 
l'usurpateur  cpii ,  invoquant  le  nom ,  les  services  et  les  blessures 
de  son  père ,  venait  d'entrer  à  Jussey ,  bourg  muré  voisin  de  son 
chùteim  d'Amunce. 

Pendant  ce  temps,  Jean  de  Ghàlons-Arlay  gardait  les  avenues 
de  Besançon ,  et  protégeait  tout  le  Jura.  La  terre  était  couverte 
de  neige.  Le  Si  janvier,  du  haut  de  son  château  d'Arguel ,  il 
aperçoit  un  écuyer  monté  sur  un  coursier  haletant  et  couvert  de 
sueur,  n  reconnaît  le  fidèle  Robert  de  la  Palud ,  qui  lui  apprend 
avec  douleur  la  captivité  de  ses  deux  fils.  «  Mon  palefroi ,  mes 
<i  armes  »,  s*éerierimpétueux  d'Arlay,  dont  la  première  pensée  est 
de  courir  à  Pymont  pour  délivrer  ses  enfants.  Puis  fl  s'arrêta  un 
moment  :  il  songe  que  la  forée  est  impoissante ,  qu'il  expose  la  vie 
de  Hugues  et  de  Louis ,  dernier  espoir  de  sa  li^ïnée  ,  depuis  la  dé- 
plorable mort  de  leur  frère.  «  Cours,  dit-il  à  reriNoyé,  delez  mon 
»  eousin  de  Monlfaucon  ,  qu'il  me  donne  10,000  llorins ,  mes 
«  bonnes  forteresse,  ville,  cliàtellenie  de  Marnay  sont  à  lui.  >»  Le 
eonite  de  Monlbéliard  était  en  effet  un  «le  ces  princes  qui  ne  né- 
gligent jamais  l'occasion  d'acquérir  une  -belle  seigneurie  :  et  sa 
prudente  économie  lui  donnait  toujours  accès  dans  les  riches  comp- 
toirs du  changeur  Poureelet  (1).  Il  consentit  avec  joie  an  marché, 

(i)  Ce  qui  II  cmpithait  pas  le  rigoureux  banquier  de  vendre  Ml  pleine  rue  les 
gages  de  H.  de  Vonlbiliard,  qmnd  le  comte  tardât  à  «'acquitier ,  oomme  cel« 
arriva  wn.  meia  d'octobre  4861  pour  aa  Taiaietle  dorée.  —  A  la  mtee  époqve  , 
Odette,  veuve  d'Etienne  Mondiel,  antre  chmmgtuir,  ne  pouvant  être  p^r^  de 
Jean  de  Ray,  faisait  arrêter  en  pleine  rue  l'un  de  set  hommes,  Perrenot, 
maire  de  Miscrey.  Ttf  c«pfo,  lui  dii<-elie  d«n«  la  charte  latine.  (Amca.  »s 
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cl  livra  les  10,000  florins  (1).  1^  lidèlc  éciiycr  parcourut  ensuite 
toutes  les  terres  do  (^liàlons  ,  tailla ,  eni|)riinta  (2) ,  mil  en  f^agc 
lianaps  et  vaisselle  d'argent  (3) ,  et ,  f  harj;rnnl  la  somme  sur  un 
char,  il  la  conduisit  sous  bonne  escorte  au  cliàlenu  de  Pymont. 
Avant  de  la  partager,  les  Routiers  la  eomplcrent  en  rrénnciers 
scrupuleux,  qui  ne  font  pas  grâce  d'une  amjcvine.  Il  niaïKiuait 
soixante-cinq  florÎDS.  Tous  s'tV-rièront  (pi'ils  voulaient  la  somme 
cotiére  avant  d'ouvrir  aux  captifs  les  portes  de  la  forteresse  :  et 
ce  n'est  qu'au  retour  de  Jac<]uot  de  Collondon  {k) ,  l'un  des  pri- 
sonniers dépéché  sur  le  ehamp  àSeUns  sans  bottines  et  sans  pour- 
point (5) ,  que  les  jeunes  seigneurs  de  Gbâions  furent  rendus  à  la 
liberté  (^S;. 

Ds  trouvèrent  le  Jura  plus  ptîsible  qu*il  ne  Vvmi  été  pendant 
leur  séjour  k  Pymont.  Le  nouTeau  comte  Palatin,  abandonné  ou 
vaincu,  avait  renoncé  &  ses  projets  éphémères  :  les  deux  villes  re- 
belles, Jussey  etGray,  expiaient  par  des  amendes  considérables  Tap* 

(I)  Le  traité  est  dn  S4  janvier  1363.  (M.  8.)  JT.  DmMnMy  ea  a  indiqué  la  date 
scion  l'ancien  slylp.  (Fphém.  p.  5'i  ) 

(S)  «  A  M.  de  la  Palur.  pour  ses  dcspcns  en  allant  vers  raons.  de  Cli&lons  à 
I*  Arguel ,  et  en  allant  en  plusieurs  laef  pour  la  rançon  de  mous.  Hugues  et 
a  awm.  Loys  da  CbUoos,  le  M  jantvier  l'an  UU.  (N.  8.1961.)  Aaoa.  GiAunn, 
Saamriê,  S.  SO. 

Basil  da  Vnmann ,  seig.  do  Morimont  ,  chevalier  alsacien,  prôta  une  forie 
somme  d'argent  sur  laquelle  'iOO  florins  lui  furent  rendus  le  18  février.  (Inii».) 

(5)  Noiammeot  deux  hanapê  d'argent,  qui  furent  rachetés  à  Salins  le  16 
février.  (Ibio.) 

(4)  Le  fceevear  da  8allni  dédara  avoir  dooné  màM.  Bitjfuê et  â M* £ouii 
»  d§  Ckâlaiu  75  flofflnt  o»  86  livres,  iêê  quelê  reçut  Imequet  4e  CoUondem 
•reur  fmafaire  ta  ranfai»  de  mee  dite  eeiçnemre  en  t^rment  par  tettree 

»  données  le  9  février  l'an  LXT.  (S.  S.  1362.) 

(îi)  11  avait  cl(''  prtilialilcment  di-pouillé  par  les  Routiers.  Le  receveur  de  Salins 
y  pourvut  d'aprc5  une  IcIU'e  de  llu(pics  également  écrite  au  château  de  Fymoal. 
«  Mm  9  florins  k  Jacquet  de  Collondon  pour  kttng  powrpoin,  une  paire  éteiti^ 
»  «aata  et  pour  6  flerine  bmtUiê  aud.  laefuot  peur  tes  deepeiu  d'uUer  ta  où 
•  M.  Bupuee  remeymit par  lettrée  du  9  fieHer  Van  LXt.  (1369.  N.  S.) 

(6)  Jacqua  Haetlanr  donna  «■ttUoieefdédârant  avoir  cmièiemcnt  reçu  ce  qui 
loi  est  dû  pour  la  prison  de  aicaiica  I«iiii  et  Uogae»  de  Ciiidons.  (Ane.  lar. 

AaoUVIS  CBALO.^S.j 
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puiqa'cUesluiaTaieot  prêté  (i).  La  guerre  cÎTile  était  doncoingu* 
rée.  Ifaisaseez  d*aulre»  fléaux  planaienl  nir  la  Bourgogne.  La  pctie 
eootinuait  aes  raTages.  Encore  plein  de  vie  (S),  Jean  de  Chéloiii- 
Arlay  en  lut  frappé  à  l'âge  de  dnquante-scpl  ans,  et  ses  ea- 
Ibnla  ne  le  retrouvèrent  que  pour  le  Toir  expirer  (5)  entre  leurs 
bras.  (Î8  ou  26  février.) 

A  21  ans,  Marie  dcnn'urail  veuve  apn^s  quatre  mois  «le  ma- 
riage. Il  l;ii>s;iit  de  ^raiuls  domaines  et  de  jurandes  délies  à  ses 
deux  lils,  Hugues  et  Louis  (^i),  (|u'uniss:iil  une  amilic^  étroite , 
cimentée  par  de  eommuns  malheurs  (*>).  Sa  dépouille  mortelle  , 
suivie  de  ses  enfants  ,  fui  portée  en  {grande  pompe  à  Tabbayc 
du  Mont-Sle. -Marie  ,  à  rcxlréraité  du  lac  de  St.-Point ,  non 
loio  dc  Salins  et  de  Pontarlier  qu'il  brûla ,  mais  au  sein  des  eom- 

(i)  La  ville  4e  Cnj  fat  eondeMBéeTà  iOOO  ieriae,  Jvaecj  à  SOOS.  Cmàm. 
M  GoMme,  G.  S7  elJ.  114.) 

(S)  On  peut,  au  moyen  des  litres  contemporaiBS,  le  snivre  plein  de  vie,  presque 
jusqu'à  sa  dorniiTC  heure,  toujonr«i  à  lîr«ançon  ou  dans  la  forierc^'^c  d'Arirncl 
qui  en  est  voi»ine.  Au  mois  de  scpleoibre  iôlil ,  iladièle  encore  pour  ses  che- 
vaux trois  selles  dorées. 

(S)  Jttm  à  M,  Mfuçue»  £0  Ckétantnptèttê ,  eif,  hménmir0  «f  phmitmn 
muireê  eAmues  pour  rmUrtmtni  d€  mon  iriê  €h9r  H  roémAti  êHçmmir,  eut 
Dieu  perdointneuf  vingt  fiorUtêtpmr  tettre»  du  iS*  Jour  de  férriorVmmLXI, 
CN.  S.  l'f.2  )  ARrn.  ChaloNS.  Comptes  de  la  Saunerie  S  'JO 

(h";  Jean  de  Clialons  laissait  aussi  iiti  bâtard,  Jean  ,  scii^nnir  de  Monirichard  , 
fort  aimé  de  ses  frères,  et  trois  tilles  Jeanne  ^  Marguerite  et  Béatrix. 
Jeanne,  mariée  ven  ISM  à  Jean  de  Veiigr*  aanMauBéleJUr/fr«,  parce  qu'il  avait 
la  lèvre  tnpéileaia  fort  élevée,  seigneur  de  Champlitte  et  de  Ponvana ,  aénéckai 
béréditaira  et  narédial  de  Bouicogne,  nonnit  vers  1580.  —  MmtfuoriU 
avait  épousé,  en  iSSG  ,  Etienne  de  Hontfaacon  et  fut  comtesse  de  Montbéliard; 
Bôalrix  devint ,  vers  IStlIî,  épouse  de  Jean,  siro  de  Reanjeu;ellê  n'eut  pas 
dcnfanls  et  vivait  encore  en  liO'J.  ;  y  nie  de  M.  Duvemojf.)  —  »  Toutes  furent 
«  Diarices  avec  dot  eu  deniers  et  non  eu  terres,  i* 

(5)  «  Hugues .  dMf  de  oeai  et  d'anm  de  la  Cnnllte,  IM  Is  leignear  dn 
«  tooteileatecrea,  iriUea  et foctaneaeadaniete île  CJMCmw appelé aaeixd'^r- 
«  Ic^r.  »  LtNda,  teignaw d'Aigoal  «t  de  Gniel,  vkoMte et  auira da Beaaaçnn , 
posséda  ,  sous  l'hommage  de  son  frère  •  le  cb&leau  de  l'Etoile  ,  Vitteaux  ,  Lisle- 
sons-Monlréal ,  Lorme  ,  Orpierrc  et  Trclier  'ces  dciiv  terres  dans  le  Dauphiné). 
11  devait  jouir  aussi  de  Motitniuiiou ,  jtuqu'à  ce  que  Hcooes  et  Maroay  eussent 
été  rachetés  da  comte  de  Muutbéliard. 
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Ittunes  qu'il  avait  afiranchies.  Dans  des  jours  meOleon ,  tous  les 
Hauts  Barons  de  Bourgogne  eussent  suhi  son  oonToi  :  il  en  manqua 
pius  de  m^tlk  Mais  les  montagnards  remplissaient  l'abbaye»  l'é- 
glise et  les  amnes.  Lorsqu'à  la  messe  les  ehevaliers  offrirent 
derant  l'autel  son  grand  palefroi  armi  et  tourné ,  sa  bannière , 
son  beaome de  guerre  et  les  glaives  de  bataille,  surtout  quand  on 
descendit  sa  noble  dépouille  dans  le  eaveau  de  la  ebapèlle  4  droite 
du  chœur,  le  peuple  s'attendrit,  et  tous  disaient  avec  respect  :  «  si 
»  avions  poure  pays ,  plein  de  déserts  et  de  montaignes,  manquant 
»  de  tout,  fors  (luedebestessauvaiges;  mais  lej]5rand  sire  de  Cliàlons 
»  nous  a  donné  libertés  et  franchises.  »  D'autres  rappelaient  sa 
jeunesse,  ses  terribles  guerres  ,  et  le  Comté  en  feu.  Aueun  ebe- 
valier,  de  mémoire  d  iiomme  ,  n'avait  remué  aussi  profondément 
son  pays.  Véritable  type  de  cette  chevalerie  de  l'époque ,  vio- 
lente, fiirouche,  indomptée,  il  abattit  la  puissance  du  Duc  Eudes 
soutenu  par  le  Roi  de  France.  Cette  entreprise  étnranlasa  fortune; 
mats  il  fut  jusqu'à  la  fin  le  chef  de  la  imUesse ,  et ,  tant  qu'il 
vécut,  la  cause  qu'il  défendait  triompha.  Les  peuples  «  étonnés  de 
la  hauteur  de  son  caractère ,  l'appèlaie&t  le  Grand  Chàbms  (4);  ce 
litre ,  nul  de  sa  puissante  famille  ne  le  porta  que  lui. 

Les  compagnieB  eontinuaieiit  à  errer  en  armes  dans  les  deux 
Bourgognes.  La  présence  du  Roi  de  France  qui,  se  rendent  de 
Péris  à  Avignon  près  du  souverain  Pontife ,  parcourait  lentement 
les  villes  du  Duché  (2) ,  leur  semblait  un  appas  de  phis.  Chaque 
jour ,  le  Roi  et  son  gouverneur  provoquaient  le  secours  des  Hauts 
Barons  (hi  Comté  (3)  ,  contre  un  ennemi  toujours  présent ,  sou- 
vent invisible  ,  et  qu'on  ne  pouvait  atteindre  pour  le  combattre. 
Dans  le  bailliage  d'Amont,  les  Houtiers ,  supérieurs  par  le  nombrc> 

fl)  Tlira  noD  colé ,  dans  l«t  Jrehiveê  Châtam, 

^)  Arûc  Boaciquant  «t  le  comledeTaacarrUle.  (FaoniASB,      I.  c.  CCXVI.) 

(3)  Mai  1363.  Les  compacnics  ont  mis  le  feu  aux  faubottifidCV^u/un.— 9S  juin, 
cbevaucbées  avec  Licbaud  de  Jîavffremont  cm\\rc  1rs  Roulîers.  — Juillet, lettre» 
du  comte  de  Tancarvilte ,  convotiuant  prcssammcul  Jacques  de  Fienne ,  siro 
do  Longwy,  gardien  dn  Comté  au  bailla£;e  d'Aval,  Jehan  de  Rjre,  siro  de 
Bi1«inoo ,  la  SHçMur  dn  PumntBnmi  dt  Fitmu,  aire  de  MlrdMl,  les  $ireê 


453  ÉPOQUE  DES  AFF&AKGUISSEHEMTS.    13Ci. 

mm  par  It  Taleur,  culbotèrent  près  de  Qnries  mt  troupe  que 
oommaiidait  le  bûDy  de  Hontmerle  el  le  brave  Henri  de  Vieoiie, 
sire  de  Mirebel,  récemment  arrivé  d'Angleterre  (4  )  :  l'aneko  ma- 
réehal  de  Bourgogne,  Jean  de  Ilye,  sîre  de  Balançon,  tomba  entre 

les  mnins  d'ennemis ,  dont  il  était  la  terreur.  La  petite  ville  de  Gha* 
riez  liit  forcée  et  livTéc  au  pillage.  Non  loin  des  rives  de  la  Saône, 
ils  enlevèrent  par  surprise  ,  ù  GeolTnM ,  ^ire  de  Beaujeu,  le  châ- 
teau dore  nom,  antique  manoir  dune  lunulle  du  haut  baronage, 
donl  la  jîiande  tour,  que  Ton  aperçoit  encore  depuis Gray,  domi- 
nait les  remparts  les  mieux  fortiliés  de  cette  plaine  C'ctail  tou- 
jours l'bcurcdusonuneil  et  de  la  nuit  qu'ils  choisissaient  pour  écheUcr 
les  murailles.  L'une  de  ces  bandes  fut  découverte  au  moment  où, 
du  pied  de  celles  de  Besançon ,  elle  arrivait  au  créneau  du  bou- 
levard de  Gliannont.  Lne  autre  atteignait  aux  remparts  délabrés 
de  Salins,  quand  le  Damoisd  Philibert  Fiolois,  à  la  téte  de 
quelques  dizainiers  demi-nus,  éveîDe  les  deux  bourgs  par  ses  cris, 
jette  à  coups  de  pique  Tennemi  dans  le  fossé,  et  mérite,  en  sau- 
vant la  vtDe,  cet  insigne  honneur  transmis  à  sa  descendance,  qu'il 
n'entrerait  point  dans  les  murs  sans  que  le  magistrat  lui  en  pré- 
sentât les  defs  (3). 

Le  chef  le  plus  redouté  de  ces  grandes  eompaffnin  était  Amaut 
deCervoIle,  surnommé  V Archiprétrc.  Aussi  intrépides  que  leur 

de  Fom>rvt  rt  de  Beavjru  — ^Tottro^  du  Roi  à  Ifenri  de  fiennc ,  à  l'ÔM'qur  do 
Metz, son  frcrc,  kPhiliype  Je  f  ictmt ,  sire  de  Prmonf,  ii  Jehan  de  S(r.  (.imi  r, 
à  Jehan  de  Rue,  à  Louis  et  Hugues  de  Chàlons  ,  au  comte  de  MontbcUard  , 
à  Etienne,  toa  flls,  à  rudwvéqoe  do  Besançon,  i  Jehem  de  JfenfekêM. 
(AaoïiTis  Dv  Occai.) 

(1)  iSSS.  «  900  florins  aerardéi  par  Vadanie  on  S.  do  Hontaerlo,  baUly  da 
»  Comté ,  pour  les  pertes  qu'il  fit  et  sa  coaipagnie ,  quand  Charrier,  fut  demière- 
»  ment  pris  par  les  Anglais.  «  (Extrait  des  comptes  par  M.  Doudot.  .trchive» 
du  Duché.)  Lo  sire  de  Mircbel  fut  pUlé  cl  les  gens  de  sa  suite.  Marpuerilc  lui 
promit  une  Indemnité  de  6000  florins ,  et  jusqu'au  paiement  la  jouissance  de 
Ymite  ou  iMiaoo  ftwto  do  Fonlorllor. 

(1)  VaiidiOTifDOliIo  looovvio  anjonrdlnii  cas  ralnot  ;  nais  lo  propriétairo 
lot  0  fait  mettre  par  endroit  à  déeoarort,  etoo  a  trouvé  qpM  la  contre- eicarpe 
même  était  revêtue  d'une  forte  maçonnerie. 

(3)  DviAils  dans  VJnnuaire  du  Jura,  Itii,  article  de  M.  l  abbéVuuiBKi. 
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père,  Hugues  et  Louis  de  Gbâkms-Ariay  répondireiit  aux  dé- 
irastalioDS  de  ses  soldats,  en  poiiaotle  feu  dans  sa  terre  de  Châ- 
teauvflain ,  au  dioeèse  de  Laogres  (t).  Mais  rien  n'égalait  les 
merveines  de  Tristan  de  ChAlons-Auxerre  leur  cousin.  Non  seu- 
lement il  reprit  ma  Compagnies  la  bonne  forteresse  de  Pymont , 
près  de  Lons-lc-Saunier ,  mais  encore  îl  osa  attaquer  Olifcrnc , 
dont  les  pics  ('levés  semblaient  ne  pouvoir  èlre  atteints  que  par  les 
aigles  des  rivaj;;es  de  l'Ain.  Aussi  di«^nit-on  que  rette  forteresse 
de  son  domaine  était  de  celles  qu'on  in'  pvnt  jn'oulrf  ue  co)ifft(erre 
que  jmr  l'art  ile  niiiromance.  Sans  autre  talisman  que  son  rpre , 
Tristan  l'enleva  aux  hommes  d'armes  de  Tiiiltaut  de  CliaulTour  , 
pires  que  les  Sarrasins  et  mécréans  qui  semblaient  lui  avoir  donné 
leur  nom  (2).  Chauffour  et  ses  routiers  furent  fidts  prisonniers  , 
ot  conduits  au  château  de  Pymont.  Leurs  rapines  précédentes  les 
aidèrent  à  payer  la  rançon ,  qu'ils  oomplèrent  au  vainqueur  dans 
la  forteresse,  sous  les  arbres  du  verger  (5). 

(1363).  Le  péril  redoublait  l'énergie  de  Marguerite.  Elle  ne 
quitta  pas  un  seul  jour  son  comté  de  Bourgogne.  Calme  ,  le  front 
ierein,  elle  parait  au  milieu  de  sa  noblesse  convoquée  à  Salins,  l'a* 

[l)  En  llîfijl,  le  comte  île  Tancarvillc,  lieutenant  du  Roi  au  Dnrbi-,  chercha  à 
les  réconcilier  avec  l'arcliiprëtro  ;  ils  lui  payèrent  2000  florins  d'indemnité,  d'à- 
prêt  tftdécirtM  de  Ttaewllle.  G*«t  la  44  %wM  1SS9 ,  à  Aosonne ,  qae  le*  deux 
frèret  M  soanMtient  à  eiécater  ceue  seiil«oee. 

(S)  L'un  des  chefs  sarrasins  que  les  Hauts  Barons  Comtois  curent  àcombiUlrd 
diM  l'expédition  d'Afrique ,  sout  l'amiral  do  Vienae  •!  le  duc  de  Bourbon ,  éteit 
Adeglnanor  â'<Hiftrm«.  (V.  Feoisaaao  IV.  c.  XIX.^ 

(3)  «i\oM«  Tristan  de  Chàlons  $ire  de  Roichefori  faisons  savoir  à  tous,  que 
N  eome  Tyebaus  de  Chaulfèmr  eteuyert  notu  futte  tenuz  en  la  aome  de  mil 
•  /hrtnê  dê  Flore$u:*,  de  bon  «f  tf«  fton  jpou,  jnnh*  «mm«  tfeu  initier  deu 
»  ehtMel  d'Oïl fertte  fait  entre  nome  et  ly ,  que  nome  la  dite  aome  kaeone 

»  hauM  et  reeehue  du  d,tyeb«aU  ei  que  pour  bien  paiez  en  sommes  tenus  et  en 
»  havona  quitté  pour  nous  et  pour  les  nnstre^  ird.  (rehaut  pour  huj  et  jwur 
»  les  siens..  ,,  donc  ou  vcrgicr  de  Pymont  le  A  X/Ifl"  jour  dou  inoiK  de 
»juilet  mil  trois  cent  soixante  et  deuxpresens  rcgnaut  de  Bel  fort  ^,Ccauforlj 
»  et  GuyoîtMUmri.n  (Cauiau  dm  Coiim»,  O.  St.) 
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nimc  à  veiller  sans  ces^o  sur  les  daiigfirs  du  pays  (1).  Tandis  qpie  lé 
Comle  do  Munlbéliard,  chef  de  son  conscîl  et  de  ses  troupes  ,  fût 
reprendre  I>o;u)jeu  sur  les  Coraps^pies  (3),  elle  ordonne  d'assiéger 
Sauvigney  (3)  et  Roseville  (4).  La  sage  princesse  soulage  la  misère 
du  peuple  (5) ,  prévient  les  divisions  (6)  «  eneoon^  le  repentir* 
récompense  la  fidélité.  Bbis  les  grandu  tou^paçmu  n'étaient  point 
pour  elle  Tennemi  le  pins  redoutable.  Une  guerre  bien  plus  ter- 
rible se  préparait  dans  l'ombre.  FiHe  d'un  Roi  de  France ,  c'est 
la  France  cUe-mème  qu'elle  était  réduite  i  combattre. 
Depuis  un  deml-siède  l'Angleterre  mit  troavé»  dans  ka  soulè- 

(1)  Le  jODr  de  Penlecoste  91  mai  l^fîS,  en  son  hostcl ,  où  die  «Tatt  fait  con- 
duire  ,pour  cette  grande  quantité  de  noblesse  et  autres  bonnes  gtnê  d'arwtM» 
S5  ({l'osées  bclcs  et  cent  moutous  (     vmhiif.  ui  s  Compifs,  M  'J*JO  J 

(2)  \k  février  1363  CN.  S.).  Ordre  du  coiale  à  Jean  de  Sct  v ,  (jardicn  en  Comté, 
de  faire  le  sléfie  sans  désemparer  jusqu'à  ce  que  lu  xdacc  i>uit  prise.  [Arch.  de 
MoiMHiara,  et  Ceawu  dis  Gmmn,  B.  S3.) 

^  «  MmrçMeritc  fitU  du  tût  de  Fnatce,,.  à  noire  bidily  dfJmemt  en 
•  notire  Comté  eoM,  Peur  ee  que  noue  ooone  enteudu  que  plueieure  mot*' 
»  fideteurt  se  sont  bouté»  en  la  maison  de  StOÊtigny^  pour  ' courre  et  pttUr 
>»  le  pays .  dont  r/rant  périls  et  esclandres  se  pouroient  ensuivre  se  pourveu 
»  n'y  estait  bricf^'ement ,  nous  vos  mandons  et  commandons  estroitenicnt  que 
»  vos  alez  à  toute  force  de  gen»  d'ormes  et  de  sergens  devant  la  d.  maison 
»  aeecnoetre  Mllg  d^Jved  (JaciMe  de  Yicnne,  lire  de  hoa^y),  pour  te 
»  panre  et  aussi  les  d.  wiolfaitettrs,  si  gv^elle  soit  en  neetre  main  et  qu'ils 
M  viennent  à  obéissance  envers  nous  à  ce  qu'ils  puissent  estre  punis.  Donné 
j»  à  Quini/ry  le  jour  de  fcstr  S.  Jean  lUtj)tistc  l'an  dr  grâce  M.  CCC  I.XllI. 
M  — Par  madame  en  son  consctl ,  ou  esloUJU.  de  Montbéliard,  vous  et  au^ 
3»  très.  M  (CaAMn.  des  CoMPrr-S  S.  l.'io4.) 

(4)  Roseville  pris  sur  Hugues ,  siro  de  Rigney,  pur  Jehan  de  DuiUy  el  Me 
empUoee  LoRTains.  Oïdie  démener  poiir  le  tiége  un  des  eagiat  et  tue  Inioole. 
(OUMiM un Goiirm, 8.  iSSi.) 

(5)  On  peal  dier  à  cet  égard  ptuiearttilni,  nemMBent  Me  lettres  en  iavenr 

des  habilants  de  Plaine ,  qui  avant  te»  mortalités  et  les  dernières  guerres 

estoient  grant  quantité  d'habitants,  eteoutee  jnur  appetissies  et  destruits 
que  la  plus  grant  partie  des  meix  est  tmeatU.  (  Itt  sepiembre  1563  à  Saiins. 

luiD.  P.  37.) 

{6)  Dcixx  iraasaclious  de  la  Comtesse  avec  les  sires  de  Cliàlons,  le  lâ  juin,  ù 
IMs»  et  le  S  septembre  1963  à  SeUns.  (Cdambm  vis  Conrm»  Y.  il.  et  Aacaivs» 
CeiLons.) 
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vcmenls  de  la  Flandres  et  du  comté  de  Bourgogne,  une  diversion 
toujours  prête  dans  ses  guerres  contre  la  France ,  et  elle  cherchait 
alors  dans  un  mariage  le  secours  qu'elle  avait  dû  jusque-là  à  ses 
secrètes  intrigues.  Edouard  ambitionnait  pour  son  fils  ]a  main  de 
Marguerite,  fille  de  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandres,  et  petit»* 
fille  de  notre  comtesse.  Marguerite  ,  unique  héritière  de  800  père 
et  de  «Ml  aieule,  était  destinée  à  réunir  kurs  Tistes  états;  et  l*Aii- 
fktem,  d^à  mltrcsie  de  Csbîs  et  de  nombreoses  provinoes 
françuses,  an  eondwit  et  an  midi ,  adierait  par  ce  mariage  de 
ncaorrer  autour  de  sa  rivale  le  ecMle  étroit  où  elle  cberehait  k 
icmmner* 

Instanent  alarmé  d'un  projet  si  menaçant  pour  rafenir  de  ses 
états,  le  roi  Jean  ftisait  tons  ses  efforts  pour  assurer  à  la 

France  la  possession  du  comté  de  Bourgogne.  Il  s'adressa  h 
l'empereur  Charles  IV,  son  oncle,  aiiu  dobtcnir  pour  son  lils , 
Pliilippc  le  Hardi,  compagnon  de  sii  longue  captivité  et  objet  de 
sa  tendresse,  le  litre  de  comte  Palatin.  Cette  négociation,  habile- 
nicnl  (■(•nduite  dans  une  cour  où  les  faveurs  rtnieut  à  l'enchère, 
eut  un  plein  succès.  On  feignit  que  le  fief  de  Bourgogne,  si  souvent 
possédé  par  des  femmes ,  même  par  des  princesses  de  k  maison 
de  France  ,  était  vacant  à  défaut  d'héritiers  mâles;  et  par  un  acte 
flolennel,  Cbarles  IV  en  donna  rinvestitore  à  son  petit  neveu  (1) 
que  le  Roi  de  son  edté  créa  due  de  Bourgogne  (3). 

On  n'ignorait  pas  que  Marguerite ,  dont  la  possession  et  les 
droits  étaient  si  outrageusement  méconnus ,  opposerait  la  force  à 
la  force ,  sans  recider  devant  une  lutte  inégale  centre  la  France. 
Le  doc  Philippe  se  prépara  donc  à  la  guerre.  La  haine  du  nom 
anglais  hrf  livra  Hugues  de  Vienne,  sbe  de  St.-Georges ,  et  ce 
noble  Jean  de  Vienne  (3) ,  dont  le  nom  doit  plus  tard  retentir 

(1)  Titre  daté  de  Nanad»erg,  IScelendM  de  lévrier  1S63  (N.  S.) 

(S)  Le  6  septembre  1363. 

f5;  I^ltrc  de  Jean  de  Vienne,  sire  de  Roulans,  chevalier,  déclarant  qu'ayant 
reçu  {M)ur  lui  cl  les  siens  sept  vingts  florins  d'or  de  Florence ,  assis  sur  la 
▼111a  de  Yilly  en  Auxob,  il  est  devenu  homme  lige  du  roi  de  Prence  et  de  f  ce 
•oficcaieBn,  (Du  9  oclo)t>re  1563.)  JTm.  du  P.  Dvrasd.  Ul.  p. 
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dans  TEarope  entière,  mais  niois  jeune  homme  de  viogt-troi^ 
ans,  inestimable  trésor  dimt  le{^x  lui  cHait  encore  inconnu.  Les 
sires  de  Châlons-Auxerre ,  Jean  et  Louis,  dont  la  Camille  était  la 
plus  anlHUDglaise  du  comté  de  Bourgogne ,  ne  montrèrent  pas 
moins  d'empressement  i  suîm  sa  bannière.  Leur  grandpére  était 
mort  à  Grécy,  et  leur  père»  prisonnier  des  Anglab  à  Poitiers , 
avait  perdu  dans  une  captÎTité  de  quatre  ans  la  forée  du  corps  et 
la  liberté  de  rintdligenee.  Couyert  de  blessures  et  Yîenx  avant 
l'âge ,  fl  avait  été  placé,  ainsi  que  le  comté  d'Auxerre,  tous  la  con^ 
duite  de  Jean  son  fils  atné  (1).  A  ces  puissants  auxiliaires ,  le  duc 
Pïiilipix'  joignit  encore  Farchipr^itre  et  les  grande»  compagnies, 
vvuvh  i-nncniis  (|u'il  eut  Tart  de  prendre  à  sa  solde,  et  de  lancer 
sur  le  comlé  de  Hourj^ognc  (2). 

La  Saône  franchie,  l'allaquccul  lieu  du  côlé  de  Uule  et  de  Gray. 
Au-dessous  de  Gray,  le  pont  d'Apremont,  défendu  par  un  bon 
ehûteau-fort ,  servait  de  communication  aux  deux  liourgogncs.  La 
trahison  d  une  femme ,  Jeanne  de  Ville  (3) ,  livre  la  forteresse 
à  Jean  de  Corgeniron  et  à  Jean  de  Sauvigney.  Jean  de  €3iaaiïbur, 
capitaine  outrageux,  expert  en  toute  entrtprUt  d'armes,  pénètre 
au-delà  de  Gny,  et,  dans  la  vallée  qu'arrosent  les  eaux  du  Salon, 
s*cmpare  des  châteaux  de  Dampîerre  et  de  Hontot     Alors  la  cam^ 

(1)  Le  S4  Jwivier  1365  (M.  8.),  d«  ChAlOM-Aïuntra ,  avait  élé  dnigè  d» 
cstte  administration  par  le  Bol,  ton  pin  ne  pouvant ,  pour  cause  de  nutladiet 
et  outres  entendre  «t  gvwtnumwt  49  Mt  eonuits  barmUe*,  Urr*$  «I 

leiffticttrirs. 

{"i)  Les  archives  du  Duclic  nous  ont  presque  seules  rûvclc  le  secret  et  les  dé- 
tail* cwrieos  de  celle  gnerre.  Gouor  t'y  peid  et  Tavoiie  naïvement,  p.  BIS-44. 
DiRiM»,  I.  Il,  p.  S&6,  peint  fort  gwlnitemenilee  BaraneeuMeis  comme  leeagpes* 
ee^ie  ;  dan»  wm  rédt ,  fort  court,  le  dvePliilippe  est  valnqoenr,  et  il  fait  pri- 
sonnier Jean  de  Cli&Ions  qui  était ,  comme  on  l'a  vn ,  mort  deux  années  aupara- 

vant.  'V.  Suprà  p.  lâOj  M.  ue  Barajite  rcprochiil  on  quelques  lignes,  sur  ces 
(jvrncmciils  inconnus  ,  les  erreurs  (jiiidcs  qu'il  a  sui\is  :  »  Marguerite  do 
«  France  s'était  alliée  avec  quelques  seigneurs  des  environs  ,  le  comte  de  Alont- 
«  béliard,  Jean  de  ChMona,  Jean  de  NenfdiAlel  et  le  tire  de  Rigny  ,  et  avait  e»< 
•  tojfilavoie  deêornte».  Ze  duc  de  Tnuraine  avait  faeitement  vaine»  eetU- 
«  ligue  T»  {\,p1\  ) 

(5)  vcu%r  d'Aymont  d'Echevannes.  (Ca.  PM  Coaw.,  A.  48.). 
(i)  Cu  DUC  .Ii.  449. 
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pagne  de  Gny,  ploeée  entre  ees  postes  ennemis,  est  en  proie  à  leurs 
ravages.  Du  haut  des  murs  de  la  TÎUe,  la  garnison  voit  la  fumée  des 
villages  brûlants,  et  l'on  apprend  que  Pesmes,  que  St.-Âubin  au- 
dessous  de  Dole,  sont  tombés  au  pouvoir  des  wtleun  (4).  Sans 
avouer  ces  funestes  auxiliaires,  le  Duc ,  qui  avait  pris  le  titre  de 
lieulenant  du  roi  aux  duehé  etcomié  de  Bourgogne  (2),  dirigeait, 
secondait  leurs  mouvements  depuis  Apreraonl  et  M<)ntsnii}j;ron  (5). 
Les  sires  d'Arniagnae,  de  Jaucourl  et  autres  capilaiiics,  élaiciil  près 
de  lui  :  il  n'avait  point  déclaré  la  guerre  à  Mai-^xiicrile,  cluUcudait 
l'issue  de  cette  attaque  aussi  violente  qu'inaltenduc. 

L'cnergi(iue  Comtesse  était  à  Dole,  où  elle  passa  Tliiver  avec 
son  conseil  (4).  Par  les  ordres  de  Jacques  de  Vienne,  sire  de 
Longi^y,  gouverneur  du  Comté ,  les  bannières  se  rassemblèrent 
à  la  liàte.  Les  seigneurs  de  ranciennc  Confédération,  ou  leurs 
héritiers,  avaient  saisi  lances,  épées,  haches,  heaumes  et  hauber> 
geott.  Le  grande  liunille  des  Hontlkueon,  et  à  sa  tète  le  comte 
de  MontbéUard,  ThiéfaaudYII  de  Neucliâtel,  successeur  d*un  père 
omemi  du  nom  firançais  Hugues  de  Châlons,  sire  d'Arhry , 
Loub  son  frère ,  sire  d*  Arguel  et  de  Cusel,  vicomte  et  maire  de  Be< 
lançon,  le  sire  de  Montjoye,  le  Gruyer  lean  de  Montmartin ,  avec 
une  foule  de  chevaliers  fidèles,  accouraient  &  1»  flrontière  de  Saèna. 

(I)  AraiM  ruiné  par  les  grandn  cmi^fmifltUt  X  Utmttm,...  Le  lieu  de 
Wêîtunes  am  environ  Xorl  I.IGS  par  ceur  d' ipreinont ,  srn'nir  Jehan  de 
Chauffeur ,  Jehan  de  Corgeniron.  ISnjitcrans  dcstruU  cl  ars  par  Ji  lian  de 

Chauffour ,  Jehan  de  Sauvigny  et  leurs  complices        f  'clers-les~Orat/,  n'a 

fii  ^ordfs  m  mûUomê ,  et  n'x  detnoure  pereeeme  du  monde,  (Cempte  de 
Ifiteiu»  Jetp  dé  Graf  ^'M*  Amcnr»  do  vmtmà.)  St.-Avbln  fat  rapri*  en  fé- 

Aa  mois  de  janvier ,  d'autres  kandes  tTaient  pénétré  à  noroy  et  dans  les  en- 
virons de  Brame.  (B.  U9.} 

(S)  D.  Flaucui,  fl.  p. 

<S)  n  j  était  au  mois  de  déeendire.  (Compm  de  ViUl,  VWS.) 

(4)  le  coatsell  se  composait  ordinairement  dn  comie  de  Montbéllard,  dun« 
Celier  Ancel  de  Salins,  do  Charles  de  Poiliers,  d'Humbcrt  de  la  naUère»  de 
Tbiébaud ,  sire  de  Rye ,  d'Eudes  de  Qoingsy  et  du  doyen  de  Besançon. 

(9)  TiiilNimt  YI  venait  de  mourir.  IS6S. 
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Mais  le  fils  (lu  comle  de  Neufdiàtrl ,  issu  par  sa  mère  du  sang 
des  Mont  faucon,  Jean,  seigneur  de  Bouclans,  Villafans,  Venncset 
Vercel,  les  avait  devancés.  lodoinplable  guerrier,  deux  fois  pri- 
sonnier sur  les  ehampa  de  bataille,  prêt  à  se  battre  eontre  tout 
homme  vivant,  même  eontre  son  pire ,  Jean  de  NeufebAtd  criait 
haut  qu'il  ne  lUlait  pas  s'arrêter  i  détruire  les  compagnies,  que 
les  Barons  devaient  eherdier  jnsques  dans  son  Dudié  leur  véri- 
table ennemi  (1),  il  y  entra  en  armes  avee  Hugues  de  ChUens. 

(1364).  Aussi  Intrépides  l'un  que  l'autre,  dans  la  flcnrde  la  jeu- 
nesse, puisqu'ils  n'avaient  point  atteint  leur  trentième  année  (â),  ils 
quillaient  tous  deux  une  épouse  chérie.  Renommé  par  sa  beauté, 
le  lils  du  comte  de  Ncufchàlel  était  depuis  un  an  l  époux  de  Jeanne 
de  Faucogney;  et  le  seij;neur  de  Chàlons  venait  de  recevoir,  aux 
pieds  des  autels,  la  main  de  iilaudie  de  Genève,  dont  il  éUil  dés 
lonjîteinps  épris. 

Pendant  leur  audacieuse  incursion ,  Pcsmes  et  St.-AulHn  furent 
reconquis  sur  les  Routiers  (o).  Les  cléments  semblaient  d'accord 
avec  la  fureur  des  combattants.  Les  longues  pluies  firent  àêbùtdet 
les  rivières  :  les  eaux  du  Doubs  atteignirent,  à  Besançon,  le  pa- 
rapet du  pont  de  Battant  ;  l'autd  des  Gordeliers  et  cdui  des 
Jaeobîns,  du  St.-fiBprit  et  de  St.-Paul,  ftirent  couverts  de  pfai- 

(1  Le  décembre  l"r>!5,  Guillaamo  d'Apremont  cl  le  bailly  de  Dijon,  écri- 
vent à  Chùioos,  qu'ils  avuicut  a.\ii  certain  ijnn  Hu(;ues  de  Chaluns  et  Jehan  d* 
Nculcliàtel  et  leun  adbéreiM  dévoient  passer  au  royaume  de  France  par  Maçon. 
^L»  t  décmbM,  la  oousaU  «a  doMui  avia  au éac  âm  Ttonratoe parim  mpcta 
qoi  la  trouva  à  VlUsnaavate-lloy»  ac  npforla  doa  kUiaa  tâimtéeê  à  Jaaa  éa 
Boursa^Mf  à  Jacfaaa  da  Tiaona  at  a«  adgaanr  da  GnndMa,  (Cùm/t*  4»  FiM, 
i363.) 

(9)  Jnno  MhmM  MCCCXXXmi  m  Am  fuit  Jahamui  fiihu  Domini  comi- 

Us  die  sanctir  I.uc<r  (I"  dccrmbré).  (Monuments  de  l'hist.  de  NeufcbAlal, 
p. &{.'>,  O.CCni  )  Jean  de  Ncufchàlcl  \cn;iit  donc  d'accomplir  sa  vin[jl-ncu- 
vii-nic  année.  L'âge  précis  dc  Hugues  de  CLùlous  n'e*l  pas  connu.  Mais  il  est 
certain  que  Jean  le  Jeune  ^  ton  frère  ainé,  s'il  eût  vécu,  n'aurait  pas  eu  alors 
ploa  da  trenla  et  un  ans. 

(3)  7  fc\rier  Le  bailly  dc  Dijon  écnl  ftu  Duc,  ({ttcles  cuaenù»  d'oulra-Sa&ie 
oui  repris  St  -Aubin,  (liun.j 
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•ienn  pieds  d'eau  ;  d'effiroyables  lempèles  grondaient  sur  la  Boar^ 
fogne.  Une  partie  des  mnraiHeB  de  D^on  M  renversée  (4). 

Les  villes  du  pays  rivalisaient  avee  la  noblesse  de  fidélité  et  d*é- 
nergie.  Besançon  ouvrit  ses  portes  &  la  liunille  de  Montfaucon, 
en  s'aUiantdeeceur  avec  elle  contre  le  duc  de  Tooraine  (c'est  ainsi 
^ToCùû  appddt  le  due  Pliilippc),  contre  rarciiiprétre,  Jean  do 
ChauiBour  et  tous  leurs  eompliees  (2).  11  fallut  un  ordre  de  la 
Ountesse  (3)  pour  forcer  les  braves  Salinois  à  quitter  leurs  murs 
demi-ruinés,  et  à  se  retirer  sur  la  montaj;ne  près  de  l'église  de 
Sl.-.Miclicl  :  et  inalgn''  les  mandements  <lu  liaiUy  d  Amont ,  les 
habitants  de  Vcsoul  s  ohsiinèrcnt  à  relever  leurs  murailles,  et  à 
se  maintenir  dans  un  poste  si  délabré  et  &i  daQgereu]L 

(I)  ConH».  Guitt»  NmtfU.—Mu,  de  Bntmfvm. 

(I)  Icwrl  conte  daMoalbéliard,  «Irs  d*  Honifiiwoa ,  EUmum  iif«  a*  demi 
son  fils ,  ses  neveux  Jeaa  de  Neufcbàtél  et  Jean  de  MonUaucofi ,  lire  de 

Tuillafans-le-Vicux  ^  jurcrcnl  de  défendre  la  ville  et  de  marcher  pour  elle  à 
200  hommes  d'armes  sou?  peine  d'rlrc  réputés  parjures  et  de  foi  mentis. 
Traité  du  dimanche  de  Quasimodo  ^0  avril)  136&.  (Carlul.  de  la  ville  de  Be- 

ttBÇ(m  à  la  bibUoUi.  H»  cote  i7S.) 

Ç)  «  MmrguêriU  fitU  du  roi  dê  France,  emnUête  d§  Ffandre^/aitoiu 
»  H»oir  à  fOM  quê  comme  par  double  det  eompmtçniee  et  outtree  emtemie 

»  ettatu  par  noslre pays  de  Bourç"'  nos  bourgeois  et  habitatu  de  nostre'flowrg 
•»  dessous  de  Salins  aient  cjnpriu^  et  comancié  de  remparer  le  d.  Bourg  » 

•  et  pour  ce  que  il  ne  pouroirnt  tn'oir  fait  le  dit  emparement  si  hriefment 
»  que  m,e4ttcr  leur  est,  et  que  il  n'ont  mie  à  présent  gens  pour  le  garder» 
»  «iMl  acUU  et  regardé  de  euUe  retrmirc  à  etKweti  et  tenir  en  lé  g  Use  de  St. 

•  MickicI  et  en  «me  ftnee prie  d'ieelle  igKeo.... .  »  la  |»riocesM  leor  pennet 
de  empturer  celte  place,  ce  qtfil»  ont  commaneii  dèe  te  ehnfnut  du  Chant' 
benot  juiques  aux  murs  de  ta  Magdeleine.  (Cette  terrasse  peut  avoir  5  ou  600 
milres  à  vue  )  EUo  ajoute  que  les  habitons  de  Champhenn:  et  St.  Pierre 
(cuté  nord  de  la  viUe  vers  la  rivièrcj,  ne  se  veulent  dcpardr  des  d,  lieux. 
Elle  leur  ordonne  de  so  retrairc  avec  les  autres  babilants  cl  do  mettre  leurs 
maieons  en  tel  état  gue  lee  ennemie  ne  e'en  puietent  aidier  ou  togier, 
(  Lettrée  do  M  janvier  1364  (N.  S.)  à  Dole.  Aaca.  i»b  Salihs,  cote  418.) 

(4)  Cbuid.  dcs  Comptes,  B.  449.  Ce  trait  de  valeureuse  obsiinalion  eut  Ilea 
aprïs  le  départ  ili-'*  Tîrclons  qui  ^/aien/  à  Vesout ,  à  Voro»'  et  aux  environs 
dans  le  mois  île  janvier  l'ti'i  N  S  Te  page  Eslevcnin  île  Monlbo/oii,  qui  avait 
eu  la  perlidie  de  guider  les  robi:urs ,  fut  jclc  dauâ  les  fers.  {Lomptc  de  Joly  de 
Qrajr ,  1564,) 
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Le  Due,  son  maréchal  Guy  de  Pontafllier  et  les  BouUen  ne 
ftisaient  aucun  progrès  (I).  Lorsque  les  Barons  du  Comté  eurent 
repris  Pesmes  et  St.-Aubm»  le  Taillant  capitaine  de  Gray,  Bertrand 
Dttgast,  résolut  une  attaque  sur  le  château  de  Sauvigncy,  repaire 
des  brigands  depuis  dix  années  (2)  et  sur  le  pont  d'Apremont.  0 
8*empara  de  Sauvigncy,  dont  il  abattit  les  murailles  (3)  et  emmena 
prisonniers  les  Anglais  de  la  garnison ,  ({u'il  fit  pendre  à  son 
retour  à  tir;iy  ,  ou  cnfcrrat-r  dan>  les  fosses  basses  du  cliàtcau, 
Quelciues  joiir>  aui)aruvnnl,  il  avait  renverst'lc  pont  il  ApiciiioniCl), 
passade  ordinaire  de  toutes  les  compagnies  du  Durlii'.  Le  gouver- 
neur, Jacques  de  Vienne,  avee  ses  éeuyers  et  ses  li(innne>  d'armes 
n'eut  plus  qu'à  veiller  sur  les  gués  de  la  rivière  pour  empêcher 
le  retour  de  l'ennemi  (5). 

Le  Duc  était  fort  incpiiet  :  engagé  dans  une  guerre  dont  il 
n*avait  pas  assec  mesuré  les  périls,  la  mort  du  roi  Jean  son  père 

(I)  Mémt  le 6  férriar,  Jam  d'AnMQiiae Tesait  da  le  sépantr  du  Vuc,nuU 
content  ^el  se  retirait  en  son  pays  par  la  comté  de  Ghilons.  Le  ballly  de  Dijon 

écrit  de  se  défier  de  lui.  {Comptes  de  Vitet.  1363J  —  Au  moi«  d'avril  ou  de  mai, 
les  Bretons  surprirent  Ponlaillier-sur-Saonc  ;  1rs  officiers  du  Duc  furent  obligés 
de  composer  a%ec  eux  pour  lc5  faire  suiiir  (lutD.) — Le  C  juin,  le  cbàteau  de 
Mirabeau  Itataurpris  par  les  Anglais,  (ioiu.) 

(S)  Ba  1350  al  ISM,  U  mblease  aratt  d^à  Calt  la  siège  de  SmvigMj. 

(S)  «  1  marê  IS64  (M.  S.)  Véçrtê  fournit  à  Bertrand  Dugmtt  d'jâlêxtmdrit, 
•  etgfitmim»  dê  Cray,  à  10  hommu  tTarmeM  H  S  archer*  à  100  arbalestrier» 
»  et  autres  au  retour  de  ta  forteresse  de  Sauvigny.  prise  ceti  jour.  —  «  n^'ril , 
w  rivrrs  fournis  it  leur  retour  d'abattre  la  forteresse  de  Sauvir/nij ,  iimu  r  des- 
»  rochicr  et  mellrc  le  tout  au  néant ,  pour  ce  qu'il  ettoit  vérité  que  aulcungs 
»  «mamïa  d9  la  Comtesse  estaient  devant  Igny  tt  autro  part  aoeiênt  fait 
s  fairo  ehaffaux  et  tsehiffe»  pour  rotnparer  et  entrer  lad»  fbrtereêee.  — 
»  Deepen*  de  quinze  prisonnière  prie  mu  lieu  de  Sawngny»  «l'ut  à  emeeir 
9  Thiebaud  de  Galles  et  autres  ses  compaignons ,  Umum  is prison*  de  Croy, 
»  jnnis  de  mars,  nvril,  tuai,  juin  et  ijuinzc  jours  de  juillet  suivant  qu'ils 
M  furent  exécuta  lu  jtlitpart  .  et  le  dcmoranl  mis  à  délivre  par  le  Gou- 
»  verneur.  On  fit  secls  et  portes  à  la  caivolte  du  chastel  de  Gray  pour  lee 
»  mettre,  »  ( Compte*  de  Joly.  Aaca.  ov  Ducul  J 

(4)  Viore*  fimrnie  aux  même*  le  vendredi  benoit  (SS  iB«n)«  au  retour  gu'He 
firent  de  rompre  et  deepéeier  lepomi  d^JprtmotU  pourquoi  lee  ennemie  n'y 
passèrent  plus.  (Inio  ) 

(S;  Cbaum.  des  C  B.  419. 
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lui  siueitail  de  lUNiTeauz  embarras.  GharieB  le  Mauvais  se  dé» 
darait  rennemi  de  la  Fhmoe  et  le  sieo.  Il  ftllait  aller  le  combatlre 
en  Nonnaiidie.  A  la  fin  de  man,  Pliflippe  quitta  la  Bourgogne 
avec  Tarchiprétre,  en  créant  Sombemon  son  lieutenantpgënéral. 
Les  Frane-Comtois  de  son  parti  avaient  demandé  k  ne  pas  senrir 
contre  leur  patrie.  Us  marchèrent  en  Normandie  avec  le  Due. 
Cest  ainsi  que  Jean  et  Louis  de  Oiâlons,  fils  du  comte  d' Auxerre, 
et  Jean  devienne,  se  trouvèrent  à  In  c«^Ièbre  journée  de  Cocliercl. 
L'armée  n'avait  pas  de  chef  :  malj^ré  son  extrême  jeunesse,  et 
quoicpie  Duiiuesclin  fût  présent,  tous  les  yeux  se  portèrent  sur  Jean 
dcChàlons  :  W  cri  de  l'armée  était  Auxcrre,  Noslre-Ddiiic.  Le 
chevalier  relnsa  rcl honneur  avec  modestie  :  «  Messoi£;npu!  s,  t^rand 
)»  merci  de  riiooncur  que  me  portez  et  voulez  faire,  mais  je  suis 
»  encore  trop  jeune,  car  c'est  la  première  journée  arrestée  où  Je 
1»  ftis  oncqnes.  Vous  avez  autres  bons  chevaliers,  monseigneur 
»  Dogueselin,  monsdgneur  l'Archipiestre,  monseigneur  Louis  de 
»  Chilons.  »  —  «  Comte  d'Auxerre,  reprirent  les  chevaliers  d'une 
»  commune  voix,  vous  êtes  le  plus  grand  de  mise,  de  terre  et  de 
»  lignaige  qui  soit  ici  ;  vous  seres  nostre  chef.»  —  «  Seigneur,  vous 
»  me  dites  votre  courtoisie,  mais  je  serai  aujourd'hui  votre  com- 
»  paignon,  vivrai  et  mourrai  avec  vous  (1).  »  On  ne  put  vaincre  sa 
notde  r^utance.  Duguesdin  prit  à  sa  place  le  commandement  de 
Tannée.  Jean  et  Louis  de  Ghàlon»-Auxerre  firent  des  prodiges  de 
valeur  (2).  La  défaite  des  Navarrais  fut  compU  ic,  le  Captai  de 
Buch,  leur  (  lu  i',  enlevé  au  iiiilicti  de  ses  ^cm ,  fut  fait  prison- 
nier. Ce  signalé  suceés  délivra  le  duc  de  lîourj^ognc  des  eilorls 
du  roi  de  Navarre,  son  phis  dangereux  ennemi  (1(3  mai). 

Dans  le  (^onilé  le  dé|)art  de  l*hilippe  avait  redoublé  la  résolution 
de  ses  adversaires,  tn  jour  (5),  tandis  qu'il  se  repu^ail  dans  son 
château  de  Rouvres,  avant  le  couronnement  de  Cliarles  V,  son 

(I)  Fmimard.»  vol.  I.  e.  CCXXU. 

(S)  IBID. 

(3)  «  Le  4  mai  n64,  MM.  do  Vaudcnoy  et  d'AiGremonl  écrivoicntau  Duc,  qui 
»  ctoit  à  Houvrcs,  qu'il  prit  (;arde  à  sa  personne  ,  pan  e  iju  il  y  avoil  un  jporti  (!• 
»  par  delà  la  Saoae  qui  vouloil  l'ciilcvcr.  »  (ÀACii.  pu  Dicui  ) 
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frère,  il  feflUt  être  enlevé  ptr  un  pirti  de  nos  Bourguignons.  Ils 
eriaieni  veDgeanoe,  el  fiers  d'ayoir  ehassé  l'eimeaii,  ne  projetaient 
rien  moins  que  de  le  poursnitre  jusqu'au  eeotre  de  son  Duché. 

Cette  entreprise  avait  rénni  dans  les  plaines  de  Villerslarlay 
les  Hauts  Barons  et  toutes  la  chevalerie  comtoise  (I).  Henri, 
comte  de  Montbëliard ,  récemment  nommé  Gardien  (2)  et  pro- 
clamé  h  Arbois,  brûlait  de  si};naler  son  nvi^ncmrnt  par  un  grand 
lail  d  armcs.  D«'jà,  aux  cris  de  Cliàlillon  et  Botiryoijtie ,  les  ensei- 
gnes et  peinions  se  dirigeaient  vers  \h)\c  et  Auxonnc,  quand  une 
lettre  scellée  du  sceau  roval  de  France,  lut  prt'sculce  au  ijduvcr- 
Dfiur  par  un  chevalier  inconnu.  Ce  guerrier  était  le  bailly  de  Sens. 

Charles  V  venait  de  monter  6ur  le  Irène.  Au  milieu  de^  dan- 
gers qui  mena^aioit  ses  états ,  ce  prince,  à  qui  l'histoire  a  conservé 
le  nom  de  sape,  voyait  avec  douleur  la  guerre  allumée  entre  les 
deux  Bourgognes  par  l'injuste  ambition  de  son  frère  Philippe. 
Sur  le  champ,  il  fit  entendre  un  langage  de  paix,  pressa  la  oom- 
tesse  Marguerite  de  se  rendre  à  Paris,  et  par  avance  obtint  de 
son  firère  la  remise  de  Facte  d'investiture  impériale,  et  la  pro- 
messe de  s'en  rapporter  à  son  arbitrage  (9).  Dans  la  lettre 
envoyée  au  comte  de  Montbéliard,  le  Roi  annonçait  le  succès  de  ses 
efforts,  gage  assuré  d'une  paix  flM^e  entre  son  frère  et  une  prin- 
cesse du  sang  de  France.  Pour  preuve  de  sn  sincérité et  afin 
qu'on  ne  crût  pas  <pi"en  désavouant  en  ap[iarcnce  les  grandes 
compagnies,  il  autorisait  en  scercl  la  coulinualion  de  leurs  ravages, 
son  ein(>\(''  a>  ait  tout  ])ouvoir  de  leur  faire  évacuer,  au  besoin  par 
la  force,  les  lorl<'re»e>  du  Comté. 

Celle  Icllrc  produisit  parmi  les  Hauts  Barons  des  impressions 

(1  )  Ponr  fdre  mangt  eonlra  eaux  du  dndié  pow  les  grielb  et  domaiges  que 

H  avaient  fait  au  comté  de  I1oiir{^oi(;nc  a\rr  l'arceprestre  ctlieoaipaiBniWfOwUl 
fait  du  Duc.  «  Lettres  de  M .  de  Montlx  liard  < \">  jiiin  ) 

(S;  U  remplaça  dans  celte  diijnilc  Jacques  de  Vit  ime,  qui  clail  vraisemblement 
suspect  aux  »ci(jDcur9,  parce  que  son  neveu  H ugues  servait  alors  dans  le  parti 
opposé.  JacviM  devint  cette  mène  année  lictttentm  da  Bol  et  dn  doc  muppe , 
•t  duMgé  de  miwions  de  confiance.  {CùmpU  dê  FiUh  iSM.  '—Mimoirei  fÊmr 
Vhitt.  d«  Fr.  et  de  Bourgog.  p.  38.) 

(5)  CA«rf«  du  ijuin  136*.  Pbum»,  p.  Ml— S. 
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bien  diverses.  Jean  de  Neafchâtel  et  les  plus  jeones  cheydiers  tou- 
laîent  qa*on  n*y  répondit  qu'en  portant  le  fer  et  la  flaoune  dans 
le  duché  de  Bourgogne,  sous  les  yeux  même  du  baflly,  et  c'était 
le  vceu  prononoé  du  comte  de  Montbélîard ,  son  onde.  Il  y  avait 

grand  tumulte  au  camp.  Toutefois  le  parti  de  difTércr  l'entreprise 
prévalut.  La  j)luj)art  des  Hauts  Barons  se  rappelèrent  la  vieille 
amilié  des  deux  peuples,  les  services  et  lesprrils  coniiuiins.  Comme 
Sauvigney  et  Corgeniron  oiïraicnt  do  jcridre  à  prix  d'argent 
la  forteresse  d'Aprcmont,  le  gouverneur  envoya  le  Gruyer  Jean 
de  Montmartîn  la  recevoir  de  leurs  mains  (1)  ;  il  fut  décide  que 
l'on  irait  assiéger  Jean  de  Chauffour,  dans  le  château  de  Dampierre- 
sur-Salon ,  dernière  possession  qui  restât  aux  Routiers  dans  le 
Comté,  et  Tordre  en  fut  scellé  en  commun  par  le  eomte de  Mont- 
béliard  et  le  bailly  de  Sens,  au  nom  du  Roi  et  de  la  Comtesse  (3). 

Toute  la  chevalerie  se  dirigea  donc  du  cAté  de  cette  place,  et 
s'arrétant  non  loin  des  murs  de  Gray,  dévdoppa  ses  tentes  et  pa- 
villons entre  la  ville  et  le  hameau  d'Ancier  (3).  On  répara  à  la 
hAtc,  pour  le  siège,  le  gros  engitu  de  Gray,  les  dMffkux  et  pièces 
de  Vartitkric  ('i).  Les  Bisontins,  qui  étaient  arrivés,  prirent  place 
sous  les  tentes.  A  la  vue  de  cette  croisade  générale  (5*),  Jean  de 
Chaniïour,  elfrayc  des  rudes  expiations  qu'on  lui  préparait,  s'échap- 
pa «lu  château  de  Dampicrrc,  parut  le  1^1  juillet  devant  (iray  à 
la  léle  de  nouvelles  compagnies,  et  tomba,  le  28,  entre  les  mains 
de  Somhernon  qui  le  iil  décapiter  à  Langres  (6).  On  aiconlii 
la  vie  à  son  jeune  iils  prisonnier  avec  lui.  Quelques  jours  aupara- 
vant, le  château  de  Dampierrc  avait  été  repris  sur  ses  soldats,  qui 
furent  chargés  de  chaînes.  Jean  d'Arguel,  chevalier  renommé, 
eut  à  l'assauf  l'honneur  d'arriver  le  premier  sur  la  muraille  (7). 

(1)  Ltltns  éu  ti  jotn.  On  tfaltt  prtt  da  pont  de  Gny.  les  BoaUéi*  forant 
ffiijte  m  yaitle;  3ma  deMmifdiAlelMl«  Gniyarn  pMtèrent^tff^M  poor  to 
surplus.  Jc«n  dB  Cotifeiiin»  t'eaidU  mèmt  dit  lots  aom  to  drapeau  dn  Comlé* 

(V.B.  U9.) 

(S)  Mandement  daté  du  1'''  juillet  l'Gi.  (AaCHir.  DU  Dl'ciù.) 
(3)  Cbamb.  des  Comptes,  U.         B.  14. 

(S ,  6 , 9)  C9mpt0i  49  Vittl  «I  d9  Mf ,  ISM.  —  te  siège  terminé.  Jeu 
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Cependant  le  comte  de  HonlbéUard  et  son  neveu  (18  juillet) 
annonçaioBt  avee  dialeur  dans  le  camp»  qu'aucune  poix  ou  trèvé 
conclue  par  madame  de  Flandres ,  qui  était  alors  i  Paris,  ne  les 
empêcherait  d'entrer  tAt  ou  tard  au  Duclié.  Sombemonjieutenant 

de  Philippe  de  BourjîOîïne,  vint  leur  offrir  la  bataille  sous  les  murs 
de  Cray.  Pcndnnt  deux  jours ,  les  années  dciiiLurt'rcnl  en  pré- 
sence; enfin  le  Conile  la  refusa,  el  Sund)ernon  fil  sa  retraite  par 
Auxonne,  Le  2  août  le  chaneelier  Ancel  ,  qui  arrivait  de  Paris  , 
jK)rta  au  eonseil  de  la  princesse  à  Salins  la  lellre  du  lloi  (1),  annon- 
çant les  conditions  de  la  paix  EUes  étaient  acceptées  par  Mar- 
guerite, qui  dès  lors  ne  lût  plus  troublée  par  le  Due  dans  la  pos- 
session du  comté  de  Bourgogne.  En  conséquence,  les  Hauts  Ba- 
rons congédièrent  leurs  vassaux  et  se  retirèrent,  mais  le  etnnte 
de  HontbéUard  et  son  neveu  déclarèrent  obstinément  qu'avec 
leurs  hommes  d'armes  ils  sauraient  bien  continuer  la  guerre.  Leur 
audace  semblait  croître  avec  le  péril. 

lean  de  NeufcbAtel  vint  attaquer  PontaiUier.  Il  fut  lait  pri- 
sonnier par  les  deux  frères  de  h  TrémouiUe,  devant  les  murs  de 
cette  vilU  (3) ,  brûlée  par  RoUn  son  aïeul  dans  les  guerres  du  duc 

de  MonlmarUo ,  ramena  les  BiMntins  dans  leur  ville,  pour  le  double  des 

compaitfnies.  comme  pour  Comat  de  Cicon  contre  Ir/pirl  ils  avaient  guerre 
(St)  juillcl  )  U.  h'ii.  —  Le  cLàtcau  de  Dampicrrc  fut  après  le  siège  cunlic  à  lA 
garde  de  Jacques  de  Vieoae ,  siro  de  Longwy,  du  batlly  de  Dijon ,  et  de  Ri- 
chard  de  Dampierre  «acoTer.  (MSS,  du  P,  Jhuumd  UL  t. 

(1)  ABCB.  du  DtCBS. 

(i)  Les  articles  préliminaires  de  la  paix  entre  le  Duc  et  Hannierite  portaient, 
<oqii{' ,  à  di  faut  par  le  comte  de  Monlbéliard,  Jean  de  Ncurluitol  i  t  leurs  aidant, 
de  prendre  trh'c ,  te  Duc  pourra  leur  faire  guerre  sans  danger  pour  ma- 
dame, ti"  Que,  ia  Irèvc  ordonnée  par  la  Comtesse,  le  Duc  fera  sans  dclat  dé- 
partir de$  frmndê  compagnie*  qui  y  aenf.  S*  Que  Im  primmSer»  $«rmit 
rtndm  (t5  jomet  iSS4).  Ancal  de  Salins  •▼ait  été  le  négodalmir  de  cMe  p«lx. 
Le  pranler  aoin  de  Mar|pnrile  fut  de  le  récoupenaer.  (V.  ms  letlrei  é^Oiê»  dê 
Vaus»  17  juillet  1564.  (€■.  on  CoMrT.  B.  99.) 

(S)  le  8  toùl ,  Sonbenum  bit  porter  à  PontailUer  500  fléchoni  d'un  pied  poar 
détendre  It  ptace.  (Awsircs  ra  Dvcaâ.^ 
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Ëudes  (I) .  Ils  vendirent  au  Duc,  pour  8000  florins,  ce  gumier 
intrépide.  Son  oncle,  à  la  tôle  4500  lances  (2),  pénétra  jusqu'A 
Chàtillon-sur-Seine  (3).  Mais  il  fut  obligé  de  reculer  dcvaot  Je 
Duc,  qui  aoeounDt  avec  rArchiprètre»  Hugues  et  Jean  de  Vienne, 
les  sires  de  Vergjr  et  de  Roogemont  et  une  foule  de  chevalien,  le 
]poanaivit  à  tniTen  le  Comté,  TobEget  &  se  retirer  aa-delà  dn 
Bbin,  et  entrant  dans  le  Montbéliard,  lui  fit  expier  son  obsti- 
nation par  rineendie  et  la  défslilîon  de  ses  états. 

Ainsi  ftit  terminée,  après  dix  mois,  la  goerre  des  deux  Bour- 
gognes. Marguerite  triompha  :  Henri  de  Monibéliard  seul  fut  vaîncn. 
Encore  ce  léger  succès  du  Duc  fut  empoisonné  par  la  nouyelle  de 
la  défaite  des  troupes  du  Roi  à  Aurnv  (29  septembre).  Dans  celle 
journée  sanglante  (jui  décitla  du  sort  de  la  Bretagne,  Charles 
de  Blois  resta  sur  le  champ  de  baUuIle,  cl  Jean  de  Chàlons- 
Auxerre  ,  (pii  avait  pénétré  jusque  sous  la  i)annièrc  de  Chan- 
dos ,  fut  gravement  blessé  et  fait  prisonnier,  ainsi  (jue  Duguesclin. 
Le  Duc  apprit  encore  que  Marguerite,  fUlc  du  comte  de  Flandres, 
était  irrévocablement  promise  à  l'un  des  fils  d'Edouard,  Aymon, 
duc  de  Cambridge  {k).  Ainsi,  la  guerre  de  Bourgogne,  injuste 
autant  qu'infinietueuse,  n'avait  fait,  en  aigrissant  le  père  db 
là  jeune  princesse,  qa*assurer  à  rAngleterre  ce  riche  parti,  Tun 
des  plus  recherchés  de  l'Europe  (S).  Et  par  une  fùneste  consé- 
quence, le  comté  de  Bourgogne,  où  le  nom  à'Jngkiû  était  une 
injure  (6),  semblait  destiné,  dans  un  prochain  avenir,  à  augmenter 
lliéritage  de  ce  peuple  détesté. 

IJn  péril  plus  presasant  Joignait  cette  triste  perspective.  Les 


(I)  «  900 bicbeU  et  3  mttids.pris  à  Pontaillier,  qnand  messire  Raoul  do 
«  Neufcbilel  y  mît  le  feu.»  (CompU  d'Etienne  Bonotêg  châtelain  de 
Salins.  Arch.  du  Di'cac.) 

(5)  Fboissakd,  vol.  I,  c  GCXXIV. 
OQ  AacB.»iOoa<. 

{h)  V«7.  to  Inhéda  mariage  da  oelobfe  1864.  (Bnin,  m  iiSk,  p.  90.)  On 
donne  h  la  flancée  le  non  de  Duchesê*  de  Booisogne. 

f5>  FROtssAnD,  vol.  1,  c.  CCXXXII. 

(6)  Comptes  de  Jeoiittot  Vuny  tous  le  duc  Jeen-Mos-Pear. 
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'eoniii^iiics  (4),  qui  n'a^iieiil  pu  reprendre  Vesonl,  dont  1» 
'IttUtaiilB  «TÎdait  eu  It  eourageote  lÂsliiiation  de  rele^  ks 
manilles  (9),  ii*iHaient  point  aoéintieB.  Il  ftdliit  adiAver  d'en 
purger  le  sol  du  pstys.  L'one  des  eonditions  du  trMité  de  pois 
était  que  le  Due  fierait  sortir  ees  Ibnesles  aoiittaireB.  Vais  Os 
Vobéimiient  plus,  même  k  rArcUiprétre,  et  fl  avait  fidiu  que  oe 
terrible  chef  jua  «tis  quatre  tmtt  piUarâi  dans  le  Dticlié  (3).  Les 
Hauts  Barons  repousst^pent  Rollin  de  Cormandrèche,  gcntilhomine 
NeuehAtclois,  des  iiionlagni's  de  Baume  ('tj,  dont  le  cliAtrau  avnit  r<^- 
slsté,  itial^^iM' SCS  ruines.  Les  Bisontins  tirent  brièvejuslire  du  dernier 
descendant  des  couuélables  (5),  qui  était  tombé  entre  leurs  mains. 

(1)  L»  s  août,  le  gmvanMv  SwbenMa  écrit  Ml  Du  pétait  près  4a  Boir 
fU0  Im  compagnitê  du  ComUé  «ni  prié  Pumeê, — 1«  17  teptcadm,  U  mmà»  à 

Jacques  de  Vienne,  à  Jean  de  V^rgy  et  à  Philippe  de  Jaucourt .  qxCiUwt 
courent  plu»  sus  aux  compagnies  du  comté,dan»  tmcrmn$«qu'0tt«tH9  fiêimt 

la  guerre  au  Duché.  (Anni.  ni;  DsCHS.) 

(8)  CHAJfB.  DES  CoMPTrs,  B.  449. 

{Vj  «  Au  dehors  de  Dijon  ,  des  quels  Gaillot  du  Pin,  Tnillebert,  TaîUebourdoV 
m  et  Jean  de  Chauffeur  esloicnl  capitaines.  »  (Fkoissard,  vol.  I,  c.  CCXXIU.) 

(k)  «  Le*  compagnirs  de  Bretons  ont  gastc ,  ars  et  détruit  tout  le  pagt 
»  environ  Baume.  (Comptet  de  Joly  de  Gray.  1364.j  Ce  receveur  ajoute  :  «  La 
ViUédieu  ,  Vtlarcey  et  rHopitaul  la  pluspart  ars  et  deitruits  par  le»  Bre- 
'tem.,.,  'Et  auni  U  êtr«  tfKH»t»t  Mareomrtnur  ekmeimjomr  pnur  €mu9  dt 
iéparéê  fu'it  dit  M  mppm'lmir^  ttnt  damùrê  m  itHUviUa  miMicommê 
nul  pour  la  cause  denudite.T»  (AKcn.  du  Dtcnc.)  Quelle  étrange  confuiioalif 
Croirait-on  qu'au  fort  de  ces  calamités  le  sire  de  Pesmes  s'occupait  à  assiéger  un 
Juif  dans  la  tour  d'Orrlianips  prii  de  Dole  ?  V .  la  lettre  du  comte  de  Montbé- 
liard»  S3  août  1564,  relative  au  siège  de  celte  tour ,  fait  à  grant  quantité  de  ^em 
d*annas  par  toa  coula  le  «eigiirar  de  Pmoics,  ponrmlvaat  wi  laatlMtrd  qui  s'a» 
dindile  propriitalke  et  le  fendataor.  (ÊaAna.  Ma  CdHffm,  O.  At.) 

(B)  Saila  da  la  lattre  dn  baUly  da  Sena  an  BItoatiaat  4n  80  e«Mbra  ISM,  rdap 
ttve  awK  eacèi  da  Thibant ,  laigBrar  de  Frame-le-Yavcaifa.  (Tef.  la  !■*  partie 

ngprà.  p.  108.; 

»  Ft  par  tr^<:  longtems  et  continuellement  jusqu'à  présent  a  rrceptr  toutes 
>•  manières  de  gens,  larrons,  murlriers  et  robeurs  du  d.  Reaulme^et  qui  ont 

M  robé  et  détruit  la  terre  de  mont.  VEvéque  de  Langre*   excommuniés 

9  dê  nùêtrg  S,  Pin  la  Aqw.....  JTt  Darri»  m  couru  à  S,  SHn$  nw  Figeimt» 
»  è  jranffam'an  tt  en  la  Chn^tUtuio  tt  aiUtun  at  mrinm,  Uf$^  nM» 
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Les  neiges  de  l'hiver  d(^fen(laient  moins  le  pays  que  la  vigilance 
de  ses  enfants.  Mai-^  il  restait  à  saisir  un  brigand  puissamment  ac- 
compagné, qui  désolail  les  bords  de  la  Loue,  Brisebarrc,  posses- 
sev  par  surprise  du  ehàtean  de  Scey,  où  il  relenait  capUf  l'un 
des  plus  illustres  seigneurs  de  Bourgogne. 

Deoxfois malheureux eontre  les  compagnies,  Henri  de  Vienne(l), 
fleignev  ét  Mirebd  en  nietttagoe,  Caréien  du  Gomié  sous  le  der* 
Bier  Doc,  eomme  ion  père  TaveH  été  tons  k  due  Eudes,  Henri , 
llmuiear  de  la  chevalerie  comtoise,  tond»,  non  loin  de  la  Loue, 
dn»  wubeHe  emkéehe  de  260  lances,  que  oommandàit  Briscbane. 
Le  sire  de  Mirebd  n'avait  avec  lui  <iue  cinq  écuyers  et  quelques 
gro$  varUH,  armés  de  vougei,  dogmes  et  toslons  dWiiMS.n  vit  au 
mtme  moment  vingt  handbardes  croisées  sur  sa  poitrine;  ses  gens 
Itarent  navrée  et  occis,  et  lui-même,  malgré  des  prodiges  de  valeur, 
le  heaume  effondré ,  fut,  d'un  coup  de  maillet  de  fer  ,  porté  à  bas 
de  son  coursier.  Les  eompngnons  se  jetèrent  sur  lui  et  le  Orent- 
prisoiHiicr.  Puis  ils  saisirent  tous  les  chevaux,  et,  s'élançant  au 
galop  ,  emmenèrent  leur  noble  proie  dans  le  repaire  du  chAtean 
deâcej. 

b  €km»têt  Mont.  Pitrrê  dê  fhgênt»  ehamoim  d*  Bar  m/r  j/nbê  «  <f  cw4  dê  Ut 
«  MmgdêMtu  liêUs-if  pritw  d*  Btt  MM  dê  Ttrdre  du  Vol  dn 

•  Mtoliert  et  mcore  à  préêent.  £t  dMtnt  priêonnier  Jehan  d'Avalcn.  ehm- 

»  noine  du  d.  Bar,  et  plusieurs  fois  qui  lonr/ucs  seraient  a  réciter  tant  en 
»  son  chicf  comme  en  compaignie  d'autres  malfaisours  a  esté  à  meffaire 
*aud.  Méauime  tvbé,  pillé  et  fait  mur  très,  et  ces  chotues  êont  toute»  no^ 

•  Mm** 

UhftnfptoildoMiifMr  l»*y«jWMr*oii  utiMmmg»  «f  mmemrdêimtUeê  dê 

•  ftitê  êt  awaylHr  kmêHvêment  jui^ê*  fêur  b  têuimç^ment  du  peupU  ftii 

•  par  défaut  d'ieêUêmêêté  mmItprêêéêmêêêftiHtêÊêtiÊ  vàifê»,  •  Çàmeanm 

Bs  BESAnçnrr.) 

(1)  Fils  de  Vauthier  de  Vienne,  Jicnri  inscrivil  laa  .nom  |wnni  CfOX 
dndtagM  de  la  •Aoargognc  au  traité  de  GoiUoD,  «a  iSfO»  tt  fnt  conlialal 
teMiandMflSpUfm  Augieiwra.  Jam  ion  Mn  éuh awfcairipi»  4»  Bmnpaù. 
Vn  é»  Mt  unmn  devint  aninl  de  France.  VUUppe  Ai  Beomt  l'avall 

nommé  un  dit  esécnteon  do  son  testament.  Il  est  remarquable  que  quel- 
ques années  avant  sa  captivité  ao  cbàleatt  de  Scey ,  lat<ga«me  avait  lait  TbiéiMitii 
de  Scey  priaonnier. 
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L'origiiiedAoe  château  se  perd  dans  la  nuit  des  âges.  Ses  ruine» 
el  ses  tours  puissantes  montrent  encore  l'importance  qu'A  eut  au-- 
trefois.  Les  flola  rapides  de  la  Loue,  les  terreurs  d'une  nature 
sauvage  et  deux  profondes  vallées  en  défendent  Tapproehe  au  netd 
et  au  midi.  H  a  fiillu  élargir  par  des  travaux  de  maçonnerie  la 
roche  onduleuso  et  inégale  sur  laquelle  il  est  bâti»  tant  est  étroite 
cette  crête  escarpée  qui  s'avance  au-dessus  des  abymes  comme  un 
promontoire.  Les  sires  de  Scey ,  connus  dès  le  X*  siècle  >  étaient 
de  puiiisants  seigneurs  de  l'ancien  fVarasch.  Aussi,  dès  les  temps 
reculés  (1),  leur  nom  figure-t-il  dans  les  chartes  impériales  adressées 
à  la  noblesse  de  lîourj^ogne  :  alors  ils  tenaient  lèlc  aux  redoutables 
Montfaucon  (2).  Mais  à  la  fin  du  Xlir  siècle,  Philippe,  comte  de 
Savoyc  el  de  Bourgogne,  les  força  de  plier ,  et  mit  le  pied  dans 
leur  forteresse  (3).  Ce  fut  le  signal  de  leur  déclin.  Trente  ans 
après  ils  vcDdireot  la  moitié  de  ce  château  (4),  et  bieatét  ils  le 
perdirent  pour  quatre  siècles.  Cet  imposant  manoir,  successive- 
ment possédé  par  les  comtes  de  Bourgogne,  et  par  les  sires  de 
Vienne,  fot,  en  4480 ,  acheté  et  ruiné  par  Louis  XI ,  puis  vendu 
iMx  Perrenot  deGranvèUe,  descendus  d'un  maréehal-ferrant. 
JCuUes  murailles  en  Bourgogne  ne  présentent  mieux  l'empreinte 
des  grandes  révolutions. 

La  chevalerie  du  Comté ,  convoquée  ft  Quingejr  par  le  comte 
de  Monthéliard,  s'écria  tout  d'une  voix  qu'elle  wait  malgré  rhiver 
et  les  neiges  £yre  rendre  gorge  an  brigand  qui  retenaille  sire  de 

(1)  V07.  les  chartes  impériales  du  XII*  lUde,  oolUBMit  eallM  tfMMcrtiet 

dans  les  preuves  de  la  lellre  sur  Béatrix. 

La  reconnaissance  des  sires  de  Montfancon  envers  l  arcbevôquc  Hugues 
111  leur  lit  assujettir  la  seigneurie  de  Mootfaucon  à  l'hommage  lige  de  nos  prélats: 
ÇutmvmwrMUê  ffuço  parUmfeodi  quam  itnébmt  PUrm  CmAv  fiÊod 
dieiturdê  C^^cum  rttifVMpmrttfvmm  ipêtJmMému  kaMM  rMfilHil.Tcto 
•ont lé»  %Hfmm pu  Icgqoals,  l*ui  IMO,  kmhSèt  I d«  MoaUliveoB,  Mtandtt 
contre  Pierre  de  Scey  par  l'Mceodant  dn  Prélat,  motive  la  rassalité  qu'il  impose 
à  sou  nis  Richard,  envm le  liéga  de  BeMBçoo. MoaUancoa eii  dès loce demeuré 
fief  de  rarclievôchi'. 

(3j  Cn.  DES  C.  S.  1^77. 

(&)lalM&.lllld.f87K 
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VioHie  (I).  Les  Prérdis  et  les  bannièfes  des  YiUes  arrivaieDi. 
l<*anégre»9e  et  Félan  guerrier  redoaliUreiit  à  l'aspeet  du  château. 
Am  cris  de  Si.  ÀtuM  et  Viamt  rassant  commença  avec  ftirie. 
La  fortilieatkm  était  ftiUe  au  levant,  parée  que  l'arrête  extérieure 
se  trouve  plus  élevée  en  cet  endroit  que  eefle  du  rempart  ; 
aussi  avait-on  multiplié  de  ce  cAté  It*  grands  trantMs  de  fittUt 
et  les  puissantes  barrières.  Les  arbalestriers  commencèrent  à 
traire  devers  les  crènaiix  ;  aux  nucîcs  de  flèches  se  mêlait  une  grêle 
<le  pierres  lancées  par  un  gros  etujin  de  sii(je.  La  bannière  de  Vienne 
s'avança  la  première .  il  v  eut  assaut  fier  et  meneiUcux  ;  car  les 
enfants  de  Vienne,  Jean  et  son  frère  Vaucher  ,  à  qui  un  noble 
mariage  allait  donner  le  château  de  Joux,  le  plus  beau  du  Jura  , 
brûlaient  d'être  les  premiers  sur  les  murs  pour  délivrer  leur  père. 
liCs  tnnnpettes,  comeurs  et  ménestrels  sonnaient  ù  la  fois.  On  ap- 
porta pwidi  boit  tl  fagoU  pour  comUor  les  larges  fossés.  I^jà  l'une 
<des  murailles  avancées  était  ouverte  par  les  coups  de  longs  maToin* 
en  chêne  aiguisés  à  l'extrémité,  et  lancés  de  i/rand  randon  comme 
Wier»  Lorsque  Brisébarre,  après  une  viverésistanoe,  vitqu'il  avait 
«flaire  à  tant  debmu  dieçaUen,  durs,  enAi^pmianls  et  dèterminit, 
il  n'attendit  pas  la  dernière  heure,  et,  du  haut  d'une  tertaoane, 
ftisant  signe  de  la  main  que  l'on  cessât  l'attaque ,  il  cria  aux  as- 
saillants qu'il  était  prêt  à  se  rendre.  On  parlementa.  J'ignore 
s'il  fut  peimis  au  chef  de  sortir  sans  armes  de  la  forteresse  (2), 

(1)  m  La  bmmiin  dTJrMê  fktp»rté$  ow  Mge  dê  CHae^  eotume  ilê$t4U~ 

9  toutumé...  Le  Prévost  de  Potigny  y  vint  avec  un  ménestrel,  deux  eomeurt 

»  et  un  bonnetier .  u  {Compte  de  Renaud  Billaut ,  1364.  Arch.  im  DtcnÉ  )  «  26 
>•  hanaps  enbois,  torches,  chandelles  en  cire  acheté  s  pour  le  siége^  %me  char- 
»  retie  de  pots  de  terre  payée  à  Etrepigney .  »  yJl/ul.) 

(9)  L'un  des  documents  curieux  que  j'ai  pu  recueillir  sur  le  siège  de  Scey« 
lalMé  dans  l'oubli  par  tous  nos  historiens  »  est  le  suivant  : 

mCêHeegue  Girard  dtLomtmt^ prévôt  dt  Beaumt^  a  fait  tavoiràJean  iirt 
«  dêMmUmarUm,  çkmtMfrbaitti  mt  ConUy  de  Bgnt^dubaiitaçM  ^Amemis 

»  por  H  et  dix  hommes  d'armes  estant  avec  li,  c'est  à  savoir,  mons.  Pierre 

"  de  3fnn(rnartin  son  ftl% .  Thit-baut  de  .Vnntbozon  ,  IlurjufH  d'I'ssay ,  Hate- 
>'  venin  de  l'oillans  ,  Tluibaut  Ir  Hacoillet .  Thiébaul  de  Bathenans,  Jea  i 
»  de  S.  Morts,  Regnaut  d'jrjjcnaus  ,  £ude  de  Vaure,  Outil*  Malfurby  de 
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IMttS  tous  ses  compagnons  u'eiireal  pas  la  vie  sauve ,  et  plus  d'un 
routier  lancé  du  haut  des  murs  alla  rouler  vers  la  Loue.  La  baiH 
Bière  de  Viiae  étaîi  entrée  la  première  dans  le  cfaAicau,  oùl'ei^ 
tfom  un  imiiwn  buliB.  D'abord,  lee  seigiMiiis  eoiiramC  dè- 

j»  Montbozon  escuycrs  et  autres,  et  havoient  46  chevalx  pour  aloier  affaire  et- 
n  êoatenirla  miêêion  dud.  Bailly,  tt  à  nul.  compagnie, pour  mller  à  êiégt  dt^ 

i>  tmm  fri$m$»i*r  pmr  nm$êirê  Jum  Mriê^arret    mmfUft  H4g9  M.  Bmi^ 

•  tMt^  pttt  le  eommandrment  et  ordonnance  de  um»  de  Montbéliard, 
>  >;otn-rrr)rtir  r(  gardien  du  CottUjf  d«  Bvurg^»  et  peur  êee  lettrée  dent  tm 

»  teneur  s'jfnsuit  . 

»  Benri  Cuem  de  Montbéliard ,  jfouverneur  et  gmrdien  dm  CeeUey  de 
»  Bwarg^gm,  à  mmtn  «aW  /m»  etr*  de  MMtmmrtiH,  êh$9tU9r»  RedUf  m 
»  Ut  Cemt^,  eatut.  Noue,  eneembie  le  eeeteeil  de  moderne  la  tomteeee  d» 
»  fUmdtêê,  éTJrMe  et  4$  Bourgoigne ,  monê.  de  Mets,  ntme  wieitre  4» 
»  Châton  et  voueur  Triêtan  de  Chàlon  $ire  de  Roche  fort ,  et  ta  plu»  gratU, 
»  partie  des  seigneurs  du  contey  de  Bourgogne,  avons  estay  ensemble  à 
»  Quingey  pour  conseiller ,  regarder  et  pourvtoir  aux  bon*  remède*  que 
»  M  pomeredeeH  meUf  en  la  eegurté ,  tuttion  et  boime  garde  de  tomtee 

•  bonnet  gmu  fui  anf  deeir  et  voudroieni       en  bemne  patm  et  tremftdt' 

•  UtÊ§  êt  eeetùredirê  à  la  ml9nti,  pmieeamee,  t0iMr00  4e  tem  «laf/MlMtr»  «  rê^ 
»  bemtre  ^fWmré^  à  toeOe  ferw  êt  vigueur .  afin  que  le  peuplé  et  le*  boitnm 
»  gens  du  pays  puissient  demorer  en  paix.  Laquelle  chose  ne  se  peut  faire 
»  ne  accomplir  sans  très  grave  mission.,  et  pour  ce  a  air  accourdc  que  Ma- 
1»  dame  à  se*  frai*  et  mission*  doit  havoir  et  tostcnir  trente  homme* 
»  4'tu'mu  et  ttaie  etnte  eergene  de  gene  4êmUrre,  que  fereUMà  Imm^ 
m  mieeiem  eteee  lee  eaUree  §en*  que  lee  eiutree  eeipneure  4u  ptgre  il  ff»> 
«  dront  eteei  à  lemr  n^eeion.  Peurquoi  voue  mm4one  et  par  9$e  préeenUê, 
9  eommettone  que  tantoat  et  aan*  dilay  vous  mandez  et  tieeemtbie*  dee  gene 
net  subjets  de  madite  Dame,  estant  en  fotrc  baitlage ,  dix  hommes 
»  d'arme*  bien  montés,  armé*  et  apparoillés  es  mission*  de  mod.  Dam*  et 

9  «Ml  eergen*       pourvue  de  utore*  »  pour  «m  moU  et  eeèeni  deoeuU 

»  C«7f  demnê  eeete  proehmin  eaenedt  eiprèe  Pem  muef,  ttlee  jr  aiawta  m 
»  90tr«  pereonne,  —  Mhnni  à  Quingey  eols  noetre  «mI  U  pèenÊiUèmê  $emt 

•  4e  4écembre  l'a»  4e  grâce  mil  c  c  c  l  x  1 1 1 1.  » 

En  coaséquence  de  ces  ordres  ,  le  liailly  rassemble  ses  hommes  et  p«rt  de 
Baume  lo  samedi  (&  janvier  )  ,  le  lundi  arri>o  à  Saule,  le  soir  couche 
k  M aisi ère*  devant  t'-cyx ,  où  il  demeure  jusqu'au  mercredi  (  8  janvier)  gu« 
traictii  et  eueord  fut  faiet  deeere  ted,  Benri  de  tienne;  et  *e  dipartit^ 
te4,  Baittg  4u4»  eiége,  pueee  à  NtMcrmf  prie  Romlâm é  MU m9rtrt4i 
eeir  eet  à  AnoM. 
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lifuer  siN  de  Miièbcl  ;  la  vieux  ohevalîeiF  était  deos  ooebeat»- 
iDiie.  n  ne  pml  pas  étonné  :  il  avait  comptéran  eux.  Ses  fila 
mouiUÂKnt  debimeeaea  cfaereiix,  Uancs.  11  Ait  eondnit  en  triom- 
phe «A  gronde  compa^nik  à  son  cUtoan  de  Mirebel,  l'omiment 
de  la  première  chaîne  du  Jnra  (4).  En  approchant  dm  montagnes, 
0  aperçut  une  grande  ftimée.  C'était  la  ville  de  Loo»4&Samii(T 
qui  brûlait.  Au  moment  où  le  peuple  en  relevait  les  murailles  rui- 
nées ,  les  deux  bourgs  (2)  furent  détruits  pap  une  bande  errante 
des  Compagnies  (5). 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  la  famille  de  Vieuuc , 
qu'on  voit  briller  d'un  si  vif  éclat  au  XIV*  siècle,  s'éclipse  presque 
complètement  au  %.y^.  Comme  1^  lignée  des  sires  de  Chàlons  , 
eUe  âail  issue  du  sang  de  nos  Comtes  ;  eomme  eux ,  elle  possé- 
dait ses  grandes  terres  dans  le  vieux  osnton  de  Scoding.  Oa 
vit.  les  doiflendante  des  deux  iamiUes  conserva^  le  nom  d'une 
ville  fue  lenia  aieux  atvaient  eessé  de  posséder.  L'une  et  l'autre 
étaient  ricbea  et  puissantes.  Il  n'était  liruit  dans  le  Comté  que  du 
riche  trésor,  qu'à  la  veille  de  la  guerre  de  4856  Guillaume  de 
Vienne  ^vi^t  caché  dans  les  cloîtres  de  Citeaux  (fy  l|sii  tapoliti- 

(1)  Nttllum  castrum  in  Burgundià  ostentat  ruinas  tant  memorabiles  .  crri . 
vait  Gilbert  Cousin  en  15.'jl .  Henri  île  Vienne  y  mourut  quelques  années  après  » 
et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Baumc-lcs-Moines ,  qui  en  est  peu  éloiijncc. 

(S) La  ville  de  Lon»-le-Saunicr  éluil,  coiume  iiuus  l'avons  dit,  parlagce  en  deux 
bourfB  et  apparleiuut  à  deux  seigneurs,  les  sires  de  Vienne  el  les  sires  de  Cbù- 
lom-Aïutam.  Ls  10  ^éeuaStn  l«tu«  4»  TriiUn  4«  Chàlons  «t  da 

Fhtliffo  de  Visant  (  tira  de  PjbooI  pour  la  ddlvra  d«s  deu  boaiga  »  ayant 
d^  m  mUn/U*  4m  ckafftnue  êtportt»  fêrmmitt* — Les  dma  bnnrgi  doivent 
Unifonis.  — Chacan  des  deox  scijncurs  aura  maison  en  la  fermetey.  —  Les 
Bourgeois  chevaucheront  pour  le  service  de  l'un  et  de  l'autre,  suivantquele 
chàtelaiu  de  Moniai^u  uu  celui  de  Pymunl,  aura  corné  le  premier. 

(3)  Une  charte  de  l'abbaye  de  Baume-les-Moines  du  premier  octobre  1367  rep> 
pelle  celte  destruction  de  Lon»-lo-Saunier  par  les  grandes  compagnies. 

(4 1  Guillaume  de  Saint-Georges,  pcrc  de  Jacques  et  de  Hugues  de  Vienne , 
passait  jKiur  un  des  plus  riches  chevaliers  de  lii)xi.rijoi(jne .  Un  peu  avant  la 
guerre  de  tiiaussin  (1336)  U  lit  ù  Citeaux  un  dépôt  d'argenterie,  çtdltàreMlé: 
«  Bitm  tmn^kM      nw  <Mf «  tf«  te  ^Mirt  ffu  vtenf»  «i  ves  tt^ffurU  €éan$ 
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que  des  deux  fimUDes  Ait  eomlamment  opposée.  Cette  de  Vienne 
se  rangea  da  parti  des  I>ucs  ;  leurs  cousins  de  C3iAlons  sVn  dé* 
darèrentpresque  toogours  les  plus  TÎolents  ennemis.  Aussi,  dignités, 
honneurs,  prélatures,  gouTemement  de  la  Bourgogne  et  de  l'Ar-. 
lois  (i)  tout  fui  prodigué  aux  sires  de  Vienne;  ib  reçurent  même  ce 
que  la  iiiveur  ne  donne  pas,  le  génie  et  Féelat  d*un  nom  connu  dans 
l'Europe.  Les  sires  de  Châlons  au  contraire  furent  toujours  écar- 
tés, par  un»'  prudence  systématique,  de  ees  jiostes  de  eon fiance 
et  d'honneur.  Dans  ceUe  lutte  des  deuv  Ijiniilles  ,  la  maison  de 
Vienne  finit  par  succomber.  Les  liers  rivauv  qu'elle  avait  aidé 
à  nicltre  sous  le  joug  l'y  jdacèrent  à  son  tour.  Des  vastes  terres 
qu'elle  avait  possédées  dans  le  Jura  jusqu'aux  rochers  de  Bonlicu 
et  au  lac  du  Grand  vaux,  il  ne  lui  était  presque  resté  que  Chàtillon- 
sousrGourtine,  MirelMl  »  la  moitié  de  Lons-le-Saunier  et  Pymont. 
Tous  ces  beaux  cbftteaux  devinrent  la  propnélé  des  sires  de  Cbé- 
Ions  ou  fivent  assujettis  à  leur  hommage  (S).  Marguerite  de 
Vienne,  fille  de  la  célèbre  Huguette  et  épouse  de  Louis  de  Chàlpns, 
laissa  à  ses  enfiints,  Jean  et  Henri ,  la  plus  grande  partie  de  la  for- 
lune  de  ses  aïeux.  Le  chAlean  de  Roulons  lui-même,  fameux  par 
la  naiwancc  de  Tamiral  de  Vienne  qui  le  posséda  jusqu'à  sa  mort, 
derint  un  des  fiefe  de  Châlons  (3).  Les  terres  voisines  de  la  Saône 
* 

»  ces  choses  que  vos  avez  vehucs.  »  ./  donc  l'abbé  repondit  aud.  Guillaume 
que  bien  li  serait  gardé,  et  qu'il  vaudrait  bien  led.  messire  Guillaume  eutt 
tant  comme  il  eeroit  gardé  céaru.  Et  ceux  qui  présent  ettoient  dirent  que  li 
treêor  vaMt  bitm  Mou  tf,OW  /«prêt  tournoi».  {Enquête  de  1543.  Aaoiitwiw 
Dtfcii.) 

(l)  Yoy.  nonoD,  hisi.  deVS^ee  tf«  JiManron,  XlVe  siècle. — Taaihier, 
HpnriPt  Jnctiues  de  Vienne  furent  gouf eruenn  do  Comté, — JaoqvM  fnt  eau 
gouverneur  de  l'Artois. 

(S)  CnATiLLo.'o-sots-Coi-RTiNE  cst  vendu  &  Jean  de  Châlons- Arlay  1,  eu  lii9S, 
par  Jean  de  FHenn»»  •Ivede.HfardicI,  pour  14,9006*.— Mimnin.,  1979-04,  de- 
vient fief  da  même  Je«n  de  ChUont,  el  le  90  avril  1463,  Louis,  l*an  de  tes  dci-) 
ceodanit,  en  fui  prendra  potseaeton  eoaune  pro|>rlélaire.—PTiioi(T  eat  plud'one 
fob  Tendu  on  cédé  «ts  sires  de  Cli&lons  ''1301 ,  1369}  et  finit  par  leur  denearer 
avec  Lo.is-ie-Sacjiier,  où  ils  liAiirmt  \\n  vaste  château  au  XV'  siècle. 

(3)  11  était  de  la  mouvance  de  la  terre  de  Montfaucon,  qui ,  un  an  après  la. 
mort  de  l'amiral,  entra  par  mariaso  dans  la  main  des  sires  de  CUàlons  (1397). 
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oa  situées  dans  le  Duché  échippèrent  seules  A  ce  gouiEre  dévo- 
nnt.  Leoleoient  minée  pir  se  rivale,  la  maison  Vienne 
jeta  une  grande  et  dernière  lueur  diras  Guillaume  ,  sire  de 
St.^eor|ses ,  capitaine  général  et  gouverneur  des  deux  Bour- 
gognes, nommé  en  ihfSO  le  premier  chevalier  de  la  Toison-d'or; 
puis  eUe  s'ellaça  presque  sans  retour  dans  le  fils  prodigue  qui 
lui  succéda. 

A  l'époque  que  nous  décrivons ,  et  qui  était  celle  de  la  gloire 
de  ses  nombreux  rejetons ,  le  fameux  Jean  de  Vienne  commenruit 
sa  carrière.  Quoiqu'il  n'eût  que  vingt-cinq  ans  ,  i!  était  ilcjà 
renommé  dans  les  deux  Bourgognes  par  se^s  <jrand  sens,  vail- 
lanfise  et  prouesses.  Marguerite  venait  de  le  nommer  eapitaine  gé- 
néral du  Comté,  avec  la  mission  de  garder  les  marches  et  fron- 
tières. Les  temps  étaient  bien  mauvais.  De  nouvelles  bandes  de 
BmUitrs  avaient  reparu,  et prisËtrabonne,  Coreondray ,  Pesmes 
et  Long\^T.  Mes  étaient  commandées  par  Lamy,  Richard  Tanton, 
Nadon  de  Bagerans,  le  Bourg  Camus  et  autres  redoutés  capitaines, 
«  compagnoos  apperls  i  bien  adviser  bataille,  assaillir  et  eschcUer 
»  villes  el  châteaux ,  puis  à  les  vendre  an  premier  venu  qui  pou- 
»  voit  les  payer,  i»  Leurs  dévastations  dépassaient  tout  ce  qu'on 
avaiteneorevu  (1).  Un  chevalier  Bourguignon  les  avait  surpris  dans 
un  chemin  creux,  entre  des  vignes ,  au  moment  où  ils  aUaient 
iditikr  la  ville  de  Sancerre.  «t  Oncques  au  Royaume  de  France , 
T»  compa|paons  tenant  route  n'avoient  perdu  comme  ils  firent 
«  là  (2).  »  Aussi  juraient-ils  bien  que  la  Bourgogne  paierait  jus- 
qu'au dernier  éeu  ce  (ju'un  Bourguignon  leur  avait  pris.  Comme 
ils  désolaient  le  plat  pays  par  le  pillage ,  le  meurtre  et  l'incendie  , 
on  n'avait  pu  semer  les  clianq)S.  Les  cultivateurs  avaient  fui  du 
Comté ,  épuisé  et  dépeuplé  par  la  maladie  et  la  guerre.  L'hiver 
approchait,  et  la  saison  ne  permettait  plus  de  déloger  l'ennemi  des 
forteresses,  d'où  nuit  et  jour  (3)  il  menaçait  d'embler  Dole  et  les 
bonnes  villes. 

(I)  Qui  ont  fait  <f«cl  mmmti  doiMifM  c«mn«  «Amcwi  mfuvotr»  Cm-* 
▼Aunl  A73-74. 

(S)  Froissabd  ,  vol.  11.  c.  IX. 
(3)  Cb.  du  C.  B.  hii. 
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La  comtesse  Mai^ueritc  était  à  Paris  depuis  le  dernier  traité  de 
ptix  (4);  el  Ghtries  V,  plMD  d'égwrdi povr  cUe,  s'dlMçtit  d» 
iwq^  fiap  M»  ÎMleniié^Kaire»  le  miriage  anglais  fiojelépow  m 
petile-fflte.  MaffpMrile  ae  hUa  de  le  rendre  dana  son  Gemié  an 
pfoie  à  eea  erads  ennemis.  Des  dépvtés  d'Edooaid ,  Jean  Wyn 
elceNieohadel^nwertli,  dont  les  soldats  avalant  bvAié  VesonI 
en  1560,  arrivaient  presque  en  même  temps.  Ils  dédarèrent  que 
leur  mallre«  ayant  appris  les  liomiddes,  pMerios,  aisssw,  et  des- 
»  Iroetion  du  peuple ,  de  jour  en  jour  perpétués  par  les  compa- 
»  gnles  qui  étaient  entrées  à  fer  de  guerre,  les  envoyait  pour  y 
D  mettre  leur  peine  el  faire  le  bien  qu'ils  pourraient,  puisque  le 
»  Comté  ,  aloi-s  l'héritage  de  ses  cousins  de  Flandres ,  devait  ua 
»  jour  appartenir  à  son  tils  avec  toutes  leui*s  seigneuries  (2),  » 
C'était  le  dernier  coup  pour  le  Comié  de  Bourgogne,  de  se  voir 
protégé  par  des  Anglais. 

Jiai^erite  avait  pitié  du  peuple  des  campagnes  :  elle  décida 
son  eonsaO,  que  dirigeait  alors  le  comte  de  Montbéliard  et  son 
fils,  h  renvoyer. les  Routiers  à  prix  d'ai^eot.  C'était  l'avis  de  i'Ar- 
clûprètre  qui  pressait  à  la  fins  la  comtesse  de  faire  oe  saeriAce , 
et  les  Compagnies  de  suivre  Duguesdin  (9)  en  Espagne.  Lui-même 
se  rendit  dans  ee  but  au  château  de  Lengwy,  près  de  Lamy  qui 
s'en  était  emparé;  elle  S  déoerabre,  les  conseillers  delà  Comtesse, 

(1)  Elle  y  était  encore  le  15  juin  1366.  (Ci.  onC.  S.5^1  J  Au  moi«  de  septembre 
èUseitàSallu. 

(t)  V«j.  tat  pomwin  te  en  «iprtét  tas  Bmia ,  t.  m.  ta  ISSI,  p.  lût. 

(S)  Le  «adié  de  BewnovBe  u'Mn  pM  aolMMTMléparlee  JlwKcr«,  U- 

piotte,  l'un  de  leurs  capitaines ,  était  logé  près  de  Chàlons  ;  le  Bourg  Camus,  le 
Bourg  d'Aussain  el  le  Boiiri;  de  la  Roque  à  Pouillcy  et  ViUcaux  en  Auxoiî,  Brian 
de  Saint-Pastour,  fiardetde  HosiUun  cl  Jcliol  le  Ni-grc  aux  environs.  Le  1»  no- 
veaUire,  l'aivbiprèUti,  tachant  que  chaque  jour  iU«c/i««iauffA«ïriil  à  t«uU  grant 

9  éêwuider  tHfin  U  pt^,  on  fi^fl»  «ireiif  àfmin  à  tui.  w  (Complet  de  Vil^ 
1965.) I«  8  novembre  préoédeal,  on  Umr  avait  apporté  i§tlrê$  49  pmrMttttrt 

Bertrand  Duguesdin  que  tantôt  iti  99  départissent  du  Duché  et  s'en  allassent 
après  li.  Les  officiers  du  L>uc  avaient  écrit  à  Duguesrlin  d'obtenir  un  bref  du 
pape ,  et  le  message  qui  portait  leur  lettre  (ut  dépouillé  au-delà  de  Dijon  par  la 
retire  d  £spiotte.  (IhidO 
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4*après  les  instructions  de  rArchiprétre ,  arrivèreai  au  chAteaa 
d«  Goreondray,  a4  ka  eondiliiiiM  dm  départ  de  Umtcs  ks  baadai 
team  diaanléaa  al  oamliMs. 

H  TCBtail  à  IrouTcr  l'affoit  qoà  \Bm éteH  pranis,  a(  il  ae  fli 
lMaiic«iipattfliidre.Aiieiiii8  fonds  dana  laa  wiMw  des  recavaara  dn 
damatoe»  laa  tarraa  da  b  Contfliae  étaîaDi  ranéaa ,  et  «ne  fnndt 
partie  de  aaa  diàteau  en  gaf^ 

hm  Makmàrim  ae  iMsaiaDi,  diaiBt  «pi'ili  étaient  qeittea  de 
leur  parole  de  ne  bouter  el  faire  bouter  Us  feux.  L'avint-veille 
de  Noël,  ils  faillirent  surprcudrc  liesanroii ,  et  sans  l'arrivée  de 
deux  chevaliers  qui  éveillèrent  le  guet  de  nuit  en  criant  :  aux 
arvies ,  aux  ar«it'«,  vous  êtes  tous  morts  ou  pris!  la  cilé  était  en 
grand  péril,  car  déjà  nombre  de  Gascons  et  d'Anglais  atteignaient  le 
bas  mur  de  Charmont.  L'ennemi  fiit  renversé  dans  le  fossé  ei 
s'enfuit  à  travers  les  ténèbres.  A  part  cette  alarme  momentanée» 
Besançon  était  la  plus  heurenM  ville  de  Bourgogne.  L'alliance  avae 
laa  aires  de  CliàloaB  était  rompue  par  l'Empereur,  toutes  les  an- 
âennea  frenclûaea  reeonnuca  dana  de  longues  letties  impérialca  i 
acean  d*ar  (4).  «  H  éloit  bien  temps,  disaient  laa  dloyena,  nea» 
»  sires  de  Cbèleva,  gena  grande  et  orgueillemi,  noua  ont  assca 
»  grcféa  et  epprcaséa  pendant  cinqnante-linit  ans  (S);  ausaî  petit 
»  à  petit  ae  aont  dérampuca  tontes  nos  franchises»  qui  au  temps 
»  pené  estoient  ai  noUea  et  si  Iwulles ,  que  le  plus  grand  chevalier 
9  de  Bourgogne  se  tenoît  prisé  d'être  bourgeois  de  Besançon  (ô). 
»  Leur  alliance  maudite  n'a  été  qu'à  la  destruction  de  nos  corps , 
»  buniiuTcs  et  clievances.  »  On  lut  et  relut  publiquement  les 
lettres  de  i'Ëmpcrcur;  elles  furent  déposées  avec  respect  à  I  hètel- 

(0  Ce  Kem  fat  volé  «b  1707.  Vu  ineomn  rMUtaa  95  lontt  à  eetls  occasion  ; 
rwiglati  4t  CM  IMIm  ndMiila.  IDm  iMt  te  liM  MON  d«  mwt  1968  (  N.  S.) 

(S)  VtmuM  fat  cewdne  m  IS07.     m^à ,  p.  11. 

(S)  ToM  leiMNB  da  qadtMtgmidt  Mignean  raçM  feoatftaii^alaciM. 

1975  ,  Renaud  de  Bouelan*  ,  chevalier.  —  1309  ,  Jean  des  CAomjM^  chevalier. 
—  1310,  Simon  de  Quincey.  —  1326,  Richard  de  Scry.  chevalier.  —  1342, 
iéOui$  ,  fils  du  romle  de  Neufchùtel ^  cl  Girard,  de  Montfaucon.  —  15j2  ,  Guil- 
laume de  }  lennc  ^  sire  de  Boulin». —  i  ôb'j ,  Henri  de  t  ienne,  tire  de  Mirebci. 
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de*viUe;  dans  tous  les  siècles  suivanls  elles  s'appelèrent  par  exc^ 
koee  le  privilège  de  Charlee-U-QuarL  Cependant  l'allégresse  g^* 
nérale  était  mâée  d'inquiétude.  On  savait  que  Hugues  de  ChàlOBS, 
ftirieux  de  voir  tant  de  feux  de  joie  aBumés  sur  les  montagne»  de 
Cbaudanne  et  de  BregiUe,  avait  eouni  à  Chambéry,  où  passait 
l'Empereur,  eédant  à  la  fantaisie  d'aller  se  ftire  couronner  roi  de 
Bourgogne  à  Ailes.  CSiarles  IV  était  boom»  à  révoquer  ee  qu'il 
avait  fait  ;  l'argent  était  tout  paissant  A  sa  comr.  Blentét  on  Ait  ras- 
suré. Le  sire  de  Châlons  ne  rapporta  qu'une  lettre  qui  lui  aban- 
donnait toutes  les  juridictions  de  l'empire  à  Besançon  (1).  Il  était 
trop  tnrd.  Depuis  trois  siécirs  elles  appartenaient  à  l'archevêque; 
cl  luenlôt ,  comme  l'alliance  ,  ce  don  (  [ilK-mère  s'évanouit. 

(1560).  Cej)cndant  toute  la  llcur  de  la  chevalerie  Comtoise,  hu- 
miliée que  l'on  traitât  avec  les  brigands  autrement  que  la  ron- 
ddle  au  poing,  surtout  le  jeune  capitaine  général,  et  Jean  d'Ar* 
gud  qui  avait  enlevé  â  ChaulTour  le  cbAteau  de  Dainpîerre-sur^Sa- 
lon ,  s'était  jetée  sur  les  pillards  &  course  de  chevaux.  Il  y  eut  un 
sanglant  combat  devant  l'abbaye  de  BeUevanx,  où  Jean  de  Vienne  » 
d'Ai'guel  et  Hugues  de  Gromary  mirent  les  Routiers  en  déroute, 
et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers  (S).  Pendant  qu'ils 
poursuivaient  les  ftiyards ,  de  nonveOes  bandes  parurent  à  Cbam- 
bomay.  Jean  de  Vienne,  à  grande hmie,  et  rattachant  baeinet  et 
visière,  courut  A  leur  rencontre.  Dès  Fabord  il  perça  de  sa  lance 
Gnidiard  Monnot  leur  cbef ,  ne  la  retira  que  pour  la  plonger  au 
plus  épais  des  bataillons,  et  la  troupe  privée  de  son  chefs'enfùit 
dans  les  campagnes  et  dans  les  bois  où  les  paysans  on  firent  boa 
marché. 

Le  reste  des  Routiers  se  montra  plus  Iraitable.  On  les  renvoya 
en  leur  (li)iinant  !28,000  florins  et  trois  coursiers;  ils  livrèrent 
des  otages  et  partirent  dans  les  trois  jours,  suivant  Duguesclin 
en  Espague.  Telle  fut,  h  peu  près,  la  lin  d'un  fléau  déplorable 
toujours  renaissant  depuis  le  traité  de  Bretigny,  et  qui  depuis  cinq 

(0  Lettres  datées  de  Cbainbér)',&  des  ides  de  mai  1365.  (Cn.  iies  Comptes,  B.S5.} 
{t)  Janvier  1366.  Compte  de  Perrenet  de  Lavant.  (ARcairss  ov  1>vcmt.) 
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ans  aTâit  oo6(é  an  pays  de  Bourgogne  deux  villes  et  me  partie 
de  ses  Tillages. 

Mais  le  bruit  d'une  nouvelle  croisade  contre  le  Turc  enflamma 
la  noblesse  comtoise ,  cl  lui  lit  oublier  (ju'clle  avait  à  relever  ses 
villages  et  les  murs  de  ses  forteresses.  Le  comle  f  'erd ,  le  plus 
illustre  des  souverains  qu'ail  eu  la  Savoyeen  ce  siècle,  avait  mis 
sur  pied  une  armé*».  D'abord  il  voulait  la  conduire  en  Espagne 
contre  Picrre-le-Cruel ,  beau-lrére  de  sa  femme.  Mais  il  apprit 
h  la  fois  la  défaite  de  ce  prince,,  et  les  angoisses  de  Temperearde 
GoQstantinople,  Jean  Paléologue,  né  d'une  princesse  de  Savoyoi 
Le  moment  approehait  où  le  monde  Romain,  dépouillé  de  ses 
dernières  provinces,  ne  consisterait  plus  que  dans  un  eoin  de  la 
Thrace  entre  la  Propontide  et  la  mer  Noire. 

Le  Gomle  Ferd  résolut  d'employer  son  armée  contre  le  T^ire 
et  le  roi  des  Bulgares  qui  détenait,  ditHin ,  l'Empereur  prisoonieri 
Pour  marcher  avec  lui,  l'élite  de  la  noblesse  comtoise,  Thiébaud 
dcNeuIbbàte),  Jean  et  Gauthier  de  Vienne  et  nombre  d'autres 
seigneurs  levèrent  leurs  bannières.  Louis,  sire  d'Arguel,  el  Hugues 
de  Chàlons-Arlay  (1),  cités  dans  le  Comté  entier  comme  des  mo- 
dèles d'amitié  fraternelle  ,  ne  se  séparèrent  point  dans  ce  loin- 
tain voyage,  Louis  dit  un  touchant  adieu  à  ses  petits  enfants, 
Jean  et  Henri,  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Leur  cousin  Tristan  de 
Chàlons ,  dont  la  sombre  mélancolie  était  d'accord  avec  le  nom 
qu'il  reçut  en  naissant,  partit  avec  eux  ,  après  avoir  enfermé  les 
siens  dans  sa  forteresse  de  S.  Julien ,  faisant  jurer  au  châtelain 
qu'il  ne  les  confierait  jamais  au  sire  de  Pymont  son  beau-père. 

L'ardent  soleil  de  juin  briUaità  peine  sur  la  Méditerranée, 
que  l'armée  réunie  à  Venise  fit  voile  vers  rOrient  sous  la  con- 
duite d'Etiennede  la  Baume,  amiral  de  Savoye.  La  flotte  doubla  les 

(1)  A  la  Teille  de  la  croisade  (S avril  15Cfi) ,  Hugues  fit  don  de  la  seigneurie 
da  Bochejeaa  àTablmyede  Mont-Sainte-Uarie,  à  charge  de  prier  pour  loi  «I 
d'inhumer  «m  ootj^  près  de  c«lal  de  mmi  père  etde  n  mire,  «nirelet  deos  «alels 
de  la  di^péDe  qa'Ut  «vaicDl  fondée  à  l'abbeye.  Ce  don  Mibeista  en  enlier  Jw- 
qn'en  1406,  que  Jean  de  Ch&lons-Arlay  III,  neveu  de  Hugues,  fol»  rar  le  de- 
mande dee  babitanla*  associé  à  la  jonissance  de  cette  seigneorie. 
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oéC»  de  la€féoe,  et,  pBSsaiA  devant  les  inines  de  raooiaiDe  Troye, 
entra  dans  le  détroit  de  Gallipoli,  autrefois  THellespont. 

Les  Turcs  défendirent  en  vain  l'abordage ,  en  faisant  pleuvoir 
sur  les  galères  des  murs  de  flèches  empoisonnées  {{).  Uien  ne 
résiste  au  comte  de  Savoye ,  «  qui  était  si  vaillant  lioiunic , 
fi  cl  avait  tii  grande  puissance  de  chevaliers,  cscuyers  et  gens 
t)  d'armes  (2).  «  La  flottcatteint  Ieriva<»e  ,  et  tout  d'abord  les  chré- 
tiens, divisés  en  trois  années,  viennent  assiéger  Gallipoli,  et  li- 
Vreat  l'assaut.  Pendant  ce  temps,  les  Turcs,  postés  sur  un  tertre 
hors  de  la  ville ,  se  précipitent  sur  l'arrière-garde  que  commaB* 
daient  les  sires  de  Ghàlons.  Ils  furent  aoeueillis  avee  vigueur^ 
enfoncés  an  premier  eboe,  et  fl  s'en  fit  «  ai  gronde  tuerie  qne 
e'estoit  pitié  de  les  voir  si  ee  ne  fiasent  eunemis-de  INeu.  »  L'ae- 
sant  dora  dn -mâtin  josqo'an  soir ,  et  Gallipoli  »  abandonnée  par 
les  infidèles,  flit  le  taudemaîn  4ieeupée  sans  résistance.  Cest  k 
première  ville  que  les  Tures  «valent  prise  en  Europe. 

Mires  deoet  important  passage,  qui  sépare  l'Europe  de  TAsic, 
les  étrétàms  remontèrent  sur  leuili  galères ,  et  cinglèrent  vers  la 
Bulgarie,  où  ils  comptaient  porter  la  guerre.  Une  tempête  violente 
les  obligea  de  relAcher  à  Ténédos.  Ils  n'en  atteignirent  pas  moins 
la  côte  des  Bulgares.  La  prise  «le  Mésombcr  et  d'un  grand  'nombre 
de  villes  et  châteaux  ,  emportas  eu  quclt|ues  semaines  ,  leur  ou- 
vrit le  chemin  de  \'arna,  ville  principale  de  Bulgarie.  L'effroi 
saisit  le  roi  des  Bulgares,  il  accepta  les  conditions  qui  lui  furent 
dictées;  l'Empereur,  rendu  à k  liberté  (3),  rentra  à  Constantinople 
où  les  chrétiens  furent  reçus  comme  des  libérateurs.  Us  y  passèrent 
rhiver.  Louis  dc  Cbâlons  y  mourut  des  blessures  qpi'il  avait  reçues 
•é&wA  -Gallipoli.  Toute  'rarmée  pleura  ee  héros  mort  à  k  fleor 
de  râge  (4). 

(4567).  Lorsqu'au  pribtemps  Tannée  rqprit  k  chemin  de  k 

(1)  Barbcllécs  et  entoxiqnées.  (Paradik  ,  chrooiq.  de  Savoye.) 
(l)FmoiWABP.  volume  111.  c.  LXXI. 

^)  I« caplivllé de l'Bmpeieor, Mlncée dans iMduonlqiM* «lits aoleocsda 
SftYoytt ,  a'eit  point  mvitioniiée  du»  Im  UaloriMit  1m  plot  nnonmiét  d'Ortaal. 
(&)  n  avait  à  peine  treoie  ani. 
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ftoofgogne,  Hugues  de  GhAloiiB  fil  ohirger  sur  sa  gdèN  le  eoipe 
ût  ee  lirére  éhéri.  Dès  qa'il-ent  abordé  sur  les  edics  de  ProYenee, 
Q  dépêcha  en  tonte  bâte  un  écuycr  pour  avertir  de  son  relora* 

Maff^erite  de  Viérme,  qui  ifpiorait  encore  qu'elle  était  Tcnye. 
Elle  \int  recevoir,  à  lu  fronliôrc  du  Comté,  le  corps  de  son  jeune 
époux  cl  versa  beaucoup  de  larmes  à  l'nspcct  du  triste  cercueil. 
Le  corps  de  Louis  fut  conduit  ou  château  de  Nozcroy,  qui  np- 
)[)arlcnait  à  son  frère  ,  d'où  les  Hauts  Barons ,  convoqués  et  ras- 
semblés, le  suivirent  à  l'abbaye  du  Mont-Stc-Marie.  Quand  on 
offrit  devant  l'autel  ses  armes  de  guerre  et  le  cheval  qu'il  montait 
enOriealau  dernier  jour  de  bataille»  les  Toûtes  deFéglise  retenti- 
nwnt  de  sourds  gémissements  .Tous  les  yeux  se  portèrent  sursesdeos 
•petite  enfimts,  Jean  el  Henri,  agenonilléB  prèede  leur  mère  et  dont 
Tablé  n'ayait  pas  six  ans.  Marguerite,  bofs  d'eUe-mème,  promit 
de  ne  se  remarier  jamais  ;  et  Hugues,  qui  n'avait  pas  d*en&nto  de 
Blanobe  de  Genève,  s'éeria  ipi'il  serait  le  père  de  ses  -nerouBi 
A  Teseeption  de  k  veuve  du  grand  sffe  de  CbAlons  'dt^è  en«- 
gagéc  dans  les  Uettis  d*un  second  bjrménéc  (1) ,  la  mort  qui  en  six 
années  avait  moissonné  le  père  et  deux  de  ses  fils,  sendtlait  res- 
scrrer  davantage  les  liens  d'affection  de  celte  noble  famille. 

La  gloire  et  les  remcrciraenls  stériles  dr  l'Empereur  avaient 
été  le  seul  salaire  d'une  expédition  périlleuse,  qui  parut  retarder 
la  dernière  calaslruplie  de  1  empire  d'Orient.  >os  Bourguignons 
étaient  revenus  plus  pauvres  qn'à  leur  départ  (2).  A  aucune 
'époque  le  numéraire  n'avait  été  si  rare  dans  le  comté  de  fiour- 

(1)  MaMe^aflaBèwMMnwrfatn-aMls  A  aMtfi-l56S,âTeeHiiia]Mrt'Yh,  iBre 
dB-TMvBSt  de  VUtan.  BlI«cMiMrvfteepeodftiitqinU|ae  MuvaairdngmfRlar  à 
qui  elle  n^a^alt  étéHnto  qnetfaitre  mois.  Le  5  avril  1368,  elle  renonça,  enf»- 
ntiir  de  Hngties  de  Cl)iIon5,  h  la  maiion  de Cbàialamif,  en  lui  friwnt  don da  &00 
florins.  Elle  était  morte  avant  {'S'^. 

(2)  On  peut  en  juger  par  le  trait  suivant.  Le  lundi  après  l'Assomption  N.  Damo 
i8S7,  Tristan  4e  Cbàlon$,  sire  d'Orgelet  et  de  Cbàlelbelin,  «onfcMe  guil  ne  peut 
hmMmmt  rtndre  à  «mi  mmé  ttfliml  ienyw  BoMut  tfe  Awmetey,  $ir*  d9 
Prétmp,  100  florini  d'or  ^11  -  M  wvait  prêté  «»  vttumt  du  5*  voyage  tf*0M- 
tramer.  st  lolMalcas  eene  aoniBe  fnriapsrt  delaitiiteerto  de  Saline.  (CB*oie  C. 
S.  810.) 
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fpgne.  Marguerite,  eo  eogagcaot  les  rhàicaux  de  son  domaine  (1), 
avait  ea  grande  peine  à  réunir  les  28,000  florins  destinés  à 
payer  la  retraite  des  grandes  Compagnies.  Il  avait  fallu  envoyer 
des  Atages  à  Besaoçon  (S) ,  à  Mootbéliard  (3)  :  VArdû^re  loi- 
méiiie  s'était  porté  pleige  de  6,000  florins  envers  ces  brigands  (4). 
PMasé  de  racouvrer  eelte  avance,  Marguerite  avait  jeté  une  con- 
tribution sur  tous  les  seigneurs  (5).  Os  possédaient  de  grandes 
terres,  mais  ettes  n'étaient  pas  cultivées,  parce  (pi'il  n'y  avait 
plus  de  cultivateurs.  Le  oommeree,  qui  aiqourd'hui  rétablit  parmi 
les  peuples  l'équilibre  du  numéraire,  était  inconnu.  Le  fer,  cette 
industrie  puissante  dès  lors,  et  aujourd'hui  ruinée  dans  notre 
pays,  ne  servait  qu'à  armer  les  seijïiit  ui  s  les  uns  contre  les  autres  : 
les  grandes  forêts,  l'une  de  nos  richesses,  croissaient  sans  emploi 

())  Id  iSSS,  éU»  ne  eonaerralt  en  JogiMmce  que  fioliguj,  Dole,  Colenae,  Céline 
èt  Bracoo,  la  Loye ,  Clitlee»ClMlon,  GroiOD  »  Tonloue,  Arbois  ,  la  ChèWlaiM , 

Quingey,  Gendrey,  Ornans  et  Gray  —  Une  partie  de  ses  droits  dans  les  salines 
élail  engagée  au  ronUcdc  Monthi  liaril,  aux  sires  ilc  t.hùlons  et  de  Vienne,  à  Ancel 
de  Salins  ;  Baume  à  M.  de  Montbt-liard  ,  Charrier  à  Jeaa  de  Bourgogne,  Poniar- 
kier  à  Hearide  Vienne,  Seey  à  ThiâMod  de  Setf,  eie. 

(1)  CàmfU  dê  JPtrrttut  éê  Lmmu,  (  Anca.  va  Vwaài,  ) 

(S)  llienne  de  Hènfbélieid,  sira  de  Clcon ,  iTeil  prêté  MOO  florins.  TW*aad 
de  Ryc,  comme  ostaige  de  Madame,  se  rendit  à  Hoatbéliard.  (lan.)—  Au  mois 
de  février  ir>GG  (N.  S  ),  laComtrs<e  <t«la  à  Henri  ,  père  d'Elienne.  nver  faniUé 
de  rcachat  pour  celle  somme  la  ville  de  Baume  les  Aonains. —  Au  mois  île  mars 
et  de  juillet  elle  lui  céda  encore  ,  en  échange  de  Cliauasia  ,  Clcr^al  et  les  ncu( 
villfea  qui  eo  dépendaient.  Par  ce>  beUa»  emnUltioot  de  ietiee ,  voltlnee  l'nae 
de  l'antre  et  de  ton  comté,  le  comte  •'•pprocliait  de  Besenfon.  tm  mieux 
value  de  Téchange  était  de  MO  Uvréee  de  terre ,  qu'il  ttçai  dane  les  dillellenies 
de  Ikiiime  et  de  Moritl>o<on  ,  et  pour  lesquelles  il  obtint  et  consers'a  dans  relie  de 
Baume  tous  les  fours  des  villajes  r  i  I  r  minage  jusqu'à  la  révolution  française. 

(4)  Ibio.  On  lut  donne  pour  sûreté  i'esmes  et  Estraboune.  Eu  mais  ol  février 
13S6  (N.  5. ),  jotumie  à  3e$9nf«m  aeeotdéê  fmr  iee  têignnan  tt  rnHu  du 
pafMpour  rêgmrdtr  comme  ce*  d^ux  tHfiuuri«$  ne  cAmmcmI  iê  mtmina  d» 
farckiprtttr* ,  el  jNwr  mêUrê  rmnidê  èê  ostmiçM  qui  «e  f enMfenf  à  Mêêançon 
pour  le  fait  de  Madame.  —  Jehan  de  Ray  donne  600  florint  pour  la  déli- 
vrance de  Pesme%.  —  Mai  1  jfi6  ,  on  cherche  encore  les  moyens  de  jptyer  l'ar- 
cbiprestre.  {Compte  de  Perrenet  de  Levons  AacaiVEs  dv  Ulliii..) 

(5)  Hugues  et  Itouis  de  ChAlons  furent  taxés  à  1500  florins  :  Jacques  et  son 
nerea  Hobims^  Tienne  à  ISOO.  (Inm.J 
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an  fnéjudim  des  Tilbges  déserts,  et  le  nombre  de  bêles  sainrages 
augmentait  avee  cites.  Il  n'y  avait  d'antres  diemins  qne  les 
Tdes  romaines  non  réparées  depois  des  sièeles,  on  quelques 
pontes  noQTeVes  ouvertes  ponr  le  péage  des  marchands  étran- 
gers. Au  lieu  de  celte  rivalité  d'industrie  qui  rend  aujourd'hui 
nos  montagnes  aussi  riches  que  la  plaine ,  c'était  une  rivalité  de 
douleurs  et  de  misères.  Cependant,  quand  pour  excuser  ses  re- 
tards à  paver  sa  faihle  portion  d'une  detUî  qu'un  cultivateur  aisé 
acquitterait  en  entier  de  nos  jours,  un  seigneur  alléguait  le  dénue- 
ment général ,  on  ne  Técoutait  pas  ;  la  nécessité  obligeait  à  l'as- 
siéger dans  ses  châteaux ,  pour  y  prendre  de  force  les  meubles 
qui  s'y  trouvaient.  Les  ol&eiers  de  Marguerite  iehtUèrent  ceux  de 
Tristan  de  Châlons  (I)  et  du  sire  %e  Ste-Groix  (9),  l'un  fils  du 
comte  d'Auxerre ,  l'autre  gendre  d'un  comte  de  Montbéliard. 
L'ordre  de  la  Comtesse  en  main,  ils  enlevèrent  chez  te  prieur  de 
loube,  en  retard,  deux  ehevavx,  douie  grandes  cuillers  d'ar- 
gent et  une  émeraude  (3). 

Dans  ce  pays  désolé,  où ,  poUr  sauver  h  sonveraindé  de  Mar- 
guerite contre  Jean  de  Bourgogne  et  le  due  Philippe,  il  avait  Mu 
tout  promettre  et  tout  accorder  à  la  noblesse ,  il  n'y  avait  qu'un 
pas  de  la  grande  misère  au  bri}j;andage.  Aussi  le  vol  armé  repa- 
raissait avec  audace.  Des  seigneurs  de  haut  lignage  volèrent  sur 
les  routes  les  jovaux  de  l'abbavc  d'Auxerre  ('l),  et  la  noblesse  ne 
s  eu  étonna  pas  (5).  C'était  le  temps  des  vengeances  individuelles, 


(1}  I»  7  nui  1867.  (CM.  vii  C.  B.  &17.) 
Cl)  Four  400  florins.  CCa.  oesC.  B.  4S7.} 
(S)  biD. 

(i)  iMbrat  du  pape  VrlMin  IV,  à  VuAtféqjn  de  Bcmiiçod,  contre  deaz  nobleâ 
de  ion  dIocèM,  Simon  de  St-Aubin  et  Jean  de  Binans,  qui  avaieat  volé  sur  les 
grands  cbemios  les  joyaux  de  l'ektaye  de  $t*-Gennain  d'Aoïerre  ^dtsiur.  aitt. 
d'^ux*rre.jfr»  p.  il  S.) 

00  ^  nu»  1567 .  loin  qnlls  AiMent  repoussés  par  la  2nobleMe ,  on  crnt 
devoir  défendre  evx  plus  grands  seigneurs  d'avoir  des  relations  avec  eux  Nome 
de  cet  seigneurs.  (Intn.  p.  Kk,)  Une  grande  partie  desjojaux  fut  restituée. 
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d«  fioleoMi  itionies  (1).  llaM  eonuiie  aaeoM 
longtemps  av«e  k  Tioleiiiie  sans  frdn»  k  noldoee  eompril  cDe- 
mének  néeessitédes'aUier  contre  ks  briguids  qnebqolk  Ibssent, 
Un tnllé  sokmièl  ftit  condu  par  tout ks  seigneon «k  Margoerite^ 

au  mois  d'oetobre  1366  (S). 

(1)  43C7.  Extorsions  de  mMsirc  Hugues  de  faite  rnrcr'i  F  tienne  dit  Ram- 
box  PAU  roRcr.  ET  nonxiDLr  i'niv)\  (.h  dks  C.  V.  204.)  —  Uinùla,  estimés  i  1,009 
florins,  de Goy  devienne,  sire  de  Llievrel,  ûls  de  Philippe,  Migoeur  de  Pymonlr 
nir  la»  temt  de  TriM«i  de  Ghàlons,  «m  beni-frère  et  sea  miiente.  1568.  (  Imp. 
A.  1*7.^  n  éteit  aoconpeené  de  Rognes  de  Taiidref  et  de  TUétaut  de  Gnwgee  , 
cheTalier  (dont  le  père  fut  fort  indigné  contre  son  file.  B.  êSfi.)  —  M.  de  Pfeuf- 
cMref  (Thiébaud  Yii}  doit  bien  1000  livres  pour  b«§tê$ prtêm  mr  Mmdmm  (1» 
comtesse  de  Bourgogne;  sam  raisonfiVi.  437.) 

Le  1  avril  1506  (N.  S.;,  Etienne,  sire  d'Oiselet,  seigneur  de  Cordiron, avec  plu- 
sieurs nobles  et  damoiseaux  ses  complice»,  enlève  Thiéband  de  Man ,  abbé  de* 
8t.>Panl  de  Besançon ,  se  ralsselle  et  ses  dMvavSp  et  le  renferme  di«i|6  à» 
duinee  tee  vne  éirolie  prison.  Kawasiunicaiion  des  oonpnbles  par  l*aidke- 
vèque,etlel8  mai  1366,  expédition  publiée  contre  eux.  Le  3  juin,  l'abbé  est  rendu 
i  la  liberté ,  et  le  mcnic  jour  traité  par  Irijupl  le  ravisseur  s'engage  à 
lui  restituer  ses  chevaux  cl  meubles  ,  à  lui  i>ay(M  une  imlcinnilé  de  ii.^O  florin» 
d'or  ,  et  se  déclare,  à  raison  de  cette  offense  ,  vassal  de  l'église  de  Besauçon  ,  à 
laquelle  U  bit  Immmage  sar4»<lmmp  ehaperom  été*  les  nuUttiJâimin  €t  à 

le  15  aoat  IS67 ,  ordre  de  faire  bonne  garde  ans  forteresses  jmir  ^renfiiMM- 
éêMUtd  de  gent  d'armes  Lorrains  et  Mlemandt  que  Jehan  de  Bourgogne 
ëvaitmin  sur  Ir  plain  pays  —  Lo  15  juin  pr(T<îdont  ,  sa  belle  nù-re  csf  arrc^léc 
en  France  ;  ordre  de  saisir  sa  terre  de  Pcsnies  ,  même  par  force  Ol  onlrc  do 
Marguerite  ,  adressé  de  St.-Omer,  à  liuart  do  Raincheval,  batlly  du  Comté,  est 
ainsi  conçu  :  «{/Bailfy,  uwkiex  que  pour  mticum  matifie*»  «îdiliUfqm 
»  Ton  dit  M99ir  nti  fais  parla  dame  de  Chéieauinlain,  elle  eetpriee  et  toute 
»  ea  terre  «étant  aur^amMdê France  en  ta  mainde  ntmte.  Urog,  Slveue 
»  envoyons  une  commisHon  pour  panre  et  mettre  en  nostre  main  la  forteressa 
■  de  Pesmes  qui  se  tient  pour  elle .  tant  à  crtte  cause  que  pour  Fargent  que 
»  nous  prestames  pour  le  rachat  de  Pesmes. —  A  une  époque  rapprochée  la 
terre  de  Joavelle  est  confisquée  par  Marguerite  sur  la  dame  de  ce  lieu ,  pour 
vilenie*  et  vilain»  fait*  tant  tur  le  roffoume  de  France  qvfmtttêore,  —  La  9 
Jtdiiet  1568 ,  ordre  de  Jean  de  Bay,  gardien  dn  Comté ,  d'infomer  sur  les  escè» 
de  la  comtesse  de  ISidaa  ,  qui  aurait  fait  domroaige  aux  possessions  de  l'abbaye 
de  St.-Paul,  es  parties  de  Bouclans  et  ailleurs  en  f'arais  {Oitidcn  \&T»aài), 
de  plus  de  10,000  florins  par  le  feu  et  autrement.  (  Charte*  originale*  de 
f  abbaye  de  St.-Paul,  à  la  préfecture  du  Doubs). 

(1)  Ce  traité  Inconoo ,  conmoniqué  par  H.  Ihivetney,  est  scellé  par  Hargne- 
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(IS68~69).  Glorieux  fils  d'an  père ,  qui  avait  partagé  la  capti- 
vité du  roi  Jean ,  Jean  de  Cliàlons  gouvernait  la  comté  d'Auxerre 
pour  vjc  père  affaibli  par  la  guerre  et  le  malheur.  La  Franee  se  sou- 
venait (lu  noble  refus  qu'il  avait  fait  du  commandement  de  l'armée 
à  Cochercl ,  et  de  sa  valeur  à  la  journée  d' Auray,  où  il  ne  fut  pris 
qu'après  avoir  pénétré  jusque  sous  la  bannière  de  Cliandos.  Tout 
4  coup,  œ  jeuoe  guerrier  devient  furieux,  et  court  en  armes  les 
deux  Bourgognes  h  la  tète  des  frandtêtampfjrjnit's ,  dont  il  a  réuni 
ks  débris,  soit  qu'il  voulût  reeourrer  par  le  pillage  la  vileur  de 
deux  rançons  payées  aux  Anglais»  soit  plutôt  que  sa  téte  liftt 
ébranlée  par  le  coup  d'épée  qui,  traversant  sa  Tisière  à  la  journée 
d'AMy ,  lui  avait  crevé  l'œfl  gaudie.  C'était  le  dèraicr  trait  pouf 
le  Bourgogne  d'avoir  à  combattre  ses  propres  enfcnts.  Toute  k 
taebksie  arma  contre  lui  d'après  le  traité  d'afliance.  Le  rendei- 
veus  général  était  k  LoBs4e-8aunier.  On  marcba  sur  Arintliod,  l'un  . 
de  ses  cbéteaux ,  retraite  de  ses  vils  compagnons  ;  cl  près  d'Or- 
gelet le  petit  Méchin  (1),  vieux  capitaine  routier,  fut  fait  prisonnier 
avec  l'une  des  bandes  de  pillards  par  Ifuart  <le  Haincbeval ,  bailly 
de  la  Comtesse.  A  l'approche  de  la  chevalerie,  que  commandait 
Hugues  de  Chàlons,  avec  Jacques  et  Henri  de  Vienne,  Jean  de 
Chàlons  quitta  de  nuit  la  forteresse  (r  Arinlhod,  et  courut  cher- 
cher des  renforts  au-ilelù  de  la  Saône  (mars  15ti8).  Mais  le  duc 
Philippe  le  fit  arrêter  sur  ses  terres ,  et  conduire,  sons  bonne  es- 
«orle,  dans  les  prisons  du  Louvres  à  Paris. 

lit«  et  par  les  seigneurs  dont  le  nom  sait,  oa  lenrs  représentants  :  l'archcvéqxie 
da  Besançon  ,  TrteUui  de  Chàlom-Amcm,  Lool*  de  €lil]«nit,  le  comte  de 
■MMtardetMBfllS,  Jmvm»  de  Vleme,  TUébeod  deNeofehàlel,  Jewi  dé 
Bewfosna,  JeandaBye,  siredeBeleoçea,  JMfne»,ilie  de  Panes ,  Jean  de 

Vergy ,  le  fiie  d'Qiselay ,  le  sire  de  KwInarUn ,  Hves  de  Beauffranont  el 

autres.  Tous  jurent  de  le  mainlcnir  pour  eux  ,  pour  leurs  sujoc;  cl  pour  tous 
ceux  qui  s'y  conjoindront ,  afin  d'obvier  aux  tnauvaises  t  olouti  'i  de  ceux  qui 
voudront  faire  et  donner  dommaige  :  tous  doivent  s'aider^  se  faire  restituer 
■ntneUeneot  ce  qvi  aura  été  robé,  sans  rMevei'r  dans  leurs  terres  «ncini 

(1)  «  Le  petti  M^gnin  et  antres  pris  devant  Orudel,  où  le  kailly  Hoart  de 
»  BtfncbeTal  csloit  aua  gases  de  Madame.  »  (Cm*  ms  C.  B.  4Sf .) 


Digitized  by  Google 


164^         ÉPOQui  DES  AmuHCiiiMiniin.  —  4568-6t. 


Le  16  mai,  le  Boi  le  fit  meltfe  en  liberté;  il  jura  sur  les  saint» 
évangOes  qu'à  la  S.  Bemy  suivante ,  et  sous  la  peine  de  ttOO  marc» 
d*er,  il  retoomerait  en  captivité.  Inutiles  serments!  à  peine  fut^il 
libre,  que  les  voleurs  k  sa  solde  reeommenoèrent  leurs  ravages. 
Cependant  ils  ne  se  laissèrent  point  enfermer  au  château  d'Arin- 
tbod,  dont  la  noblesse  entourait  les  murailles,  ib  se  jetèrent 
dans  les  campagnes  de  Dote  et  forent  défaits  au  pont  de  Beaumont 
(juillet  1368).  Jean  de  Châlons  aTsit  reparu  en  armes  dans  le 
ComU',  luavant  l'indignation  du  Roi.  Le  jour  ou  il  devait  re- 
tourner dans  1rs  prisons  du  Louvres  était  dès  lonj;lfU]ps  t'coulé. 
11  l'ut  décidé  qur  l'un  Irrait  le  siège  do  ses  fortrrrsses,  et  l'on  coni- 
mença  par  Koclicfoi  l ,  l'une  des  plus  rrdout.ildcs  pour  les  lionnts 
villes  de  l'intérieur  du  pays;  vav  clleol  peu  éloigurc  de  Dole,  de 
Besançon,  de  Poligny  et  de  Salins;  siluée  près  de  la  voie  romaine, 
die  s'élevait  au  bord  du  Doubs  sur  un  roc  escarpé,  et  dominait  un 
bourg  muré  qui  avait  suecédé  à  une  ville  romaine  de  plus  grande 
étendue  (1).  Jean  du  Mesnil  commandait  dans  la  place ,  tandis  que 
le  slit  de  CbàloDS  tenait  la  campagne,  et  inquiétait  l'armée  de  siège, 
oùron  voyait  flotter,  à  cètédesbannièresdes  villes,  celle  deChâlons- 
Arby,  et  même  celle  d'Auxerre.  Car  Hugues  et  Tristan  de  Chàlons, 
valeureux  guerriers  récemment  éprouvés  dans  la  guerre  d*Qrient, 
marehaient  avec  la  noblesse,  quoique  Tun  fût  cousin,  et  l'autre 
onde  du  félon  cbevalier. 

(4369).  Lorsque  l'année  se  fut  logée,  par  la  force,  dans  le 
bourg  de  Rochefort  au  pied  du  eliàtel,  les  ehevaliers  eonsidérèrenl 
de  plus  près  la  redoutable  forteresse,  ses  tours,  ses  nuirs  épais  : 
elle  était  pourvue  de  vivre>  alioiuiauls,  et  on  ne  pouvait  peiiNcr  à  la 
prcntln-  par  iauiine.  I  n  sondu  e  pressentiment  du  sort  tragique 
qui  l'attendait  agita  Tristan  de  Cliàlons,  il  lit  jurer  au  Gardien, 
Jean  de  Ray,  de  ne  faire  sans  lui  paix  ni  trêve  avec  son  neveu  (3). 
Celui-ci  paraissait  disposé  à  négoder  ;  il  méditait  une  perfidie,  et 

(1)  PciuucioT,  d'après  l'élendue  qae  couvrent  les  ruines  et  les  luile«ux  ro- 
aalna ,  croit  <|tte  cette  TllIe  éttit  aussi  grande  que  Pontarilcr. 

(S)  Le  6  janvier  1369  (N.  S.) .  au  bourg  de  Rochefort. 
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«nie? a  ie  Gardiea  pendant  rentrerue.  Ce  noovel  attentat  indigna 
la  noUeise.  Elle  fedonbla  d'efforts.  Le  sire  de  Ray,  rendu  à  la 
liberté,  pressa  de  pins  près  le  perfide  dievalicr,  le  prit,  et  le  fit 
eoodiiire  enchatné  an  chftteaa  de  Dole;  effrayé  poor  la  vie  de  ce 
prince,  le  ehAtdain,  Jean  du  Mesnil,  ouvrit  les  portes  de  la  for- 
teresse, après  un  siège  de  cinquante  jours  (2 '4  janvier). 

Le  coupable  fut  transféré  au  chnJcnu  de  Griniont  près  de  Poligny , 
et  demeura  un  an  prisonnier  au  tiessus  de  cet  aride  rocher.  Les 
paysans  des  villages  voisins  venaient  le  garder  tour  à  tour,  car  on 
annonçait  que  ses  brigands  en  armes  le  devaient  délivTer  à  (jrande 
puissance.  Leur  fureur  ne  pouvait  pardonner  à  Tristan  de  Chàlons 
d'avoir  pris  part  au  siège  de  Rochcfort.  Aussi,  dès  les  premiers  jours 
de  mai  fut-il  trait reusetneiU ,  a  grant  esclandre  assassiné  et  wieur- 
iri  (1),  on  le  porta  baigné  de  sang  à  sa  forteresse  de  r«bàtelbelin , 
au  milieu  des  larmes  des  paysans  éù  ce  petit  bourg  qu'il  avait  ré- 
cemment affianchi  (9).  n  n'avait  pas  quarante-cinq  ans.  L'infor- 
tuné, en  expirant,  appelait  avec  douleur  ses  deux  petits  enfonts, 
iean  et  ABs,  privés  de  leur  jeune  mère,  Jeanne  de  Vienne,  presque 
•dès  le  berceau.  Alis  de  Montbélîard,  dont  il  fat  toigours  le  fils 
ehèri,  l'ayant  mis  au  jour  dans  de  crudies  douleurs,  lui  avait 
donné  le  nom  de  Tristan.  Le  comte  d'Auxerre,  son  père ,  avait 
été  tué  à  Crécy.  Tous  les  chevaliers ,  dont  Tristan  était  fort  aimé, 
disaient  que  tout  a\ait  clc  peine  et  <louleur  dans  sa  naissance,  ses 
mariages  (3)  el  sa  mort  :  «  que  c'était  dur  et  grand mcschcf,  qu'un 

^1)  «/««n  «fr«  d9 ilay,  gardien  du  eomU  à  Jton  MelM  de  JTronUtuir, 
•  eteujfer  gowerneur  et  garde  du  baillage  d'Jval*  il  est  ehoie  mot9ire  que 

»  noble  et  puitsant  seigneur  messire  Tristan  de  Chatons  ,  reigneur  de 
»  Chatelbclin .  k  rsTÉ  «i  nTRii  i  t  tv  i':  ji.iLv  iiSFMENT  et  i>»:  ^olvrL  r>  mi  s  r.n*>T 
M  £&cLÀifoa£,  duquel  il  est  demeuré  plusieurs  enfans  pupils  et  moindres 
d'âge,  »  (  heurt»  dtléM  de  Salins  du  IS  mai  1 369.  ) 

(t)I«  14  décembre  136S.  Ce  pelU  bour^  «vtU  viogt-aa  feos  «u  XV*  siècle, 
nos  lard,  U  n*j  re»ta  qa'no  habitaat,  à  raiioa  de  la  «liratté  du  lieu.  Dès  long- 
temps ce  boarg  a  disparu. 

(3)  Tristan  de  Cbàlons,  né  apris  avait  eti  deux  fcmmcH  :  Jeanne  de 

Vienne, ûlle de  Pliilippe.sire  di-  rymoni,  ci  d  ilujuclic  de  Sic-Croix,! ôol  ;  fclle 
moitrut  à  la  lia  de  1365>,  cl  Uvatrix ,  lillc  de  Guillaume  de  la  Baume,  siic  de 
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»  û  niUanlhomiiie,  apite  tant  et  n  belles  apperliaet  d'armes  aai 
«  rajanmcs  HRecréans  et  sanmiiis,  Ibt  tué  dans  son  pays  par  ks 
»  eaiapliees  de  son  nerca.  >  Le  hnâi  eonrait  que  S(0,000  eoespa- 
gmas  allaleiit  attaquer  le  èhàteait  de  GrimoBt,  et  mettre  en  fM 
les  Tilles  de  madame  de  Flaadres.  Et  Ten  présageait  une  tra> 
gique  lin  an  br«Te  Hngnes  de  Ghâloiis,  qui  avait  pris  en  garde 
et  tutdie  les  jeunes  eaftats  de  sen  malheiiretts  cousin  (I). 

Ces  prôt^u^es  sinistres  ne  se  réalisèrent  pes.  Mais  Tannée  sui- 
vante, Jean  d'Arguel  périt  d'une  manière  non  moins  Irugiqiio.  Il 
fut  assassine  au  ehàlcau  de  Vaiigrenans ,  près  de  Salins,  jnir  Irois 
nobles  du  pays  (2).  Jean  de  \  ienne  regretta  ton  compagnon  d'ar- 
mes, cl  Marguerite'  l'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  C  était  un 
noble  chevalier,  renoniiné  par  ses  faits  d'armes  contre  les  Routiers 
devant  Dampierre  et  dans  les  champs  de  Ikllevaux»  la  princesse 
gémit  du  crime,  en  fut  indignée,  et  pardonna. 

La  neUeise  était  toute-puissante;  les  barons  dans  leurs  terres 
étaient  entant  de  rois;  Marguerite  Tavait  reconnu  el  proclamé  (3). 
Désespérée  de  tant  de  désordres,  elle  s*exila  du  Comté  pendant  prés 
de  kuit  ans.  Hais  un  événement  inattoidn  Tenait  de  s'aeeomplir, 
qui  préparait  des  chaînes  pesantes  à  ces  redoutés  scignemv.  Phi* 

VAbcrgement,  «tdtaéoMiMtd»  la  Mod  (mariée  «m  IMS ,  elle  oMmnrt  en 
1868).  Ali*  de  MeottiéUaid  laiaM  i  Tristan ,  «m  file,  ses  plu  bellea  tanoi, 
lABS-to-Samiier ,  Honlalgu ,  Monlllenr,  etc...  (Jfote  d9  JT.  Dwrtur  )  U  *^ 

obtenu  dans  la  succession  de  son  père  Châlclbclin,  Orgelet,  Valenpoulièrei » 
Monnet,  Montai{;u  ,  partie  ilc  I.oiis-lf-Sannior  ,  Monlflcur  ,  ChavaniMt,  Ckatcl- 
neuf,  Moiilcroissaiil  ,  Olifenic  .  rl<  .  'l'artacc  du  6  mars  {"SMy  N.  S.) 

(1)  On  lU  aussi  dans  l'exlruit  d'uu  compte  de  ccUo  époque  ,  que  les  Routiers 
vonlaient  éUUrvirê  foligny  pmw  tmmu  éêL.dt  €9ri$ey  {:)  qui  fat  muté 
avec  U  comte  d^jéuxerrt*  (T.  CanrAUsa,  t.  il.  p.  i89  el  4S6.) 

(t)  Les  meortriers  éiaiaat  Jean  de  Chambarnay,  Jean  de  Boiqaille  ei  Jean  da 
la  Tour. 

(3)  Dans  Ir  irailt-  d'alliance  de  Marjjucrite  avec  la  noblesse,  en  1"0(»,  \e% 
Barons  l'obli^ircnt  à  reconnaître  «lue  aulrune  iiersoiiiic  ne  poux  ail  rtre  co«- 
venuc  que  devant  son  acigncur.  lequel  doit  seul  faire  raison  j  qu'on  ue  ]»ou- 
vaUgi^  daoe  une  leireott  yfUra  mandement  «oiw  to  voUnUiet  rnpeeial  cm- 
êtiUgment  du  Sire,  Ainsi  dMqne  terre  était  an  étal  fermé,  où  las  ordres  de  la 
Comiassanapoandentmème  être  connus,  et  nul  reloor  ne  semblait  possilile  à  la 
révoIttlioD  tentée  par  la  doc  Budes. 
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lippe,  duc  de  Bourgogne,  devenait  l'époux  de  Marguerite  ,  pré- 
somptive héritière  des  Pays-Bas  et  du  Comte  de  Bourgogne.  Notre 
comtesse  avait  décidé  ce  mariage  :  il  lui  fallut  plusieurs  années  pour 
rompre  les  engagements  de  son  fils  avec  l' Angleterre.  Ce  prince  était 
inflexible.  Un  jour,  à  Malines,  Marguerite,  dans  son  désespoir,  dé- 
couvre son  sein  :  a  Voilà,  lui  diApeile,  la  mamelle  qui  t'a  nourri  : 
»  je  vais  la  tnndwr  et  la  jeter  ans  ddena.  Les  Anglais  ont  lué  ton 
»  pèfe  :  laelie  bien  que  Janutis  In  n'auras  mon  oomté  d'Artois, 
»  pour  le  Kmr  èaes  neortriers.  a  Lonîs  troililéie  jeta  ans  pieds 
de  sa  mènt  et  eansentft  à  donner  sa  fiUe  an  due  de  Boingogne. 
LelSarril  les  eonditioiis  du  mariage  forent  airétées  :  Lods 
«liget  400,000  éens  d'or  et  la  restitntion  des  villes  de  Douay, 
d'Orchies  et  de  Lffle.  Ce  mariage ,  l'on  des  événements  remar- 
quables de  ce  siècle,  rompit  toutes  les  mesures  de  l'Angleterre, 
sauva  la  France  d'un  péril  imminent ,  et  prépara  la  puissance  de 
cette  granilo  maison  de  Bourgogne,  destinée  à  devenir  Tune  des 
premières  de  la  chrétienté. 

Au  mois  de  juin  1569,  le  duc  Philippe,  accompagné  de  Coucy, 
de  l'amiral  de  Vienne,  de  Hugues  de  Chàlons  et  des  plus  nobles 
clievalien  de  Bourgogne,  partit  pour  la  Flandres.  Sa  magnificence 
aceoutumée  se  d^^oya  dans  les  riches  présents  qu'il  avait  fait  pré- 
parer dans  tons  les  magasms  de  Paris,  bijoux,  joyaulx,  pièces  d'or- 
Hvrerie,  un  la  nouveauté  et  Fâéganee  de  lafoime  le  duputaient  à 
la  riehessede  la  matière. 

Dnns  la  eorbeîUe  de  mariage,  àcèté  des  parures. et  robes  pré- 
cieuses ,  on  Toyait  briller  les  fermails,  les  cemtnres  d'or  et  d'anir 
émaiHées,  et  les  ridies  omements  detéte  :  ailleurs  les  hanaps,  les 
aiguières  d'or  où  étinodaient  les  bslays  et  les  saphirs ,  les  gdbekÊê 
en  forme  de  4Mlices  d'Àngleterre ,  un  cha$tel  à  trois  brigands  tenant 
arbalestes  avec  sept  Itanajjs  émaillès,  un  autre  chastel  à  trois  lioi/nncs 
jouant  de  la  yuHarne,  des  aiguières  en  coquilles  rares  en  guise  de 
femme  pèlerine  ou  de  sirènes  d'or. 

La  comtesse  Marguerite  rcriit  un  fermail,  où  les  perles  d'orient 
se  mêlaient  aux  rubis  et  aux  diamants  ;  Madame  de  Buurbuniiois 
une  aiguière  et  des  hanaps  richement  ciselés  ;  le  comte  d'£tampes 
un  chapeau  d'écarlate  bordé  de  deux  cents  perles. 
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Les  cliai  >  du  Duc  étaient  aussi  rliargés  de  vaisselle  d'or  et  «l'ar- 
gent pour  le  chancelier,  les  seigneurs  influents  de  la  cour  de  Flan- 
dres, les  écuycrs  et  le  mailrc  d'hdlel.  Mais  le  Comte,  faiblement 
ébloui  demanda,  avant Farrivée  do  prince,  que  la  moitié  des  100,000 
écus  d*or  lui  fut  comptée,  et  il  ne  livra  la  main  de  sa  fille  que 
lorsqu'il  vit  arriver  avec  cet  or,  à  dix  chevaux  et  au  nom  du  Roi 
de  France,  Henriet  Orlant,  riche  changeur  de  Paris  (I). 

Les  Doees  fbrent  célébrées  aveo  magnificeiioe.  Pour  ménsger 
les  finances  de  son  avare  beau-père,  le  Poe  fit  conduire  de  France 
dans  les  Pays-Bas  des  troupeaux  entiers  de  montons  (i) .  Les  perles 
brillaient  jusques  sur  les  houpdandes  de  pages  nombreux  de  sa 
cour.  Ses  manteaux,  étaient  d*hennîne,  ses  gorgerettes  ornées  de 
boucles  et  démordants  d'argent.  L'éearlatc,  le  eendal,  le  menu 
voir  de  ses  robes  claifiit  relevés  par  l'or,  l«^s  diamants  et  les  riches 
broderies.  Ila\ait  iicn>c  à  tout,  même  aux  draps  d'or  et  de  suie, 
aux  taffetas  à  roM  >  d'or,  pour  ta[)isser  soit  lc>  (  Iiauducs  ih'  ma- 
riage, soil  les  longues  lices  ouvertes  pour  h's  joules  (.">).  Lc>  plus 
hardis  et  renommés  chevaliers  de  France  et  de  Bourgogne  y  riva- 
lisèrent d'adresse  et  de  valeur  :  les  chevaux  du  Duc  et  de  ses  pages 
élaienl  ornés  de  housses  d'or  et  d'azur.  II  parcourut  ensuite  les 
villes  de  Flandres,  visitant  rartillerie  des  phMses,  gracieux 
envers  les  redoutables  corporations,  qui  semblaient  tentées  de 
regretter  FAngleterre  :  à  Gand ,  il  tira  le  papetfou  avec  les  arba- 
lestriers  :  le  Duc  était  fort  habile  à  rexerdce  de  Tare,  et  U  n'allait 
point  en  pèlerinsge  à  St.-Glaude  sans  que  les  meillenrs  ouvriers 
ne  se  fissent  un  honneur  de  lui  offirir  un  arc  de  leur  fabrique.  Les 
arbalesiriers  de  Gand  lui  présentèrent  la  livrée  de  leur  conflrérie, 
et  il  k  revêtit  sur  son  niagnilique  costume  (4). 

Sous  cette  courtoisie  et  celte  splendeur  éblouissante,  le  Duc 
cachait  une  grande  inquiclude.  11  n'avait  phis  d'argent.  Il  eut  la 
douleur  de  nu'ltre  en  gage  chez  les  marchands  de  Bruges ,  sous 
les  yeux  n^cmc  de  la  Duchesse ,  une  partie  de  ses  joyaux.  Puis ,  il 

(1  et  t)  Ton»  CM  détails  sont  exlraiti  d«8  Comfttê  #»  Hutî  Hmwn  *  1S69. 
(Aaot.  i»ir  Dvciii.) 

Clet4)  iMD. 
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murdm  à  la  guerre  contre  le  Âogbis,  et  se  sépara  de  Gouey ,  qui 
allait  refoiodre  rarmée  du  comte  de  Montbéliard,  son  alUé  et  son 
ami.  De|Nitt  un  an ,  ce  n(d>le  cheyalier  et  Etienne  avaient  fait  nne 
ligne  offensive  contre  les  dnoa  d'Autriche,  possesseurs  de  la  hante 
Alsace,  à  qui  Coucy  rédamait  la  dot  de  sa  mère ,  princesse  Autri- 
chienne. Trop  fiable  contre  ces  paissants  adversaires,  il  avait, 
Vannée  précédente,  quand  il  traversait  le  comté  de  Bourgogne  (I), 
en  marchant  eu  Alsace,  trouvé  un  chaleureux  auxiHaire  dans 
Etienne,  qui  mil  à  son  service  le  bras  de  ses  vassaux  et  le  riche 
trésor  laissé  par  son  père  (2).  Oui)i(juc  celle  ligue  n'eut  encore  t  ic 
suivie  d'aucun  gi'and  rcsullat,  les  ducs  d'Autriche  s'clonnaienl 
qu'un  étranger  se  mclàt  ainsi  à  une  querelle  de  famille,  et  ils 
en  conservaient  un  profond  ressentiment.  Lorsque  le  comte 
Etienne ,  aussi  économe  et  aussi  grand  acquéreur  que  son  père  (5), 
eut  acheté  la  suzeraineté  de  Blamont,  du  Cbàtelot  et  des  autres 
grandes  terres  détachées  de  son  Comté  au  siède  précédent,  les 
Ducs  ne  négligèrent  point  cette  occasion  de  se  venger:  ils  entrèrent 
dans  la  terre  d'Hérieourt,  voisine  de  llontbâiard,  assiégèrent  la 
vUle  de  ce  nom ,  et  malgré  les  efforts  combinés  de  Coucy  et  d'E» 
tienne,  s'en  emparèrent  le  9  août  {U).  Puis,  le  31,  à  Taide  du  retrait 
lignager,  ils  vendirent  toutes  ces  terres  à  Thiébaud  VII,  sire  de 
IHeofchfttel ,  suscitèrent  ainsi  à  leur  ennemi  un  rival  puissant,  dont 
la  guerre  longue ,  heureuse  et  acharnée  (o) ,  paralysa  tout  à  la 

(1)  Près  d'Apremont  et  de  Gray,  au  mois  d'août  1368.  {^Compte  de  Jean  Bonax. 
Jrch.  du  Duché.) 
(9)  Henri,  comtA  de  Wonfbillard,  mort  an  mois  de  novembre  1S67. 

(5)  11  te  flaUalt  de  consenrer  le  ville  de  Brame,  et  fat  très  eHUgé  quand  Har- 
SMrile  Iniofirit  teiemboorsement  ea  1SS9.  U  exigée  «pie  le  nchat  te  fit  en  Tiemc 
florint  de  Florence ,  et  il  tenait  le  paiement  si  rigoureux  qu'il  fallut  que  le 
Gardien  et  Thieband  de  lîije  vin<!scnt  le  trouver  à  Passavant.  Ils  revinrent  k 
Besançon,  fouill»  rem  clie/.  tous  les  changeurs,  rasscnibltTCiil  les  vieilles  espèces, 
«tue  par  convenances  ils  portèrent  au  cMteau  de  Alontfaucon.  {Compte  de  Jean 
JfMmT»  iS69.  Aboi,  pv  Hveai,) 

(6)  «  Fonr  U  douMenee  des  allemend*  qni  estaient  ra  ti^  devant  Hérioonrt, 
»  «léte  iilec  courrolent  tor  tenl  le  pays  de  Medeme  du  S  eu  9  dn  mois  d'août. 
{Compte  de  Jean  Bonay.  Anrn.  nr  Dcché.) 

(â)  Durant  cette  guerre,  i)  y  eut,  comme  d'liabilude,l)caiicoup  d'incursions  des 
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fois  le  projet  d'agnndittemeiil  qui  lui  ëtail  le  pins  clier,  et  le  n* 
eoon  «fu'il  poa?ait  dmmer  à  Goucy. 

(4369-74).  Le  doc  de  Bourgogne,  après  son  eipéditkm  eoolve 
les  Anglais,  était  de  retour  à  Pm  m  milieu  de  rauioome.  Réuni 
avec  Marguerite  i  l'hAtel  d'Artois,  il  scella  un  traité  d*ailianee  af«e 
Hugues  de  Vienne  et  les  comtes  de  SaToie  et  de  Montbéliard.  La 
paix  était  le  premier  besoin  de  la  Bourgogne.  On  n'oublia  pas  les 
intérêts  de  la  France.  On  se  souvint  à  propos  de  Jean  de  ChAkms- 
Auxcrre,  qui  pareil  à  un  lion  inuscli',  était  depuis  près  d'un  an 
enfermé  à  Griinonl.  Son  pérc,  Je;in  III  (l),  venait  de  lui  laisser  en 
mourant  1  liéritagc  du  comté  d  Auxcrre.  Le  Roi  oirrit  au  cjïjitif 
impatient  la  liberté,  à  cli^rge  de  vendre  ec  comté  à  la  France. 
L'ennui  d'une  pris(»n  qui  pouvait  être  éternelle,  plus  que  ses  goûts 
dissipateurs,  le  décida  à  ce  sacrifice  (2),  pour  lequel  il  reçut  la 
somme  dérisoire  de  51,000  éeus.  Sa  famille  efoyée  se  bàla  de 
lui  iaire  nommer  on  curateur,  et  commença  un  procès  contre  le 

Bourguignons  sur  la  terre  de  Lure«  et  des  Allemands  dans  les  chitellenie*  do 
Comié  le»  iflm  rvMMê  de  leor  fronliftfe.  Bo  1SS9,  l'aliibé  éb  Lan  Ital  fidt  pri- 
•oontar  par  Im  BonrsnlpnM,  M  par  répréMlII«a,  m  OMlt  à»  janwier  MdTWit, 
Broquart  de  Fenesirange ,  Uentenant  des  ducs  d'Aittridie,  «Btnit  par  Lara  iant 

les  cbàtcUenies  de  Monijtisiin  et  de  Montbosoti ,  où  il  boutait  les  ftux ^  ftUttuU 
guerr»  au  pays  de  madame  de  Bourgogne  et  à  tout  roman  paye. 

(1)  Jean  Ht ,  comte  d'Anserce,  firèra  de  Tritlaa,  était  né  veit  13IS  ;  teanclpd 
ea  1396,  il  avait  épousé,  en  1334,  Marie,  fille  et  héritière  de  Guillaume  Gm- 
pitt ,  Migneiir  du  Bec  et  d'Estrapagney.  il  moarut  après  le  moif  de  jao* iw  I969« 

(f)  La  Teole  do  eonté  d'Auerre  ait  da  SO  Janviec  1S71  (R.  S.).La  réuUea  an 
doaiaine  royal  fut  prononcée  le  8  leptaMbre.  Les  historiens  d'Auxcrro  n'unt 
pas  aperçu  cette  coïncidence  de  la  venlc  et  de  la  mise  en  libcrlc  de  Jean  IV. 
—  La  même  anmc.  Jean  H  tomba  toul  ù  fait  en  dimence.  Sou  fr»  re,  l^uis  I, 
nommé  curateur,  tcola  vaiucutvnt  d'user  du  retrait  liQuager.  —  Jeau  IV  mourut 
célibataire  en  1379. 

iMiii  I  avait  hii,  en  136S,  te  guene  d'Eipesne,  aa  aerrloa  d'Bewl  de  Traaala^ 
nare,  sooi  lea  ordreede  Dl^pleMUn.  SalS7f  ilfntfritpriaoanierdeaAaglaia 

àBordeaux.  11  eMpvebablo  qu'il  obtint  la  liberté  .  lors  de  la  trêve  d'une  année 
conclue  ù  liriice»  par  le  duc  Pbilippe,  en  ir>7o.  Le  h  mai  1577  ,  la  viJIc  de 
Tonnerre  abandonna  u  Loui-^,  pendant  un  an,  la  diaie  de  sl-s  bleds,  >iAS  et 
laines,  pour  achever  le  paicmcui  do  sa  rauçon  ,  qui  i-iaii  de  OUUO  livres. 
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Bei.  Oo  Tcm  qu'il  fot  mutile,  et  dans  deux  aimées  les  princes  de 
ChAloiis-Auicrre  perdirent  la  belle  prévôté  de  Rocbefort»  con- 
fisquée par  Marguerite,  el  ce  Comté  important,  le  plus  ridw  fleu- 
ron de  leur  couronne. 

En  cda  le  Roi  reconnut  mal  de  viiuv  ^icrviccs  de  famille,  il 
oublia  et  Poitiers  et  Crécy.  La  branche  de  (Miàlons-Ariay,  déjà  si 
puissante,  f^-andissait  alors,  Ia\  foi  tune  de  ces  deux  maisons  fut 
prcs((ue  toujours  oppost'-e,  quoinu  ellcs  semblent  se  confondre  au 
nom  répété  de  Jean  de  Chàlons  ,  leur  auteur  commun  ,  et  à  cette 
bravoure  héréditaire  qui,  en  orient  et  en  occident,  signala  ses 
descendants  sur  tant  de  champs  de  bataille.  Celle  bravoure  était 
éf^Ie  dans  les  grands  guerriers  qu'dles  ont  produits;  toutefois, 
l'élan  des  sires  d'Auxerre  était  plus  spbntané  et  plus  terrible.  Plus 
français  quebouf^guignons  ils  forent,  malgré  leurs  grandes  posses- 
sions du  Jum,  presque  sans  influence  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, doni  ib  vécurent  trop  souvent  éloignés  :  les  sires  d' Arhy,  au 
eontnire,  en  bahmoèrent  toujours  les  destinées,  surtout  au  XIV* 
siècle,  les  premiers,  vassaux  dociles,  mirent  tout  leur  sang  au 
service  de  la  France.  Les  seconds,  impatients  du  joug,  les  yeux 
fixés  sur  la  couronne  de  leurs  alcux,  remuèrent  tout  le  pays  contre 
les  ducs  qui  la  portaient.  Les  comtes  d'Auxerre  coni battirent 
l'Angleterre  partout  et  toujours;  les  barons  d'Arlay  se  firent  sans 
répugnance  les  alliés  des  Anglais  :  ceux-<  i,  calculateurs  habiles, 
surent  à  la  fois  acfjuérir  et  conserver  :  ceux-là ,  phis  dissipateurs, 
ne  conservèrent  point  et  durèrent  peu  :  leur  branche  commence  et 
finit  par  un  prodigue. 

LcDuc  avait  amené  sa  femme  en  Bourgogne  :  elle  y  fut  accueillie 
,  m  girande  pompe.  Lui-même  eût  été  aimé  sans  les  subsides  que 
sa  prodigalité  TobUgeait  à  demander  aux  états  du  Duché.  La  taxe 
de  dou»  deniers  ei  k  gabelle  dn  sd  forent  continuées  pour  deux 
ans.  L'année  précédente  (1568),  la  gabeUe  avait  été  établie  par 
Marguerite  sur  la  saunerie  de  Salins  :  c'est  le  premier  impét  connu 
danslelibreoomté  de  Bourgogne  (1),  et,  comme  U  pesait non-seule- 


(1)  u  fut  éiabU       1*  coiueU  de  Jklail«iiie«  de  conurt  avec  le*  Migneurs  de 
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ment  sur  le  peuple,  nuis  encore  sur  les  nomlvenx  seigneurs  qui 

prenaient  part  aux  produits  de  la  saunerie ,  Marguerite  leur  sa- 
crifia ,  en  dédommafiçeiTicnl ,  celle  du  Groson ,  qui  lui  démolie ,  et 
qui  dès  lors  ik*  s'est  pas  relevée. 

Le  duc  Philip{»e  était  par  avance  considéré  comme  riu  riticr 
du  comté  de  lîourgogne.  Il  possédait  de  jîrands  châteaux  au  bail- 
liage d'Amont.  Les  dons  de  Marj;ucrilo  en  accrurent  le  nombre.  Les 
armes  du  jeune  prince  étaient  peintes  à  côté  de  celles  de  son  beau- 
père  et  de  la  comtesse  dans  la  grande  salle  du  cbàteau  de 
Gray  (4).  Du  reste ,  il  ménageait  la  noblesse  en  toute  occasion , 
ne  se  souvenant  des  chaleureux  adversaires  q[u'il  avait  rencontrés 
dans  la  guerre  de  4364,  que  poor  les  gagner  par  ses  adroites  fa- 
veurs. Seulement,  Jean  de  NeufehAld,  qui  avait  par  intervalle  re- 
couvré la  liberté  (S),  mourut  en  prison  dans  le  donjon  de  Semur. 
Son  courage  méritait  un  meilleur  sort.  Il  laissait  une  épouse  à  la 
fleur  de  l'âge  et  un  vieux  père  au  désespoir  ;  car  le  comte  de  Neuf- 
cfaAtd  avait  perdu  tous  ses  autres  enfimts  sur  des  champs  de  ba- 

la  saunerie,  pour  ta  doubtance  des  compagnies,  pour  les  frais  de  la  Barnison 
et  les  (jatjos  d'un  rapitainc,  Hugues  de  Salins,  fixé*  à  ?)00  fr.  par  an.  La  gabelle 
élail  de  deux  sols  par  livre,  sur  toutes  les  rentes,  fiers,  aumunes,  et  remises, 
partant  de  la  saunerie.  (  L€ttre$  du  tiré  de  Rajr  »  gardien  du,  Comté  «  «Im  M 
yirfis  I86S.)  Cet  ori^s  d'im  trttnil,  qui  b«  s'ett  jamaU  efaci  dès  lort,  a  échappé 
ans  hiMoriois  da  SiUai. 

(1)  On  peut,  à  Taide  des  détails  retracés  dans  les  comptes  da  Duché,  recrtor 
par  la  pensée^  ce  ch&leau  tel  qu'il  existait  en  ir.72  ,  apiis  les  réparations  faites 
par  ordre  de  Marcuerite  II  elail  di  fendu  parunyrand  nombre  détours  couvertes 
de  tuiles,  la  tour  derrière^  la  grande  tour^  la  porte  neuve  du  pont  devers  les 
Cordetien  :  le  frmtd  potU  était  derant  la  porta  du  ehaitt,  dont  oa  avait  blan- 
chi «t  paint  la  Toûte.  Le  pavillon,  la  enisina,  les  maiioni  dn  château  étalent  cou- 
▼arlet  en  tuiles.  L'OTatoIre  de  la  prinoeife  ta  trooTalt  au  deieous  de  sa  diambre  : 
celle-ci  était  peinte,  ornée  de  verreries,  et  la  voûte,  comme  celle  de  l'oratoire,  re- 
vêtue d'étoiles  blanches  en  élain.  Sous  eetic  chambre  était  la  grande  salle  basse, 
éclairée  par  deux  hautes  verrières  de  couleurs ,  avec  des  images  de  chevaliers 
peintes  sur  les  murs,  et  une  couronne  au  plafond  entourant  les  armes  de  Ma- 
d«M ,  dn  comté  de  Boulogne ,  da  M .  da  Flaadras  at  da  dnc  Philippe.  (Compté 
4ê  Jmh  d«  Boiutjfs  IS7t  -750 

(f)  Il  était  hocs  de  prison  quand  il  confirma  les  frandUsas  da  ton  homt%  da 
Vouclans,  et  prit  part,  en  1966,  à  l'alliaace  desseisoeut  avec  Hannierile. 
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taille.  Mais  le  nouTcan  comte  de  Montbéliard  (1)  el  son  beau-frére 
Hugues  de  ChAloDS,  furent  inscrits  au  trésor  royal  parmi  les  pen- 
sionnaires du  Roi  :  ses  neveux,  Jean  et  Henri  de  ChAlons ,  ayant 
leor  douiième  année,  reçurent  la  même  iaveur  sans  Tavoir  de- 
mandée (S).  Le  braye  Charles  de  Poitiers  devint  cbambeUan  du 
Roi',  Ancd  de  Salins,  maître  des  requêtes ,  Olivier  de  Jussey, 
gouvemenr  du  bailliage  de  Dijun  (i569)  ;  à  d'autres  le  Duc  faisait 
accepter  des  titres  honoriliques.  Tous  les  grands  seigneurs  de 
Bourgogne,  même  Henri  de  Montbéliard,  reçurent  celui  de 
chambellans  du  Duc ,  lien  d'honneur  habilement  conçu  qui  les 
rap])!  ocliait  de  sa  personne  et  semblait  les  allaclicr  à  sa  cour. 
Siu'toul  il  ('vilail  de  ^e  mrler  à  leurs  nombreuses  guerres  :  s'il 
prenait  rarL'lie\('([U('  de  Besaneon  sous  sa  garde  puissaule  (iî) ,  il 
laissait  les  sires  d'Aueelle  se  batlr(;  à  outrance  eontre  le  sire  de 
Faucogney,  Ancel  de  Salins  coulre  Guillaume  de  Grandson  ('*) , 
Thicbaud  de  Neufehàtel  guerroyer  cinq  an>  ronlrc  M.  de  Monlbé- 
liard ,  Coucy,  le  chevalier  le  plus  accompli  de  la  cour  de  France, 
se  mtier  à  ces  scènes  sang^tes,  ou  chevaucher  en  armes  contre 
ses  cousins  d'Autriche.  Pour  lui«  dans  ces  conflits  orageux,  attentif 

(I)  Lettres  du  roi  Charles,  ilnb  es  du  0  juin  1371,  pour  la  pension  annuelle  da 
comte  de  Montbéliard.  fAncii.  Cu  vions  )  Elle  était  de  1000  liv. 

(5)  10  jain  1378,  procuration  de  Margucrilc  de  Vienne,  pour  toucher  les  840 
francs  de  pension  annueUe  due  à  Jatn  Cl  Hantl  de  Chàloas,  M»  oliBls  mlnran* 
(A»ca.  CiAUNis.) 

(3)  Celle  Bsene  de  Géraid  et  d'Andrayii,  jeunes  frères ,  seigneurs  d'Avcdle» 
encore  sons  la  tnleUe  de  Jean  le  Yosgien ,  idaU  en  1S70.  L'erdicvc^quc  Aynutn 
de  Faucogney  ,  voyant  le  déeàt  de  ses  terres ,  envoya  ses  gens  à  Dijon  pour  «« 
douloir par dever»  monseigneur  de  Bourgogne^  déclarant  qu'il  acceptait  sa 
médiation  et  celle  de  la  Comtesse.  Le  Duc  fil  signifier  aux  sires  d'AuccUo  eti 
leur  tuteur  d  avoir  en  conséquence  à  terminer  celte  guerre  (/ifllltf  1870*  Cn. 
SOI  G.  B.  ils ,  iS6}.  llle  conUnna  avee  violenoe  moire  Henry  de  Longwf,  sir« 
de  Beon  el  de  Faneotney ,  et  doridl  ODCore  an  mois  de  mal  157S.  {Foy*  JiéUtil» 
lHP.F.tt.SS.t5.) 

(4)  Depds  le  château  de  Yengrenans ,  voisin  de  Sailitts,  Granson  dévaM^  ta 
terresdeson  ennemi.  [Octobre  1S69.)  Le  Duc  n'intervint  point  dans  cette  que- 
relle :  mai<k  en  1378  ,  il  lit  enfermer  dans  ses  prisons  Benaudc  de  Oranges ,  jK>«r 
fait  contre  le  vieux  Chancelier.  (Aach.  du  Dvcni.) 
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k  énier  Umi  sujet  de  guerre,  il  dé^iisait  le  mailre  à  venir  soUé 
desiifiBefl  douées  el  eourloisest  el  leisaeil  knteneat  seeelmer  les 
flots  de  eetle  mer  4  laqiieDe  il  espérait  eomnmider  un  jour. 

Déjà  poasesseor  de  grandes  terres  dans  le  bailliage  d'Amoat,  il 
aebeta,  en  4574,  edie  de  Faneogne^,  espèce  de  petit  état,  pays  de 
forêts  et  de  montagnes,  renfiermant  plus  de  rent  TiDages,  à  la  fron- 
tière de  Lorraine  et  d'Akaee.  La  grande  famille  des  Faneogncy 
avait  offert  en  ce  aiècle  un  mémorable  exemple  des  vicissitudes 
humaines.  Possesseurs  de  la  viconilé  de  Vesoul  dès  les  siècles  les 
plus  reculés  ,  indépendants  des  comtes  de  BourgO|;ne  au  fond  de 
leurs  forets,  ces  puissants  seij;neurs  étaient  alliés  aux  plus  hautes 
familles,  et  l'un  d'eux  avait,  (piarante  ans  auparavant,  épousé  la 
fille  d'un  roi  de  France.  En  1355,  trois  frères,  Jean,  Henri  et 
Thibaut  de  Faucognc)' ,  dans  la  vigueur  de  Tàge ,  étaient  à  la  tète 
de  toutes  les  grandes  révoltes  du  pays.  Dix  ans  après ,  la  mort 
ayait  tout  moissonné!  Une  femme,  Jeanne,  fille  d'Henri,  restait 
seule  de  sa  famille,  et  son  mari,  Jean  de  Nenfchâtd,  était  dans 
les  prisons  dn  dne  de  Bourgogne  (I).  Lorsqu'il  toi  mort  dans 
les  iiers,  eette  terre  de  Fanoogney  fait  dévastée  par  Gérard 
et  Arduin  d'Aucetle;  et,  tremblante  dans  ce  château  d'où 
étaient  partis  tant  de  brandons  contre  les  Ducs,  la  jeune  veuve 
fut  réduite  à  épouser  sur  le  champ  Henri,  sire  de  ftaon,  pour 
échapper  i  ses  ennemis. 

Quoique  te  duc  de  Bourgogne  n'eût  encore  pu  payer  aux 
deux  frères  de  la  Trémouillc  les  8000  écus  d'or ,  pour  lescjucls  il 
s'était  fait  céder  ce  même  INculViiàtel  ("2),  et  que  sa  rcinture  à  aiî;le 
d'or  fût  encore  en  gage  chez  les  marchands  d" Avignon  (3),  il  lut 
assez  liahilc  pour  décider  Jeanne  à  lui  céder  la  terre  de  Fauco- 

(1)  1%iii*lS64.  UpreMllmlSM  le  titra  éèHnéê  FamngHtjf,  Mpaa* 
flant  MoQiiTlié,  FoatBoM  de  Teml ,  clitvidier,  fu4eit  le  «hilean  «Mue 
leo  liealeiiant. 

(t)L»Hr«daDac,17  «vtll  ii6lk,daléw  a'Aipwyan  Dadii.Cl»aiiPMiiani,n]. 
pr.  ao,  «1.) 

(S)  Font  4S0O  écM  d'or,  que  remboarM  pow  le  Dne  le  dMogenr  Spttune, 
4t7ft. 
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goey,  tonte  déiolée  par  d*liiteniiiiiililes  guerres.  G*eit  la  pin 
bdle  acquisition  que  les  Ducs  aient  finte  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne. Il  la  fit  garder  avec  un  soin  proportionné  &  son  impor- 
tance, ci  y  norania  un  capitaine  aux  gages  de  500  écus  d'or  (1). 

L'iiniH'*'  prêt*  (lenlc,  ce  prince  était  venu  à  Amance,  conduire 
le  deuil  obsèques  de  son  cousin  Jean  de  liourj^ogne,  dont  on 
8C  rappelle  rusur[>alion  éphémère.  Les  Hmits  Barons  suivirent  le 
corps  de  ce  descendant  de  Jean  l'Antique,  quil  fut  inhumé  à 
l'abbaye  de  Favcrney.  Un  monument  en  pierre  lui  fut  élevé  dans 
l'égUse^  il  y  était  représenté  en  relief  gisant  et  armé  (i).  Jc^m  était 
seigneur  d'Amaoce,  de  Fontenoy  (3),  de  Montaigu  près  Vesoul; 
tous  eci  ehâteaiix  et  d'autres  terres  (4)  enrichirent  la  maison  de 
Nenfibâtel  (5),  à  qui  une  gaerreheorenBe  essorait  en  même  tempe 
k  smenineté  des  belles  terres  démembrées  du  Mootbélîard  au 
sièèle  précédent  (6),  terres  souveraines  et  aftandiies  de  loal 
hommage  (7).  En  1377,  les  sires  de  Neufcbâtèl  acbetèrent 
eneoee  Hérioonrt,  eentre  d'one  seigneurie  formée  de  Tingt-deux 
villages.  L'abbaye  de  Lure  les  cboisit  pour  gardiens.  Aussi  »  non 
contents  du  titre  de  vicomtes  de  Baume  (8),  ils  prenaient  celui  de 

(1)  Ptrletlretdtt  Ifi  dot.  197i,  il  institua  Richard  de  MatUty,  seigoeqrds 

Mai7.ièrps,  avec  ce  riche  trailemeiU,  à  charge  d'avoir  toujours  avec  lui  troi<  pcn- 
tilsbommes  sufûsammeut  amtés ,  linit  Mrgentf  pour  le  guei  et  garde*  et  deux 
portiers.  (Mss.  du  P.  Dcnakd,  XV UI.) 

(S)  Aajoard'hul  il  ne  reste  ^e  riaieriplfoa  et  le  voùle  owerle  dans  la  ma- 
faine  de  l'église. 

(S)  Anrenoy  fdl  affiandil  par  TUébeud  Vn  de  Renfeliàlel,  et  Maigneille 

de  Bour(^;o[ync,  sa  femme,  le  l*'  octobre  I39S. 

(4)  Chemilly.  Fnndrement,  f.ieslr.  Chissetj,  et  la  terre  de  l'allouhai». 

{h)  Thiébaïul  VII  de  Keuichàtel  avait  épousé  Marguerite,  soeur  et  héritière  de 
Jean  de  Bourgogne. 

(5)  IdMi  de  conbeltrey  le  comte  deMoiilbéUanllniea  céda  la  soserdnetépoiir 
9000  florins.  {SphiwUrid.  p.  SIS.) 

(7)  A  reiceplion  de  BUtmonts  o&  les  coulai  de  Bourgogne  firent  des  actes  de 
souveraineté  dans  le  ZV*  siède,  et  fuelessIreadeNentebAtel  reprirent  de  fief 
en  t&OC,  U/tC,  1473. 

(8j  «  Monseigneur  de  Neufchûtel.'Sxca^ttZTH.VkiMt,  quia  voix  encestuy  cha- 
»  fitre  et  élection  faire  d'Abbatte  de  ton  droit  et  de  ancienneté,  que  chacun 
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\  oomtes,  réferré  aux  deseendants  des  maiioiis  souTeniiMS,  doe 
n|Nde  accroissemeiit  préparait  pour  cette  iUustrc  fianOle  toutes 
les  qkkDdeurs  du  sièele  suivant. 

A  cette  époque ,  la  ville  de  Besançon  était  fort  agitée  :  eDe 
prétendait  que  le  Chapitre  venait  de  violer  l'un  de  ses  phis  pré- 
d^iz  i)i'i\ilcges.  Un  paysan  des  environs,  Gaingain  de  6t.-Vit, 
poursuivi  par  ]e  chapitre ,  on  ne  sait  pour  quel  crime ,  est  un  jour 
amené  dans  la  ville,  assis  sur  un  clicval,  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Ou  lui  lail  lia\erser  les  mes  dans  eet  élat,  en  on  le  con- 
duit dans  la  prison  du  Cluij)itn"  adossée  à  l'Are  Romain  de  Porte- 
Noire.  Là,  rel  homme  est  queslionné,  reconnu  coupable,  con- 
damné à  mort.  Pour  le  conduire  au  supplice,  on  le  fait  sortir  de 
sa  prison,  traverser  de  nouveau  la  ville,  et  il  est  pendu  à  une 
lieue  des  murs ,  aux  fourches  de  Pouilley,  seigneurie  du  Cha- 
pitre. 

C'était  une  loi  de  la  cité ,  inscrite  dans  le  privilège  de  Charles 
IV,  qu'à  Besançon  nol  ne  pouvait  être  jugé  au  criniind,  que  par 
ks  gouverneurs,  le  régale ,  le  maire,  et  te  vicomte. 

Aux  eris  que  te  fimUi^t  de  ChmU$  U  fuarl  était  violé ,  te 
peuple  s'assembla ,  marchands,  ouvriers,  vignerons,  et  les  gens 
des  terribles  bannières  d'Arènes  et  du  Maisel.  L'étendard  de  St. 
Pierre  en  tèlc  (1),  armés  de  bâtons  et  hallebardes,  ib  pénètrent 

n  9ê  retrait  arrière  ,  jusqur  i  lrction  d' Àbbassr  snit  faictepar  led.  monsei- 
»  gneur  dr  y'cufrfmli  l  i  l  les  dames  qui  sont  m  ct  stux  chapitre  "  TcUcs  sonl 
les  terme»,  par  lc:>(iuel!>  Ttiibaut  VU  fait  proclamer  ses  droits  de  vicomte  de 
BauM à  l'éleclioa  du  tl  mm  1389  (N.  S.),  en  préscmse  de  Jean  de  VUle-rar- 
Arw,  ballly  da  Gonlé.  (CkvniMM  m  MsorcaATBt.)  Dans  leurs  rdeUont  avec 
Vé^nagu,  Ht  ta  diMienl  Laumiuvks  db  Pajjib.  —  Au  XV*  aiède ,  cet  droiu 
étalent  tombés  en  désuétude  m  lie  m  tient  te  êeigmewr  Jfeufehàtet  4e  mon- 
>»  teigneur  te  Due  la  vicomtè  dr  r.annie  en%rr,ilile  neit  appartenances  nr  n 

»  QUELLE  NSDSS  DROITS  D'ICELLE  VKOMTK  l.E  1>IT  hll  l  R  D»  Ni  L  ClIATI.l.  >'a  AL'  PRÉ:.E>T 

»  AVCUNB  MUisSARCt.  »  {Déclaration  faite  au  duc  de  liourgogne  par  Henri  de 
TfeufehéUU  4t7t  ««  1473.) 

(1)  Détails  tirés  de  la  commission  de  l'auditeur  du  sacré  Palais  à  Hotne,  obtenue 
parle  chapUie  poar  «Migner  Ica  foavemean<  U  ianvicr  1970.  (^m.  du  grmd 
chapiirej 
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ilans  l'endos  du  Chapitre,  demeure  solitaire  des  éhanoiiies,  enlè*> 

venl  les  portes  des  ruelles  qui  charpie  soir  se  fermaient  da  côt^  de 
la  ville.  Aux  oris  do  ((  mort,  mort  aiir  rlinmnncs,  rendez  ramende, 
liirrz  1(1  /hjiini  de  Gainyain,  »  un  clianoinc  est  lue,  un  autre 
mis  au  carcan.  Les  maisons  du  Cliapitro  sont  dévastées  ,  quel- 
ques-uns ,  eoupant  au  haut  de  la  montagne ,  l'ermcnt  avec  des 
blocs  de  rochers  la  porte  de  Warcsco  (1). 

Le  lendemain ,  1rs  députés  du  Chapitre,  humbles  elle  chaperon 
h  la  main ,  arriyèrcBt  à  ThAtel  consistorial  (â)  ;  ils  s'exeusaîent  sur 
la  bonne  foi ,  l'ignorance,  et  consentaient  i  rendre  la  figure  de 
Gaingain  dans  la  forme  usitée.  Les  gomremeurs  s'adoudrent  et 
aceeptèrent  ces  soumissions  :  Û  Itat  convenu  (5)  que  la  figure 
serait  livrée.  EflbctiTement,  le  3  mai  IS68,  on  assembla  le  peu- 
ple; l'arehevéque  Aymon  de  Faueogney,  Hugues  de  Chàlons 
et  nombre  de  eheraliers  étaient  présents.  Le  procureur  du  Quh 
pitre»  debout  prés  de  la  porte  qui  conduisait  alors  du  doitre  St.- 
Jean  à  la  tour  de  Porte-Nofare,  remit  au  bourreau  une  figure 
de  paille  (k)  ayant  la  chaîne  au  cou  ;  le  bourreau  la  saisit ,  la 
leva  haut  pour  la  montrer  au  peaple ,  qui  s'éeria  qu'il  était  sa- 
tisfait. Depuis  que  la  ville  avait  brisé  le  jouj;  des  sires  de  Châlons, 
il  régnait  une  grande  elTcrvcscenrc  dans  toutes  les  bannières.  Le 
peuple  n'avait  plus  I  habitude  de  la  liberlt; ,  et  la  moindre  colli- 
sion se  traduisait  en  violences.  Vers  ce  temps  ,  il  brûle,  on  ne 
sait  pourquoi,  une  des  maisons  de  rarchevcque;  et  Guillaume 
de  Vergy ,  successeur  d' Aymon,  jette  l'interdit  sur  la  ville  (5). 

Le  l*'  avril  1379,  l'abbé  de  St.-Vincent,  Béraud  d*Ambronay, 

(1)  Ibid. 

(S)  6  mar»  1368  (N.  S.)  Jlrch.  de  Besançon.  Le  député  était  Ame  deSl-Julien, 
«édul  da  Chapitre. 

(8)  Par  l*Iiil«nBédlaif«  d'Aneél  à»  SOIm,  le  19  avril  13SS.  Hogaet  d«  ChUons» 
l'aitfhavIqiM,  TUéband  de  Scey,  le  rira  de  Foapei,  Pienre  d'Vtier,  Jean  bàiard 
de  Ch&lons ,  étaient  ton*  à  llidtal  de  TUIe.  {dreh.  dfe  B^mnçcn.) 

{K)Arch  dr  Hesançon. 

{^)  Détails  rappelés  dans  la  bulle  de  Grégoire  XI»  des  kalendes  de  septembre 
1S7S. 

n.  12 
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est  tué  en  plein  jour.  Mandataira  du  souTenin  pontife,  et  èbarfé* 
de  recouvrer  pour  la  mense  apostolique  les  meubles  et  les  créanee» 
du  dernier  prélat,  il  avait  nus  peut-être  dans  cet  office,  dont  les 
nombreux  débiteurs  de  cet  Archevêque  étaient  fort  alarmés,  une 
rigueur  irritante.  Sous  prétexte  d'un  accommodement,  il  est  attiré 
ehes  Toffidal  :  il  en  sortait,  vers  trois  heures  du  soir,  suivi  de 
ses  serviteurs  et  écuyers,  lorsque ,  sur  te diemin  public,  près  du 
clos  de  vigne  de  son  monastère ,  il  est  brusquement  assailli.  Vêtus 
de  noirs  manteaux ,  vingt  hommes  masqués  ,  que  rendent  plus 
effrayants  leurs  queues  de  renard  et  leurs  cornes  de  bouc,  se  jeltcnt 
sur  lui ,  le  percent  de  leurs  armes  (  aclu'e»  cl  le  renversent  sur  le 
t  hcmiu ,  baigné  de  sang  ({);  ses  éeuyer>,  (jui  le  voient  evpirer  , 
l'entourent,  crient,  implorent  le  secour-s  des  passants  :  mais  le  peuple 
demeure  paisible  spectateur  de  cctle  ï^i  cne,  et  les  assassins  se  re- 
tirent lentement,  sans  que  personnr  s'avise  de  les  inquiéter  (2). 

L'abbé  de  St. -Vincent  n'était  point  un  ecclésiastique  obscur.  Vi- 
caire de  rarchcvèquc,  premier  membre  du  clergé  après  le  doyen 
du  Chapitre,  il  pontifiait  quatre  fois  l'an  au  maitrc^ulel  de  la 
catliédrale,  et  portait  la  mitre  et  la  crosse  d'or  (3). 

Malgré  leur  bizarre  déguisement .  les  meurtriers  étaient  trahis- 
jwp  les  indiscrétions  de  la  renommée.  Déjà  elle  signalait  Gbambe- 
liboite,  forestier  de  la  cité,  le  portier  de  l'archidiacre  de  Hcsançon, 
et  d'autres  hommes  du.  peuple.  Les  aveux  volontaires  du  forestier 
confirmèrent  ces  premiers  indices.  L'archevéquo  avait  excommunié 
tous  les  coupables.  Ma»  lorsque  son  procureur  voulut  les  empri- 

(1)  «  Iptorum  veêtibu*  commutatiê  et  hûMu  difftrmt  me  «M»  wêtttuê 
»  étUgrmUê  m$$u$^tiê,  ad  modum  MrMmm  c«m  eortiibui  ûc  emUtà  nul" 
»  pinà  eircvmfuaquê  capita  «l  etUra  numbra  nui,  ««  in  tanto  tcetere  co- 

»  gnoiei  potsint  iatenter  armati  sub  dictis  veatibut  incrdentrs .  pra-fa- 

»  tum  abbatcm  cum  suis  scutifen's  rrvcrtrntem  in  carrerià  publicâ  infra 
»  dictam  civitatem,  horà  quasi  tertià.palàm  et  publiée  mullis  cemeniibus 
N  aggrttH  «iml.....  mc  erytdtUUr  H*Urfee«rwU,  tt  Hc  interfBehm  ikidtm 
»  dimttermnt.  »  BoUa  àa  papa  Gi^oire  XI,  S  dt*  idM  de  JuUM  ISTS ,  qoi  cmn-' 
met  l'archevéïiM  OniUaima  pour  fulmioer  l'eiooininankalloa. 
(9;  Ibid. 

(5)  Titres  de  l'abbaje  de  SU-Vincent  à  la  préfecture  du  Doubt. 
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'soAner,  le  Régale,  le  Vkonite,  le  Maire  reftwirent  tous  leur 
eonooms,  anétérent  le  dere  eomoife  par  le  prélat  i  rinstnictioil 
4a  dâit;  et  même,  sons  prélesie  d'un  homicide  fommis  par 
ce  juge,  le  firent,  quoiqu'il  (iillt  acquitté  depuis  quinse  ans,  mettre 
lui-méBaB  à  la  question  (I  ). 

Dans  cette  scission  si  violente  entre  la  TtUe  et  le  dergé ,  Guil» 
laume  de  Vergy  lança  l'interdit  (2).  Le  souTcrain  Pontife  fit  pu- 
blier cette  excommunication  solennelle  dans  tous  les  diocèses 
voisins. 

De  leur  c6t^,  les  sires  de  Chàlons  se  tirent  nommer  les  gardiens 
de  la  ville  (ô).  L'arclievèfiuc  indigné  rompit  avec  eux  ,  mais  à 
part  (pielques  satisfactions  secondaires  (^i),  il  succomba.  Les  meur- 
triers furent  presque  impunis.  Ciiosc  inouïe  de  voir  à  Besançon  les 
princes  de  Chàlons  chefs  du  parti  populaire  !  C'était  peine  perdue, 
on  ne  remonte  pas  le  cours  des  siècles,  cl  leur  règne  était  passé. 

Depuis  près  de  si.x  ans,  la  comtesse  ^liirmici  itc  n'avait  pas  rc\u 
le  comté  de  Bourgogne,  dont  le  gouvernement  était  eontié  au  sire 
de  Blâment  en  Lorraine,  et  plus  tard  à  Jean  de  Ray.  Arras,  Parisj 
Troyes  avaient  été  ses  lieux  de  résidence.  Mais,  dans  l'été  et 
raulomne  de  l'année  1374  (5),  die  se  rendit  au  vœn  de  son  peu-^ 
pie,  qui  gémissait  de  son  absence.  Elle  parcourut  les  villes  du 

(I)  DélaiU  «itraili  de  U  tentence  d«  l*«rciwTèii.  OviÙuiiiie  d«  Teivf ,  lOio»- 
vi«r  1373  ^.  S.)* 

(S)  flféTrtorl873(N.S.). 

(S)  l4 1 octobre,  «m  selon  l'enlmir  da  F>Miiff»  1. 941,  le  18  novembre  1979. 

(4)  Elles coiuistèreiitdaae une  somned'argent,  avec  la  fondelion  d'Doecbapeilé 
à  l'abbtjo  de  S.-Vinoeiit ,  et  le  doa  d'ooe  laMse  de  oe  saint,  pesant  qoa- 
nurie  aiaics.  (  Aille  dt  Grigoin  XI»  tmL  ê^Mmè,  U79«  jMnnef lonl  tf«  /«wr' 

t'interdit  à  ces  conditions.)  Le  16  1S7&.  traité  définitif  aa  château  de  Jons, 
dans  Irqucl  Ilufjucs  d'Oisclay,  abbé  deS.-Viocent ,  se  désiste  de  toute»  poursuiteit 
nllérieurea.  L'archevêque  Guillaume  remet  450  ilorini  au  nom  des  meurtriers 
pour  le  ftandetlon  de  la  chapelle  ;  à  P&iiucs ,  il  doit  délivrer  l'eUgle  de  S.-Vin^ 
cent.  (/ne.  ét  VoMaj/*  ë9  S^Fine^nt,  «•  lUê.) 

(5)  nie  aniva  an  mois  de  jafllet.  le  8  aoAt  eUe  est  a«  diAtean  de  Graj ,  le 
&  septembre  i  Qpiflcey,  le  à  daltos,  le  8  odobffe  à  Avboie,  le  19  i  IMe.  (Ce. 
BBS  CoMPris,  B.  OIS,  91S.~S.  SI,  89,  etc.} 
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pays.  Cbacniie,  par  on  don  proporUonaé  à  sa  pauvreté  (4),  Tinhit 
fêter  ce  joyeux  arénemeDt.  A  son  entrée  dans  leurs  mors,  les 
Salinois  loi  offrirent  dix  cruches  de  vin.  Heureux  de  la  revoir,  les 
peuples  étaient  tondiés  de  sa  bonté  digne  et  simple,  bien  éloignée 
de  ralbbilité  étudiée  de  sa  sœur  Jeanne  III ,  femme  du  duc  Eudes, 
loTMino,  trente-quatre  années  auparavant,  elle  faisait  dîner  i  sa 
table  les  bourgeoises  de  Salins  (2).  ïje  pays  de  Bourgogne  était 
en  paix  :  attentif  à  le  défendre,  le  Gardien  avait  bnUé,  au  mois  de 
mai,  les  deux  bourgs  de  Hontureux  (S),  dont  le  seigneur  avait 
fait  une  incursion  dans  le  poys.  Marguerite  était  touchée  de  la 
misôre  des  cnmpajpfncs  :  quand  elle  voyait  ces  villages  presque 
inliahiU's,  portant  les  traci-s  inofoiuU-s  du  feu,  ces  grandes  terres 
en  friches ,  des  plaines  entières  où  Ton  n  apcreevail  que  quelipies 
paysans  avwî  leurs  irilanls  cl  leurs  femmes,  linlntaut  comme  des 
bétcs  fauves  au  milieu  des  ruims ,  la  princesse  verrait  des  larmes, 
et  faisait  arrêter  son  charriot ,  pour  interrojrer  les  gens  des  cam- 
pagnes sur  cette  solitude  plus  effrayante  encore  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre 

Ils  s'appro(  liaient  avec  confiance  de  la  bonne  Comtesse,  et, 
avec  rexpression  d'une  longue  souffrance ,  ils  répondaient  : 

N  La  cause»  ce  sont  les  guerres  que  bout  esté  (aictes  au  comté  de 

»  Bourgoigne  par  nos  seigneurs  grands  et  petits  :  la  cause,  ce  sont 
»  les  mortalités  que  par  plusieurs  fois  hont  bien  abcissié  et  diminué 
»  le  pucble  cl  les  gaignours,  par  quoy  les  terres  et  lc>  meix  sont 
»  demeuréscnruync  et  en  dcssart,  ctcnlin  les  grandes  compagnies 

fi'ji'  jour  (Jr  la  Chandeleur  iTii'}  (V.  S  ),  dinèrint  les  bourgcoifc^  tir 
»  Salins  avec  Madame,  rocssire  de  Tnnnerre,  li  sire  de  Tbii  et  le  conseil.  » 
(Dépenses  de  t hôtel  de  Madame^  dans  son  vofmge  de  13:\0,  par  Simon 
de  Biafort.  Aaca.  w  Docai.) 

(t)  An  BOit  de  mal  iS7S.  L'Iavasiion  d«  Ferry  de  Itailueu  eil  dn  Mie 
d'avril  pcécédeat.  (Canote  de  Jeem  de  Sestap,  1S74-7S.  Mua.  w  Uocai.) 

(8)  Chmrtez  ifai  qMoei  de  via  et  400  florliit;— ^««eiil  ISO;— BauM  913; 
—  Jfemieeea  lêOj  —  JlMMgr  8M;— Mlfiy  »aS;  —  4SrMy,  fm^rtier  et 
MM*  SOO.  {Âne.  intf,  dm  Comté.)  On  peut  sefaifCt  d*a|Hrièt  ce  teblean,  vne  idée 
comparative  de  l'élal  de  c«e  villes. 
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»  qui  du  temps  passé  ont  fait  si  grant  domaigc ,  tel  que  moult  de 
»  gws  et  moult  dou  puèble  de  Bourgogne  hont  esté  périUé  <jk 
»  corps  (i),  et  moult  s'ea  soot  allez  fuer  (Aor«)  du  pays  (3).  » 

Ce  dépeuplement,  qui  rappelait  edai  des  derniers  jom«  de 
l'empire  Romain ,  et  qu'il  fallut  un  siéde  pour  réparer  (3),  avait 
en  effet  une  triple  cause ,  la  poste,  les  grandes  compagnies,  et  qua- 
rante années  de  guerre.  11  n'y  avait  pas  alors  cent  mille  habi- 
tants (liMis  le  comté  de  Bourjj;ognc  ('<),  qui  en  renferme  aujour- 
d'iuii  près  d'un  million.  Le  siècle  <}ui  suivit  l'ut  un  siècle  de  paix, 
el  cependant ,  à  cette  époque  ,  on  rencontrait  encore  de  grands 

(i)OotpM. 

(S)  Texte  littéral  d'niw  diart«  dnPkimiié  d*  Jùàh»,  wpIflailNre  iSTB.  (Ctom- 

iiMintfu^e  par  M.  Duvernoy.) 

(5)  Les  historiens  de  localités  parliculu"  rci  ont  seuh  aperçu  co  dépeuplement 
dans  lea  lieux  qu'ils  ont  décrits.  Pubcciot  a  reconnu  que  la  terre  de  Baume,  en 
iS7S,  étail  CMDunedéwrM  etalMUidonaée,fttec»dépmpl6iMat  n'éudtpt»  réparé 
▼lagi'dBiu  an»  «pris*  et4|iie  Ckermn,  Vittnaïf,  Jmiltn  «t  lê  Ptifa,  «Ula0M<d« 
celle  l«rre,  «Taient  disparu  sans  retour.  If.  Biciabd  a  fait  let  mêmes  cdnerra- 
tlons  dans  la  seigneurie  de  Neufchâtcl. 

Uaifi  les  comptes  du  Duché  et  du  Comté  annoncent  une  dévaslulion  bien  plus 
elîrajaiiteailiien  plus  générale.  Mm  campagnes  de  Ilele«  de  Gray ,  d'Arbois,  de 
Lea»-la-Saiiiiler ,  de  Bevme,  de  Temd ,  n'offrenl  «m  des  rvloae.  Vn  oomple 
de  la  Frer^  de  Boehaibrt  (  196S-70)  nom  laine  eperceToir  la  désolation  de 
cette  grande  Icrrc  au  moment  où  Marguerite  vient  de  la  n'unir  h  ses  doniaincs , 
par  conllsralion  sur  la  iii.iison  de  Clu'ilotis  Auxcrrr  :  «  Le  Iicci\'ciir  ne  peut  rire 

•  payé  des  censés  de  Hotchefort ,  d' Jndctange,  de  Chastcnois.  de  Falelans, 

•  êt  dn  mUrti  9iU«» ,  ptmr  cmu«  de  ce  gui  li  mais  tuni  et  tee  terre»  «n 
»  ruynee  et  «n  pUuuheê,  et  eunt  morte  et  treepmeeée  enm  fwt  dévoient  l«s- 
»  dite»  censés  et  n'y  a  nuls  hers  (liéritiers).  ^  ^n^rpe  iTen  eunt  edli  lee  ha- 
it bilans,  et  n'y  a  ni  borde  ni  maison,,.. .  » 

Même  tableau  dans  la  prcvùlc  d'Apremont,  en  diccmbre  13130  :  «  toute  la 
»  terre  est  destruite  et  gastée ,  et  ni  demoure  nuls  que  ne  s'en  soient  allez 

•  et  edioKt  de  jwr  en  /ettr  for  pooroti»  »  (Ca.  sas  C.  ji,  iS,)  —  On  dans  la 
cMlellenle  de  Chausin ,  en  1390  :  «  te»  terrée  abandotmie»  de  fuie  ietprineo 
»  de  Chaussins  et  les  guerres ,  les  propriétaires  morts,  testerres  en  friche,  u 
(Compte  de  Jmn  Fic/irf  lequel  »i({nale  le  traitre  Juliote  gui  trahit 
Chaussins.  Aaco.  ou  Ducaé  ) 

(4)  Y  compris  les  terres  de  Lure ,  LuteuU ,  St.-Claad« ,  et  la  ville  de  Besan- 
fon,  alors  séparées  des  pays  de  BourBogne. 
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Icrrains  incultes,  même  aux  portes  des  villes  (1).  Sous  Charles^ 
le-T^éraire,  le  pays,  après  trois  règnes  heureux,  comptait 
quatre  cent  mille  habitants.  Hais  dans  les  malheurs  de  la  maison 
de  Boulogne ,  h  cette  époque  de  magnifique  et  terrible  mémoire, 
l'abime,  grâce  à  Louis  XI,  se  rouvrit  plus  profond  encore  qu'au 
temps  de  Marguerite  (U77-79J.  Deux  grands  dépeuplements  à 
cent  années  d'interraUe  !  !  ! 

Dans  vm  s^nr  de  quatre  Bjiois,  ]llar({uerile  consola  ses  peuples, 
adoucit  lea  taOlea,  chassa  les  juifo  de  Salins  leur  riige  principal, 
racheta  ws  doniaines  engagés,  et  fit  frapper  monnaie  dans  cette 
Tille.  Comme  à  Tépoque  des  grandes  calamités ,  le  numéraire  était 
fort  rare,  Tinlérèt  de  l'argent  sans  mesure.  Aussi,  stcc  ou  sans 
droit,  c'était  une  fureur  à  qui  battrait  monnaie  (2).  Bbrguerite 
quitta  ce  bon  peu^e  qu'elle  ne  devait  plus  revoir ,  puis  die  re- 
vint dans  les  Pays-Bas,  après  avoir  traversé  le  Duché,  et  séjourné 
quelque  temps  à  la  cour  de  Bonrgoguc  chei  la  Duchesse,  sa  petite 
fiUe. 

(1S7S-8S).  Ce  serait  ici  le  lieu  de  décrire  les  expédiUons  du  duc 
nûlippe  contre  les  Anglais  et  le  roi  de  Navarre,  ou  celle  de 
Jean  de  Virane,  ravageant  les  côtes  d'Angleterre,  brûlant  douze 
villes ,  et  forçant  les  Anglais  à  mettre  sur  pied  une  armée  de  cent 

(I)  Ea  14&6,  aux  portes  de  Vesoul,  tout  le  iMliloirc  d'un  ancien  village  appelé 
Graisse,  dès  longtemps  inhabité ^  c^t  donne  p^r  Philippe  le  Von  aux  liabi- 
tanls  de  Vcsoul.  (Nouvelle  cuiUB.  des  Comitks,  V.  iGS.)  —  £u  1418,  le»  envi- 
roM  de  Baiime-le»-Nones  sont  encombrés  d'arbres  et  déplantes  sauvages  que  I0 
4ue  Jflia  «uloriM  InhaUtaoU  à  ecrap«r. 

(S)  L'abbé  de  S«-anide  batlait  momude  à  Moyran* ,  au  cola  de  linperew. 
L'vchevôque  de  Besançon  s'y  opposa»  et  mis  crps  (interdit)  sur  la  ville  de  S.- 
Claude. L'ablié  appela  à  Rome,  et  s'y  rendit.  Pendant  ce  temps  on  conlrcCl  k 
S.-Qaudc  la  monnato  du  roi  de  France.  L'abbé  revint  de  Rome  avec  une  sentence 
favorable  (137C) .  — L'aichevèque  ouvrit  va  atdier  mooélaireà  <rf  *  —let tires 
de  Chàloos  battaient  arannaie  à  Or$et*t  00  i  Jn^tu;  EUeone*  comte  do  Hoot- 
béliaid,  dana aa  ville,  au  revers  des  paiêtmu  ttdMtiê.  fawiitefhe de Vurteas- 
berg,  Bouverncur  de  Montbcliard,  de  1549  à  1550,  recouvra  l'une  de  re» 
anciennes  pièces,  les  ustensiles  étaient  encore  dans  le  vieux  bàliuu-nt  de  lu 
nionnaie.  Dès  lors,  l'atelier  monétaire  de  Montbcliard  n'a  été  rouvert  tj[u'ci|^ 
ISS6. 


Digitized  by  Google 


iroQVB  DBS  AmAHGiittsiaiiiTs.  —  1375-M.  183 


luillc  hommes.  Mais  ce  récit  nous  cnlraînerait  loin  de  la  Bour- 
gogne :  je  préfère  décrire  la  cour  du  jeune  Duc  à  celle  époque, 
SCS  habitudes,  et  celte  vie  intime  que  les  historiens  ont  trop  né- 
gligée ,  quoique  encore  écrite  tout  entière  dans  le  secret  des  ar- 
chives ducales. 

Pililippe  était  un  prince  g^ve  et  sérieux ,  livré  par  inclination 
aux  grandes  affaires.  Cependant  sa  COUT  était  fort  gaie.  £Ue  sem- 
blait, plus  qu'une  autre,  réaliser  ce  mol  d'un  contemporaiD ,  que 
les  rois  ne  savaient  «lors  que  rire  et  jouer,  (4  ).  Le  prince  avait  un 
grand  nombre  de  fim  (9);  Cojuerie  était  la  plus  spirituelle  des 
folles  de  la  Duchesse;  le  jeune  due  de  Nevers,  dés  ses  premières 
années,  avait  aussi  ses  fous.  Des  oilrommiienê  à  gage  lisaient  dans 
les  astres  les  heureux  destins  de  la  maison  de  Bourgogne  (3).  Les 
grandes  salles  des  châteaux,  ou  k  galerie  de  soie  rouge  du  palais 
de  D^on,  étaient  animés  par  les  joyeux  accents  des  ménestrels, 
des  harpeurs ,  sans  compter  les  mervdiles  ambulantes  des  joueum 
de  vieilles,  de  cliques,  de  couteaux,  d*épée,  de  cordes,  d'échiquiers, 
de  tambourin,  de  sonnettes  (k),  ou  les  bouffions  ébats  des  jmt- 
«mço^fs  de  tirne»  (ti).  t 

Philippe  aimait  peu  les  lettres.  Toute  sa  vie ,  il  jeta  l'argent  & 
pleines  mains,  et  n'acheta  pas  quinze  volumes  (G).  Ainsi  le  roi 
Charles  V,  son  frère,  pouvait  commencer  sans  concurrence  la 
bibliolIiè(iue  royale.  Cependant  il  était  le  prince  le  plus  éloquent 
de  son  temps  (7)  ;  et ,  quoique  sa  cour  ne  fût  point  le  séjour  des 

(1)  FaonsASD,  qtri  éeriraU  en  1390.  vol.  Ul.  c.  XXmt. 

(9)  Pasn'im.  Il  en  est  question  dans  tous  les  comptes,  lis  tnrnt  ionnmt  doiua 
houpclandes  données  à  la  Toussaint,  rien  qu'aux  fous     la  Pucbcsse. 
(3)  C'était  Jean  du  Magny ,  Robert  des  Jardins  et  Jean  la  Uonie. 
(4  et  s;  Voy.  les  complet  de  136S  à  ISSi. 

(6)  On  nn  oiiiras  da  nvoir  en  fw^  il*  consblateni  :  c'élaii  plndmin  MblM 

mmntfTPfffM  reliéee  et  de*  livres  de  piété.  —  La  chronique  de»  rois  de 
France,  — ■  Ir   roman  de  Sinodich.  ,  —  celui   de  JUerlin,  —  le  grand 
roman  de  marques,  —  deux  Ihtcs  qui  di:>c'nt  le  gouvernement  du  monde, 
—  Lancelot,  —  le  livre  de  la  jiroprièté  des  choses  ^  —  et  la  fleur  det, 
Hêteirei  de  H  terre  d'Orient.  (Comptée  punim.  Aac  pp  Dvcaé.) 

(7)  Caao:!.  Kab.  Ssxti,  lib.  IX.  c.  TI. 
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sciences,  l'histoire  lui  doit  peut-être  Cliristinc  de  Pisan  (1),  et 
l'Eglise,  le  fiiraeux  Jean  Gerson,  qu'il  cncouraj^ea  de  bonne  heure 
et  qu'il  iil  son  aumônier  (2).  L'héritier  présomptif  de  Bourgogne, 
Jean,  comte  de  Mevers,  reçut  une  éducation  toute  guerrière,  li 
n'eut,  pour  les  lettres,  qu'un  seul  maître  (5),  et  leur  préférait 
beaucoup  les  exercices  de  l'arc,  de  la  lance  et  de  Tépée.  Dans  sa 
chambre,  sur  son  coussin  rempli  de  lavandes  et  de  feuilles  de 
roses  ('0,  les  yeux  du  jeune  prince,  h  son  réveil ,  ne  se  reposaient 
que  sur  des  armes  suspendues  à  la  muraille ,  ou  sur  une  belle 
tîipisserie  représentant  deux  lévriers  buvant  à  une  fontaine  (5). 
Comme  son  père ,  Jean  était  grand  chasseur.  A  seize  ans ,  on  le 
voyait  huit  jours  euUers  dans  la  neige ,  avec  ses  veneurs  (6) , 
poursuivre  les  loups  alors  fort  communs  dans  les  Bourgognes  (7). 

Le  duc  Philippe  avait  réserve  pour  ses  plaisirs  la  chasse  des 
eerisei  des  sangliers.  Au  sanglier,  ses  lévriers  étaient  tfmés  comme 
pour  le  combat  (8).  Ce  prinee  avait  un  immense  attiniU  de 

(1  )  Oa  Ul  dan*  on  complt i*lA05,  que  dnc Jna  dooaa  iSftéciu  à ChrtoUne, 
pour  deux  livres  <jii'eUe  luipréeenU,  dont  l^eonoMiidé  par  ira  moMeigneur 

le  duc ,  son  père. 

(2)  En  1392,  pour  considération  des  mvrifrs  de  Gerson,  alors  bachelier  et 
qui  bientôt  devait  être  licencie,  le  Duc  lui  envoie  50fr.  — En  1401,  illcnomme 
son  aumûoier.  (Comptes  de  Josset  de  Uall^  iyit.  —  de  Jean  Choutat^  IkQi.) 

(5)  ConpitdelSSO.lA  noeeovoTaUseaiiMiiestricnseforaaereoAlleii^ 
et  fsisait  éliver  à  l'éoole  é»  Laugres  les  bâlaob  de  soa  beaa-pèrs.— Las 
■comptes  énoncent  que  Philippe,  l'un  de  ses  fils,  eut  on  naître  d'éoola  pou  ap> 
prendre  à  lire ,  à  écrire  ,  et  à  parler  Flamand. 

Çh)  Compte  de  Josset  de  Hall,  13SS.  Les  oreillers  étaieol  en  outre  brodés  de 
joye  9t  de  fin  or  de  Chypre,  (laio.) 

(5;  CSo«^«  d^JmiotJmma.  1589. 

fS)  Pomr  faire  la  pehue  «tulaiifê  tmirm  lu  buiêttm  fu»M.  le  eoaUt  de 
Acvers  a  ekùiêiê  du  S  mi  14  décentre  1987.  (Compte  de  Oudet  Doiuiy,  IS87 

—  88.) 

(7)  Le  Duc  avait  des  vahMs  chargti*  ilc  cliasscr  le  loup.  Ces  animaux  étaient  si 
communs,  qu'en  1378,  le  Duc  fait  acheter  deux  milliers  et  demi  de  crochets  et  un 
nUUar d'aignillat dater è donner  à  mtonger  mus  lenpê pemr te*  faire morir, 

(S)  TrentejMfuee  de  chaneoa*  emplie  d'éloufpeepeur  armer  tee  lévriers 
du  Due  à  te  ehaeee  contre  tee  eanglier*.  (ComglA  de  Jonet  de  Hall,  1390  *9S  J 
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vcncric(l),  que  dirigeaient  rcnl  fauconniers  et  chasseurs;  vers 
la  fin  de  sa  vie,  il  y  dépensait  400,000  francs  (2).  Dès  l'aurore 
les  forets  retentissaient  des  eris  des  chiens.  M.  de  Montbéliard,  qui 
chassait  l'ours  et  le  cerf  dans  les  vastes  forêts  qui  couvraient  alors 
le  Lomont,  et  qui  envoyait  aa  Doc  des  lévriers  de  haute  stature , 
Taccompagaait  souvent,  ainsi  que  les  premiers  seigneurs  des  Duché 
et  Comté.  Lon<{u'en  1379 ,  le  Duc  mit  fin  à  quarante  années  de 
dévastation  entre  rAntriehe  et  la  Bourgogne,  en  fiançant  sa  fille 
Marguerite  au  fik  du  duc  Léopold  (8),  cdoi-ei  ne  crut  pouvoir  lui 
iaire  un  cadeau  plus  à  son  gré,  qu'en  lui  envoyant  trente^rois 
diiens  ehoisu. 

Le  comte  de  Vertus ,  edui  de  Savoie,  les  ducs  de  Bourbon  ou 
d*  Anjou,  visitaient  M.  de  Bourgogne  dans  ses  riches  diàteauz  {k), 
La  noblesse,  jusqu'alors  si  altière,  en  apprenait  le  chemin  :  ton- 
jouis  le  Due  se  montrait  grand  et  magnifique.  Hugues  de  Chllons 
amenait  ses  jeunes  neveux;  les  aires  de  Vienne,  leurs  en&nts; 
Madame  de  Rigney,  son  Ira.  Les  paysans  curieux,  assemblés  à  la 
porte  des  parcs  remplis  de  cerfe  et  de  daims  privés ,  entendaient 
le  soir  les  trompettes  et  corneitr»  du  sire  d* Arlay,  ou  les  chalemeUei 
et  eomemuses  de  M.  de  Savoie.  Dans  toutes  les  occasions  solen- 
nelles, le  Due  conviait  la  noblesse  à  ses  fêtes.  Au  mois  d'août  1377, 
Mesdames  d'Arlay,  de  S. -Aubin,  de  Montbéliard,  dcMalain,  le 
sire  de  Malain ,  Jacques  de  Ver^ry,  cl  une  fouie  de  grands  seigneurs 
assistent  au  baptême  de  Louis ,  lils  du  duc  de  Bourf;oii;ne.  Dans  les 
premiers  mois  de  rnnnéc  1 570,  !o  comte  do  Monlbcliard  reçoit 
à  son  tour  ces  nobles  hôtes  dans  son  château ,  où  les  liançailles  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  e  de  cinq  ans,  avec  Léopold  d'Au- 
triche, sont  célébrées  au  milieu  des  jeux  et  des  tournois  prolongés 

(j)  l«s  tneomimn  avai«nt  des  tandnes  pour  les  bnicom  et  oiaeaiui  nobles  à 
Alsej,  à  AuMime,  cl  les  paysans  de  Baone-les-M oines  descendaient  attachés 
à  des  cordes  pour  les  cheffcher  dans  des  trous  de  rocher*. 

•  (2)  Valeur  actuelle. 

(3)  Mariage  lU'cocic  à  RcinircinonI,  le  7  juillet  1378.  Ambassadeurs  du  duc  cic 
Bour(;0Quc,  Olivier  de  Jussey^  le  niarccbal  Guy  de  Pontaillier ,  et  Jean,  siio 
deBaj. 

(4)  Compte  d'Jmiot  Jmaut,  ISTS-SO. 
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|)pn(lîiiit  vingt  jours.  Au  mois  de  mai  suivniit.  de  griindes  lices  sont 
élevées  autour  de  l'église  de  Montbard,  où  Catherine,  nouvelle  lille 
du  prince,  vient  d'être  baptisée,  et  ces  jeux  chevaleresques,  les  plus 
magniliques  qu'ait  encore  vus  la  liourjïogne,  semblent  dignes  de  la 
cour  d'un  Roi.  La  Duchesse  faisait  eflbrl  pour  recevoir  cette  grande 
noblesse  du  Comté ,  (]ue  son  mari  ménageait  encore  avec  tanl  de 
Mrin*  £Ue  n'était  ni  belle ,  ni  aimable ,  et  le  Duc  l'avait  épousée 
fans  anuNir.  On  la  disait  dame  souveraine  à  la  maison  (4),  mais  elle 
iqpportait  an  Duc  tant  de  beaux  héritages,  qn'ils'accommodaitdoo- 
cement  à  cette  nature  impérieuse  et  altière.  Presque  chaque  année, 
la  naissance  d*un  enfant  venait  resserrer  leur  union.  Le  Duc  adopta 
pour  devise  le  P.  et  le  M.  entrelacés  :  oette  devise  on  la  fleur  de 
marguerite  était  peinte  an  j^fond  de  ses  appartements,  et  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  il  la  fil  broder  sur  la  housse  de  scsebevaoi,  sur  la 
livrée  de  ses  pages  (S)»  la  voile  deses  vaisseaux,  ses  robes  de  céré- 
monie et  ses  ceintures  étincdantes  d*or  et  de  diamants  (SS). 

A  table,  la  soif  aiguisée  par  le  jeu  de  paume,  ezerdce  fiivori  du 
Prince,  par  le  polvre(4)  ou  par  le  parfum  indigène  des  trafiies  de 
Bourgogne  (5),  rendait  plus  exquis  les  vieux  vins  de  Chambertin 
et  de  Pomart  servis  à  profusion.  Après  le  repas ,  le  Duc  aimait  k 
montrer  i  ses  puissants  convives  son  beau  léopard,  sa  léoparde  que 
Ton  menait  par  un  cordon  de  soie  (6),  ses  oiseaux  rares,  présoits 
des  rois  (7),  les  rosiers  variés  plantés  de  sa  main,  les  canons  ou  les 
belles  armes  à  ^feu ,  dont  l'emploi  n'était  connu  dans  les  Bour- 

(1)  Sur  le  caractère  de  Marguerite,  V.  M.  de  Baiia>ti:.  II.  p  106, 171.  et  Le  La- 
•OUREUB  ( Uist.  de  Philippe  de  France  p.  94.)  ,  qui  n'hésite  point  i  lui  atlrio 
iNMTVM partie dw déiMUi d«  Duc,  «  «ul  D'eût  oté.  dit-il,  penaer  duM  qi^ 
»  pàt  diplaira  4  oetie  feauM  qui  1^  aoaTwuil.  » 

(t  et  S)  Comptes  pass\m. 

(h)  Croirait-on  qu  e»  1j89,  pour  les  fêtes  données  au  Roi,  à  Dijon,  le  Duc  fit 
acheter  12U0  livre»  do  poivre?  (Compte  de  Josset  de  Hall,  1390.) 

(5)  11  avait  un  truffier&kûm  i  Villers-le-Duc  {Compte  d^AmM  Jmmut» 
iS7S-79.) 

(S)  Donnée  par  le  comte  de  Vertu.  (/Mtf. ,  1376-77.) 

(7)  Tourterelles  blanches,  données  par  la  reine  Blanche ,  1376.  —  Le  tahorot 
envoyé  par  le  roi  d'Espapne;  —  Un  oiseau  appelé  million  ;  —  Un  corbfau  blanc; 
—  Les  chouelica  à  pieds  cl  bec  rouges  j  données  par  la  comtesse  de  Kcu(cb&tcl. 
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gognes  que  depuis  vingt  uaain  (I).  Dans  h  vie  plus  intime,  il 
faisait  «ne  partie  de  rafle  ayec  la  Dudiesse,  tirait  de  l'are,  ou 
jouait  avee  ses  ehamhdlan»  aux  écheea  et  aux  dés.  Madame  de 
Bourgogne  filait  avee  sa  quenouille  d*iToire,  TeOlait  sur  ses 
enftnig  dont  k  santé  lui  donnait  beaucoup  d'inquiétude  (2) ,  ou 
Tenait  visiter  h  bonne  viDe  de  Dijon,  dans  une  litière  peinte  en 
vert  et  à  cerf  d'or. 

Les  écussons  du  prince  étaient  suspendus  ù  la  frontière  des 
deux  Bourgognes,  (Inns  la  chajjcllc  de  Montroland  aux  chevale- 
resques souvenirs.  iMontroland  cl  S.-Claudc  (3)  élaii  iil  ses  pèle- 
rinages de  [irédilcclion.  Un  jour  il  fit  offrir  dans  celte  chapelle 
trois  grands  faucons  de  cire  armoriés  de  ses  armes.  En  voyage, 
il  avait  une  lanterne  d'argent  pour  lire  ses  heures.  Son  caractère 
se  peignait  dans  ses  actes  religieux.  De  honnc  heure  il  lit  élever, 
à  la  porte  de  sa  plus  hclle  ville  de  Bourgogne,  raustère  couvent  des 
Chartreux ,  de  bonne  heure  il  y  fit  tailler  son  loml>cau  (1385). 

Les  arts  y  gagnèrent.  Les  premiers  statuaires  et  peintres  de 
l'Europe  travaillèrent  quinze  ans  A  orner  cette  église ,  Tune  des 
plus  belles  de  ce  siècle,  seul  ouvrage  que  le  Duc  paya  comptant  (4). 
Nul  prince,  pas  même  le  Roi,  n'enfouit  autant  d'argent  chez  les  mar- 
chands de  soie,  les  horlogers,  dont  l'art  commençait  à  être  connu 
en  Bourgogne  (5),  les  joailliers  et  les  brodeurs  :  ses  tapisseries 

(I)  Dans  un  compte  curieux  de  l'arliUeric  de  Rourgoijnc ,  sous  PhiUppe  de 
Rouvres,  menlionoani  toutes  les  armes  alors  en  usage, on  trouve  les  canons, 
iubneluÊ  à  rougir  tt  t0  poudre  pour  faire  giUor  tu  cvimim.  (Aranrss 
DvDocai.; 

(S)  BUa  perdit  de  booaelwnre  dens  fils,  C||Ulw  M  lonb. 

(3)  U  eotend  nolanaent  la  neMe  à  SHa«iide,  le  17  nov.  1376  etle  tS 

1383. 

(4)  Le  Lasoumvh.  —  La  Duchesse  en  posa  la  prciuicre  pierre  ,  et  le  comte  de 
Ifoven  U  Mcoaie ,  tu  noie  d'août  1383. 

(5)  le»  dans  premièrae  hortofca  comraei  en  Boni|pi|pie  forent  adielies  à 
Arras,  où  elles  étaient  fabriquées ,  et  envoyées  à  Dijon,  en  1376,  avec  les  cloche* 

et  les  poids,  elles  coûtaient  SO  francs  chacune.  (Compte  d'Jmiot  .h-nmif."  I.o 
Duc  en  acheta  un  grand  nombre  :  il  en  avait  une  dans  sa  ciianil^rc,  une  aulr« 
^native ,  des  horloges  a  sohlons ,  etc. 
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de  iiaute  lice,  trivaiUérs  en  Flaodre,  ëlaient  plus  noiiibreiiMs  et 
plus  belles  que  oeUes  du  Louvre. 

Sa  bonté  le  fusait  aimer  du  peuple.  Sur  sa  route,  Tor  en  main, 
il  arrêtait  son  cheval  devant  un  vieillard,  un  pèlerin ,  une  noee 
de  jeunes  et  pauvres  épousés,  et  il  lui  arrivait  d'en  deseendre  pour 
être  le  parrain  d'un  enfant  en  baiOon  (t)  avee  la  même  courtoisie 
qu'il  tenait  sur  les  fonts  de  baptême  ceux  de  Jean  de  Vienne  (S^, 
ou  de  Guy  de  PontaOBer  (3)  ;  k  Bruges  ,  plus  bourgeois  que 
prince,  il  logeait  quelquefois  &  l'auberge,  on  se  làisait  inscrire 
parmi  les  arbalestrier8(^) ,  et  son  vin  de  Beaune  coulait  à  (lot 
dans  les  fêtes  du  Papegau  (5). 

Après  les  plaisirs  venait  l'heure  des  aBaires.  Il  en  conférait  vo- 
lontiers avec  ses  diambeUans  les  plus  intimes,  Guy  et  Guillaume 
de  la  Trémouiile.  La  Duchesse  et  lui  les  aimaient  beaucoup.  Il  donna 
à  Guy  la  seigneurie  de  Jonvelle  (C).  Lii  Duchesse  fiiis^iit  prier  dans 
les  églises,  quand  Guillaume  devait  se  i»iillre  dans  un  loiirii()i>.  Mais 
les  hommes  d'exéeulion  de  la  eourélaienl  Guy  de  PonUiillier,  maré- 
chal de  Bourgogne  (7) ,  valeureux  elievaliei'  toujours  à  cheval , 
prêt  à  courir  à  Paris,  en  Flandre,  à  attaijuer  Navarrais  et  An- 
glais (H),  et  Jean  de  Vienne ,  sire  de  Houlans,  (jiic  le  Duc  venait 
de  faire  nommer  amiral  de  France  {'21  décend)re  (373).  Ce 
grand  homme,  dont  le  nom  était  si  poj)ulaire  en  France,  naquit, 
dit-on,  vers  iô'iO,  au  château  de  Uouluns;  par  les  fennnes  il  des- 
cendait des  Montfaucon.  De  bonne  heure  il  avait  respiré  la  haine 
du  nom  Anglais  ;  son  imagination  de  jeune  hoomie  s'enflammait 

il)  I*  DudMMO  avait  muai  pluitni»  fiUmlft  teUtant  dm  cateiws. 

fS)  A  MB  moar  d*iu  pélériiMsa  à  S.-Ûauda ,  U  vint  à  ChevigMy,  ckM  l'a- 
mlnl  J«an  de  Vienne  »  et  fat  le  parrain  de  ion  enfant  (1S7S). 

(5)  le  IS  juin  1375,  Ulintl'eafant  de  Guy  de  PontailUBr,  eldonnaàla  Okère 
we  coupe,  une  aiguière»  ei  on  gobeiet  d'argent  doré. 

(4  et  5)  Juillet  1376. 

(6)  Lettres  du  Duc,  datées  de  l'abbaye  de  Maisièrcs,  49  juin  I37R  :  ratiliralion 
par  Mar^eritc  ,  le  17  mars  1381  (N.  S.)>  à  Paris.  CeUe  icrreavoit  été  confisquée 
lur  la  Daaio  du  lieu  pour  tes  maléfices. 

(7)  Par  tettres  dn  50  décembre  1364. 
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ou  récit  de  la  défense  de  Ciilais.  Enfant,  il  vécut  avec  son  immor- 
tel défenseur,  puis  avec  son  onelc  Henri  de  Vienne,  sire  de  Mircbel, 
ôtagc  de  Bourgogne  à  Londres.  Notrt^  Iktos  avait  vingt  ans  qti.md, 
violant  les  conditions  d'un  traité  di'sastrcux,  les  Anglais  brûlèrent 
Vfôoul,  et  dévastèrent  le  Comté.  A  vingt-quatre  ans,  il  s'attacha, 
pour  les  combattre,  au  duc  de  Bourgogne,  leur  redoutable  ennemi. 
En  \ôQk  ,  il  les  battait  avec  Duguesdin  à  Cochorrl;  on  1570,  dans 
la  Picardie,  avec  le  sire  de  Coucy.  Amiral  de  France,  il  conçut  et 
publia  ces  pensées  nouvelles ,  combattues  par  (^lisson ,  que  l'on  ne 
pouvait  abattre  la  puissance  anglaise  que  sur  mer  ;  que  les  An- 
gla»  étaient  faibles  chez  eux,  et  qu'il  fallait  les  chercher  dans 
leur  lie.  Ce  qu'il  dit,  il  l'exécuta.  La  marine  française  n'existait 
point  avant  lui.  Il  en  devint  l'Ame  et  le  créateur  ;  cet  art  €Oin> 
mence,  et,  jusqu'au  temps  des  Riehelieu  et  des  Golbert,  finit  avec 
lean  de  Vienne. 

En  4375,  les  alarmes  se  réveillèrent  dans  le  eomté  de  Bour- 
goisne  :  la  noblesse  s'assembla  ,  on  fortifia  les  villes.  C'était  Coucy, 
qui  traversant  avec  dégât  nos  firontières(l),  iiilsait  eontre  ses  cou- 
sins d'Autriche,  avec  une  puissante  armée,  une  donière  et  dése»- 
pérée  campagne.  Ses  adversaires  brûlèrent  quarante  lieues  de 
kur  propre  pays ,  et ,  lui  opposant  un  désert  sans  vivres  à  tra- 
verser, ruinèrent  mieux  son  armée  que  par  les  eombals  et  la 
guerre.  Elle  ne  put  subsister  longtemps,  malgré  quelques  succès; 
l'hiver  augmenta  la  misère  de  ses  troupes,  et  les  derniers  débris 
de  cette  imposante  armée  s'ensevelirent  dans  les  ndges  de  la 
Suisse  (â). 

A  cette  expédition  de  Coucy,  finissent  pour  le  Comté  les  alar- 
mer extérieures;  à  l'intérieur  la  guerre  de  Neufchâtel  et  de 
Montbéliard  est  la  dernière  des  guerres  privées  (4375).  Après 
quarante  années  de  tempêtes,  la  terre  de  Bourgogne,  à  l'exception 
de  la  ville  de  Iksançon  (5),  jouit  d  un  calme  inconnu,  jusqu'à  la 

({)  n  Si  firent  beaucoup  de  naus  ptrloat  où  Ut  chevaucbirent.  »  (Fiuhmaxo 

ii.cccxxin.) 

(3)  iBio.  CCCXXIX. 

(3)  En  I376|  ton  territoire  est  dévasté  p«r  Philippe  de  Montiusiln ,  seîonear  du 
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fin  de  ce  siècle.  Le  sang  ne  coule  point  dans  les  querelles  de 
Marguerite  et  de  rarcheréque  pour  les  testameots  et  la  monnaie  (3). 
Les  impuissanles  fureurs  de  Guy  de  Vienne,  le  plus  vi<dent  che- 
valier de  ce  temps  et  le  désespoir  de  sa  fiimille,  viennent  eipirer 
dans  les  prisons  do  Marguerite ,  on  dans  cdles  de  Hugues  de  CM-^ 
Ions  (5).  La  fièvre  guerrière  de  la  noblesse  s'est  portée  au  dehors  : 
Jean  de  MontHuioon  selaîttucr  devant  Asti  dans  les  guerres  du  Mont- 
femt  (k)  ;  Thiébaud  de  Neufehâtel  se  bat  avec  l*abbé  de  Murbach 
(4370),  tient  enfermé  à  Blamont  Louis,  seigneur  de  Mon^oye  (S), 
on  se  ligue  avec  le  comte  de  Fribourg  pour  surprendre  Soleure. 
Au  milieu  de  la  plaine  de  Schwademau ,  lean  de  fiant,  dans  une 
rencontre  de  soixantMuq  chevaliers  contre  einquante-six,  soutient 
la  cause  de  son  ooeie  révéqoe  de  Bile,  et  succombe  dansoe  oom- 

petUcTifttcau  d'Ar(;ueI.  Hugues  de  Ch&lons,  comme  suzerain,  consent,  le  10  dé- 
cembre de  celle  antU'P,  à  payer  en  dédommagcmenl  ')0h  florins  à  la  ville  Lr» 
dégàU  se  reDOUvelleal  dans  les  années  suivantes  de  la  part  d'autres  enaemis. 

(5)  Btarguerite  avait  ordonné  à  ses  officiers  d'ouviir  cl  de  publier  Ips  testa- 
ments. L'archevêque  finit  par  les  excommunier, prétendant  que  ce  droit  appar- 
tenait à  lui  seul. — L'ancienne  querelle  de  la  monnaie  se  réveillait  à  cette  cpo- 
qne.  Le  Pape  intervint  plnsieun  fois. 

(3)  Sire  de  Chevreau  ,  fils  de  Philippe  de  Vienne,  sire  de  Pymonl.  En  HCS, 
il  avait  ravagé  les  terres  de  Tristan  de  inhalons ,  sou  beau-frére  et  son  suuraio. 
->V«r»  187t,  il  «et  enfenni  et  loo^mpe  déteon  en  diàteeu  de  Velempoolière 
pour  crinee  et  maléfices  conais  contre  niadanw  le  Comtesse  et  ses  gens;  l'amiral 
de  Vienne  et  sa  puissante  fnmille  obtinrent  la  mise  en  liberté  du  coupable. 
(Cramb.  des  CoMPTrs.  i:  170.  —  Le  lo  mars  ir»76  (N.  S.),  11  était  dans  les  pri- 
sons de  Hugues  do  LLàluus  ,  qui  le  relâcha  sur  la  prière  du  comte  de  Savoie, 
de  l'amiral  et  des  seigneurs  de  Vienne ,  k  condition  qu'il  ira  au-delà  des  mers , 
èl  remeUntseecliAleBnxèsn  sœur  consengnina  MeignerUè  (venve  de  Lonis  de 
ChAIoas.)  Abcs.  CsAums.  —  fd  Coum,  p.  898 ,  et  plndeofs  de  née  histeifens^ 
ont  tontcomfbndnr 

(k)  n  était  ellé  avec  Ruaaes ,  seipienr  de  Blgney,  Jean  de  Gnndsoa ,  sife  dd 
Pesmes ,  Vendier,  seignenr  de  WrelMl ,  les  comtes  de  Savoie,  de  GnjhM  al  de 
Genève ,  secourir  le  jeune  nuvfnis  de  Montfeml  centra  Galéas,  seigaenr  dO 
Milan.  (Guicaaxo:*.  1.  k^9.) 

(6)  Mal  im,  k  U  raqnéle  de  révèfoa  de  Bile. 
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bal ,  dont  le  comté  de  ^idau  est  le  prix  (1).  La  noblesse  de  Bour-' 
gogne  prend  part  aux  cxpt'dilions  du  \  alais,  à  la  prise  de  Sion  (2), 
aux  guerres  de  Savoie.  La  gloire  de  Jean  de  Vienne  grandit 
sur  les  mers.  En  France,  l'ancien  maréchal  do  Rourgoj^ne,  Jean  de 
Rye,  vieux  chevalier  de  renom,  est  nommi-  nwc  le  do\  en  de  Be- 
sançon ,  memlire  du  conseil  de  réi^ence  par  Charles  V  mourant. 

La  fin  de  la  comtesse  Marguerite  approchait .  Accablée  par  Id 
vieillesse  et  par  une  longue  maladie  (3),  elle  mourut  à  Paris ,  où 
elle  vivait  dans  la  retraite,  mais  entourée  du  respect  général.  La 
France  n'oublia  jamais  l'immense  service  qu'elle  lui  avait  rendu.  Par 
ses  soins  les  séditions  de  la  Flandre  avaient  été  une  première  fois 
apaisées,  et  la  douce  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  aidé  de 
Jean  de  Vienne  et  de  Guy  de  la  Trémouille,  calma  les  terribles 
Gantob  qui  avaient  tué  le  bailly  du  comte  de  Flandre,  déchiré  sa 
bannière  et  brûlé  en  pleine  paix  le  èbàteau  qui  lui  était  le  ph» 
cber.  Le9  mai,  le  corps  de  Marguerite  fut  porté  A  S.-DenySr  reçu 
par  l'abbé  et  les  religieux  en  prooessioD  solennelle,  et  enseveli  dan» 
la  ehapdle  qu'elle  avait  fondée. 

(i)  Il  fui  fait  prisonnier.  L'c\c<iup  Jean  de  Vienne,  son  oncle,  avait  jelc  la 
commiAe  sur  ce  Comte.  (1376.)  Le  combat  dura  deux  heures  et  (ut  très  acharné, 
loia  la  Tidoln  m  dédua  poar  le  peUt  Dombn.  Le  prélat ,  Touleat  reeoavnr 
Ml  prieonnie»  et  «nrtool  le  chevalier  Jean  de  Neni»  Mm  oevea.  itaonça  à  lee 
f  léteoUone  svf  Ridaa  ea  fkvear  dee  comtes  de  Kibourg  et  de  Thierstein ,  hlri- 
ller»  par  lcur«  femme*  du  eomie  de  Nidati  ,  Iné  à  sa  fenêtre  par  une  flèche  partie 
du  camp  de  Coucy  au  sitjje  du  château  de  Burcn.  (!375.}  .\ote  de  M.  Duvemoy. 

(S)  1376,  avec  le  comte  Yerd  de  Sa>oie,  qui  soutenait  l'cleclion  de  son  cotisin 
■donazd,  i  l'éréché  de  Slim.  Trois  esmols  forent  livrés  à  la  fols  :l'«ii 
fat  confié  &  BenrI  de  MontCracoa,  créé  cbeveller soaslesmni»,  à  Yenlliier  de 
▼iemie,  ans  seigneors  de  Pagny ,  de  Ix)n(p»'y  et  d'Andeloi,  qtii  aTalsnt  amené  mio 
trèt  noble  compaçnie  de  rlicvaliers  et  écuyers  Bourguignons. 

{i^jiffeeta  ttnio,  gravique  fatigata  egritudine.  (Cuao.'v.  carol.  Scxti, 

m.  7.) 
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Louis  ut  Male.  « 

(1582-85).  ï.o<;  jrurrres  de  Flandre  s'étaient  réveillées  avec 
fureur,  de  n'était  i)hLs  reniement  lu  révolte  des  (lantois,  c'était  le 
soulèvement  de  la  Flandre  entière,  il  n'était  pas  demeuré  debout 
une  maison-forte  de  ijentilslionmies  ati  pays  de  Gand  ;  le  peuple 
avait  tout  abattu.  Il  y  avait  là  un  élan  d'extermination  eontre  toute 
noblesse.  Les  cris  de  eelte  hbcrlé  violente  trouvaient  au  loin  de 
récbo.  Ceux  qui  n'ont  point  étudié  I  bisloirc  de  cette  époque  ont 
peine  à  imaginer  les  discours  que  les  paysans  tenaient  en  Angle- 
terre {{).  Les  maillotins  de  Paris  correspondaient  avec  les  quatre 
métiers  de  Gand  et  se  flattaient,  avec  leurs  30,000  maillets  d'acier, 
de  combattre  sans  aide  le  plus  sjrand  seip;neur  du  monde  Les  4 
gens  de  Rouen  tuaient  les  officiers  du  Roi,  et  ceux  de  Reims  di- 
saient prisonnier  Guy  de  Pontaillier,  maréchal  de  Bourgogne, 
qui  mardiaii  en  armes  contre  les  Flamands  (3). 

An  mois  d'avril  I38S,  Louis  de  Hàle,  comte  de  Flandre,  dans 
l'entrevue  de  Toumay ,  avait  refusé  de  faire  la  paix  avec  ses  siqets  : 
et  peu  de  temps  après,  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes,  il 
était  mis  en  déroale  par  dnq  mille  Gantois,  etftiyait  vers  Brages  où 
Tennemi  entra  pâe-m^e  avec  les  vaincus  :  lorsque  Louis  vit  les 
rebelles  maîtres  de  la  ville  et  du  marebé,  il  tenta  vainement  de 
sortir  hors  des  murs,  erra  longtemps  la  nuit,  entendant  ks  cris 
de  ses  partisans  égorgés,  et  suivi  d*un  seul  domestique  qui  lui 
céda,  en  le  quittant,  sa  houpelande.  Vers  minuit,  fl  entra  an  fond 
d'une  ruelle  dans  Tobscur  réduit  d'une  pauvre  femme,  se  fit  cou- 
naitre,  monta  une  échelle,  et  se  glissa  tremblant  dans  une  sus- 
pente, sous  la  couchette  de  ses  enfants  endormis.  Là,  entre  la 

(0  Froissard  II.  f  xr.viii.  ^ 

(a)  iBfn.  n.  c.  I.XXVII. 

(3j  IBID.  ch.  XtV. 
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tonvertore  «I  la  paiOe,  toiMit  son  haleiiie,  entendaDt  rcArayante 
▼oiz  d*tm  routier  de  Gand  qui  montait  FédieDe  b  lomière  à  la 
main,  mille  fois  plus  agité  que  la  comtesse  Marguerite,  sa  mère, 
qui  expirait  abn,  le  nouveau  eomte  d'Artois  et  de  Bourgogne 
inaugurait  b  possession  des  étala  qu'elle  venait  de  loi  biaser. 

Le  60  juin ,  ses  conseillers  se  rendirent  i  Dole,  et  procbmèrent 
b  eomte  Pabtin.  Cétait  nn  Pbçiand,  iosse  de  Hallwin,  avee  deux 
offieiers,  vieillis  sous  Marf^ucritcdans  le  maniement  des  aflaires, 
Humbcrt  de  la  Plalicre  et  AnccI  de  Salins,  sire  de  Monlfcrrand. 
Ils  étaient,  en  l'ubsencc  du  Comte,  chargés  de  gouverner  le 
pays. 

A  la  prière  «lu  duc  de  Bourpjo^ïne ,  \o  roi  de  France  lova  rori* 
flamme  ol  mnrrlia  contre  les  rchollcs,  à  la  Ictc  d  une  armée  puis- 
sante. Toute  la  noblesse  de  France  et  de  Bourgogne  avait  suivi 
cède  grande  bannière.  Le  comte  de  Savoie,  Henri  ,  fils  du  comte 
de  Monlbéliard  (1),  Hugues  de  Cliâlons  et  sri^  neveux,  Gérard  de 
Gusance,  le  eomte  de  la  Hoche,  et  une  foule  d'autres  chevaliers 
accompagnaient  le  due  de  Bourgogne.  Le  malin  du  â7  novembre, 
l'amiral  Jean  de  Vienne,  Charles  de  Poitiers,  Bourguignon  re- 
nommé et  gardien  du  Comté  sous  Marguerite,  allèrent  à  travers 
le  brouillard  reconnaître  l'ennemi,  et  ec  jour  sa  terrible  débile  à 
Roscbèque  sembla  décider  de  la  soumission  de  la  Flandre. 

«t  Regardez,  dit  Froissard,  la  grande  diablerie  que  e'eust  été, 
»  si  te  Roi  de  France  avait  été  desconfi  en  Flandre,  et  b  nobte 
)»  dievabrie  qui  estoit  avee  luy  en  ee  voyage.  On  peut  bien  eroire 
M  que  toute  gentillesse  et  noblesse  eut  été  morte  et  perdue  en 
»  Franee,  et  autaut  bien  és  autres  lieux,  ne  b  jacquerie  ne  Ait 
M  oneques  si  grande  et  si  horribb  qu'elle  eut  esté.  Pareillement  à 
»  Bbdms,  è  Ghaalons  en  Ghampaigne  et  sur  b  rivière  de  Marne, 
Nies  vilains  se  rebeDolent  et  menaçoient  les  gentilshommes, 
I)  dames  et  enbns  qui  estoient  demeurés  en  arriére.  Ausn  bien 

(1)  Henri  avaU  ion»  se*  ordres  Ux  chevaliers  badwlien  «l  viagi-Myt 
rsrayert. 
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M  h  Orléans ,  à  Blois,  à  Uoucn  en  Normandie ,  et  en  BeauvoisiOr 
M  le  dyable  leur  estoit  entré  dans  la  teste  pour  occire  (4)  )) 

Le  Roi ,  de  retour  de  sa  eampagne  de  Flandre ,  châtia  toutes 
les  grandes  villes.  Il  y  eut  de  terribles  exécutions  à  Rouen  et  à  * 
Paris  :  l'amiral  Jean  de  Vienne  était  entré  à  Rouen  avec  tous  ses 
hommes  d'armes  (3).  Reims  expia  par  une  amcndA  de  35,000  fr. 
l'amstatioD  de  Guy  de  Pontaillier  (3).  A  d'autres  on  imprima  la 
toreur  par  des  suppliées  ou  de  fartes  eoninbutions  :  Paris  perdit 
une  partie  de  ses  privilèges,  les  portes  forent  détachées  de  leur» 
gonds ,  et  dles  demeurèrent  quinie  ans  étendues  par  teire. 

On  n'avait  trouvé  dans  les  villes  conquises  en  Flandre  nulle 
trace  de  correspondance  avee  celles  de  Bourgogne.  La  Bourgogne 
n'avait  pas  eu  sa  joogumè  (k)^  la  noblesse  y  était  toute-puissante. 
A  cette  époque  ingrate  (8),  dépeuplé,  sans  commerce,  ce  pays 

(1)  La  Duchesse  alors  en  Bourgogne  multipliait  les  offrandes  à  Monlroland  | 
(6  Dovembre).  Jean^oomle  de  Neven,  soa  filsainé,  ne  combattait,  point  en-' 
core  «1  Mtt  iMiliter  adMlail  alM»  à  DUon  un§  mtuoUê  ti  wu  pmkr*  é€ 
emrUêpmÊT  «^bmUrt  le  jrane  prime.  (Comjyft  d^JnUot  JhrtunU,  IS8S.  Aaca. 

PO  Dl'CHÉ  .) 

(ï:  FnoisSAnD.  Vol.  II.  c.  CXX. 

(3)  CutioTi.  Cuu  SskT.  UI.  c.  29.  SOOO  furent  remis  en  indemnili  «o  maré'' 
chai.  (C.  d'Jmt9i  Jmavt.) 

(k)  GieMiu  d'Ander  fol  mto  en  prlMn  ca  ISSS,  pour  eveir  dit  qve  le  mmnt 
p9upU  dê  Gr^r  ftrmit  jaequtri*  eontrt  U»  çm  bomrçMtê^  que  eelmenr 
Inir  ferait  Unrt,  {Compté  d§  Cuptt  Vurry.  trésorier  du  Comté,  1588.  Aacs. 
DU  nociiF..)  A  Besançon  ]«e  dlaieiMioiis  n'existaieatésalemeBl^a'eiiiieU  bom*' 
geoisie  et  le  peuple. 

(s;  A  part  les  einmUtMmeBli  odroyts  par  les  princes  de  Chalons ,  et  que 
nous  avons  préeMemment  rappelée,  le  nombre  de  ces  cooceMloas  dlaimie  sen- 
siblement sous  les  règnes  de  nulles  de  Bonvree  et  de  Haivnerile.  Void  las 
seuls  lieux  affranchis  pendant  trente  années  :  Vmreelt  après  1348,  par  Jean  de 
Neufflialcl.  —  13S7,  Maiche .  par  Jean  de  Scneccy,  seiRneur  de  Trave-»,  rommc 
tuleur  de  ses  trois  enfants.  —  1360.  Horoy ,  par  l'arcbevéqne  Jean  de  Vienne. 
_i86S,  XMJFbnr^s,  par  Vanner  de  ^tone»  leignenr  de  Mirebel.  —  1370 
Aenf  MWMI,  per  Bnnibert ,  aire  de  Bovgeaaeat.  — 1574,  MéHcourt,  par  leé 
dnce  d*AitlfiAe.  — 1376.  Pùupet»  par  Jean  de  Saline.  —  4S78  (M.  S.),  U  ffr- 
vrier ,  moyennant  la  cession  des  Langaux  (impôt  sur  le  »in) ,  le  comle  Henri 
de  la  Roche  se  charge  de  l'enireiien  de»  nur»,  polrrncs,  to«rs «  cbaffaax  et  Iwr- 
rières  du  bourg  de  St.-llippolyle. 
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n'avail  rien  de  commun  avec  rorgueilleusc  Flandre ,  l'une  deâ 
contrées  les  plus  riches  et  les  plus  populeuses  de  la  terre.  Seule- 
ment, par  un  ordre  secret,  Louis  de  iNamur  prisonnier  fut 
conduit ,  sous  la  garde  de  Jean  de  Momay^  dans  l'une  des  forte- 
resses du  Comté, 

La  bataille  de  Rosebèque  ne  mit  point  fin  à  la  guerre ,  qui  cou- 
linna  avee  plus  de  violeoee.  Le  Roi  commença  une  seconde  cam-> 
pagne,  qui  se  borna  à  la  prise  de  Bergues  ,  de  Bourbourg  et  de 
Grayelines.  Guy  de  la  Trémouille,  seigneur  de  Jonvelle,  portait 
l'oriflamme  de  France  ;  l'amiral  de  Vienne  dirigea  le  siège  'de 
Gravdines,  et  par  ses  ordres  Jacques  et  Guillaume  de  Vienne, 
Jacques  de  6te.-Groiz  etd'autree  Bourgn^noiis  traversant  larivière 
sur  une  petite  barque  (4)  mentèreot  sans  bruit  an  baut  des  murs, 
puis  ftisant  entendre  le  cri  de  guerre  de  Tamiral,  lui  ouvrirent 
la  ville  que  le  reste  de  l'armée  pUla  et  livra  aux  flammes* 

Cet  événement  eut  Heu  à  hi  fin  de  septembre.  Hugues  de  GbA- 
Ions,  sire  d'Arlay,  et  son  jeune  neveu  Jean,  sire'd'Argud,  étaient 
alors  près  du  Prince  à  Amiens.  Les  deux  chevaliers  supplièrent  le 
Duc  de  pardonner  à  la  ville  de  Besançon  le  meurtre  de  Tàbbé  de 
St.-yincent.  Pbilippe  avait  réveOlé  cette  ai&ure  assoupie  depuis 
dix  ans,  prétendant  punir  un  attentat  commis  sur  ses  droits  de 
garde  et  de  protectorat.  DélSenseurs  intéressés  de  la  viOe  (S),  ks 
tires  de  Ghâlons  alléguèrent  le  temps  écoulé ,  et  l'agitation  vio- 
lente oà  se  trouvait  la  cité  impériale.  Les  barbiers,  corroyeurs, 
brodeurs  et  tondeurs  de  draps  avaient  imaginé  ,  non  sans 
raison  peut-être,  que  les  gouverneurs  cl  la  bourgeoisie  mé- 
ditaient une  secrète  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  l  as 
peuple  criait  à  la  trahison.  Un  complot  se  forma  contre  les  mal  fa  i- 
tours  et  Iraitourii ,  qui  se  liguaient,  disait-on,  pour  enchaîner  le 
commun  peuple.  Ce  complot  transpira  :  quand  les  conjures  voulu- 
rent, pour  se  réunir  dans  la  ville,  sonnerie  bcHroi,  la  corde 

(I)  CnRo;«.  Car.  S.  VI,  c  m. 

(S)  Le  ÎS  février  13S3  (N.  S  ) ,  llu(;ucs  de  (.hàlons  a%ait  reçu  dci  Rouvcrncur» 
daiM  son  cb&te«u  d'Arlay,  mille  florins  d'or  pour  traiter  paix  rt  accord  s 
entre  cm  et  le  DU;.  {Arc.  au  Duché.) 
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se  trouva  coupée  et  le  battant  avait  dispani.  Ib  s'assembUrait  en 
l'aille  de  St.-Jeaii  :  on  était  à  la  Teille  des  élections  populaires.  Le 
mot  d'ordre  ftit  de  se  réunir  le  lendemain ,  an  premier  tintement 
de  la  cloche  de  la  cathédrale ,  et  de  s'emparer  des  élections.  On 

avait  préparé  une  grande  affiche,  où  étaient  retracés  tous  les  crimes 
des  gouverneurs,  que  le  peuple  devait  juger.  Dans  la  nuit,  les 
fïouvcrncurs  firent  arrêter  les  chefs  des  séditieux,  Vienol  lliidclot 
cl  Perrin  Barret,  (jui  curent  la  lèlc  tranchée  sur  le  pont  »le  Bat- 
tant (i).  Le  complot  fut  étouffé.  C'était  un  pâle  reflet  des  agita- 
tions de  la  Flandre  :  mais  avec  l"iii(l('|»(  ii(lanee  républicaine  de 
Cand  et  de  Bruges,  Besançon  n'avait  pas  la  population,  la  ri- 
chesse cl  les  alliances  des  villes  flamandes,  cl  ce  feu  se  consumait 
dans  des  commotions  iiitrri(  lu  es.  ('omnie  les  sires  de  (Miàlons 
avaient  rctKhi  de  gramls  scrsices  (lnn>  les  deux  campagnes  de  Flan- 
dre, le  Due  déclara  qu'il  pardonnait  en  leur  faveur  le  meurtre  de 
l'abbé  de  St.-Vincenl  à  la  ville  de  Besançon.  Ainsi  ces  grands 
ennemis  de  Fesprit  républicain  courtisaient  le  parti  populaire; 
mais,  comme  nous  le  verrons,  la  bourgeoisie  défiante,  en  ae- 
ceptant  leurs  services,  ne  songeait  qu'à  leur  échapper. 

(1384).  Louis  de  Mâle  mourut  le  28  janvier  1384,  ou  de  maladie, 
OU  poignardé  (2).  Fils  dégénéré  d'une  glorieuse  roère,  il  ne  fut 
point  regretté  des  Flamands,  comme  il  n'était  point  aimé  des 
Français.  Le  Duc  de  Bourgogne  «  son  gendre ,  crut  honorer  la 
Franche-Comté,  en  plaçant  au  premier  rang  de  ses  magnifiques 
fanéraiOes  Jean  de  Vieone  el  Aneel  de  Salins  :  ils  portèrent  le 
corps  avec  «piatre  grands  seigneurs  &  l'église  de  Meire-Dame  de 
Lille.  L'Amiral,  avec  le  sve  de  Ray  et  le  Maréchal  de  Bourgogne, 
offrit  les  f^ves  de  bataille ,  Ancd  et  d'autres  chevaliers  les 
heaumes  de  guerre  (8). 

(I)  jtrch»  de  Im  Hile  de  Beêanfan, 

(9)  m  Le  comte  loyt,  monnit  4  S.4tortliii4'Alibaje,  ctf  le  doe  de  Berry  loi  jete 
«  sa  dague  en  soo  cueur ,  pour  ce  ^'fl  ne  levoullttt  leieser  posieiaer  le  conié 

»  de  lîoulonpuc  ,  dont  il  avait  «épousé  la  Dame,  et  lecomlc  voulait  qu'il  lui  en 
»  fal&isl  hominaige  comme  jàapparirnoil,  et  cela  ne  vouloit  point  faire,  {^yieitle 
M  chronig.  citée  par  Meyer.  »  —  Le  récit  de  Froi»sard  est  diffcrcnl. 
(S)  FMtMAHD.  IL  c.  CXLVIH. 
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fatunthtaMjOM ,  llAMmtn*  1384-iMê.  —  AvéMMot  d«  Philippe.  — 
Jaan  de  Tienne  en  Ecosse.  —  Le  maréchal  Jean  de  Rfe  et 'Jean  de  Cbàtelbe» 

belin.  —  I-c  r>uc  en  Bourgogne.  Sa  politique.  Les  circonstances  favorables  à 
la  révoluiion  qu'il  prépare.  —  Parlement.  — Ordonnances.  —  CommanUises, 

•  Traité  de  gardienneté  avec  la  cité  de  Besançon.  —  Excursion  sur  le  terrï- 

lolra  deBanM.—  FrajM  de  dMcoito  •«  Aai^ciem.  —  £m  lira  deChàloo* 
«t  de  Tienne.  —  Flaintet  de  la  nobleue.  NoaTellet  ordonBences. — Confrérie 
4e  St. -George.  —  Campagne  de  Gneldre.  Mort  de  Hugues  do  Chàlons.  Son  por- 
trait. —  .Teanne  de  Montfaucon.  —Création  des  Ffats.  —  Monnaie  —  Faite  do 
r.J^rciicvoiiue.  —  Les  Bourguignons  à  l'entrée  d'Isabelle  dans  Paris.  —  Joùtes 
luagaiilquea  à  Dijon.  —  Grandet  innOTaUeoe  dans  le  Comté. —  Réclamations 
det  Bantt  Benne.  Jean  de  CtaUone-Arlay  m.  Son  eenclère.  —  n  fait  tuer 
l'mn  dee  aeigeats  dn  Friace.  —  B^onee  du  Due  eu  plalnlet  dee  Berons. 
—  Suite  du  procès  de  Jean  de  Ch.Mons.  ~  Hort  de  Guy  de  Pontaillier  et  d'An- 
ccl  de  Salins  —Folie  du  Roi  — T,c  Duc  pardonne  h  Jean  de  Chàlons. —  Il  entre 
dans  Besançon  avec  l' Archevêque.  —  Ordonnance  de  1393  qui  révoque  tes 
Cemtn«iMl^«t«.  —  Triomphe  de  le  Boldeiee.  CoMlemation  dans  les  cem- 
pagnee.  "  Henii  de  Chftlons  pert  ponr  le  Terre  sef  nie.  —  le  Pirlement  neln- 
tient  les  Cpmmmndiêtê.  •«-:  PniMeaee  de  Jeea  de  GfeftkMwlflay.  ~  n  est  fait 
prisonnier  de  guerre.  —  SUenne ,  comte  de  Hontbéliard.  Ses  malheurs.  Ma- 
riage de  son  fils  Henri.  —  Les  Croisés  à  Montbéliard.  —  Jean  de  Chàtclbelin. 

 Nicopolis.  —  Grands  seigneurs  Bourguignons  qui  y  périssent.  —  Extinction 

de  lemudsoo  de  Montlmeon.  FonérdUes  du  coeale  Etienne.  Meriao*  de  ses 
petites  fiUes.  —  Agrandisseaient  de  le  aseison  de  CbUons-Arley.  —  Levle  II 
de  Chàlons-Auxerre.  Son  caractère.  —  Besançon.  Lettres  de  l'empereur 
Venceslas.  —  Querelle  de  la  Ciié  avrr  le  duc  de  Bnur(TO(»ne.  —  Armées  autour 
de  Paris.  —  Disscn'iions  entre  les  nuiisons  de  Botirf^oj^ne  et  d'Orléans.  — 
Mort  du  duc  Philippe.  —  Son  portrait  comme  comte  de  Bourgogne.  — 
nement  de  la  Bnniveoiste  dens  le  Cemté. 
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(1884^-88).  La  gloire  Biilitaire  est  un  héritage  qui  n'a  jamaig 
fciOi  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  A  la  fin  même  de  ce  XIV* 
BÎèele  si  profondément  mattieareux,  jamais  h  soif  impatiente  des 
combats,  l'enifiant  amour  du  péril,  des  aventures,  de  la  renom- 
mée ,  ne  parut  plus  enflammé  parmi  les  Hauts  Barons;  mais  cette 
valeur  indomptée ,  qui  toujours  égale  à  dle-méme,  brille  &  la 
fois  en  Europe,  sur  les  mers ,  en  orient ,  a  causé  de  grandes  ruines 
à  l'intérieur  du  pays,  où  nous  n'avons  rencontré  en  ce  siècle  qu'un 
seul  règne  paisible,  pour  trois  règnes  de  combats  et  <lc  guerre. 
Cependant ,  cette  longue  Icmpêlc  elle-même  a  laissé  dans  le  sol  des 
germes  qui  vont  éclore  ;  si  jamais  le  parleinciit  n'u  osé  juger  un 
baron  révolté  ou  allié  aux  Anglais ,  le  nom  de  parlement  sub-~ 
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siste encore  (1),  les  bailliages  ont  élé créés,  toutes  les  grandes 
bourgades  sont  affranchies ,  les  giieiTCS  privées  ont  pris  fin ,  et 
dans  les  monuments  écrits ,  un  nom  d'heureux  prc^sn^^e ,  celui  de 
Franche-ComU ,  vient  de  briller  pour  la  première  fois  (2). 

Le  Comté  de  Bourgogne  n'apprit  que  par  une  demande  de  sub- 
sides la  mort  du  dernier  Comte  et  Vavénement  du  due  Philippe. 
Puissant,  respecté ,  enriehi  par  Théritage  des  beaux  pays  aux- 
quels il  allait  commander,  mais  qu'il  fallait  en  partie  reconquérir, 
le  Due ,  absorbé  par  ks  guerres  «le  Flandre ,  ne  put  venir  en  Boui^ 
gogne  que  dans  Tautomne  de  Tannée  1384.  Après  avoir  reçu  au 
château  de  Gray  l'hommage  des  vassaux  du  bailliage  d'Amont,  il 
se  rendit  à  Luxeuil  (3)  où  le  due  d'Autridie  l'attendait.  Pbilippo 
qui  avait  promis  ft  Léopold,  fils  de  ce  prince,  la  main  de  sa  fille 
Hargnerile,  se  dégagea  gracieusement  et  lui  fit  accepter  celle  de 
Catherine,  son  autre  fille,  âgée  de  six  ans.  Cest  que  la  vieille 
duchesse  de  Brabaot,  sa  lanlematemeUe,  dont  il  attendait  le  riche 
héritage,  venait  de  eonehue  le  mariage  de  ses  cniknts,  lean  et 
Marguerite  de  Bourgogne,  avec  ceux  d'Albert  de  Bavière,  qui 
possédait  le  Hainaut  et  la  Frise  ,  la  Zélande  et  la  Hollnnde,  pays 
dont  les  Gantois  rebellrs  avaient  plus  (riinc  fois  reçu  de  j)uissants 
renloi  Ls.  Le  Koi  de  France  a:ïsi>t;i  en  {>crsuiinc  (12  avril  )  aux 
noces  maj;nirupies  eélébrée-^  tian-^  la  cilt-  de  ('ambrav.  ^largucrite 
de  BourgOf^ne,  la  jeune  t  j)uu>ée,  élail  \(Hue  d  un  manteau  à  «soleil 
d'or  :  le  Roi  avait  [)rète  cpialre  couronnes  clioi>ie>  dans  >es  bi- 
joux {k).  l/amiral  Jean  de  Vienne  et  les  premiers  barons  du 
royaume  le  servirent  à  table  montés  sur  de  hauts  destriers  (5). 
11  y  eut  plusieurs  lances  brisées  el  de  nobUi  coup*  de  hadies 

(^)  Vt.  de  Courbouzon  die  des  actes  du  parlement  de  Dole  de  1379  et  I3S0. 
On  peut  en  citer  un  autre  dont  Torijinal  c-xisli-  ii  la  ctiambre  des  Compte*. 
B.  SS5,  et  qui  se  termine  ainsi  :  Henné  au  parlement  de  Dole  le  XVlil  nui>. 
r«R  ma  CCCLX  «l  ai»4nUt, 

(S)  Clwrte  4«  17  jMi«  136S.  Fmasuor,  4lMt  civil  U,  447. 

(9^  «  Condoil  de  DIjoa  à  Cray,  paie  &  Laseuil,  cinqoMle  dowainee  d'écuelle», 
el  Tingt  dousaines  de  plats  d'éudn  pour  U  jourote  avec  le  doc  d'Attlriebe.  ». 
{Quittance  du  G  dëc.  I"81i\ 

(4)  Compte  d'Amiot  Jrnaut^  1564.  ;  Mcu.  du  Diicbk.  j 

(5)  FaomABD. 
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portés  par  la  chevalerie  de  France  et  de  Bourgogne  (1)  dans  les 
joûtes  et  tournois  ;  ce  fut  Tamiral  qui  présenta  au  chevalier  yain- 
queor  le  fermail  orné  de  pierres  précieuses  que  Madame  de  Bour- 
gogne détacha  de  sa  pamre  (3).  Le  Roi  fit  admirer  sa  forée  el 
son  adresse  en  descendant  dans  la  lice,  o&  Il  fournit  neaf  courses 
contre  Gollard  d*Epino7 ,  chevalier  du  Hainaut  (3). 

P^soumctlre  b  Flandre,  Il  Allait  loi  6ler  Tappoi  des  armes 
anglaises.  Jean  de  Vienne  traversa  les  mers ,  afin  d'attaqner  l'An- 
gleterre par  la  firantière  d'Ecosse.  La  France  avait  les  yeux  fixés 
sur  loi  :  partout  on  fiûsait  des  processions  pour  le  succès  dunoUe 
chevalier  (4^);  ses  vaisseaux  portaient  «  grand  foison  de  bons 
'i>  gens  d'armes,  toute  fleur  d'eseuyerie  et  de  chevalerie.  »  Parmi 
les  barons  de  Bourgogne  enflammés  par  Phonneur  de  cette  expé^ 
dition  lointaine,  brillaient  an  premier  rang  les  parents  de  ramiral, 
le  fàre  de  Ste.-Oolx ,  Guillaiime  de  Vienne ,  Jacques  de  Vienne 
sire  de  Pagny  «  tous  qui  très  liément  dcmandoient  la  guerre.  «  En 
même  t«mps  le  roi  de  France,  (juilt^ïnt  sa  nouvelle  «épouse  Isabelle 
de  Bavière  ,  entrait  en  Flandre  avec  100,000  liommcs.  François 
Atrement,  nouveau  clief  des  Flamands,  après  quelques  succès  fut 
mis  en  déroule,  et  laissant  cinq  cents  des  siens  sur  le  cliamp  de 
bataille,  échappa  avec  peine  aux  mains  du  vainqueur.  Les  f;ens 
d'armes  de  France  et  de  Bourji;ogne  ((  (jui  désiraient  gaigner 
»  poursuivirent  les  fuyards.  La  ville  du  Dam  fui  arse  et  brûlée  , 
»  puis  l'armée  entra  dans  le  pays  des  quatre  meslicrs  ,  ils  Tardi- 
»  rent  et  abbatlirent  tout  entièrement,  tours  ,  raousliers  cl  forts, 
»  et  n'y  laissoicnl  pomt  de  maisons  entières,  etestoieut  i'emme& 
»  et  enfans  tous  chacez  ès  bois  ou  occis.  » 

Malgré  les  tempêtes  (5)  Jean  de  Vienne  était  arrivé  en  Ecosse 

(1  )  Oa  p«at  dler  paimi  les  mUm  éa  Comté  Btnri  da  IlootfatiMit^JliaoïM* 
Und,  M^gMor  d'Oibe,  Gauthier  d«  Vîmim,  lir*  de  MMbel,  Jwonum  de 
Ttanne,  tire  de  loiigwy,  Ancel  de  SoUiie,  sire  de  Moniferread. 

(1)  VÈÙtmàMD, 

OOkOft.  CAaot.  S.  VI.  3. 
(4)  iBip.  VI.  6. 
(Sj  Caa.  Car.  Sun.  VI.  7. 
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dès  le  mois  de  mai  avec  ses  chevaliers.  Pareil  k  un  Romain . 
il  renvoie  la  flotte,  voulant  ne  laisser  à  ses  hommes  d'armes 
d'autre  salut  que  la  victoire  (i).  Il  trou\a  un  pays  sauvage  et 
pauvre,  des  forèls  ,  des  montagnes,  un  peuple  effrayé  et  perfide. 
Avec  3000  soldats,  seul  renfort  (Jiuî  lui  fournil  le  roi  d'Ecosse  , 
le  ûer  Comtois  traversa  un  désert  inculte  de  soixante  mille  ;  puis  , 
pénétrant  en  Anglelerre  ,  mit  à  feu  et  à  sang  la  même  étendue  de 
pays.  In  héraut  anglais  lui  remit  une  lettre  do  son  maître  (2)  , 
qui  accourait  avec  soixante  mille  cavaliers.  L'amiral,  pour  toute  ré- 
ponse, lui  montra  son  camp,  sa  petite  armée,  et  lit  dire  au  roi  qu'il 
était  prêt  à  combattre  dix  contre  trente,  trois  cents  contre  cent  ou 
einq  cents  Français  et  Bourguignons  contre  mille  Anglais.  Quand  * 
il  sut  que  le  Roi  refusait  ce  noble  défi  :  u  Seigneurs ,  dit-il  aux 
•»  barons  Ecossais,  se  les  Anglais  viennent  jusqu'en  Esoosae,  je 
»  les  eombatteray,  et  vous  dys  que  les  chevaliers  et  escuyers  que 
»  sont  en  ma  compaignie  sont  dnHtemeot  gensd'armes  et  fleurs 
»  de  chevalerie ,  point  ne  foyroot ,  mais  attendront  Tavanture , 
»  telle  que  Dieu  b  nous  prendra  envoyer.  »  Lorsqu'il  yii  du  haut 
d'une  montagne  approcber  l'année  d'Angleterre,  sî  nombrtiue  fu'tl 
imèloU  que  08.  fut  la  naU/m  enUèn,  il  i«oposa  aux  Eeoasab 
de  se  mettre  lui-même  aToe  ses  Bourguignons  \  ravantpgaide ,  et 
de  soutenir  le  premier  choe.  Mais  tous ,  à  l'ezeeption  du  eomfe 
de  Douglas  se  retirèrent  aTee  effirol.  Alors  pendant  la  nuit,  tour- 
nant l'armée  ennemie,  l'intrépide  moHn,  loin  de  reculer,  s'enfonça 
en  Anglelene,  dévastatoutelafirontièredeGaUesetdeNortliuni- 

(1)  Vt  euncti  demptâ  ape  fuget .  deinee^  in  oamem  audtrent  Jactart 
aleam,  etc.  (Cbbohic  Kab.  skxt.  T1.  7.) 

(S)  Ift  imalplioB  dt  la  lettre  du  Bel  nmonçalt  des  dUpeeitloiM  untcelM  : 
MMheto  mUUt  finmei»  JolUuuU  4t  Fimma,  Mai*  le  conleno  qui  était  nena- 
{•nt  Ht  eoniln  rentrai:  le  Bol  le  flattait  d'écraser  tans  peine  celte  polfQée  de 
chevalk-r^  :  trmrrarir  prexumpcioni  non  immerità  ascribatis  fmr  u^/jur  gal- 
licanam  ferocttatcm  dilatasse,  sciente»  quod  illate  injurie  inultc  non  re- 
manebuntt  quoniamvivit  Vominus.  infra  brève .  quolquot  sub  »igni»  vestri» 
mitiUmt  «Kf  tm^lomm  uictrieibua  gtadiit  tubjaeièv)U,  9elud  imttil*»  «r- 
fteres  êuteidendtt  ovt  dêéueti  in  «qiercftonff  bmratrum  se  dabuntpn^-, 
^innuirimiê  voraginihu  n^fbeândoê,  (,Cawp.  Cai.  uxn  Tl.  10.) 
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l>crlan(l  ;  ses  ennemis  ne  le  poursuivhieul  pas  .  slupéfaiU  de  cet 
excès  d'audace;  puis  il  rentra  en  £cossc  par  une  autre roulQ  et 
regagna  la  France  au  cœur  de  l'hiver  (1). 

A  son  retour  l'amiral  trouva  la  Flandre  pacifiée.  Le  Due 
avait  pardonné  aux  fiers  Gantois,  qui  traitèrent  à  cheval  et 
presque  le  chaperon  sur  la  téte  (18  décembre  ).  La  paix  était  ce- 
pfludaat  bien  nécessaire  &  leur  négoce  répandu  dans  une  partie 
dn  monde.  «  Toutes  les  bandes  de  la  mer ,  d^uis  le  soleil  levant 
«  jusqu'au  soleil  eouebant,  se  sentaient  de  la  guerre  :  car  vray  est 
»  qno  de  dix-eept  royaumes  les  avoirs  et  marchandises  arrivoient 
»  à  PEehne,  et  tous  avoieotleur  délivrance  i  Dam  et&  Bruges.  » 

Tandis  que  ramiral  de  Vicone  conduisait  au  nord  les  en&nts 
du  lura,  Taneien  maréchal  Jean  de  Rye  combattait  en  Espagne,  à 
la  tète  d'autres  phdanges  de  Bourgogne.  Grand  homme  de  guerre 
et  négociateur  habile,  il  avait  été  envoyé  par  Charles  VI  au  se- 
cours du  roi  de  Gastille  contre  les  Portugais.  Jean  de  ChAIons, 
sire  de  Qiàtelbélin,  accompagnait  le  maréchal  (3);  ses  joues 
étaient  A  peine  couvertes  du  duvet  de  radolcscence  :  mais  son 
courage  précoce ,  son  exquise  sensibilité  et  le  souvenir  de  Tristan 
son  père  le  rendaient  cher  k  tous  les  Hauts  Barons.  Héritier  des 
plus  belles  terres  de  la  branche  d'Auxerre  dont  il  était  issu ,  il 
possédait  la  forteresse  renommée  de  Chàtelbelin  dont  la  roche 
domine  Salins  de  si  haut  cl  de  si  près,  et  le  château  d'Orgelet, 
d'où  dépendait,  avec  trente  châteaux  tenus  en  lief,  ce  vaste  ter- 
ritoire qui  s'étend  de  la  vallée  de  l'Ain  jusqu'aux  conlîns  de  la 

(J)  On  Mt  d*Mn»rd  qae  son  retoar  ao  France  fut  longtemps  retardé.  Mais 

selon  Froissard  II.  17^»,  les  Ecossais,  par  unn  bassR  perfulic,  le  firenl  en  quelque 
■orle  prisonnier,  jusqu'à  ce  que  lu  mi  de  France  eût  payé  en  entier  le»  frai^ 
de  l'armée  d'expédition  dans  leur  propre  guerre  :  scion  le  religieux  de  St. - 
ilMtt,  VI,  10,  le  Boâ  et  les  grands  de  la  cour  d'Bcoiie  MUirent  le  t«er  à  cause 
d'ane  intriaoe  d'amonr  qui  fat  reconnue  avec  Im  cooslne  do  Bel. 

(^)  Je  trouve  une  lettre  de  ce  jeune  baron  datée  du  mois  de  février  (  sans 
indication  d'année),  et  adressée  à  son  recevear  de  Salins ,  à  qui  il  envoie  le  M> 
teid  de  Ch&Ums  pour  lai  parttr  âur  le  fait  du  ve/af  #  d'Xëpaçtu.  11  dena^da 
^  raiieol,  et  de  l*or  pour  réneil  de  sa  trampetie. 
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Bresse  (I).  Jean  de  Rye  périt  k  la  saogfonte  jouroée  de  Juberotb, 
pleuré  des  Bour^oignons  qa^il  avait  ai  souyent  conduits  &  la  vic- 
toire contre  les  Grondes  Compo^ntèt ,  et  vivement  regretté  de 
Charles  VI  qui ,  à  Texempie  de  son  père ,  lui  avait  donné  toute 
sa  confiance  (S).  Jean  de  ChAtelbelin  revint  d'Espagne  par  Paris. 
II  y  trouva  Hugues  et  Jean  de  Châlons,  ses  nobles  cousins,  dont 
le  premier  avait  été  son  tuteur,  accueillis  tous  deux  avec  la  même 
distinction  à  la  cour  de  France  et  &  la  cour  de  Bourgogne  (4). 

(1586).  Grand  et  simple  à  h  fois,  Tamiral  de  Vienne ,  qui  sem^ 
lilait  se  dérober  à  sa  gloire,  vint  loin  de  la  cour  se  délasser  en 
Bourgogne.  Il  y  accomp^;nait  le  Due.  Hais  le  Roi  passa  quel- 

(1^  On  ppnt  comprendre,  h  vtio  de  la  rarte,  rélrnduc  des  ficfs  dépendant  d*Or- 
gelcl.à  la  fin  du  XIV''  siècle  :  le  château  Je  Uoutavant,  le  port  de  Condei.  le» 
cbasleaux  et  ville  de  S.-Amour.  jérinthod^  Tramelax,  Moutonne .  la  maison 
IbrlA  i»P»m»pmimt  S,'Màurs  le»  JM»  d*  FMt ,  le  diAMau  de  Prititty,  ceux 
de  Crwirn,  de  Ifmteuitêj  les  cUteav  et  tore  de  8.-Lamr*$U-lm'ttoek*t  ev«e  le» 
arrière- fiefs  du  cbileau  et  vlllafe  de  Beau  fort,  du  château  et  place  de  Lisle-iur* 
S  -Laurent,  de  celui  de  Beaurepaire  en  Bresse  .  du  château  et  terre  de  Binant 
avec  Publy ,  du  château  de  f  'ernantois.  —  Le  lieu  et  Pt  vrr.  ni:  l*  FonTrnESSr 
d'Alièse  (V.  sup.  p.  yi)  Icsrhàleaux  et  terres  de  MontgefonenBres$e,  Mondidier 
et  Chmma^,  les  chàlean  et  tour  de  ZaïAifin,  le  diàteav  de  BemiUieu,  celai  de 
te  rriMrv,  le» «hlteeu  et  vUleeede  Jenu^^  lescbàleav  et  vUlede  WMtfi;  le 
château  et  donjon  de  Virechatel ,  celui  de  Fetiijmj.  le»  château  et  ville  de 
Chambour.  les  maison  forte  et  village  de  /'iV/cnnu'e,  la  maison  des /îorAei 
près  de  Vernantois,  les  château  et  ville  de  Montfort,  la  forteresse  de  Cotharoz  et 
lâ  6«rde  de  Gigny.  (  Aboi,  di  i.a  KAiioiir  m  CiALom.  ) 

{i)  Lx  Laboi'reur.  Introd.  à  fhittoire  de  Chartes  Vt.  p.  38. 

(3)  Nous  avons  vu  que  Jean  de  Rye,  ooiueUlerct  chambeUaa  dcLbarles  v, 
avait  été  nommé  par  ce  roi  monrant  membre  du  conseil  de  Bégence.  Ce  mo- 
narque l«l  avait  donDé,  le  tS  juiUet  ISSO ,  une  pension  à  vie  de  1800  francs , 

que  Charles  VI  confirma  au  mots  de  janvier  de  l'année  suivante,  m  y  ajoutant 
la  faveur  d'en  jouir,  soit  qu'il  fût  à  la  cour  et  dans  les  conseils  .  soit  qu'il  ré- 
sidât ailleurs  ,  ainsi  que  de  tous  droits  et  cages  affectes  aux  chevaliers  banne- 
rets.  En  1383  ,  il  fut  charge  par  le  Roi  d'une  nvgocialion  très  importante  près 
dn  roi  de  GatttUe,  puis  eovojé  &  aoa  retour  ver»  le  pepe  d'ATignon ,  de  là  à 
MUan  •  à  Gtee» ,  et  eu  d'autree  Ueuz  d'Italie. 

(S)  nu»  «e»  lettre»,  Gkarle»  VU  appelait  Hnsoe»  «e»  coim^n.  C'est  eoos  ee  titre 
que  le  5  jniUet  <384  ,  il  l'envoie  de  Paris  a  Huulogne  avec  ses  oncle»  le»  duc» 
de  Boursagoe  et  de  Berry ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le»  Anslais. 
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ques  jours  de  l'hiver  à  Dijon,  à  Rouvres,  à  Arplly,  dont  les  châ- 
teaux furent  niaj^nifiqnement  décorés  pour  le  recevoir.  On  pei- 
gnait alors  la  chapelle  d'ArgiUy.  La  journée  de  Roscbèquc  était 
reproduite  sur  les  riches  tapisseries  de  Flandre.  Tous  les  Hauts 
Barons  venaient  faire  homiiuigc  au  Duc ,  qui  assista  aux  noces 
du  bailly  de  Ghâloos,  et  se  rendit  a  MontrolaDd  pour  remercier 
le  ciel  de  l'heureux  succès  de  ses  Ttsles  entreprises. 

n  méditait  de  grands  projets.  Soumettre  le  pays  de  Bourgogne 
et  la  noblesse  au  joug  des  lois  et  aux  arrêts  de  ses  parlements, 
ressaisir  l'autorité  souTeraine  presque  anéantie  dans  le  Comté 
depuis  le  régne  de  Barberousse ,  créer  et  opposer  la  bourgeoisie 
comme  contre-poids  à  la  puissance  démesurée  des  Barons ,  telle 
était  la  révolution  qu*il  avait  conçue  et  dont  son  parlement  de 
Dole  devait  être  le  plus  puissant  ressort.  C'était  le  système  inverse 
de  son  gouvernement  de  Flandre,  otù  en  fiice  des  cités  démesuré- 
ment populeuses  et  opulentes ,  il  soutenait  la  noblesse ,  et  tenait 
en  bride  les  bourgeois. 

Les  circonstances  le  favorisaient.  Malgré  leur  fierté  et  leurs  an- 
tiques préroj^alivcs  ,  les  seigneurs  de  Bourgogne  étaient  affaiblis 
par  la  longue  dévastation  de  leurs  teiTCS.  Ce  n'était  plus  le  temps, 
où  sous  un  clu  f  jeune  et  ardent,  la  noblesse  encore  solitaire  et 
sauvage,  émue  de  colère  au  nom  de  Philippc-le-Hel  ou  du  duc 
Eudes,  marchait  comme  un  seul  homme  contre  les  baillys  et  le 
parlement.  I.e  lion  de  Bourgogne  s\'lait  adouci  :  Henri  de  lïont- 
faueon  dansait  aux  noces  du  roi  de  France  ,  Madame  de  Mont- 
béliard  sa  mère  fournissait  les  volières  de  la  duchesse  (1).  Français 
et  Bourguignons  avaient  comballu  à  Roscbèiiue  sous  la  même  ban- 
nière, et  l'amiral  Jean  de  >  ienne  était  le  baron  de  France  le  {)lus 
vénéré  depub  la  mort  de  Duguesdin.  Jadis  rAnglelerrc  était  en 
Bou^ogpe  Fàme  de  toutes  les  rébellions  (2)  :  mais  alors  le  nom 

(0  A  vn  valel  <•  Itatlre  Bcari  àa  MoaUbêUÊtâ. ,  ipU  envoy»  de  par  Maduna 
I«  COntesM  do  Montbcliard  dcaz  pîes  grieschcs.  La  comtesse  n'avait  pa^  tin 
oiseau  rare   qu'elle  ne  l'envoyât  à  Madame  ilc  nourpop;np.  (Compte  Ac  irSG.j 

(S)  Cela  avatl  duré  cent  vingt  ans.  La  prcmitre  tentative  de  l'Angleterre  ponr 
•mer  le  Comlé  remonte  à  r«iin«e  19U.  (Btmsb.  I<  I3S.} 
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même  d'Angleterre  y  était  abhorré.  La  noblesse  manquait  de 
chef.  Le  sire  de  Hontiiiaoon,  d^  avancé  en  âge,  pleurait  eneore 
dans  son  chAteau  de  Monibéliard  le  second  de  ses  deux  fils,  Jean- 
Philippe,  mort  de  la  peste  au  royaume  de  Naples ,  où  son  cou- 
rage l'avait  traîné  sur  les  traces  du  Cbmfe  Fert  de  Savoie  (i). 
Les  Faucogncy,  de  redoutable  mémoire,  étdent  éteints  depuis 
quinze  années  ;  Jean  de  Châtclbclin ,  qui  représentait  la  branche 
d'Auxern',  n'aviiil  que  vingt-deux  ans  (2);  cl,  contenant  l'audacieuse 
indépendance  de  ses  pupilles  Jean  et  Henri  tic  Cluilons  ,  Hugues , 
l)aron  d' Arlay  ,  le  plus  puissant  seigneur  «lu  ('onilé ,  était  un 
prince  sérieux  et  froid  ,  l'ami  du  duc  de  Bourgogne,  cl  ic  i)cn- 
sionnairc  de  la  France. 

On  préparait  dés  lonctcmps  en  silence  les  ordonnances  nouvelles 
qui  devaient  organiser  le  parlement  ,  et  asseoir  sur  des  bases  iné- 
branlables le  pouvoir  souverain  «lu  Prince.  Le  20  mai ,  elles  furent 
publiées  à  Dole ,  dans  une  séance  solennelle  de  celte  cour,  par 
les  dignes  et  sages  conseillers  qui  les  avaient  rédigées.  Cétail  ré- 
vérend père  en  Dieu  l'abbé  de  Baume  Jean  de  Molprc ,  messire 
Thiébaud ,  sire  de  Ryc  ,  Eudes  de  Quingey ,  Humberi  de  la  Pla- 
tière,  Ancel  de  Salins,  Maître  Jean  Basan ,  Guillaume  de  Mon- 
taigu ,  et  quelques  autres  conseillers  vieillis  soua  Marguerite. 
Le  Prince,  avec  le  ton  d*un  r<H,  déclarait  que  son  Comté  avait 
été  jusqu'alors  «  petitement  gouverné  en  iait  de  justice ,  les  procès 
»  longs,  les  frais  ruineux,  i»  qu'en  conséquence  fl  envoyait  ses  or- 
donnances rédigées  de  l'avis  de  iogaderei,  nobkt  et  eouslumters , 
après  les  avoir  fiiit  revoir  par  les  gens  de  son  grand  eonseQ. 

Fidèles  à  la  pensée  du  Prmce ,  ses  commissaires  avaient  tout 
ré|^ ,  justice ,  procédure ,  droits  et  amendes. 

h^parlmaa  de  Dole  était  proclamé,  hi  justice  souveraine  du 
Comté  de  Bourgogne ,  devant  laquelle  tous  étaient  obligés  de  com- 

(i)  A  Ste-j^pllie,  le  15  novembre  iSSl  Cumiuo.  Monarehitdt  Smvoiêé 

Ml.  278. 

{i)  T.otii«  r*',  romie  de  Tonnerre ,  issu  de  la  môme  branche ,  élail  alii<Bt  dit 
Comié ,  ei  pUid«it  contre  le  Roi  depuie  le  venle  d'Anxerre. 
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paraître  en  personne  (4),  depuis  le  dernier  des  villa^^is  jusqu'aux 
barons  et  prélats. 

Si  le  juge  du  vassal  (2)  avait  mal  jugé ,  au  profit  de  son  sei* 
fpDenr  4m  de  tout  autre ,  l'amende  était  de  soixante  sous  ;  et 
si  tePrinee,  qui  était  le  premier  juge  de  son  parlement,  tenait  l'an* 
dicnee  en  personne,  l'anMnde  s'élevait  k  dix  livres  (8). 

Tout  juge  devait  déférer  i  l'appel  adressé  au  parlement  de 
Dole,  envoyer  le  pnck  et  les  pièces  avant  Fouverture  de  chaque 
session;  et,  pour  que  la  voix  du  payssn  et  du  fidUe  ne  pût  être 
étouilée ,  défense  hii  était  laite  d'abandonner  son  appd,  sens  la 
pennision  de  la  Cour,  à  peine  d'amende  contre  les  deux  parties  (h). 

Un  haut  baron  ne  pouvait  refiuer  d'aceq»ter  la  justice  de  la 
cour  :  sa  cause  eût-elle  été  gagnée  devant  les  premiers  juges ,  il 
la  perdait  si  deux  fois  de  suite  il  refusait  de  comparaître  (S). 

CSes  nouveautés  hardies ,  présentées  comme  ^anciens  usages 
par  des  hommes  énergiques ,  au  nom  d'un  prince  fils  et  frère  des 
rois  de  France ,  n'étaient  pas  les  seules  dérogations  aux  principes 
que  la  noblesse  avait  fait  prévaloir  sous  les  règnes  précédents. 
Ces  commissaires  tous  licenciés  es  lois ,  auxiliaires  chaleureux  , 
répandaient  en  même  temps  dans  les  villages  les  lettres  de  com- 
mandise ,  et  du  doigt  montraient  au  peuple  Dole  et  le  parlement 
comme  l'inexpugnable  abri  de  ces  libertés  nouvelles. 

Le  parlement ,  c'était  le  Prince  lui-même  :  non  seulement  il 
pouvait  le  présider  comme  juge ,  mais  encore  il  en  choisissait 
tous  les  membres  dans  ses  conseils  et  parmi  les  officiers  les  plus 
dévoués  à  ses  intérêts;  à  chaque  session  il, les  conservait  ou  les 
renouvelait  à  son  gré.  C'était  le  despotisme  dans  la  justice  ,  et  ce 
despotisme  s'est  maintenu  dés-lors  sous  tous  les  ducs  de  Bour- 
gogne. 

(i)  Art.  SI  dM  ordonnances  pabliées  à  Dole  le  90  mal  1586 ,  approuvées  i 
laris  par  le  Doc  le  11  JsdUet  sntvanl. 
(t)  m  S'il  a  M  Mm  t^féU  «f  mat  Jugé  pw  U  jugt  du  ntuêut,  etc.  art.  SS.  » 

(5)  Art.  37. 
(h)  Art.  49. 
(5)  An.  46. 
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C^Madant  les  temps  ëtaicnt  tellement  changés,  que  la  nolilesas 
ne  monta  point  à  clicval,  et  que  les  barons,  aa  lieo  de  courir 
i  Dole  renverser  de  forée  cet  arsenal  de  guerre  contre  lequel  ils 
avalent  ooinbattu  soixante  ans,  «nrent  fceours  à  la  voix  respec- 
tueuse des  représentations. 

Le  Duc  n'était  point  venu  le  90  mai  à  Toviverture  de  son 
parlement  »  quoiqu'il  fèt  à  sa  maison  d'Argilly.  Le  j|>  mai 
il  vit  s'avancer  dMis  l'avenue  du  ehàteau  une  longue  suite  de 
clercs  babillés  de  vaire,  et  de  bourgeois  portant  la  livrée  rouge, 
teusà  cheval.  C'était  une  députation  de  la  ville  de  Besançon,  qui 
lui  apportait  à  scellèr  le  nouveau  traité  de  garde.  Cette  négociation 
redoutée  de  rarcbevèque  et  des  sires  de  Ghèlons,  viveawnt  dé- 
sirée par  la  bourgeoisie ,  avait  eu  peine  k  se  conclure  après  la  sé- 
dition de  I5S3. 

Le  6  mars  1380  (1) ,  le  BaiUy  d'Amont,  Messire  lehon,  sire  de 
Ville-sur-Ars,  était  arrivé  dans  la  cité  impériale  :  il  descendit  à 

l'obbaye  de  St.-Paul,  où  il  manda  les  gouverneurs ,  roflicial,  les 

religieux  du  Si. -Esprit ,  et  plusieurs  autres  cleres  et  notables 
«  conseillers  de  la  ville.  »  Il  dtdarii  qu'il  venait  rappeler  au  nom 
<lc  son  niailre  le  traité  de  j;ardiennelé  dès  lonj^tmips  proposé  par 
les  liabitants.  Il  parla  de  Monsieur  el  de  Madame  de  I{oMigOf;ne, 
comme  des  plus  illustres  ju  iiK  c  •>  de  la  clirétienlé,  et  dont  la  puis- 
sance serait  la  siuivt'^ardc  <le  la  (  it«''  contre  ses  nombreux  enne- 
mis (2);  à  l'appui  de  ses  paroles  il  déploya  une  lettre  [lorlanl  le 
sceau  de  Madame  la  duchesse,  que  les  assistants  reçurent  avec 

{i)  Tons  1m  (UuUs  qvl  taivrat  loal  axtxaitt  tf*nn«  relation  conienponiM 

•nx  ■rcbivci  de  Bcsam  on. 

(2;  En  1j84  ,  «  Jacquard  Duvernny  ennemi  mortel  de  la  cité,  w  En  cctl* 
même  année  elle  est  dciit-c  par  Rcnaul  Porcelet;  el  Jehan  Mtcbelot  de  Besançon, 
depuis  le  château  d'Aigreoiont ,  déclare  aux  habitants  que ,  n'étant  pas  payé 
du  cboi'al  qui  loi  «st  dA.  U  mtltndrm  wr  lté  rmHu  gmu»  eharr*tûiu, 
btUuH  wutrehtmdê  dt  la  cité.  (RaeimMBos siuaiaAiieM.)— 1«  M  jaMiar 
4S83  (N.  S.),  Vauthior,  bâtard  de  Cusance ,  signifie  qu'il  se  paiera  sur  la  ville 
et  les  habitants  des  300  florins  qui  lui  sont  du",  inin.;  —  6  mar*  1386  'N  S.\ 
paix  cl  accord  de  U  cité  avec  le  jeune  coatte  Valerans  de  Tbienlein  cheva- 
lier. (lamO 
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btewoop  de  rcfpect.  Il  y  eut  pourtant  un  sileiiee  d'inquiétadé 
dmB  quelque  partie  de  1* astembl^.  Le  iMiUy ,  feignant  de  regar- 
der toute  héaitalion  eonune  mi  oatrage,  prit  on  ton  pins  impé^ 
tien,  et  tormina  en  déclarant  que  «  Mon§e^near  et  Madame  de 
»  Booigogne  calaient  a»ei  pnlssanta  pour  poursaivie  leur  droit 
»  envura  la  ville,  et  mènei  rendroît  de  plus  grand  qu'elle.  » 

Les  notaUea,  qui  déairiient  vivement  ràUianoe  de  Bourgogne  » 
répondirent  au  bailly  qn*un  délai  était  néeessâire  afin  de  oonsolter 
la  oomnrane;  en  eonséquence  on  convint  d*une  noovdle  journée 
pour  les  premiers  dimanches  du  carême;  le  bai%  d'Amont  monta 
i  cheval  et  partit. 

On  prévoyait  bien  que  Parchevéque  Gnillaunle  de  Vergy,  et  lé 
vicomte  Hugues  de  Ghâlons,  fiort  alarmés  de  cette  négociation, 
chercheraient  à  y  mettre  obstacle.  Sur  Tavis  que  les  gouverneurs 
leur  en  donnèrent,  ils  airivrrcnt  sur  le  champ,  l'un  de  son 
cliùtcau  (je  (iy,  l'aulre  de  sa  terre  d'Arlay.  Depuis  sept  ou  huit 
ans,  rivaux  d'autorité  dans  la  ville  ,  i7,<  ne  ^'étaient  point  parlé , 
mais,  h  l'aspect  du  danger  commun,  ils  se  rapprui  lièrent.  Les  gou- 
verneurs jouissaient  de  leurs  alarmes,  en  feij^nant  de  les  partager, 
u  Prenci  le  chicf  en  main.  Nosseigneurs,  disaient-ils,  et  si 
M  guerre  en  avicnt  avec  Monsieur  de  Bourgongne,  nous  vous 
»  sousticndrons.  » 

Le  prélat  et  le  chevalier  non  moins  bien  avisés  savaient  que  ces 
assurances  n'étaient  point  sincères  ,  d'ailleurs  ils  se  souciaient  peu 
d'entrer  en  guerre  avec  un  prince  aussi  puissant  que  le  duc  Phi- 
lippe. Ils  tentèrent  la  voie  des  négociations ,  et  écrivirent  à  la  cour 
de  parlement  et  au  conseil  de  la  Duchesse.  Ce  fut  sans  succès.  Les 
gouverneurs,  voyant  alors  qu'ils  pouvaient  traiter  sans  obstacle  , 
envoyèrent  une  ambassade  à  Chàtillon-lc-Duc ,  château  peu  éloigné 
de  Besançon,  où  ae  trouvaient  Guy  de  Pontaillier,  maréchal  de 
Bourgogne,  le  beiUy  d* Amont,  celui  de  Dijon ,  le  doyen  de  la 
Ste.  CSiapelle  et  les  autres  membres  gens  du  conseil  de  Madame. 
On  leur  montra  des  lettres  fort  gracieuses  de  la  Duchesse,  qui  as- 
surait la  cité  de  h  protection  de  son  époux  avec  qui  l'on  pouvait 
traiter  sans  eramte,  «  car  il  les  pouvait  asseï  garder  contre  tous.  » 
H.  14 
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Les  conditions  du  Iraitô  furent  arrèU'CS.  La  ville  consentit  à  rf- 
revoir  dans  ses  murs  «  le  Duc,  la  Duchesse  et  toutes  leurs  compa- 
»  gnics  en  temps  de  paix  ou  do  guerre,  en  armes  ou  autrement.  » 
Quand  les  gouverneurs  apprirent  an  mois  de  mai  que  le  Duc  était 
arriTé  dans  ses  pays  de  Bourgogne ,  une  notable  ambassade  se  mit 
«B  marche  (11^  mai  )  pour  aller  iui  présenter  le  traité  et  i^tenir 
,  aa  ratiGcalion.  Le  cortège,  que  ooildiiisait le  bailly  d'Amont,  était 
arrivé  entre  St.-Vyt  et  Orchamps  ,  lorsqu'un  chevaucheur  da 
Prince  arrivant  brusquement  l'arrêta  ;  il  était  porteur  d'unclettre 
où  les  Bisontins  étaient  priés  de  différer  leur  voyage.  Les  députée 
s'arrêtèrent,  «  moult  courroueb  et  esbaya,  »  se  regardant  comme 
pour  se  dire  que  le  erédit  de  Messieurs  de  Yergy  et  de  Ghâlons 
était  la  eause  de  cet  incident  étrange.  Leur  soupçon  n'était  pas 
iMidé:  Os  surent  plus  tard  que  le  Due  était  alors  malade  de  la  fer- 
einine  (fièvre  tierce).  Dès  qu'ils  eurent  reçu  la  nouvéOe  que 
Philippe  était  rétabli,  les  députés  se  remirent  en  marehe;  il  les 
reçut  magnifiquement  et  les  fit  manger  avee  lui.  Sur  sa  table  on 
voyait  briller  les  beaux  drageoirs,  et  les  vases  d'or  et  d'argent 
qui  contenaient  les  vins  exqub  delà  Bourgogne.  Le  Duc,  toujours 
magnifique,  leur  fit  présent  de  riches  joyaux  ornés  de  perles  et  de 
diamants. 

D  jurt  au  pied  des  autels,  et  sur  les  saints  Evangiles ,  le  traité 
d'alliance  et  te  fit  jurer  à  son  fils  Jean,  comte  de  Ncvcrs ,  en  pré- 
sence des  sires  de  la  Trémouille ,  d'Enguerrand  de  Couiy,  de 
Charles  de  Poitiers ,  de  l'amirid  de  Vienne  et  d'autres  nobles 
seigneurs.  On  «  rut  que  Monseigneur  de  Bourgogne  demanderait 
la  sanction  de  l'Empire,  car  la  litc  riait  impériale  ;  mais,  dût-il 
scandaliser  l'Empereur  ,  il  ne  daigna  pas  s'en  occuper  (i). 

En  recommençant  avec  tant  de  vigueur  la  révolution  qui  avait 

(1)  L'empereur  Sigismond  rappelle  avec  beaucoup  d'aSMlUUM  cet  attentat 

(Il  le  qTialilie  ainsi)  sur  les  droits  de  l'empire  d'AlIcma^e  ,  auquel  le  duc 
Philippe  prélendait  enlever  la  ville  de  Besançon  :  ejus  guardiœ  preetextu 
damnabiliier  jura  êocri  imperii  9t  Juridictionem  imperialem  niteretur 

1  Mf.  IISI.  Aa».  d»  Caâiam.  ) 
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fnè  b  pniasaiice  et  k  vie  du  due  Eodei,  Philippe  ne  prétendttit 
pas  le  copier  scrvileiiieDt.  Eudes  avait  ménagé  les  bonnes  Tilles 
avec  solUdtiide.  Le  Duc,  plus  paissant,  laissait  parfois  ses  offi- 
ders  traiter  la  ville  de  Dijon  sans  ftçon  et  è  la  turque.  «  Monseî- 
»  gneur  est  fils  de  Rd,  disaient-ils,  et  comme  td  il  a  de  notables 

bauteors  et  droietures  n  Ce  mot  étdt  une  loi ,  et  prenant  les 
▼ivres  &  discrétion  et  mercy ,  ils  obligeaient  les  Dijonois  à  fonr<' 
ntr  graluitcment  l'hôtel  ducal  (1). 

Le  Duo  apprit  avec  un  vir  dc'plaisir  la  mort  de  Li'^opold,  duc 
d'.Autrirlio,  luv  î\  Sompnch  le9  juillet  4386.  La  main  de  Catherine 
de  Bourgojîne  élail  promise  à  son  fils  du  même  nom.  Les  Bour- 
guignons, corninandés  par  les  sires  de  Weufeliàlel  ,  de  Vergy  , 
de  Rav  et  de  Cusanoe  ,  cssaNi  rcnl  en  vain  par  une  promple  excur- 
sion sur  le  territoire  Bernois  ^2)  ,  de  paralyser  I  cfrct  de  cette 
terrible  journée,  qui  avec  la  victoire  de  Neffels  et  les  vigoureuses 
ordonnances  des  Suisses ,  acheva  de  briser  le  joug  de  TAutridie 
dans  rilelvélic. 

Mais  la  grande  entreprise  de  cette  année  ,  c'était  la  descente 
des  Français  et  des  Bourguignons  en  Angleterre.  L'amiral  de 
Vienne  avdt  rassemblé  des  rivages  d'Espagne  aux  côtes  de  la 
Prusse  douie  oentquatre-vingts  vaisseaux.  Le  cmnté  de  Bourgogne 
avait  fourni  49,000  florins  (3).  Les  juifii  furent  imposés  ;  il  foUut 
que  la  ville  de  Dijon  payAt  8,000  florins  d'or  pour  qndques  murs 
abattus  dans  le  cliAleau  de  Dijon  (H).  Mais  cte  terribles  préparatift 
et  les  quarante  à  dnquante  millions  dépensés  par  la  Flranoe ,  les 
quatre  mille  pannonceauz  du  Due,  le  grand  étendard  an  lion 
de  Bourgogne,  sa  nef  A  larges  voiles  bleues  ornées  de  margne* 

(l)Voy.  dans  P^bard,  pag.  37A,  quelles  condllionslaville  de  Dijonfut  obligée 
d'accepter  en  iS86>  Sa  requête  fat  supprimée  comme  injurieuse  aux  gens  du 
fnad  cbmêSL  Vaas  m  lam  «oniM  l«t  gaos  do  piince,  elle  nceonte  tom* 
fUln|MU(/»M.) 

Ve»  le  14  Mptembre  iSSS. 

(8)  LebailiacR  d'Aval  beaucoup imiat  ruiné qp*  cel»!  d'Aoumt  Céurtill  ploi 
des  deux  tiers  de  ccito  somme. 

(4)  PiKARD  ,  loc.  cit. 
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rit»  d'or  et  de  la  devise  :  tl  mê  lonfe,  el  les  bottes  noovélk» 
à  aigailleg  ohnantAw  (1),  tout  devint  imitile  par  les  retarda  cal- 
onlégdn  doc  de  Berry  :  la  belle  ville  flottante,  pow  laquelle  on 
avait  abattu  les  Coréta  de  la  Nonnandie,  ftat  elle-même  disloquée 
par  les  venta. 

(1887.)NoaBoarguignons  étaient  an  désespoir*  Cette  entreprise 
eûtsatisfiatàlaiottleiin  instinda  guerriers  et  leurs  vietOcabainef 
contre  les  Anglais.  Leur  valeur  ne  resta  point  oisive  :  piwîeurs 
partis  partirent  pour  TEspagne.  Aux  autres  Jean  de  Vienne  promit 
une  descente  procbaine  en  Angleterre ,  à  trois  mille  hommes 
d'annes ,  en  partie  choisis  dans  leurs  rangs. 

Durant  ces  préparatiTs ,  que  les  troubles  de  Bretagne  rendirent 
inutiles,  le  Duc  était  venu  en  Bourgogne.  La  famille  de  Vienne,  réu- 
nie dans  la  cliupollp  de  Dijon,  né*çocia(2)  avec  cdle  de  (^lialonsla  re- 
mise de  tous  les  ('liàlt  aux  de  Guy  de  Vienne,  sirc  de  (Chevreau  , 
entre  les  mains  du  lils  de  cet  indornplablc  guerroycur.  Hugues  de 
Châlons  l'accusait  d'une  tentative  d  ompoisonnenient  sur  sa  per- 
sonne :  (iuy,  disait-il  ,  avait  même  poussé  l'audace  jusqu'à  le 
saisir  par  surprise ,  et  à  le  suspendre  du  haut  d'un  rocher  prêt 
à  le  précipiter  dans  rabîme. 

Pour  prévenir  à  jamais  le  iclour  de  ces  attentats,  Jacques  de 
Vienne ,  son  fils  ,  lut  créé  à  sa  place  sire  de  (Chevreau  et  de 
RulTey.  L'intervention  des  seigneurs  de  Vienne  sauva  ces  terres 
de  la  main  des  sires  de  Châlons  qui  auraient  pu  s'en  saisir  pour 
fâonie,  comme  déjà  ils  s'étaient  saisis,  à  titre  d'échange,  de  Py- 
mont  et  de  Lons-le-Saunier  sur  le  sire  de  ChevTcau  leur  captif. 
La  famille  de  Vienne,  ébranlée  par  oeUe  de  Châlons,  cherchait  un 
appui  dans  cette  soUdarité  de  tous  ses  membres  :  car  la  gloire  dont 

(i)  «  Deux  boUsettes  ès  qaeUes  sont  deux  aiguilles  algmantées  pour  la  tri> 
»  noBtalne.  »  {Compte  déKhidotB»iia]f,iW,AM!cm.  voDiNarik^ 

(9)  11  est  convenu  que  Jacques,  fils  de  Guy  de  Vienne ,  rcprendrale  cbastel  de 
Ivfeji  conuM  vtmlde  Jna  à»  Châlons,  «tqoe  !•  chftlMni  d»  CheviMn  aem 
Nttls  à  Jeuk  de  CliAtelbeHn eomme aoa  ftvpn  bMiase»  poor  l'Indwnnher 
de  9000  florins  qu'il  lédane ,  sauf  à  lai  k  vovlolr  bien  le  remeiire  en  fief  à 
JeovMS  devienne.  (tOieptembre  1387.  Ce.  nceC.  B.  196.) 
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die  jouit  en  ce  siècle,  gloire  si  vive,  qu'elle  ne  fut  entachée  ni  par 
Guy  de  Vienne,  ni  par  sa  belle-mère  Huguctle  deSlc-Croix»  ne 
pouvait  lui  dissimuler  le  déclin  de  sa  puissance. 

Les  arrêts  du  parlement  continuaient  à  atteindre  les  premiers 
seigneurs  du  pays: ce  n'était,  il  estwai,  que  des  amendes,  dont  le 
prix  devait  être  employé  i  réparer  les  châteaux  du  Prince.  Mais 
ces  peines  l^jères  en  apparence  faisaient  sentir  le  joug  autant  qae 
des  condamnations  plus  sévères.  Philippe ,  qui  le  déguisait  sons 
des  (Sonnes  courtoises,  et  dont  le  caractère  était  de  ne  rien  brus- 
quer ,  se  montrait  moins  sévère  que  sa  cour ,  semblait  blAmer 
le  zèle  des  ofl&eiers ,  eflbfait  les  peines  <m  les  frisait  oublier  par  un 
don.  L*important  pour  lui  était  qu'elles  eussent  été  prononcées , 
et  que  leinr  remise  fût  une  grâce  (1).  Pto  là,  son  parlement  et 
lui-même,  frisaient  acte  d'autorité. 

Ces  piécautions  ne  calmaient  pas  toiqouis  une  noblesse  irritable 
et  omlmgeuse.  Au  mois  de  septembre,  le  Due  revenait  de  Genlis, 
où  il  avait  confirmé  le  traité  de  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec 
Léopold  d'Autriche,  lorsque  la  noblesse,  réunie  au  château  d*Ar- 
giDy ,  le  pressa  de  révoquer  une  partie  de  ses  ordonnances  si 
fttalcs  aux  andeones  flnmchises.  Elle  n'osait  pas  attaquer  la  juri- 
diction même  du  pariement  de  Dole  :  die  s'en  prenait  à  des  dis- 
positions de  détail ,  aux  droits  exagérés  du  fisc,  aux  vexations  in- 
dividuelles des  olfidera  et  se  plaçait  dnsi  sur  un  terrafai  où  elle 
devait  finir  par  être  vdneue.  Il  étdt  visible  que  la  force  passait 
tout  entière  aux  chevaliers  és  lois  et  aux  bourgeois  du  parle- 
ment (2). 

Le  Duc  accueillit  toutes  ces  plaintes  avec  douceur  et  courtoisie. 

(1)  Au  mois  de  mai  1388  ,  Jean  de  (.hàluiis,  ^irt*  de  Ciiatclbclin,  s'était  rendu 
en  penonne  au  Parlement.  U  y  fut  condamuu  u  irois  amendes ,  qne  le  Duc  lui 
twnttaniMtod'aBAlivivMa.  (Ga.]NtsC.B.97S0H^lcBcoiBptMdelanitisoa 
és  ChftUHW-AutrM  BMtloBiwiit,  m  I3S9,  beaiicoap  d'suirM  amandas  pro- 
MBcéei  par  b  oour  de  Dol«,  et      l«t  g«ns  du  lin  ds  ChftttlbcMtt  foveat  ol^ 

de  verser  an  trésor. 

(2)  Dans  la  session  du  parlement,  conlinui'e  le  16  juillet  i:>,ss,  on  voit  fi(jurer 
Gérard  Bazan,  et  Jion  Cuichard  de  Policny,  lieutenant  du  bailly ,  tous 
d«ii  pUbfisM.  IiCS  aoim  désignés  ainsi  qu'eux ,  eonoM  cm  w  caaitD 
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n  promit  de  faire  revoir  ses  ordonnances.  Son  visage  éUil  serein. 
Au  fond ,  il  était  fort  contrarié  que  la  précipitation  de  ses  officier» 
TobligcAt  à  reculer.  Par  une  première  ordonnance  il  adoucit  ka 
droite  du  fisc  (4)  ;  pnr  une  seconde  adressée  à  son  prochain  par- 
lement de  Dole,  il  déclare  qu'il  a  reçu  les  plaintes  et  les  vive» 
instances  des  noMes  du  Comté;  il  désapprouve  ses  officiers 
qui,  foutomAre  deaoïMwgKirdes  oeooniéet  en  «on  nom  à  ses  mS^tta, 
eiêmukprUexk  ^Hifeiwent  mettre  la  mamtur  lee  Mens  tt  Aé- 
rt'lojw  en  eenfeslalibn,  ê'efforeent  d^introàuire  ces  eus  de  nomvtl~ 
teU  qui  ISivorisent  rescrcice  de  leur  pulsnnce.  Il  règle  ensuite 
Yappel  à  son  jurlemenl,  permet  d'y  plaider  par  procureur  tane 
lettrée  de  i/râee,  ajoutant  que,  vu  (es  ions  eervkee  que  hU  fimt 
ki  Barorn,  quand  U  leerequiert,  sa  volonté  est  de  tenir  les  ôonnes 
eofutume»  en  Usquellet  U  a  trowfi  le  pays  (^). 

(1388).  La  confrérie  de$t.-George  fiit  fondée  à  cette  époque  par 
Philibert  de  Molans ,  qui  revenait  de  la  Pdestine.  Ce  chevalier  fit 
bâtir  une  chapelle  à  Rougemont ,  y  déposa  les  reliques  de  ce  saint 
que  sa  renommée  {ïiicrrièrc  rendait  clicr  à  toute  la  Franche- 
Comté  (5),  et  H(  (  ida  la  iioltltsse  assemblée  à  s'y  réunir  de  nou- 
veau, tous  Uvs  ans,  eu  soincnii"  de  cctlc  solt-nnilé.  Les  Seii^ncurs 
le  promirent,  des  statuts  fuirnl  «'taldis,  chaque  confrère  porta 
une  médaille  d  or  «lu  saint.  Les  deux  régies  princij)ales  et  fort  re- 
uiarcjUMMos  de  l'association  furent  l  union  des  frères  dont  les  dif- 
férends seraient  terminés  par  des  ai  ltilres,  et  leur  parfaite  éga- 
lité, todic  distinction  de  noblesse,  de  puissance  et  de  dignité  de- 
vant céder  devant  l'ordre  de  rccepUou.  Ce  dernier  statut  en  cloi- 

«omnii  n uciiici£(  Is  un,  tootmeMire  J«m»de  Mcipri,  abbé  d«  Bamne , 
matMlgumm  Jnett  dêSaitm,  Thiiiaud,  tire  dtMjre,  Suât  deQiUnffey» 
diaralien ,  le  doyen  de  U  dupalto  da  DQoa  al  Jtm  dê  Mtmiaigu. 

{{)  Ordonnance  du  '-'i2  sr[iirmbre  1387.  [Inv  de  1585,  f.iISC.) 

(2)  Ord.  du  27  du  uuinc  mois  ,  datée  d'Argilly.  Tu.  i»i>  C.  B   f.70  J 

(3)  Au  X1Y«  sicde ,  nombre  de  châteaux  ,  nolanuueut  ceux  à'Oman$  et  d« 
Fmuoffnitf  renfemaient  une  chapella  da  St.-Qaorge  ;  celui  de  Quinffey,  aoden 
domaine  da  noe  camias,  avait  «pulra  diapdlat  cooMcréoi  à  ca  laiat.  (  Toj.  Ca» 
9U  G.  CAarfm  d»  eeê  cMttmue.  ) 
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gna  dés  Tabord  la  haute  chevalerie  (1)  :  autrement  celte  confré- 
rie fût  devenue  certainement  un  rempart  contre  la  révolution 
CDtreprise  par  k  Duc.  Philippe  dut  la  redouter,  et  c'est  peui^tre 
pour  balancer  son  influence  qu'il  fit  venir  d'Orient,  et  eonserra 
■à  sa  cour  le  chef  de  St.-Geoi^  ltti-4néine  (3). 

Cependant  le  roi  de  France  rassemblait  une  grande  armée, 
il  avait  été  défié  par  le  duc  de  Gueldre.  Ce  jeune  homme  dé- 
vastait d'aiUeois  avec  ses  AUemands  le  pays  de  Brabant,  dont 
la  Yieille  Duchesse  traitait  déjà  le  due  de  Bourgogne  comme  son 
héritier.  Uneexpédition  dans  un  pays  lointainet  inconnu  tenta  h 
noblesse  de  Bourgogne.  «  Tous  chevaliers  et  eseuyers  en  Bar ,  en 
»  Lorraine  et  jusqu'à  la  rivière  do  Rhin  et  de  Saône ,  s'estoient 
»  réveillés  et  appareillés  d'aller  au  voyage  de  Gueldre.  »  L'a- 
miral Jean  de  Vienne,  Hugues  de  QiAlons  et  ses  deux  neveux 
arrivèrent  en  Champagne  pour  cette  expédition.  Aib  de  ména^ 
ger  le  sol  fertile  du  Brabant,  Philippe,  mulgré  le  méconten- 
tement général,  fit  prévaloir  l'opinion  de  passer  par  les  Arden- 
nés.  Là  s'offraient  des  forêts  immenses  que  créatures  hdmaines 
semblaient  n'avoir  jamais  traversées.  Plus  de  3000  ouvriers,  armés 
de  haches  et  de  pics  ouvrirent  le  passage  à  cette  puissante  armée. 
L'aspcctdu  danger  vu  de  si  près  n'intimidait  point  le  duc  de  Gueldre; 
son  père  vint  se  jeter  aux  pieds  du  Roi.  La  fierté  du  jeune  prince 

(I)  llMtfMiiarvonMtofMlitMiMw*  IM  pins  pieu  4i  la  mliondaChl* 

Ions  n!ast  que  les  Neofcbàlel  et  les  Tergy  y  demeurèrent  étrangers.  Jean 
de  Chùtclbelin  y  laissa  mirer  son  écuyer  ,  comme  le  constate  la  lettre  sui- 
vante qui  fixe  ia  date ,  jusqu'à  pré&ent  fort  incertaine,  de  celte  association. 
(Doiioo,  naiM.  p.       —  Ooixor,  p.  963.) 

«  lum  d§  Châhiu  iirw  ét  ChâttlMin  à  Jêkmm  tfee  JmUts  tveeeMr  tfe 
»  SL-ÀMHtu  IfoHê  voua  tn«nd<mM  qwf  veut  bttillex  A  Jthmm  d'Jndthês  neffre 
»  amé  éeuxer.  cinq  francs  d'or  les  quels  nous  li  haifons  donez  pour  payer  ce 
»  qu'il  doit  de  la  Confrairie  SU-G9orge,  et  ny  ayi  aucun  défaut,  etc.  (Ltttr* 
du  8  mai  1388.) 

(f)  Vers  1400  ,  le  Duc  envoie  GuiUaiime  de  l'Aigle  ,  l'un  de  ses  chambellans 
ès  parties  de  Bliodes  et  d'Athènes,  quérir  le  cbief  de  monsieur  St. -George 
•I  anit  le  corpt  daim  le  seigneur  de  la  TrànoaiUe.  (  Compte  da  Jtm  CAoi»> 
e«f.  MOIMAOf.  Aan.  soDocai.J 
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ne  feisait  que  croître.  Les  pluies  «emblaienl  conmballrc  pour  luf . 
Les  menaces  de  son  père,  les  larmes  de  sa  mère  échouèrent  sur  ce 
co?ur  inflexible.  Mais  les  parolcà  pcisuasiNcs  de  rarchcvèque  de 
Colojj;ne  raninnèrcnl,  le  i3  octobre,  dans  la  Icnlc  du  Hoi.  Il  de- 
manda pardon  on  langue  allemande.  Charles  VI  lui  pardonna  ,  fit 
apporter  le  vin  et  les  épiées,  et  but  avec  le  Duc  et  ses  compagnons 
dans  des  coupes  d'or  enrichies  de  pierreries,  dont  il  lui  fit 
présent  à  son  départ.  L'approche  de  l  iiiver  rendait  le  Koi  plus, 
clément. 

Déjà  les  nuits  étaient  longues  et  froides  :  le  retour  fut  plus  pé- 
rilleux que  la  campagne  ne  l'avait  été;  nombre  de  soldaU  périrent 
dans  les  enux  d'une  rivière  débordée  qui  traversait  cUc-méme  des 
Bunk  !  les  chariots  chargés  d'or,  de  vaisselle  d'argent  et  de  riches 
bagages  étaient  entraînés  par  le  courant.  Il  fallut  placer  en  travers 
4es  chevaux  Vigoureux  pour  rompre  hi  violence  des  flots.  Le  Roi 
parvint  à  passer  avee  sa  suite.  On  reproehail  au  due  de  Bourgogne 
d'aToir  enoore,  en  suivant  ee  chemin,  ménagé  les  terres  du  Bra- 
liant.  Le  mécontentement  précipitait  la  marche  des  troupes,  qni 
lamenèrent  le  Roi  à  Reims  pour  la  Toossamt.  Il  combla  d*élogo 
les  elievalien  et  les  écnyers,  et  ebereha  par  de  rieiies  présents  à 
leur  ftire  oublier  tant  de  fatigues  (1).  Hugues  de  CSiâloiis  tomba 
malade  en  arrivant  kVm  (S).  Lamaladie  était  mor^BUe  :  il  le  com- 
prit, mit  ordre  i  sa  conscience ,  puis  appelant  ses  neveux  lean  et 
Henri  el  le  sire  de  Châtdbelin,  compagnon  de  sa  dernière  guerre, 
il  fit  écrire  ses  demièves  volontés.  Le  néant  des  grandeurs  lui  ap- 
paraissait à  découvert.  Ce  seigneur,  le  plus  ricbe  du  Comté, 
mourait  dans  la  diambre  d'une  hAtellerie  (3)  en  fece  de  Téglise 
St.-lfarceau.  Par  son  testament,  il  fonda  plusieurs  chapel- 

(1)  Détaitë  dont  le»  chroniqut*  d»  Charles  VI. 

(2)  «  Hugues  de  Cbàlons  en  retournant  de  la  dernière  cliCvauchic  que  le 
»  Roy  et  M.  de  Bourgogne  lireiit  au  ductiic  de  Galles  (Gueldre)  estant  en 
»  U  dtey  de  Paris  fat  très  gnèvemeot  malade.  Il  fit  son  leMuMBt......  Oa 

»  diMil  4u*n  l«Mt«a  «r ,  «t  aifvit  «t  ea  aMoblM  la  valmu  dt  jMH^OOO 
»  forint.  »  (  Pa^tn  ne»  «iëui»  m»  areUni  dê  Châlan»,) 

(S}Al'lMkaid«lUii^fc 
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lenies,  ordonna  h  eélébnlion  do  qutoto  miUe  nMises,  nppda 
dans  M8  dons  le  nom  de  ses  ifnatre  soears  (1).  Le  bon  seigneur 
n'onUfai  point  son  chapeliin  et  ses  fidèles  éeoyers  :  il  Tonlvt 
qœ  tous  ses  serviteun pussent  se  souvenir  de  lui»  ehambrier, 
elere  ,  borbier,  founier,  penetier,  queux  et  boutciller.  En 
léguant  800  fr.  d'or  à  son  épouse  bien-aimée,  Blanche  de  Genève , 
il  la  prie  de  pardonner  Umt  k  péehi  qu'il  peut  woir  etwen  elle  : 
&  donne  deux  miUe  francs  aux  jeunes  filles  de  ses  terres  pour  les 
marier,  et  elles  doivent  prier  Dieu  pour  lui.  lean  son  neveu  est 
nommé  son  héritier ,  suzerain  de  son  frère  Henri,  et  chef  de  nom 
et  d'.irmes  de  la  maison  de  Chàlons.  Henri ,  avec  l'abbé  de 
Baume  et  Guy  de  la  Trémouilic  ,  est  chargé  de  l'exéeution  de 
SCS  Nulonlcs  (icriiiércs,  qu'il  recommande  aussi  au  duc  de  Buiir- 
j^ogne,  cl  du  soin  de  ses  fini»  railles,  qui  seivnt  fuites  à  moins  de 
^ouipe  et  de  vanité  huniaint;  qm-  jiDssiblc . 

Il  élait  trois  heures  du  soir  quand  Huiiues,  presque  défaillant, 
acheva  de  dicter  ses  volontés;  le  niènie  jour  il  expirait  entre  les 
brts  de  l'amiral  Jean  de  Vienne  (30  novembre).  Son  corps  fut 
conduit  à  Ste. -Marie,  et  inhumé  simplement  dans  la  sépulture  des 
Chiîlons.  Sa  veuve,  Iflanchc  de  Genève,  c^u'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui dans  nos  montngnes  (2)  la  bonne  Dame  bUmche ,  lui 
fit  âever  une  modeste  tombe.  Hugues  avait  à  peine  cinquante- 
quatre  ans.  La  longévité  n'était  point  un  don  de  la  famille  d'Ar- 
lay.  Quoiqu'elle  ne  perdit  dans  le  cours  du  siècle  que  trois  de  ses 
guerriers  sur  les  champs  de  bataille,  presqu'aucun  n'atteignit  la 
soixantième  année ,  et  un  seul  la  dépassa.  Hugues  bâtit  le  premier 
château  qu'ait  en  Iions4e-Saunier,  et  prépara  raocroissemcnt  de 
cette  petite  dté  par  le  séjour  dès  lors  fréquent  des  princes  de  sa 
famille  QS)»  Ses  mœurs  étaient  pures,  et  cet  exemple  régla  celles 

(i)  Y  compris  sa  sœur  utérine  IsabcUe  de  Craon. 

(3)  Tru)inoiiS,  etc....  par  M.  Auguste  Demesmay.  p.  &50. 

(3)  Ce  fait  inconnu  est  appuyé  sur  la  reprise  de  fief  de  Jean  de  Chi!tlclbclîn  an 
doc  Philippe  en  13'J0  :  «  L'sl  à  savoir  que  feu  messire  Hugues  de  Chàlont_ 
»  mon  oncle  eut  Dieu  perdoint ,  moi  citant  en  son  gouvernement  a  fait  faire 
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de  ses  pupilles ,  Jean  et  Henri ,  bien  plus  continents  que  leurs 
coittins  d'Âuxerrc  (i).  Brave  comme  sua  père  Jean  de  Cliâloos  k 
Grandi  dont  il  acheva  l'œuvre  d'allraiichisscmeat  dans  notre  Jun, 
«  U  a»aU  été  knU  Uten^ideiavie,  selon  les  documents  conteropo- 
'»nàx\s,seignour  de  gnmî  honour,  de  notable  discrétion  et  prudence»it 
Sans  rien  calculer  son  père  avait  jeté  l'argent  des  autres  el  le 
et  contracté  de  grandes  dettes  ;  Hugues  les  paya  (S) ,  et  trouva  le 
secret  d'acquérir  encore  de  belles  seigneuries  (S).  Le  premier  vit 

»  le  chatteau  qui  est  en  la  dite  ville  de  Lons  »ttr  le  soubz  place  etjufi^ 

»  diction  cosiiNtmc ,  «f  en  antrt  pmHtt  mit  mon  propre  ttrratn,  »  Jmd  de 
GhftMlbclta  avait  la  nolllé  Indivlte  da  Loat-la-Sannlar ,  al  HuBoat  da  Châkma 
l'anlra  aaoliié  fn'U  avait  obligé  ion  prlMiiiaiar«  Guy ,  nis  da  feu  Phillppa  da 

V  cnnc,  sire  de  PymonI ,  à  lui  céder  par  échange.  I.a  réunion  des  deux  Lotirgs  » 
en  156'> ,  i-i  la  construciion  du  cb&leatt,  tcl  a>l  le  principe  d'agrandiisemeol  da 

celle  capitale  acliiplle  du  Jura. 

(1)  On  trouve  alors,  1"  Jean  bâtard  <ïc  Ciiàlnns,  lilsdc  Jean  11  d' Vuxerre,  tué 
à  Crécy,  etd'Alis  de  Cbàlais  ou  Tbélais  (seigneur  d'Olifernc  et  capiiauie  d'Or- 
telat  s  il  vivait  encore  1S9S-1400).  V  Hanri ,  bâtard  da  ChàloDa,  châtelain  de 
8t.«Anbln,  saignaorla  de  la  aulson  d'AiixaiTa,qiil  vivait  à  la  mêna  ^mqua. 
S*  Hugurt  de  Chàlons.  prieur  de  Jonhe  ,  qui  doit  être  aussi  un  fils  nalurél  :  U 
parait  ëlre  mr-rt  ver*  1400  h°  En  tiO'i,  Nicolellc,  bàlarde  de  la  maison  d'Auxcrre, 
était  élevée  à  l'abbaye  di>  Chàtcaii-(.lutlon  ,  et  Oudci  issu  de  la  même  braocbe» 
vivait  an  ISS6.  —  Vais  en  aucun  tempe  las  mœurs  de  la  maison  d'Ailaj  M 
farant  mianz  réglées  qoa  dans  la  saeoiida  moitié  da  ZIV*  slèda. 

(t)  En  1S8S  la  tutenr  i'SHewê  P»urc«M  da  Basançoo  Inldoniia,  tfnal 
qn'à  Jean  son  oavea,  qaillanca  de  quatone  obligations  souscrites  par  son 
pèra  an  profit  da  Ciiy  FimrctUt. 

(S)  En  IS80  il  achèia  la  cbàlcan  de  Chavannes;  an  1589  eelnl  da  Tara. 

Pour  donner  quelque  idée  de  sa  fortune  ,  il  suffit  de  rappeler  qu*il  possédait 
les  plu«  grandes  sei(;nearies  de  nos  montagnes,  et  mèma  da  la  plaine  du  bail- 
liage d'Aval  ,  savoir  : 

Les  châteaux,  forteresses  s  PiiUs  t\  seigneuries  d'Ailay,  de  rEloila,da 
la  Moire  «  da  Blatiarana,  da  Frontanajr,  de  Cbàtelgvyon ,  da  Sta.-An9e ,  de 
ntearof,  da  Chalamoat,  da  la  Blvière  p  de  Hontrivél ,  de  GhàtUloni«ar-Goiir^ 
tine,  toutes  les  Joux  de  la  'deseendme  de  Jean  de  Chàlons  l'Antique,  et  une  partie 
du  puits  de  Salins.  De  plt)5,  son  neveu  ,  Jean  de  Cliàlons  ,  seigneur  d'Arguel  et 
deCusel,  teuail  de  lui  eu  licf  parles  partages  de  famille,  le»  cbasteaus,  donjon, 
boorgettenmd'Arguel^de  Bfontaulioa,d'Abbans,de  Benne,  daChilly.  En  outre 
letcblilcaiu  atsaignanries  deYoQlalMii-le-Yiel^  deTaUlaiisnt4c-Henf,de  Mamax 
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sans  la  combattre  la  révolaUon  qui  m  préparait  en  Bourgogne  ;  le 
second,  pour  y  résister,  eût  entassé  mines  sur  mines.  Tous  deux 
acceptèrent  les  dons  du  Roi,  l'un  pour  aller  mourir  au  service  de 
la  France ,  Faulre  après  avoir  écrasé  en  Bourgogne  la  puissance 
des  princes  iirançais. 

Plus  d'une  année  avant  sa  mort,  Hugues  avait  eu  la  satis&ietion 
de  marier  son  pupille  chéri,  Jean  de  Chètelbelin,  è  sa  nièce  Jeanne 
de  HontfaucoD,,  âgée  de  sebo  ou  dix-huit  ans.  Ce  mariage  par* 
faitemeat  heiveux  fut  brusquement  rompu  par  la  mort  de  Jeanne, 
qui  nioamt  en  couches  dans  le  château  du  comte  de  Montbétiaid 
son  père.  Rien  n'égala  la  douleur  du  jeune  chevalier,  qui  était 
d'ailleurs,  dans  toutes  les  guerres,  d'un  caractère  si  hardi  et  si 
avenlureux.  Il  no  pouvait  s'arraclicr  des  lieux  où  il  l'avait  perdue; 
il  fut  malade  plusieurs  mois  (I),  cl  dans  la  pensée  qu"d  ne  survi- 
vrait point  à  ce  coup  mortel ,  il  ordonna  par  un  acte  solennel  que 
son  corps  fût  inhume  dans  le  même  tombeau  (2).  Il  fallut  l'enle- 
ver à  CCS  lieux  désolés.  Ses  écuyers  le  conduisirent,  morne  et 
silencieux,  à  Cliàlellielin.  Le  vieux  comlc,  malgré  Thivcr  ,  alla 
loin  de  Monlbélinrd  enfermer  sa  douleur  paternelle  dans  son  châ- 
teau de  Monlfaueon.  Le  corps  de  sa  fille  était  inhumé  dans  celui 
de  Monlhéliard  (  5) ,  cl  il  lui  semblait  entendre  le  bruit  du  char 
dore  descendant  les  grailins  et  entraînant  celte  dépouille  chérie 
SOUS  les  voûtes  sombres  du  diamier  creusé  dans  le  roc  (4).. 

•td«lfymi,]MMédéipar8tieiUM  de  Moiifbéliard  étateat  de  m  nonvaiieB.  Il 
avait  d'antrw  grandt  tsmiiis,  «l  !••  tires  de  Neufdiàlel  ea  SuliM  et  ea  Bour- 
gogne ,ceux  de  Jous ,  de  Ch&toauvilaia ,  d'Usier,  de  Hirebel,  de  Puupet,  de  la 
Chaux,  de  l'Aigle  ,  de  Montrichard,  lui  faisaient  hommage  de  leur»  seigneuries. 

(i )  Il  élail  malade  au  château  de  Monlbéliard  dan?  1rs  mois  do  novembre  cl 
décembre  13S8.  (  Compte»  de  la  Saunerie  13Stt>/>ar  ùu/on  de  Montaigu.  Ch. 
sas  CeiiPTEs.) 

^  Vey.  aoB  premier  teataroent. 

(Z)  Daae  l'église  de  Sl.-lldaBbeaf  q[al  ftisalt  partie  dn  châieaa. 

{k)  Vingt  marches  condaiselent  à  ce  vaste  caveau  souterrain  où  les  Comtes  ^ 

les  Comtesses  et  leurs  cnranls  reposaient  sur  des  tables  do  pierre,  enfermés  dans 
trois  cercueils,  dont  l'un  était  de  cbéne  et  un  autre  d'étain.  Le  char  dore,  ap- 
pelé char  de  triomphe ,  qui  portait  le  corps  à  son  entrée  aous  les  voûtes,  y 
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(1589).  Ainsi  htat  que  l*on  remonte  dans  les  siècles  penés,  i 
partir  de  l'éttliiKgBemeDt  des  Bourgaignons  dans  les  Gaules ,  le 
ckf^  et  la  noblessej  formaient  seids  les  assemblées  générales  du 
pays.  Os  étaient  la  nation  èUe-méme.  Le  due  Phil^^  osa  le  pre- 
mier,  dans  le  Comté,  appeler  à  ees  réonions  solennelles  les  habi- 
tants des  bonnes  Tilles.  Cet  avènement  de  la  boOTgeoiaie,  fût  le 
plus  remarquable  et  le  moins  disputé  de  son  régne ,  en  avait  si- 
gnalé les  premièitt  années.  En  Franee  i(  remontait  4  Philippe* 
le-Bel ,  dans  le  Dnehé  au  roi  Jean.  Dans  cette  grande  eréation, 
le  Duc  ne  vit  qu'un  mécanisme  heureux  pour  le  TOte  des  subsides, 
dont  son  incroyable  magnifieenee  lui  fiiisait  une  nécessité.  Ainsi 
notre  pays  devinl  pays  d'Etats,  et  cette  représentation  âevée  de 
la  nationalité  Bourguignonc  fut  le  palladium  de  nos  libertés.  Ja- 
mais nos  princrs,  fnssrnt-ils  rois  ou  empereurs,  n'imposèrent  à 
nos  pères  un  tribut.  Le  d<in  ^()l(>Ill;ure  et  gratuit  offert  ou  sou- 
verain, sans  cniîn«;enienl  jioar  l'avenir ,  était  di^ne  tl un  peuple 
libre.  Telle  fut  la  Franelie-(]ouité  sous  TAulrielie,  sous  l'Espagne, 
sous  les  règnes  al)>olu«i  de  Charlcs-Quint  et  de  Philippe  II. 
C'était  la  jîloire  de  nos  aïeux  ,  et  nous  sommes  fiers  eneorc  de 
leur  nom,  u  Au-delà  du  ehemin  romain,  disaient-ils  dès  les 
prcmièn^s  années  du  XV"  siècle,  «  au-delà  du  chemin  romain 
»  qui  va  de  Besançon  à  Langres,  et  qui  nous  sépare  de  la  France, 
»  sont  les  gabelles,  impôts  et  servitudes  royales  ;  en  deçà  les  nobles 
»  libertés  et  droiclures  de  la  franche  terre  de  Bourgogne  (1).  » 

Rien  ne  résistait  au  duc  Philippe.  Longtemps  assoupie  (2) ,  W 

dMoeodAit  par  une  large  ooTertsM  que  coavnit  me  pierre  à  ibimmix  de  frr , 
plMte  dmat  le  ai«llreHkiU«l  el  ^'oo  eouleTidt  à  chèque  inlnubeUoB.  G«  ce- 
veau  fort  Teste  élelt  creoeé  dene  le  rocher  enr  lequel  tont  le  chAtean  est  bàtl. 

(1)  Expressions  de  pliuieorstémoins  dans  l'information  faite  le  19  dcc.  1427  par 
le  procureur  du  duc  Pliîlippc,  contre  Jean  de  Vergy«  aci|{near  de  Feavens»  à 
l'occasion  des  sauvegardes.  CAacii.  hl  Dotas.) 

(2)  U  7  eut  prorogation  dattelu  quo  par  le  pape  et  par  certaine  cnrdinani,  en 
ISSO,  1SS5, 1585.  EnISSi,  le  17  septembre,  le  cwrdinel  d'Algrefenille  errive  IBe- 
aanfon,  envoyé  perle  souTOtmln  pontife,  peur  conférer  de  cette  queetton  délicate. 
Son  entrée  offre  iin  cérémonial  nssci  curieux  :  »>  Toutes  les  processions  alarent 
M  kf.  reocoolre,  et  U  entra  par  la  porte  de  Baplaui.  Là  les  plus  notable»  bouc 
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qncrdle  de  k  monnaie,  qui  8*élut  TéreOlée  depuis  quelques  an- 
nées, s'enraimait  chaque  jour.  L'areheréque  aTait  Jeté  Tinterdii 
sur  Auxonne ,  e(  le  grand  chapitre ,  qui  avait  part  au  produit  de 
l'atelier  monétaire  de  Besançon ,  s'était  mêlé  à  ce  périOeoz  débat, 
en  refiuant  an  Due  rhommage  de  plusieurs  seigneoriss.  A  ce  refus, 
lean  de  Ray ,  gardien  du  Cfunté,  et  le  bailly  d'Amont,  ne  répon- 
dent qu'en  mettant  d'autorité  ces  châteaux  sous  la  main  du  Prince. 
L'archevêque  les  excommunie.  Maïs  le  Duc ,  les  armes  à  la  main  , 
poursuit  le  prt'lal  jus(iue  dans  les  murailles  de  son  bourg  do  Gy, 
rase  les  forlcresscs  épiscopales  de  Noroy,  d'Klalans  et  de  Man- 
deure ,  et  force  l'arclievèquc  de  s'enfuir  la  nuit  par  une  galerie 
souterraine  de  son  château ,  pour  gagner  Avignon  d'où  il  lance 
l'excommunication  sur  le  comté  de  Bourgogne. 

Le  21  juin  cul  lieu  l'entiTc  magnifique  delà  reine  Isabelle  à  Pa- 
ris, au  milieu  des  flots  du  peuple  et  de  la  noblesse  ;  le  Duc  aikstrait 
la  lîlièro  d'or  de  la  reine.  Dans  les  grandes  scènes  de  chevalerie 
qui  suivirent ,  l'amiral  Jean  de  Vienne  et  Jacques  de  Vienne ,  sire 
de  Pagny,  faisaient  partie  des  trente  chevaliers  du  Soleil  qaà 
eomptaient  dans  leurs  rangs  les  dues  de  Berry  et  de  Bourgoj^e. 
C'est  Jean  de  Vienne,  archevêque  de  Rouen,  qui  versa  l'huile 
sainte  et  déposa  la  couronne  d*or  sur  le  iront  de  la  Reine.  Henri 
de  Mbiitliiucon  avait  décidé  lean  de  Chàtelbelin  son  beau-frère  à 
venir  à  Paris,  et  il  ne  le  quitta  point  dans  cette  capitale.  Ma» 
tien  ne  pouvait  distraire  le  sire  de  CIiAtelbelin  de  sa  douleur  paro- 
fonde  (1).  Ses  fidèles  écuyers,  Guillaume  de  Beaufort ,  d'Anddot  et 

»  geoU  de  la  ville  lai  pour  tarent  un  noalt  bel  drap  d'or  par  dessus  la  teste,  qui 
•  aMoitanMifédesafauM  étVêmft&OrA  M. «■rifaral ,  MteoMBaimt  «a 
»  ptadp«rU  bridto  nsMife  da  VttlanMal  «t  iMisIrt  dsBoognnoat  Jviqa*«« 
»  palais ,  leiiael  drap  lai  fot  dooné  et  leaaié  ra  m  ebanbre.  Bt  qwuidtl  Att 

»  dcM-enda  lut  alarcnt  faire  moult  honorablemant  rcvcrence  les  Gouverneurs, 
»  que  li  donnarcnt  six  beufs  gras  cl  dix  rolhes  de  vin,  li  quel  les  remercia  moult, 
»  et  demeura  à  Besançon  seite  jours  ,  et  s'en  partit  par  Salins  pour  aller  à  Avi* 
»  fMo.  »  (Jfeki9U  dêMêimHfon.) 

(i)  niogMltàPaitodaiitlanM$t.-JMqp«*oik  U  moiinia  avec  iw  «caywt 
et  ses  pages  du  81  joia  au  S  Jviltel.  la  logemeni  d«  l'ainlral  da  Tleniic  étaii 
dans  la  rua  da  la  Haipa. 
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iiubépin,  le  voyaient  snivre  d*an  ceQ  diatrait  les  ISItes,  lés  tour* 
Dois,  les  spectacles ,  les  flots  da  peuple  et  cet  immense  cortège 
de  noblesse  dont  les  riches  armures  brillaient  au  soleil  le  plus  fif 
de  Tété.  Il  ne  daigna  même  voir  la  vaissèlle  d'or  et  d'argent 
que  le  peuple  de  Paris  offlrit  au  Roi,  et  qu'on  estimait  soixante 
mille  couronnes  d'or. 

La  magnificence  du  Duc  en  ces  grandes  journées  n'était  rîen 
au  prix  de  irlle  (jn'il  déploya  deux  mois  après,  lorsque  le  Roi,  vi- 
sitant les  tnai  che^  lointaines  de  son  royaume,  lui  til  annoncer  son 
arrivée  à  Dijon. 

Le  Duo ,  son  (ils  le  ronitc  de  Nevers  ,  son  jîondre  le  eomtc 
d'Oslrcnanl,  nllèrenl  au  devant  de  lui  avec  les  Hauts  Barons  de 
Bourgogne  jus(iu  à  Cliàtillon-sur-Seinc  :  toutes  les  selles  des  che- 
vaux étaient  ornées  de  eroissanls  d'argent.  On  reeonnaissait  les 
Princes  à  leurs  devises,  à  la  richesse  des  hroderies,  aux  plumes 
de  papegau  et  de  faisan  doré  qui  se  balançaient  sur  leur  tète, 
soutenues  par  des  agrafes  de  diamants  (1).  A  son  entrée  à  Dijon,  au 
milieu  des  flots  du  peuple ,  le  Roi  fut  reçu  au  palais  par  Madame- 
de  Bourgogne  et  la  comtesse  de  INevers.  «  A  la  venue  du  Roi  es- 
taient venues  à  Dijon  grand  foison  de  dames  et  de  demoiselles ,  que 
le  Roy  veit  moult  volontiers.  lii  estoient  la  Dame  de  SuUy,  Madame 
de  Montbéliard ,  la  Dame  de  Vcrgy ,  la  Dame  de  Pagoy,  et  moult 
d'autres  Dames  belles  et  fnsques  et  bira  aoroécs.  » 

Le  roi  Charles  VI  attirait  tous  les  regards.  «  Il  venait  d'entrer 
»  dans  sa  vingt-deuxième  année.  Sa  taiUe ,  sans  être  trop  grande» 
»  dépassait  la  taille  moyenne  :  fl  avait  les  membres  robustes,  la 
»  poitrine  large,  un  teint  dair,  les  joues  couvertes  d'unebarbenais- 
»  santé,  le  nés  ni  long  ni  court,  et  les  yeux  fort  vi&.  S«  pbysio- 
»  nomie  était  rdcvèe  par  une  chevelure  blonde,  que  dans  l'âge 
«  mûr  il  avait  coutume  de  ramener  du  sommet  de  la  tète  vers  le 
V  firont ,  parce  qu'il  n'aimait  pas  à  laisser  voir  qu'il  était  chanve. 
»  A  ces  grâces  naturelles  se  joignait  une  grande  force  de  corps  ;  la 
»  nature  seniblait  lui  avobr  été  prodigue  de  ses  dons.  On  renar« 

(1)  Compte  dt  /.  dt  Bail.  1388-90. 
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B  quiit  en  lai  tootes  les  henreoses  dispoeitioos  de  la  jeanesse  ]  il 
»  était  fort  adroit  k  tifer  de  Parc  et  à  lancer  le  jardot,  passionné 
»  poor  les  armes ,  bon  cavalier ,  ardent  et  ne  pouvant  se  contenir 
»  à  la  vue  des  provocations  de  l'ennemi ,  et  de  l'aven  de  tons, 
»  doné  d'une  merveilleose  aptitude  pour  tous  ks  exercices  de  la 
1»  guerre.  Mais  son  aibliilité  était  teUe,  qu'en  abordant  les  moindres 
»  gens ,  il  les  saluait  avec  bienveillance  et  les  appelait  par  leur  nom. 
))  Il  laissait  arriver  juscju'ù  lui  tous  ceux  (jui  voulaient  le  voir,  eon- 
î>  versant  familièrement  avce  eux  et  avec  ceux  qu'il  rencontrait. 
»  Aussi,  tant  qu'il  vécut ,  il  se  fit  aimer  de  tout  le  monde  (I),  » 

Le  Duc ,  toujours  magnilifjue  ,  était  heureux  d'étaler  aux  yeux 
du  Roi  la  richesse  de  la  cour  de  Bourgogne ,  modèle  à  l'avenir  de 
toutes  les  cours,  ses  grands  ofliciers ,  ce  cortège  royal,  sa  cheva- 
lerie, l'une  des  plus  belles  de  l'Europe  (2).  11  avait  fait  abattre  pour 
les  joutes  les  murs  et  les  arbres  du  jardin  de  St. -Etienne  :  autour 
de  la  lice  avaient  été  élevés  des  èchafauds  cl  des  tribunes.  Il  avait 
acheté  des  pièces  entières  de  velours  et  de  satin  rouge  et  blanc  pour 
revêtir  ses  chevaliers.  Le  château  de  Dijon  était  flanqué  de  nouvelles 
tours  plus  élevées  que  les  anciennes  (S)  :  le  Duc  parcourut  avec  le 
Roi  et  la  galerie  de  soie  rouge  nouvellement  tendue,  et  les  sa  lies  or- 
nées des  plus  belles  tapisseries  de  Flandre  (h).  Des  deux  chambres 
destinées  à  Charles  VI ,  l'une  était  tendue  en  drap  d'or  etavee  un 
Ifrand  ray  <fe  êoUU  éclairant  les  armoiries  de  tous  les  pays  du 
prinee;  feutre  en  soie  violette,  dont  le  plafond  à  chaque  angle 
mStni  un  grand  aigle  avec  un  rouleau  déployé  et  la  devise  :  il  me 
tarde  (5) .  Chacun  admira  la  magnifique  vaisselle  du  Duc  et  le  grand 
banap  de  Iulius  César  (6). 

Les  joutes  et  les  tournois  durèrent  plusieurs  jours.  Dans  les 
rangs  de  la  jeune  noblesse,  briOaient  Henri  de  Montlkuoon-Mont- 
bâiard,  Thiébaud  h  jeune  de  Neulbhâtd ,  Humbert  de  Vfller* 

(1)  CnoiviC.  Carou  Skxti,  IX,  13. 

(I)  «  U  n'y  a  ri«a  de  it  bfft»  que  les  foIlM  d«  eetie  grande  «tntaiindimf 
»leitodet«e  éUdtfell  meaoità  h^gaam.*  (JLÊuammAa^  Ff*  Pkttt/pe 
Cf0  Bourgogne  ,  p.  96.) 

(S, A, Bel 6)  C9mft$  dê  Jetut  éêEM»  1990  eijNMfim.] 
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scxd,  Jean  de  Vcrjîy ,  le  seigneur  de  Ray,  Louis  de  Poitiers  j 
Jean  de  Rigncy,  Jcaii  et  Guillaume  de  Slc.-(]iui\ ,  Jacques  et 
Guillaume  de  \  ienne.  La  maison  de  Chàluns  iHait  rciurscnlée  par 
le  baron  d'Arlay ,  et  par  Jean  de  Chàtelbelin,  iils  de  TrUtan  de 
Chàlons. 

La  duchesssc  et  les  dames  couronnèrent  les  vainqueurs,  tjesïre 
deCoucy,  modèle  (le  chevalerie,  habile  en  tout  exercice  d'armes, 
les  comtes  d  Uslrenaut  et  <leSt.-Pol,  obtinrent  chacun  des  fer- 
mails  d'or,  ornés  de  saphirs  el  de  perles  ;  le  plus  magnifique  était 
destiné  au  roi  d'Arménie  (1),  corapagDOQ  de  Charles  VI  daofl 
toutes  les  occasions  solennelles.  Le  Due,  en  prince  réfléchi,  n'ou- 
blia pas  les  maîtres  d'hôtel  du  Roi  et  son  favori  le  Bègue  de  VU** 
laine,  ni  le  secrétaire  Jean  de  Montaigu  (3).  Toutes  les  femmes 
reçurent  des  tissus  d'or  (3).  Madame  de  Montfaucon,  k  plua 
belle  des  dames  de  la  eour ,  reçat  de  la  Doehesse  dont  die  ^1 
fort  aimée,  un  fermail  et  un  juttenotlre magnifique.  LcRoi  visita  Té* 
glise  des  Chartreux,  dont  la  fièehe  formée  de  deux  pierres  taillées, 
avait  soixante  pieds  de  hauteur;  les  grandes  portes,  ainsi  que  les 
verrières,  étaient  revêtues  des  armes  de  Bourgogne  et  de  celles 
du  due  de  Nevers;  Timage  de  St.-Jean,  son  patron,  dominait  le 
portail.  Depuis  dix  ans,  le  Due  avait  consaeré  i cette  église  des 
sommes  immenses  (k). 

Cette  magnifique  soUtude,  i  l'aspect  vénérable  et  sévère ,  où 
la  eour  accompagna  le  Roi ,  ne  rendit  pas  les  plaisirs  moins  animés. 
«  Si  eomeneèrent  les  danses,  les  caroles,  les  esbattemeos,  et 
i>  s'efioFçoient  les  dames  et  damoiselles  de  danser ,  chanter,  et  se 
«  resjouir  pour  l'amour  du  Roy  pendant  trois  jours.  Et  fut  hui 
»  jours  le  Roy  en  la  ville  du  Dijon  en  esbattenienl,  Au  dixième  il 
M  prit  congé  à  son  oucle  le  due  de  Bourgogne,  et  sa  bcllc-tanlc 
»  la  duchesse  et  leurs  eofaos.  » 

(1  et  9)  iBiD. 

(3)  Le  prix  des  U5sus  d'or  doaaes  aiu  dames  et  dunoiseUes  par  la  Du- 
cheiae  t'élère  i  Ui  somme  de  S780 1 

(4)  Com/l»  d*$  travmue  4*4«utéê  à  Ckmi^mùl.  L'année  ndranta  il  loi  doaiia 
iNiM  calloM  ei  «Mgiinde  qaaotttt  tfaigaataria.  {tM*) 
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Cm  £Slfi8  Be  senibkiciit  point  le  prâude  d'une  diagrAee.  Mais  & 
Avignon,  le  Roi  lassé  de  la  tutelle  de  ses  ondes  leur  dédara 
qu'O  entendait  désormais  gouTcrner  seul,  et  qu'ils  pouvaient 
fttoorner  ehaeun  dans  leurs  états.  Le  due  Philippe  h  en  fiit  tout 
»  mélancolieux ,  mab  sagement  s^en  dissimolà  » ,  il  regretta ,  sans 
It  dire,  les  riehes  pr^ents  faits  aux  favoris  do  Roi  ses  rivaux  heu- 
reux. 11  rerint  en  Bourgogne,  et  e'estlà  que,  tout  puissant  et  en 
pjefaie  paix ,  il  put  achever  à  loisir  la  révolution  qu'il  méditait  dès 
IcMiglcmps  dans  les  institutions  du  pays. 

Il  avait  Iranelié  en  maître  la  question  de  ia  monnaie,  et  forcé 
rarchcx ("'(juii  à  s'cxilei-  du  Comté.  Il  Irandia  de  même  celle  des 
teslaiiUMifs,  <léclarant  par  leltrcs-patentos  qiio  leur  publication  était 
un  di  oilde  ^i'^  si'igneiirii'  et  nnhlesi^e  (1).  Ces  concpiclcs,  failos  sur 
le  dcr^jé ,  enricliissaicnl  son  trésor  dont  il  soutenait  encore  l'épui- 
semcnl  par  la  snpprcs'^ion  de  toutes  les  pensions  (2),  par  le  tribut 
qu'il  tir  ait  des  Imuri^eosies  et  commandises.  Son  lanj;n2:e  étiiit  celui 
d'un  souverain;  les  cabanes,  les  maisons,  les  viliajj;es  entiers  s'abri- 
taient de  son  lion  de  Rour^ogne,  redoutable  emblème  de  ce  haut 
protectorat.  On  voyait  flotter  ses  pannonoeaux  dans  la  grande 
terre  de  Morteau  (3) ,  tenue  en  main-morte ,  car  il  wumI  de  dé- 
clarer par  ordonnance,  qu'en  vertu  de  la  coutume  générale  du  pays, 
il  était  loisible  à  tous  de  s'advouer  ses  bourgeois  (1t).  Ses  officiers 
eux-mêmes  étaient  étonnés  de  ces  nouveautés  hardies  ;  et,  sur  la 
pkûnte  des  seigneurs  de  cette  grande  vallée ,  les  lettres  de  fran- 
chises des  habitants  furent  révoquées  aux  assises  de  Pontailier , 
quoique  deux  cent  quarante  montagnards  fussent  venus  les  dé^ 
Cendre.  Mais  son  parlement  avait  son  secret.  «  Mousen  appelons  à 
»  Dole,  avons  confiance  au  parlement.  »  Tel  fut  le  cri  des  mon- 

(1)  «  Comme  à  noiu  ,  à  cause  de  notlre  seignorie  et  noùlcssr  appartient 
b  de  nottre  droit  la  eotmaituanee  de»  tesiamentê  qui  sont  passes  par  not 
»  «uisfet*  du  Comté,  tte,  ;  »  oi!dfa  «a  eooaéqnflaca  qu'Ui  M»i«nt  reçu»  iwr 
■M  wNaicM  et  scellét  dacoa  aeeaa.  (Lêttru  du  UJuilUtJtU9.  Cs.DmC.  B.  949,) 

(IDiSjtiUellSSS. 

(s  «t  4)  V07.  Dbos.  B9urç»9i»iê*,  p.  97  ,  98.  Les  babilanis  da  rtl  de  Korlnu 
rusât  fcçii^  i  niirceoto  do  Prinee  I0  7  juin  1389. 
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tof^nes.  Le  serf  prenait  de  la  hardiesse  contre  son  seigneur.  Le 
jour  de  ]»  liberté  et  de  la  justice  lai  semblait  arriTé  après  tant  de 
siècles;  et  dans  le  Comté  tout  entier,  vn  pejnan  n'en  rencontrait 
pas  un  autre  sans  lui  dire  avee  sérénité  et  confiance  :  «  Es-tu  è 
monseigneur  le  Duc?  mets-toi  vite  en  ce  parti  (4)  1 

(1390).  A  ces  symboles  d'indépendance  si  univeiseb  et  si  pes 
déguisés,  la  féodalité  se  troubla.  Les  Grands  Barons»  le  comte  de 
Monibéliard»  sire  deHontfaucon,  Thibaut  VU,  sire  de  Neofchâtel, 
iean  de  Cbâlons ,  baron  d' Arlay ,  son  cousin  Jean  de  Gliàtelbelin , 
croyaient  la  Bourgogne  perdue.  Ils  se  réunirent  :  c'était  chaque 
jour  quelque  innovation  inattendue.  Le  Duc  leur  dbputait  U  sue- 
cession  des  bétards  :  leurs  terres  étaient  incessamment  explorées 
par  les  sei^nts  du  Prince  ;  les  licenciés  ès  lois  envoyaient ,  ù  la 
moindre  résbtance ,  des  gaiiUmr»  et  mangeoun  dans  les  châteaux. 
Jean  de  Cbàlons,  dont  le  sang  bouillonnait,  demanda  si  Ton  atten- 
drait en  silence  le  même  sort  que  1  art  hrvèque.  Les  Barons  délibé- 
rèrenl  :  l'avis  des  vieillards,  auquel  se  réunit  Jean  de  Cliàlellielin, 
formé  aux  kvuns  de  Hugues  de  Châlons,  son  lulcur,  était  d'at- 
tendre encore.  Cet  avis  prévalut  :  une  lonj^ue  re(|néle  fut  ré- 
digée au  nom  de>  ipialre  chefs ,  qui  laissèrent  comprendre  leur 
ressentiment  en  sCloi^nant  de  la  cour  :  leur  absence  fut  remar- 
quée aux  fêles  et  tournois  que  dans  sou  inaction  brillante,  le  Duc 
ouvrit  au  mois  de  février  dans  sa  bonne  ville  de  Dijon. 

Mais  Jean  de  Cliàlons- Arlay  ne  pouvait  contenir  son  impatience. 
Il  n'avait  pas  trente  ans.  Suzerain  de  toutes  les  terres  de  Clià- 
lons par  la  mort  de  son  oncle  Hugues,  il  avait  épousé  depuis 
quelques  années  Marie  de  Baux  ,  lille  du  prince  d'Orange, 
dont  elle  devait  recueillir  le  riche  héritage.  Son  enfance  avait  été 
bercée  des  glorieux  laits  d'armes  de  son  aieul  Jean  de  Chàlons-le- 

(I)  Ea  lili  useml»  cootre  Perrier  de  Boudant  ponr  awlr  tfii  inju- 
riMMement  à  Jean  Runef  de  ce  lien  en  eooférant  enieinUe  et  «lae  le  dit  Jean 
luidiMitqn'il  estoit  en  la  e^edadae,  ledit  Fertlernspendit  :  J'ai  vu  le 

temps  que  l'on  disait  :  Es-tu  au  duc  .  or  te  boute  en  ce  partit,  encore 
verraige  ce  temps,  {  Compte  dt  l'ierre  U  Moniat  trétorier  a'Jmcnl, 
1314 — iS.  ARca.  ou  Dicui.) 
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Grtiid,  et  de  ses  vietoires  sur  le  due  Eodes.  Cette  révolotioii 
opérëe  sans  cdmbat ,  ce  porlement ,  ces  etmmumdiêes ,  ces  ser- 
gents audadciK  da  Prinue ,  toutes  ces  nouveautés  lui  semblaient 

autant  d'outrages ,  cl  la  pension  de  six  mille  livres  que  le  Iloi 
vcnnit  de  lui  assigner  sur  son  trésor  (I)  n'avait  pu  ralmcr  cette 
âme  iinjH  lueusc.  «<  Avec  Monseip^eur  IMiilipiie,  disait-il  en  fu- 
»  reur  à  son  frère  Henri,  sire  d'Arguel  et  (^usel ,  il  ne  restera 
»  rien  debout  ;  voyez-vous  eouimc  se>i  seri^ens  courent  mes  terres 
«  et  les  vôtres  !  déliez-vous  de  ces  traités  de  garde  ,  car  il  finira 
»  par  vous  mellre  hors  de  Besançon,  cité  d'empire,  vous  maire  et 
»  vicomte.  Ma  ville  de  Jougnc  est  impériale  (2)  ,  et  il  prétend 
»  en  avoir  la  feauté  et  l'hommage ,  et  ces  Sorrazins  du  parlement 
»  de  Dole ,  tous  gens  de  son  hoslel ,  ne  sont-ils  pas  là  pour  le  dé- 
>►  elarcrV  Ce  n'est  plus  le  t^ps  d'autrefois.  Le  comte  de  Mont- 
»  béliard ,  sire  de  MontfaucoD,  a  oublié  soo  grand-père,  qui  guer- 
»  royait  si  roidement  contre  le  Doc  avee  notre  ayenl ,  Il  s*en  re- 
»  pose  maintenant  sur  Messieurs  de  Aeme  pour  le  défendre  (3).  Il 
»  est  vieux  et  cassé  d*ans,  et  messire  Thibaut  de  Neufcbâtel  est 
»  Tieux  comme  lui.  Des  grands  sires  de  Faucogney  nos  cou- 
»  sîns,  ces  loyaux  et  preux  vicomtes  de  Vesod ,  il  ne  reste  rien , 
«  leur  terre  est  au  due  de  Bourgogne.  L*amira1  Jehan  de  Vîenné 
«  est  homme  de  la  cour  de  France,  il  ne  se  pfadt  qa*k  cournr  parmi 
»  les  mers.  Aujourd'hui  il  frète  à  grand  bruit  gallées  et  yaisseaux 

fl)  En  4'89.  (Arch.  f.HAt05S  ,  jinr.  Inv.  J.  13.) 

(3)  Jougne  et  ses  dépendances ,  c'est-à-dire  ,  le»  Hôpitaux ,  Métobief  et  les 
Longepille  rÉtevaient  immédiatement  de  l'empire  d'Allemagne  :  tontes  les  égliscé 
de  cett»  Mtgneorie  ont  iril,  jwqa'ea  iSOI,  partie  du  dioofisa  delaosanne.  (Y.  Lea 
preuves  donnée»  par  M.  Dnvenwy,  MtfuiêM»  ée$  retatietu  du  CornU  *t  d* 
VBtMtie ,  p.  &&.)  J'ajonte  qu'en  15^8  Jean  de  ChUmia-Arlay  H  avait  rqtla 
Jon(»ne  en  firf  de  l'Empereur  Charles  IV. 

(3;  Le  i&  décembre  ,  £iieiine,  comte  de  Monibcliard,  et  Henri,  seigneur 
d'Orbes  son  fils,  avaient  conclu  vn  traité  d'amitié  et  de  cMrfiMéralloa  avec  le* 
nvoyer  et  cooamanantéde  Berne,  prooeUaDldeles  défendre  ainsi  que  lenrt 
alliéadeFrilNNiiStdeSoleareeldeBenM.  Seummirncus  WocnmmLAn  iSlS, 
Ail -SI.  Ce  traité  cnrleox  est  le  premier  de  cette  nalore  connu  dana  noe  con- 
trées. 
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»  pour  son  Toyaise  de  Barbtrie  ;  Monsei^Deor  de  Tkake,  et  lert 
»  siiei  de  Loofwy,  teosles  eseojers  etdievalien  d'Aval»  toni  uaei 
»  fous  ponr  y  courir  (I).  Aqpioi  bon  sonner  trompettes  et  daron- 
»  ceaux  contre  ces  mécréans  d'Afrique,  quand  il  landrait  courir 
»  sus  à  ces  lélons  du  paricment  et  aux  sergens  leurs  valets?  » 

Aussi  guerrier,  mais  moins  impétueux  que  son  frère,  Henri 
de  Chàtons  dierehait  en  vainà  le  calmer.  L'aspect  des  officiers  du 
Prince  parcourant  les  terres  de  Ghâlons,  réveillait  chaque  jour 
sa  colère  (3).  De  ces  agents  imporluns,  le  plus  actif  et  le  plus  odieux 
(Hnit  le  «>ergent  Guillemin  Faguier,  que  Jean  de  Chàlons  préten- 
(liiil  i'ivc  l  un  de  ses  main-mortables.  Il  le  fatigua  (lc[)rocéï!,  l'écrasa 
de  tailles  sans  pouvoir  le  décidci  à  (juiUer  la  s^'ruciit»  rie  dti  Duc. 
Le  receveur  de  (^iialaniunt  irritait  encore  le  jetiiic  [>riin  <■  jiar  ses 
discours,  (c  11  vaudrait  mieux  j)<)ur  Mcinscigneur ,  di>ail-il  «  a  sa 
»  présence  et  mctne  ailleurs,  avoij*  jurdu  deux  de  so  meilleures 
-»  forteresses  ou  la  moitié  de  sa  terre,  plutôt  que  Guillemin  dc- 
»  meurât  sergent  plus  lon^lcmp-^.  Il  y  faut  bon  remède.  )>  Le 
dimanche  17  avril ,  Jean  de  Chàlons  se  promenait  sur  les  bord* 
de  son  étang  de  lu  llivièrc.  «  C'est  trop  U»rder ,  s'écria-l-il  en  co- 
lère, je  veux  qu'on  en  finisse  avec  cet  homme  là,  entende»>vons  f  » 
Ses  officiers  le  comprirent  ;  puis  on  les  vit  s'éloigner  avec  Ib 
Prince,  et  converser  mystérieusement  sur  la  chaussée  de  l'étang. 

Six  jours  après,  le  soir,  c'était  le  33  avril  1590,  Faguier  tra- 
versait les  bruyères  sofitaires  qui  se  trouvent  entre  le  village  de 
la  Chapelie-d'Iiuin  et  celui  de  Bulles  où  il  demeurait,  lorsqu'il  est 
assailli  brusquement  par  quatre  inconnus ,  dont  le  premier  sort 
d'une  broussaille  dans  ce  lieu  couvert  de  ronces  et  de  genêts  (3). 

(i)  Sur  CBtta  expédiUon  qvl  m  ptipunSt  alon ,  «t  qui  parth  do  port  deGènn 

sous  la  conduite  du  duc  de  Bourbon  et  de  l'amiral  de  Vienne,  vers  IaSt.JeaiW 
Bopli-^to  ÎJ'»  juin)  l"'.tO   V   FnoiosAnD,  vol.  IV,  c.  XUI  ,  XVIII  cl  XIX. 

{i)  Dans  l'iulerrogaloirc  de  Jean  Breton,  il  lui  fut  demandé:  n  Pourquoi  en  la 
»  terré  du  êêipumr  é'Jrlaf  têMent  irtnH  haU  U$  officier»  de  M.  de  Bour" 
»  f^ngne,  »  H  répoadit  qoa  •ee  n'eeMt point  ta  eouetume  f tt«  tee  dite  of/Mere 
»  «ItoMml  atnei  offieier  «n  te  dite  terre»  » 

(3)  En  un  pré  <('anl  en  une  combe.  (Procès  de  Jean' de  Chàlons.  Chawb.  des 
C.nMpns.'  <<  ^uiiiiieoi  U'ua  bois  près  d'Ulec«  l'un  le  reavcm,  le  perça,  lai 
coupa  les  jarrets....  ■» 
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L'un  d'eux  l'abat  d'un  coup  de  bùion ,  et  loi  arrache  son  épée 
dont  il  ]e  perce  à  réitérés  coups  (1).  Fagiûor  expire,  et  un  étranger 
Richard  Poitreval  qui  raccorapagnait  sans  pouvoir  le  défendre» 
échappe  avec  peine  par  la  fuite  aux  eoups  des  assassins»  qui  abau- 
dooneat  le  cadavre  el  se  partagent  les  dépouilles  (S). 

Le  bruit  de  oe  crtme  se  répand  :  k  haine  oonaue  de  Jean  d'Ar> 
lay  contre  Fagnicr  annonçait  que  le  coup  était  parti  de  haut.  On 
laTait  qoe  les  meurtriers  s'étaient  réfiigiés  dans  son  ehHeau 
de  Jougne,  et  que  ses  officiers,  eraignant  ks  révélations  de 
Peitreval,  avaient  enfermé  dans  cèhii  de  Chalaniont  ce  témoin 
si  bien  instruit  et  si  dangereux. 

La  puissanee  et  k  noUcsie  du  coupable  étaicnl  un  motif  de  pkis 
de  réprimer  avec  vigueur  un  attentat  sur  ks  Imutmn  même  du 
Prince.  Deux  fo»  k  Duchesse,  qui  gouvernait  k  Boui|p)gne  en  Yth" 
senee  de  son  époux,  assembla  un  grand  eonsefl  composé  des  sd- 
gneors  et  des  ecclésiastiques  du  pays.  D  est  déeidé  qu'injonction 
énergique  sera  faite  aux  ofGciers  de  Châlons,  de  livrer  à  la  justice 
les  meurtriers ,  et  le  témoin  qui  doit  les  accuser  ou  les  défendre. 
Mais  lorsque  les  ol'liciers  de  juslice,  se  présentent  devant  les  portes 
du  chiUeau  de  Jouf^ne  ,  l'entrée  leur  en  est  interdite  ,  sous  pré- 
texte que  celte  forleresse  souvei  aine  ne  dépendait  (juc  de  l'empire 
d'Allemagne.  Lesoflicicrs  denuindeiil  (juc  les  meurtriers  leur  soient 
remis  :  même  refus.  Sans  perdre  de  teuips  ,  ils  se  rendent  devant 
le  château  de  ('halamont  où  Poitreval  était  renfermé,  et  le  récla- 
ment nu  nom  du  Prince.  Mais  on  leur  oppose  un  stratagème  inat- 
tendu. Poitreval  leur  est  un  moment  montré  sur  le  ponl-lcvis  , 
entouré  de  gardes  el  d'arbalestriers  «A  qui  t'avoues-tu,  lui  demande 
un  des  gardes  d'une  voix  tonnante?  Au  sired'Arlay,  répond  cet 
homme  effrayé.  »  Au  même  instant  cl  au  signe  convenu ,  on  le  fait 
rentrer  dans  la  forteresse ,  dont  les  portes  se  referment  sur  lui,  sans 
que  les  menaces  des  officiers  de  justice  ou  l'ordre  scellé  du  sceau 
du  Prince  puissent  les  faire  ouvrir. 

(I)1M  détails  «al  pr«cèdaiil  «t  c«am  foi  suivent  «ont  rairaits  du  procès  fort 
carimis  dlrifé  contra  Jesn  do  CliAloos ,  &  raison  de  cet  essessinet. 
(9)  L'épée,losacet  l'arsoni. 
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Ce  double  refus ,  mal  concerté  autant  qu'injurieux  si  Jean  do 
Chàlons  n'eût  été  coupable ,  appuyait  les  révélatioDS  de  la  renom- 
niée.  Ce  haut  baron  fut  solennellement  ajourné  et  en  personne  (I) 
devant  le  parlement  de  Dole. 

Le  peuple  était  attentif  à  ee  spectacle  :  un  sire  de  Chàlons ,  un 
prince  du  sang  de  Boui^ogne  lyourné  comme  un  simple  bour- 
geois! à  l'exemple  de  ses  aïeux»  paraitrait^il  devant  ses  juges  au- 
trement qu'à  eheval  et  jetant  le  gantelet  de  guerre!  La  noblesse 
était  partagée;  les  Hauts  Barons  voyaient  que  la  cause  des  Chft-. 
Ions  était  eelle  de  tous  les  nobles.  L*arcfaevéque  en  fuite,  Tez- 
conununication  du  pays»  la  cessation  des  offices,  Tinhumation  des 
morts  hors  des  cimetières,  augmentaient  les  murmures.  On  atten- 
dait la  réponse  do  Prinee  aux  représentations  pressantes  de  la  no- 
blesse sur  tant  d'innovations  inouics  dans  les  annales  de  Bour- 
gogne ,  et  capables  de  provoquer  des  violences  plus  graves  que  la 
mort  d'un  sergent 

Cette  réponse  longuement  calculée  parut  au  mois  dVioAt.  Le 
Prinee  déclarait  : 

Qu*à  l'avenir  il  ne  donnerait  plus  de  sauvegarde  aux  sujet» 
des  terres  seigneuriales  sans  la  volonlc  des  sci^^ncurs  hauts 
justiciers  ,  sinon  aux  clercs  cl  personnes  privilei;i('»'s  :  niais  qu'il 
clail  accrlt'uv  ilu  tiroit  allaclu-  à  son  cliàteaii  de  Braeon  cl  à  d'au- 
tres châteaux  de  s«'s  (loinaiiies,  il  inouer  pour  hoiir^eois  ceux  qui 
se  retireraient  dans  ses  tenes  :  qu'au  î>urplus  il  Icrail  informer 
encore,  ainsi  que  de  la  succession  des  bâtards,  quoiqu'elle  lui  ajipar- 
■  tint  à  coup  sûr  par  droit  de  sou^ craineté.  Ouanl  aux  yuislonrs  cl 
manfjcuKis  envoyés  dans  les  châteaux  dès  que  les  seigneurs  ne  se 
conformaient  pas  aux  ordres  de  ses  ofliciers,  le  Duc  déclara  qu'il 
n'en  serait  plus  envoyé ,  sinon  pour  désobtnssance  à  justice  (i). 

Avee  ces  formes  courtoises ,  la  révolution  avançait  toujours  en 
Bourgogne.  Parfois  le  Duc  semblait  en  ralentir  le  cours,  s'ai'ré- 
|er,  s'informer  :  mais  c'était  ses  officiers  qui  informaient,  et  avee 

(I)  Par  le  Piv\û(  de  Dule,  sur  le  Puiit  de  Chàteijuyuo.  CuA-^it.  duC.  5.  y)3.J 
(3)  LeUres  du  Duc  ,  Ilesdiii  17  août  13'JU. 
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eux  il  avait  toujours  raison.  La  noblesse  ne  put  cependant  obtenir 
d'autres  satisfactions,  lorsque  le  Prince  vint  à  Citeaux  passer  les 
fêles  de  lioël  (1).  Occupé  du  soin  d'accroître  ses  domaines,  il 
acquit  à  celte  époque  pour  soiiante  mille  francs  d'or  le  comté  de 
Cbarolais,  fief  important  que  lui  vendit  Bernard  d'Armagnac,  et 
qui  complétait  ses  possettions  de  Bourgogne. 

(1991).  Le  Due ,  qui  était  fort  aimé  du  pape  Clément  VII , 
terminait  alors  par  sa  médiation  la  querelle  de  la  monnaie.  Une 
bulle  intervint  (3)  :  les  châteaux  saisis  d'autorité  furent  rendus  à 
l'arehevècfaé  et  au  chapitre  (3)  ;  l'mterdit  fiit  levé ,  Tarchevéque 
ISoiUaume  de  Vergy  obtint  le  chapeau  de  cardinal,  et  le  Duc 
conserva  ,  après  une  querelle  de  quarante-sept  années,  le  droit 
de  battre  monnaie  attaché  &  sa  prérogative  souveraine. 

Retiré  en  France ,  mais  décidé  à  ne  point  obéir  au  Parle- 
ment, Jean  do  Cliàlons  faisait  munir  ses  diàlcaiix  forts.  I  n  avis 
secret,  émané  d  im  haut  personnage  qui  approciiait  le  Prince  de 
fort  près,  lui  apprit  qu'il  devait  ç^arder  sa  personne,  que  l'on 
songeait  à  l'arrêter,  et  à  t'rhfllcr  an  hesniit  .ses  forlenssesi.  A  cette 
époque  Jean  Breton,  son  receveur  dcChalamont,  si};nalé  comme 
le  principal  instrument  du  crime  avait  été  arrêté,  et  il  aeeusail  son 
maître.  «  L  n  dimanche  avant  le  meurtre,  disait-il  dans  son  inlei  i  o- 
gatoire  au  château  de  Bracon  où  il  était  renfermé ,  messire  Jeun 
de  Cbàlons  avait  ordonné  à  ses  deux  châtelains  de  Clialamont 
et  de  Jougne  de  meurtrir  comme  que  ce  fût  le  sergent  Faguier. 
Après  ces  paroles  le  prisonnier  s'était  tù  ,  mais  l'aspect  des  in- 
struments de  torture,  la  question  à  l'eau  que  Ton  préparait ,  un 
«hapelet  qu'on  lui  passa  autour  du  cou,  le  déterminèrent  à 
compléter  ses  aveux.  Il  révéla  toutes  les  circonstances  de  l'attentat, 
se  nomma  lui-même  parmi  les  meurtriers  qui  avaient  cédé  aux 
ordres  du  Prince,  et  qui  fiiisaient  le  guet  pendant  que  Jean  Pillard 
l'un  d'eux,  courait  à  cheval  sur  Faguier  et  le  perçait  k  coups 
d'épée  (33  mai). 

(1)  ConpM  de  JosMt  d«  Hall ,  1390. 

Cî)  Du  te  octobre  ir>î)0. 
(})7  Juivier  1591.  (M.  S.) 
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D'ajirrxcs  aveux,  Jean  Hrcfnn  fut  lonilaniné  à  mort,  el  foiMluit 
aux  iounlies  patibulaires  cicvù's  non  loin  du  cliùteau  île  lu  Ri- 
vière. Sa  tclc  t'nsanfîlantôc  y  demeura  suspendue.  Otinnt  au 
Prince  ,  il  ne  parut  point  devant  l'assembire  que  la  Duehcssc 
vint  présider  ^  Dole ,  CDlourée  d'une  l'ouïe  de  chevalier»  des  deux 
Bourgognes.  L'arrêt  le  rénjourna  au  4  juillet,  à  peine  de  ban- 
nissement; tous  ses  châteaux  furent  séquestrés,  avec  ordre  à  ses 
ehételains  dç  livrer  PoitrevtU  que  rassemblée  voulait  enlcndre. 
dle-méme. 

Mais  ce  fut  en  vain  que  son  onde,  Jean  de  Vergy,  gardien  et 
eapitaine-génëral  du  Comté,  assembla  ses  hommes  d'armes.  Cbala- 
mont  et  ChAtelguyon  furent  seuls  emportés.  Les  autres  cUiteaux 
du  sire  d'Arlay,  vigoureusement  défendus  par  des  soldats  étran- 
gers et  par  les  paysans  de  ses  terres,  ne  purent  Aro  foreés.  En 
mémo  temps  le  eadavre  de  Jean  Breton,  qui  était  eneore  atta- 
ché à  la  fourche  patibulaire ,  fut  enlevé  la  nuit  par  ses  émis- 
saires secrets  (i),  et  enterré  en  grande  compagnie  au  chnetiére 
de  Ftm  (9). 

Cette  rébellion  persévérante  indignait  le  Prince  (dus  que  la 
la  mort  de  son  sergent.  Le  sire  d'Ariay  était  à  Paris.  Il  eut  Ift 
hardiesse  de  paraître  devant  le  due  Philiiipi;  k  l'hAtel  d* Artois. 

«  Monseigneur ,  lui  dit-il  aveu  un  calme  aiTeclé ,  je  suis  innocent 

»  et  pur  du  meurtre  de  voire  ollieier  ;  ordonnez  si  votre  cjur 
y  de  Dole  de  dcineui  cr  en  repos ,  c'est  justice,  il  u'c&l  mestier  de 

'I)  »  Vendredi ,  damier  jour  de  juin  ,  de  nuit  ,  niiciin<  dc^  (î'*ns  de  messire 
»  Jehan  do  Chàlons  oni  o^ii;  en  la  place  où  a  esic  faite  l'cxéculion  de  feu  Jebaa 
M  Breton....  et  ont  priu.s  et  dcpendu  le  corps  el  la  leste  dud.  Jehaa...*  el  l'oat 
»  chargé  sur  un  char ,  et  mené  à  grant  compaignie  de  feus  en  la  viUe  de  Frasne 
»  apparteaant  aad.  Jehan  de  Chaloa,  et  près  de  son  chastel  de  la  Rivière,  U 
M  quelle  est  à  demi  lieue  de  la  place  oî^fnt  foirie  ladite  exécution .  et  «ud.  dme- 
u  tière  de  Vrascf  l'ont  enlcrré  ,  el  encore  sont  les  fourches  en  la  dite  plaœ 
»  toute  druiles.  "    LcUi  c  sans  M^naliire.  —  Ch.  ius  C.  S.  Ci't2.) 

(i)  I.a  cour  lit  siiviu  tidrc  ;i  l:i  jilace  une  litjurc  en  bois  de  la  mèuie  taille. 
«  Tour  iatirc  uu  bonituo  de  bots  u  1  i  maire  de  Jehan  Breton,  que  dépendirent  le» 
geiisda  sire  d'Arlay.  »  {Conufte  de  /«on  d€  Ptaigue,  tritmritr  de  Dot;  Aaoi. 
PO  Dvcei.) 
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»  grâce,  cl  ce  n'est  pas  nràcc  que  je  demande.  »  —  m  Mon  cousin , 
)»  allez  à  Dole,  répartit  le  Du»'  contenant  sa  colère,  on  vous  y 
))  attend  ,  allez  vous  justilier  devant  ma  Comté  tout  entière.  » 
Jean  de  (Miùlons  se  relira.  Comme  il  ne  suivit  pas  le  coumH  pé- 
rilleux qui  lui  était  donné,  et  s'obstina  à  ne  pas  allronlcr  les  re- 
gards de  ses  juges,  il  fut  par  un  second  arrêt  condamné  au  ban- 
nissement perpétuel  du  Comté,  et  toutes  ses  terres  coniisquées. 
La  cour  prononça  la  même  peine  contre  les  complice»  subalterne», 
du  crime  (24^  juillet). 

T.e  gardien,  Jean  de  Vcrg}',  n'avait  point  assez  de  troupes  et 
désespérait  d'exécuter  cet  arrêt  par  la  force.  «  Les  forteresses  et 
»  villes  de  messtre  de  Chàlons,  écrivait-il  aul>ac  (4),  sonteo 
»  très  bon  étali  bien  emparées  et  garnies  de  gens  d'armes,  et  aussi 
»  y  a  Ikh  retraire  dn  plein  pays  de  sa  terre  vivres  et  gens.  »  Le  sire 
de  Vergy  allait  commencer  celte  guerre  de  cbAteaux ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  lean  de  GhAlons  venait  d*^tre  arrêté  A  Paris,  avec  la  pcp- 
mission  du  Roi,  par  Guillaume  de  la  Trémouille,  Philippe  de  Bar, 
et  d'autres  capitaines  dévoués  au  duc  de  Bourgogne.  Du  château  de 
Lille  où  il  avait  été  déposé,  il  ftit  sous  Tcseorte  de  soixante  hommes 
d'armes  eonduil  dans  la  forteresse  de  Venteux,  près  do  Dijon ,  parce 
que  le  procès  s'instruisait  en  Bourgogne.  L'interrogatoire  qu'il 
subit  trahissait  son  humiliant  embarras.  Il  ignorait,  disait-il ,  que 
Fagiiier  fut  encore  au  service  du  Prince;  il  n'avait  pas  ordonné  de 
le  tuer,  il  voulait  seulement  qu'on  lut  cassAt  une  jambe  ou  un 
bras;  et  si  les  meurtriers  avaient  trouvé  un  asile  dans  se»<  ville  et 
forteresse  de  Jougne  et  n'avaient  point  été  livr»''>^,  c'est  (pi  on  les 
avait  réclamés  d'autorité  dans  une  cité  impériale  dont  les  portes 
ne  s  ouvraicnt  (}u'au  nom  de  l'Empereur  (l()  oelobre). 

(1392).  La  nouvelle  de  raiTcstalion  du  sire  tKArlay  rc<lou])la 
les  alarmes  de  .Marie,  sa  jeune  épouse,  dès  lon^((Mllp■^  relir('e  au 
cliàteau  de  Mozeroy.  Elle  ne  savait  d'aliord  où  il  a>;iit  èle  con- 
duit. Dans  son  inquiétude ,  elle  écrivit  sur-le-champ  à  son  oncle, 
|e  pope  Qément  VU,  qui  dans  des  jours  meilleurs  avait  béni  soi\ 
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mariage  (i).  Henri  de  Châlons  se  rendit  à  la  cour  de  Dijon ,  dès 
qu'il  sut  que  son  frère  avait  été  transféré  en  Bourgogne.  Le  Duc 
exigeait  avant  tout  que  1^  châteaux  fussent  ouverts  en  signe  de 
soumission.  Il  avait  obtenu  des  lettres  de  son  prisonnier  adressées 
à  sa  femme,  à  ses  châtelains,  même  à  celui  de  Jougne.  Marie  con- 
sultait les  parents,  les  amis  de  son  époux  (3)  ;  mais  le  Due  avait 
frit  connaître  ses  exigences;  elle  trouvait  partout  un  sîlenee 
glacé  (8).  Les  paysans  des  montagnes,  au  contraire,  étaient  bouil* 

(1)  «  Marie  d'Or^inges  t  dame  d' Arla»f  .  au  chasiclain  d\4uberiv9  : 
»  Chtrami, noM  voiMnumtfoiM  bimacerte»  fuê  tenf  eomm9 vomêavexàcmêr 
»  feneur  et  pimieir  de  mont,  que  ineontenant  vou»  venu  trahex  par  devert  te 
»         et  tipourtex  Uê  lettrée  que  noue  H  «JMwyenf  eur  te  pr4e0  de  mms. 

V  que  morts,  de  Hourgogne  a  pris  à  Paris .  ne  sais  ou  il  l'a  mené....  à  ce  ne 

V  veuillez  fuillir ,  car  nou  f  i'iil''n(lons  que  par  nostre  saint  père  monsieur 
»  toit  brièvement  délivré.  liolre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  £script  à 
•Noteroi  le  Xytfj'our  de  juillet  (1391 .}  >» 

(ti)  Lolire  de  la  princpsise  d"Orange  à  Jean  de  Vcr(^v  :  «  Trùs  cher  et  prant 
»  ami....  j'ai  recehuc  les  lettres  de  monseigneur  de  Chàlons  conle- 
»  nant  que  obéissance  se  face..,,J'ay  écript  aux  amjs  de  monst....  lachouee 
9  eetpeeemiUpeur  moit  ctmeidéri  fiê*j0  euteSme  Oeune)  et  qu$j0  n'mf  ft«f« 
9  avec  mex  des  parente  de  nwntt.  ie  quels  la  ehouee  touche  plut  que  à  moi. 
»  Et  vous  pftiisr  cette  chouse  retarder  Jusques  à  etqueJOMXCTeeponsed'i- 
»  ceux  ...  Kt  dedans  samedi  à  soir  prochain  ,  je  vous  certifieray  touz  ce  que 
»  je  puis  faire .  et,  se  Dieu  plail  ,je  le  fayrag  assez  au  plaisir  de  mots,  de 
»  Bourgoigne,  et  «KT  eejpirmuê  de  momu*  deliorer,  la  dHifMrane*  du  quel  je 
•  deetier*  aur  teutee  eheutee.  Quant  ia  lettrée  que  moiut.  de  Chàlena  ençaiya 
»  aa  capitaine  de  Joignê^je  les  lui  envoyé ,  et  rescript  que  il  accompli  se  ta 
»  ieiuar  drieetU,.»,  Eteript  à  Noxeroi  le  XXVUl^jour  d'Ottembre  (iS91). 

»  mu»»  »*0lUI9CIS  »  BAU  v'AbLIT.  m 

(3)  Lettre  de  la  uicme  au  même.  »  Très  cher  et  grant  ami,  je  vous  escripvoit 
»  dimaaehe  patte*  dernièrement,  que  de  mon  peooir  je  procurent  fuê  To* 
»  biittanee  que  monte,  de  Bourgoipne  demande  te  ferojr,  pour  ce  que  monte. 

M  /(■  m'nvoit  e script.  J'en  ai  écrit  à  aucuns  des  parans  et  amys  de  montt,  et 
>•  leur  ai  rscript  corne  mon  oncle  me-mire  Jehan  le  hastart  et  maistrc  Guil- 
n  laume  de  Salnef  m'avaient  rapportez  per  lour  sarment  que  monss.  de 
»  Chdlon  voloit  que  la  dite  obéissance  se  face ,  et  auei  que  il  me  eontOlMent 
9  en  leur  contcience  de  la  fere,  pentr  pie  écheoer  et  pour  la  délivrance  do 
«  mond»  teigneur.  Detqutlt  parant  et  amit  aucutu  mon  mande»  que  mont. 
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lants  de  courage  et  de  zèle.  «  Monseigneur  de  Cliàlons,  di^aitiit 
»  les  uns,  va  venir  à  dix  mille  liommes  d'armes.  Le  Bailly  n'cn- 
»  Irera  tliez  nous,  dis^iieiiL  les  autres  ,  (ju'à  toute  Ibrec  et  au  tran- 
»  chant  deTépée.  :  Qui  \i\  ra  à  Pàijnes  prociuiin  verra  plus  grande 
)»  guerre  qu'elle  ne  fut  oncipies  devant  Cluiussin.  Depuis  la  Saône 
M  en  amont,  M.  de  Montbéliard ,  madame  de  NeuTchàtel ,  M.  de 
»  Vilicrs,  M.  de  St. -George  et  neuf  autres  seigneurs  mettront  en 
M  un  seul  jour  les  feux  dans  dix-huit  villes  do  M.  de  Bourgogne; 
»  et,  s'ils  n'eussent  £Bdl  alliance  ensemble  pour  délivrer  messire  de 
»  Chàlons,  les  paysans  et  gagneurs  l'eussent  bien  sçu  i'aire  de 
w  leur  elief  (1).  » 

Marie  obéît  ù  ses  terreurs  :  elle  eraignait  d'exposer  la  tète 
de  son  époux.  Les  châteaux  furent  ouverts,  même  la  cité  im* 
périale  de  Jougne.  Le  Duc  s'adoncit  (S).  U  permit  sur-le-champ 
que  son  prisonnier  fàt  conduit  et  gardé  dans  le  ebAteau  de  Gha- 
lamont,  dès  longtemps  occupé  par  les  troupes  de  Bourgogne.  Au 
printemps,  il  lui  en  fit  même  ouvrir  les  portes,  et  Jean  de  Chà- 
lons put  se  retirer  en  liberté  dans  celui  de  Noieroy  (3).  Cest  alors 

M  de  Bourgoigne  lour  avait  mis  silence  en  ce  fait ,  sur  la  foi  et  homage  que 
w  U  ûwttnl.à  lux  "     ^niMUofoient point  :  H  autre»  vfmt  ncript 

•  qu9  é*  ctêtê  hnaigfi»  il  ««  «MM«ff«roy«iil/iqr  rt«iw.  8t  «tl  ta  «km»»  mo/tM 
9  firilUuM9 pour  tMi,  eouHdéri  fue  nul  d«ê  amy»  n*  le  eomtnttmt.  Toute- 

•  fois  pour  accomplir  Imvolonté  de  monss.  de  Bourijoigne  .  et  pour  la  déli- 
»  vrance  de  nioss.  de  Chdlon,  encore  nonobstant  ces  chasses .  je  feray  fere 
»  l'obéissance  desd.  lieux  ,  pourvehuz  que  vons  y  venex  sans  gens  d'amies, 
1».  et  fue  en  un  ekeeeune  dent,  lieux  voue  ne  leeeex  que  ung  eu  deu*  eer^ 
»  gène  peur  mose.de  Bourgoigne.,  Jfephu  aeantje  ne  mepeurore  ehurgier,.' 
»  te»  capitaines  des  lieux  ne  le  me  soffrtroyeni  feilUs  ne  les  gens  tfv p»^ 
»  auzi.  Et  auxi  je  croix  que  monss  de  Botirgongne  ne  voudroit  pas  que  je 

»  feisse  chasse  dont  je  fusse  dessonerée         L'script  a  SS  ozeroi  te  JJI'  jour 

»  de  novembre  (i3Ul).  Makie  o'Oaii»c£S,  oàhe  i>'Aiu.at.i* 

(I)  CsAin.  DM  Couos,  s.  SSO. 

(S)  Le»  deux  frèns  à»  Chàlons  •▼•i«nt  on  pcoteeimr  déclaré  dans  le  due  d« 
Bcrrjqui,  le  11  jaavtor  1392  (N.  S.)  leur  donna  30  )  francs  d'or ,  pour  leurs 
bons  services  et  pour  ce  qu'ils  ont  laissé  la-er  dam  leurs  terres  de  Poitou 
faide  que  te  Duc  avait  jetèlpour  la  guerre.  (Arc.  Ciiai.o»s  .  Obligations , 

(3)  Il  riwbltaii  aui  moU  d«  mat  et  de  juin  199t. 
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<|iie  sa  mère  et  les  hauts  barons  de  Bourgogne  se  réanirent  pour 
offrir  au  Due  nu  eautionneaie&t  de  cent  mille  francs. 

En  France  la  démence  du  Roi  éelata  au  mois  d*aoât.  Il  marchait 
ayee  ses  hommes  d'armes  et  ses  oncles  oonire  le  duc  de  Bretagne, 
protecteur  de  Tassassin  du  connétable  de  Clisson.  C3iBcun  connaît 
Tapparition  mystérieuse  de  la  forêt  du  Mans ,  la  frayeur  du  Roi 
aggravée  par  Tétourderie  de  Tun  de  ses  pages,  son  délire.  Ses 
oncles  s'emparèrent  du  gouvemement.  On  chassa  la  Rivière,  No- 
viens,  Montaîgu,  tous  les  favoris  qui  gouvernaient.  Madame  de  Bour- 
gogne eut  la  garde  de  la  reine.  Le  Duc  venait  de  perdre  aon  maré- 
chal Guy  de  Pontallier  dont  l'activité  toujours  infatigable,  malgré 
le  poids  des  années,  lui  répondait  de  la  Bourt^ognc  {h  mai  1398), 
et  Anccl  de  Salins,  cet  ancien  chancelier  de  Marjiuerite,  blanchi 
dans  les  adaires,  âme  des  conseils  par  son  exprcience ,  interprète 
iidèle  de  la  voloiiti-  souNoraine  du  Prince  dans  la  rédaction  des 
ordonnances,  ncjj;orialcur  admiii'  d'un  nlaria|^e  qui  fit  la  fortune 
<les()n  niailre(l).  (]es  perles  et  les  événements  de  France  faisaient 
réll<'<liir  le  Ihic.  Pour  apaiser  les  nobles  de  son  Comté,  dont 
«lucua  n'avait  marché  avec  lui  en  Bretagne ,  il  prolongea  sa  mise. 

(4)  Le  mariage  du  doc  d«  BoorgogiM  avec  Hiériii^^rc  do  Flandre.  Bo  tcmta 
occasion  la  romlcise  Marfruerile  exprima  sa  craliliide  envers  1p  vieux  chan- 
celier,  par  «es  paroles  comme  par  les  préienU  qu'elle  lui  lit  accepter.  Le  13 
février  1SC9 ,  aile  lui  noMl  mOIe  ftoriM  coomm  iad«Biillé  de»  dépenses  qu'a 
•  ftltas  empotmtUçmittiefmitdumfriafe  d^noêtre  tamain  daBmtrgogntat 
d*  M  fil*  la  Duekntt'^  pour  taquelU  cho$e  il  lui  m  fattu  dilaitttr  m« 
sognes  pour  un  lonçtempi,  et  estrê  conUnuettement  avec  no  tu.  (Cb.  sesC. 
Reg,  des  Jlirn.)  L'Iiabilcic  des  Francs-Comtois  pour  lc<  nt'itncîallons  se  révèle 
dès  le  XiV*  siècle  dans  AcoaoïTc  de  la  Rocni:,  Jca?(  dv.  Ryk  cl  AM:t:L  de  Saliks. 

jineai  dê  8iMn$  la  Tour  s  fils  de  Dimanche  de  Salins ,  moarut  «vent  le 
16  mal  IS99.  n  éveil  frit  son  tesleiiieat  ea  iS91 ,  et  ne  leliseit  que  des  flllet, 
JiMnwie,  ^oiise  de  Girard  sdgaeer  de  Temler ,  et  Jnioinette  nderiée  à  BmhU 
de  Gruyères,  puis  à  Jean  de  Vergy  t  sire  d'Autrcy.  Celle-ci  «  mère  de 
Ciiarlcs  de  Vcr{j>' ,  sire  d'Aulrey,  vivait  encore  en  1A52.  Du  chef  de  Jeanne  de 
Hootferrand ,  sa  femme  ,  Ancel  était  seigneur  de  Monlferrand  et  de  Vaugre- 
aeot.  Ce  dernier  diAieea,  ailné  à  rentrée  du  vel  de  Salins,  est  peu  éloigné 
de  celui  de  Foapei ,  que  le  maison  de  Salins  possédait  également.  le  maison 
de  Montfcrrand  t  oàlèbie  dan»  le  Comtés  et  dont  il  posséda  le»  terres,  »*éteigidt 
vers  ^3<iS. 
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en  liberté,  et,  dégageant  lea  grands  seigneurs  de  leurs  promesses, 
loi  permit  d*étre  è  liu-méme  sa  caution  pour  les  cent  miHe 
finmcs  de  rançon. 

(4395).  Enfin  après  tant  d'actes  éclatants  de  sa  puissance  et  de  sa 
supériorité ,  il  prononça  la  grâce ,  mais  avec  le  ton  d'un  mettre 
qui  commande  tout  en  pardonnant.  Ses  lettres  commencent  par 
le  récit  du  crime ,  des  preuves ,  de  l'arrestation ,  des  réponses 
et  des  longues  humiliations  du  puissant  accusé.  Puis  le  Prince 
torniinc  en  ces  termes  :  «  Voulant  préférer  miséricorde  à  ri- 
»  pieur  de  justice  ,  considérant  qtie  le  sire  de  Chàlons  est 
»  de  noire  lignage  et  les  services  que  ses  prédécesseurs  ont  rendus 
M  à  nos  anccstres ,  considérant  aussi  sa  soumission  ,  nous  lui 
»  faisons  remise  de  la  peine  eorjjorelle  ,  ordonnons  qu'il  sera 
»  tenu  de  fonder  une  eliapeleine  de  "vinj^l  livres  eslevenans  dans 
»  l'église  de  la  Chapelie-d'lluiii ,  où  demeuroit  nostre  sergent  Fa- 
n  guier,  de  la  garnir  d'ornements,  livres  cl  calices,  pour  y  chanter 
»  trois  messes  par  semaine  pour  le  repos  de  Tâmc  du  dit  sergent; 
»  fl  sera  tenu  aussi  de  payer  à  la  veuve  et  aux  enfants,  deux  cents 
»  livres  de  la  même  monnoie,  et ,  pour  l'amende  qui  nous  est  due, 
anotts  appliquons  à  nostre  domaine  Chaste!  giiyon  et  la  portion  dud. 
a  de  GhAlons  dans  la  saunerie  de  Salins,  ainsi  que  le  chasteau  de 
»  Ghalamont ,  ordonnons  qu'à  notre  volonté  les  portes  et  barrières 
»  en  seront  abattues  en  signe  et  mémoire  des  dites  rébellions  et  dé- 
»  obéissances.  Et  le  surplus  de  ses  autres  terres  lui  remettons  à 
»  plein ,  et  l'élargissons  de  nos  prisons.  » 

Le  due  de  Bcrry  était  présent  à  cette  sentence  prononcée  à 
Fans  le  16  jMUvier .  Il  demanda  avec  instance  et  obtint  que  le  château 
de  Chalamont  fàt  rendu  an  condamné ,  sauf  la  faculté  réservée  au 
Prince  d'en  faire  abattre  les  barrières. 

Cette  elémenec  eoùlail  peu  à  Pliilip[)C,  son  but  était  atteint. 
En  tenant  si  longleinps  dari-^  la  erainle  le  seul  liniiniie  du  Coiuto 
qui  eût  la  force  «le  lui  ré-^i^ter  ,  en  poursuivant  avec  tant  de 
chaleur  la  mort  du  deruier  de  ses  oITiciers ,  le  Duc  montrait  jus- 
qu'à <|uel  point  i\  était  jaloux  <le  sou  ;uitorité,  il  enhardissait  par 
sa  sauvegarde  suprême  tout  homme  qui  l'exerçait  en  son  nom. 
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Durant  ce  débal  toog  et  solennel,  le  parlement  de  Dole  mit 
jugé  one  antre  cause  bien  pins  importante  pour  la  franchise  des 
campagnes,  les  bourgeoisies  du  Val  de  Morteau.  Après  avoir  sns- 
pendu  Texécution  de  la  sentence  de  Pontarlier,  qui  avait  révoqué 
cet  acte  si  cher  aux  montagnards ,  cette  cour  souveraine  osa  par  un 
arrêt  définitif  fiiire  triompher  la  cause  de  la  liberté. 

A  cette  heureuse  nouvelle,  vous  eussiez  entendu  les  cliants  et  les 
chftîiimeaux  joyeux ,  vous  eussiez  vu  les  feux  sur  les  collines  et  les 
lleurs  ck'S  monlaj^nos  entourant  les  pannonccaux.  Ce  n'est  pas 
tout  :  A  côté  (le  eelle  longue  et  profonde  vallée  que  le  Doubs  em- 
bellit <1u  cours  tic  SCS  eaux,  on  rciicuiitre,  en  suivant  la 
chaîne  <1(n  inontiigiies ,  la  prévolé  de  Pontarlier ,  centre  de  l'as- 
socialion  libre  (hi  liariùdiiuje ,  dont  les  sires  de  Joux  étaient  de- 
puis des  sièekN  les  protecteurs  et  les  juges.  Jusqu'au  milieu 
du  siècle,  les  comtes  de  Bourgogne  ne  possédaient  aucune 

influence  dans  cette  contrée  intéressante  de  l'ancien  Warascli; 
retranchés  dans  leurs  montagnes ,  les  sires  de  Joux  libres  d'hom- 
mages, n*avaicnt  subi  la  domination  d'aucun  maître.  Mais  à  celte 
époque  Jean  de  Cbàlons  VoxUiquc  abattit  leur  puissance  (1),  les 
rangea  au  nombre  de  ses  vassaux,  et  se  lit  livrer  Vanleàe  Pontarlier. 
Ce  bâtiment  d'oùressortaicnt  quelques  droits  fort  bornés  (S)  n'était 
point  un  château  :  aussi ,  lorsque  Hugues ,  comte  de  Bourgogne  et 
fils  de  Jean  l'anltçue,  voulut  le  convertir  en  une  forteresse  pro- 
tégée par  des  terreaux,  des  fossés,  et  de  longues  muniUes  (3)» 

{i)  Depuis  leur  défaite ,  les  sires  de  Jou  ne  reodlrent  ta  justice  à  Pdotarlier 
ipM  MU  ta  satenJneté  des  tiret  de  lloDtf*uco«i ,  et  Ue  firent  bmaaiege  de  leun 
cbàtcaiu  à  Jeen  de  Chàlou  et  à  tes  succeseeors. 

(S)  La  coupe  de  rémina[;c  du  blé.  qui  se  vendeit  à  ta  halle  de  PonUrlier,  ap- 
partenait aux  comtes  de  r.uui(jO(jnc. 

(3)  Le  procureur  de  M.  de  St.-Gcorge  plaidant  contre  le  Duc ,  en  i4Sl  , 
'    mât  d*  fait  î 

m  Qae  jà  plecà  an  eomtesetcenteMes  de  Bonrgotne  advint  par  eadias  •» 
»  aoltrement,  que  par  commise  et  conatraetion  de  crime  de  Iczc-roajcstc,  faia 
>»  commis  et  perpétré  ronlrf  \c  prince,  uoe  maison  assise  au  lieu  de  Pontarlier, 
*>  vul(;airenient  appelé  ta  Sale .  qui  estait  au  lieu  et  place  ou  de  nouvel  on  a 
1»  fait  ung  cliastel  en  certaine  place  près  d'illec,  et  par  avant  les  dites  commises 
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les  sires  4e  Joux  s'y  opposètait,  el  Jean  Ponfigue  consUtaé 
joge  da  diJE&rend,  Ital  asses  juste  pour  faire  abattre  ees  travaux , 
qui  menaçaient  le  Bameboge  d'une  véritable  lérolution  (1). 

En  1393,  le  duc  Philippe  osa  ee  qu'avaient  inutilement  tenté 
ses  devanders.  H  ordonna  dé  construire  une  vasto  forteresse.  Les 
circonstanoes  étaient  favorables  ;  la  terre  de  Joux  était  possédée 
par  une  iëmrae,  Jeanne  de  fibmay,  veuve  depuis  trob  ans.  Le 
peuple  de  Pontarlier  Ait  chargé  de  bètir  le  château  :  il  détestait  les 
sires  de  loux.  Un  protecteur  est  souvent  lin  maître ,  et  plus  d*une 
fois  ces  voisins  redoutés  avaient  liillé  leur  ville.  L'ouvrage  avança 
d'années  en  années  (2);  on  abattit  la  vieille  aule,  on  comprit  dans 
l'encefaite  nouvelle  quch^ues  maisons  voisines ,  d'épaisses  murailles 
furent  élevées,  on  ereusa  des  fossés  tout  autour.  BinU(U  la  for- 
teresse eut  son  citàtelnin,  son  lieutenant ,  son  suhstitut  (")  ,  dnn- 
gereux  voisinaços  pour  les  sires  de  Joux  !  ils  coiiipi  irenl  (jue  les 
seigneurs  de  Cliàlons,  dont  le  joug  leur  était  um^'i  odieux  ([u  au  pre- 
mier jour  (4),  n étaient  pas  leurs  plus  dangereux  ennemis;  que  la 

»  «1  asqulMt  les  cointM  de  Boufsogne  n'avalent  antre  cbonM  and.  lien  de  Fon^ 

»  larlicr,  sinon  la  souveraineté  et  ressort  comme  souverain  setgoenr  du  Comté 
»  de  Bourcoignc,  et  en  sont  voix  et  famé  publique  et  commune  renommée,  • 
(Req.  de  M.  de  St.-Gcorge.  14'-21.  Titre  non  classé  aux  Jrch.  Chàlons.) 

(1)  «  Apr^  que  jà  piecà  lesdits  Sale  et  places  août  advenues  aux  comtes  et 
»  comleMee  de  Bourgogne ,  Hngves  Cneni  Patealni  et  Allz,  conteMe  de  Bonr- 
»  gogne,  Brent  faire  en  ladite  Saie  de  Pontarlier,  terreanx,  iMibacanes,  mure, 
M  fossés,  et  même  certains  molins  du  côté  de  lad.  Sale.  Les  «ires  de  Joux  s'en 
adolens,  Jean  de  riialons,  comte  de  Bourgogne,  ordonna  que  ils  abatis- 
»  sent  les  murs ,  fossés  et  autres  ouvrages ,  et  remissent  kd.  sire  de  Joux  ea  sa 
»  pranlière  vetne  et  en  son  premier  eiint.  » 

»  Néaninoioa,  pour  la  première  fols ,  le  jeudi  90  juillet  139S ,  par  lettres  du 
»  doc  Philippe»  données  en  VM  parlement  de  Dole ,  ordre  fut  donné  de  con- 
»  struire  un  château  à  Pontarlier  ,  là  où  estoit  la  Salle  et  une  maison  à  GttU* 
»  laume  d'Ornans  ,  au  grand  iin  juilirc  di  >  sirts  de  Joux.  »  (liilD.) 

(2)  Cummeucu  en  13<J3,  l'ouvra^o  u'vlait  i>as  tcruiiuu  en  1&05. 
(3;  RequéU  Hté9  *Ufrà. 

(4)  I«  souvenir  des  concessions  forcées,  qne  son  père  avait  été  réduit  à  faire  à 
Jean  de  Chàlons  sons  le  duc  Eudes ,  était  si  vif  dans  Jeanne  de  Blonay ,  qu'elle 
tenta  d'anéantir  par  la  ruse  ce  qu'avait  produit  la  violence.  Jean  de  Bonneveau 
prêtre ,  dit  /^«wtf ,  ootaira ,  déclara  le  12  septembre  1404  en  présence  de  Bon  de 
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virillo  pn'iiondérancc  déjà  ébranlée  de  leur  protectorat  allait  s'a- 
néantir (ievant  une  influence  plus  redoutable  (I),  et  le  peuple 
aecueiilait  a%'ec  acclamation  la  puissanee  nourclie  qui  semblait 
prendre  pour  devise  franchiu  et  lUterté. 

Cependant  la  révolution  rapide  qui  a'opéraitdans  nos  campagnea 
fut  brusquement  arrêtée  par  un  événement  aussi  éloigné  qn*inaU 
tendu.  Dans  la  nuit  du  15  janvier,  il  y  avait  un  bal  &  la  cour  de 
France,  iroccasion  du  mariage  de  Tune  des  dames  d*honneur  de 
la  reine  ;  le  Roi  et  cinq  de  ses  courtisans  eurent  la  fiintaisie  de  sedé- 
déguiser  en  satyres,  et  leur  tunique  était  recouverte  de  longues  étou- 
pes  de  lin  attachées  avec  de  la  poix.  Ib  étaient  masqués,  on  ne  les 
connaissait  pas.  Plv  une  gaieté  aussi  imprudente  que  funeste,  le  duc 
d*0rléan8,  frère  du  Roi,  qui  tenait  un  flambeau,  mit  le  feu  à  la  tu- 
nique  de  l'un  des  satyres,  et  bientôt  tous  fiirenk  enveloppés  par 
les  flammes.  Un  cri  d'efiîroî  s*éleva  de  toutes  paris  :  le  Roi  se  fit 
reconnaître,  et  fut  sauvé  par  la  duchesse  de  Berry  (jui  l'enveloppa 
de  son  manteau  ;  mais  les  autres  périrent,  à  Tcxceplion  d'un  seul  qui 
alla  se  précipiter  (l;m>  iiiie  cuve  pleine  dVau.  La  raison  du  Uoi 
déjà  malnilc  cl  airaiMic  par  les  <'\i  és  de  sa  jcnnrs.sc,  ne  liiit  point 
dr\anl  une  semblable  ira)eur.  Il  uc  gouverna  plu:»  dès-lors  que 
par  inlcrviille. 

I,rC  fardeau  des  affaire?; ,  pendant  la  démence  du  Iloi  ,  retom- 
bait entre  les  mains  de  ses  frères  les  «Iiks  de  Iîoiir;^oiinc  cl  de 
Rerry,  l'un  l'oit  épris  des  cluirmc>  liu  pouvoir,  1  aulre  iirand 
exacteur  des  deniers  publics.  La  cour  était  fort  divisée.  Madame 
de  Bourgogne,  femme  absolue,  avait  la  garde  de  la  reioe ,  qui 

MoMfoy,  caré  de  la  RIvMra ,  de  Pierre  dn  Puys  écuyer ,  et  de  metstre  Jean  de 

Cbanioiiiiay,  siije  endroit,  ^nela  Danse  de  Juux  l'avait  requis  de  composer 

deux  li'llrc^  fans«rs  ,  rt>n<t;i(niil  qiif!  Jran  tic  riiàlons  a^ail  romi*  h  Hugiu'S  de 
Blonay  l'liommai;e  du  i  luUcau  de  Joux  ,  cl  que  le  soi{]npui  dT  suT  a\ait  rcpri» 
de  HuQucs  puur  le  château  d'L'sier  :  le  vieux  notaire  ajoute  s'être  refuse  à  ceUe 
frende,  d'entant  pins  qn'U  était  préeent  au  chAieeo  de  Bodirjean,  à  nionmMae 
fo»  fli  Hnenea  de  Blonay ,  de  celui  de  Joua. 

(1)  Lee  historien*  de  Pontnrlier  et  du  baroichage  ont  peu  remarqué  ce  fait  si 
(trave  ,  principe  du  diaagflment  considérable  opéré  dan»  le»  justice*  de  leur 
paji. 
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^laîloulrte  (le  son  despotisme.  La  dnclicssc  d'Orléans,  dont  le 
mari  était  Irére  du  Koi,  se  plaignait  avrc  amertume  :  elle  la  se- 
conde femme  du  royaume,  était  supplanlce  par  Madame  de  Bour- 
pojîne.  Le  duc  d'Orléans  n'amliitionnait  pns  la  première  place 
avec  moins  d'ardeur,  et  une  ordoiniance  solennelle,  enregistrée  au 
parlemeol,  venait  de  lui  déférer,  en  cas  de  néeessité,  la  tutelle  du 
Roi  et  le  gouvernement  de  l'état. 

Malgré  ces  divisions  et  le  danger  de  se  dérober  un  seul  jour  aux 
afiftires,  le  duc  Philippe  vint  en  Bourgogne  à  la  fin  de  Tété.  De 
graves  circonstances  l'y  appelaient  comoie  père  et  sortout  eommë 
souverain.  Sa  fille  Gathenne,  mariée  en  bas  âge,  était  restée 
prèsdelaDaebenesamère  :  au  dois  de  septeoibre  die  fat  remise 
k  son  époux  Léopold  d'Autricbe.  Dans  le  même  mois,  le  Due  arec 
M.  de  Berrf  son  frère,  se  rendit  4  Toomns  pour  le  mariage  deMarie, 
son  autre  fille,  aveç  Amé  VIII  de  Savoie,  qui  n'avait  que  dix  ans. 
L'on  et  raalre  donnèfent  k  Odon  de  ViHars,  gouverneur  du  jeune 
prince  une  promesse  écrite  de  ne  pis  retenir  eet  enfimt  en  leur 
pouvoir.  Puis,  le  mariage  oâébré  (1),  les  jeunes  époux,  suivis  d'un 
brillant  oortége,  fii#ent  eondoiti  à  Châlons-sur-Saéne.  UhMi  du 
Prince  y  était  paré  de  tontes  les  tapisseries  de  bante  Uee  nouvel- 
lement tenninécs  pour  le  diâteau  de  Dijon  ;  c'était /«son  eonftié-' 
nmt  ta  toîson  d'or,  une  femme  ptihant  de  Veau  à  une  fontaine  au 
sein  de  longuet  touffes  de  marjolaines ,  ou  fîMs  fOire  du  rot  Pharaon 
et  du  peuple  BBrreux,  La  ducbessc  arriva  avec  les  demoiselles 
d'honneur  sur  de  riches  palefrois  dont  les  selles  étaient  de  soie 
rouge  enrichies  de  rul)ans  à  rosettes  d'or.  La  riche  houpelande 
du  comte  de  tSevers  était  ornée  de  six  mille  lioiihlons  en  argent  fin. 
l-.es  initiales  P  et  en  or  de  Chy|)re  brillaient  onlrciacécs  sur  la 
selle  rouge  ù  feuillage  et  rose  d'or  du  duc  Philippe  (i) ,  cl  il 

(0  Le  comté  de  Bourgogne  contribua  atit  dépense»  de  ce  mariage.  Thîébaud , 
sire  de  Rye,  chevalier  conseiller  du  duc  cl  Ji-an  de  Yille-sur-Aice,  furent  chargés 
de  rcparlir  11,063  livres  sur  les  villes  et  églises  du  Baillagc  d'Aval.  (Uss.  ou  P. 
DaifAOD,  XIX.) 

^)  Tow  ces  détails  sont  tirés  du  compte  d«  Jossel  de  Hall,  du  iS  avril  1599 
«u  31  aoûl  ïS9k.  (As»,  bu  Dvcai.) 
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portait  à  sim  coït'  \'i  \n  c  de  Godefroy  de  Bouillon ,  que  lui  avait 
récemment  donnée  un  prince  d'Allemagne  (1).  Ainsi  s'affermis- 
saient la  douce  paix  et  la  bonne  harmonie  des  Uourgui^ons  et  des 
Savoyards,  qu'Olivier  de  la  Marche  remarquait  encore  qualre- 
Tingts  ans  après  {-2).  Par  ce  double  maringe  dans  les  maisons  de 
Savoie  et  d'Autriche,  le  comté  de  Bourgogne  ne  se  trouvait  pres- 
que plus  entoure  que  de  peuples  amis. 

La  paix  dont  il  jouissait  ne  semblait  plus  menacée  qu'à  l'inté- 
lieor.  L'amiral  Jean  de  Vienne,  qui  était  venu  l'année  précédente 
fonder  ft  Besançon  le  couvent  des  Grand»Oaiine8(3),  n'avait  pasdis- 
simulé  au  Duc  tout  ce  qu'A  avait  entendu,  parmi  la  haute  noblesse, 
de  plaintes  et  de  murmures.  Les  justices  seigneuriales  étaient  dé- 
truites par  les  sauvegardes  ^  la  noblesse  avait  perdu  dans  ses  terres 
la  puissance  qu'elle  possédait  depms  tant  de  siècles  :  pour  fuir  la 
tyrannie  des  justices  féodales,  la  plu§  grande  partie  (h)  des 
paysans  s'inscrivait  parmi  les  bourgeois  du  Prince.  Les  revenus  des 
nobles,  déjà  si  diminués  par  les  désastres  du  passé,  n'étaient  pas 
moins  menacés  que  leur  autorité  même  Q>).  D'un  autre  côté  le 
clergé  y  qu'avait  fort  inquiété  sa  chevauchée  hardie  contre  Farche- 
véqne  Guillaume,  se  montrait  peu  satisfait  du  choix  que  le 
Due  avait  obtenu  du  Chapitre  en  remplacement  de  ce  prâat  fiiroé 
i  s'exiler.  Son  successeur  était  Gérard  d'Alhier,  Picard  d'ori- 
gine, religieux  Bénédictin  de  St.-Kloi  de  Noyon  ,  l  uii  des  conseil- 
lers du  Prince.  Ce  prélat  n  avail  \r,\>  encore  paru  dans  son  diocèse, 
tout  occupé  à  Paris  «le  ses  travaux  uu  conseil  des  subsides.  <t  C'est 
»  moins  un  archevèt^uc  qu'un  homme  d'aHairc  pour  lui-même  qu'il 

(1)  Compte  de  Jouet  de  Bail,  dn  18  avfU  IB9S  an  SI  août  iSSi.  (  Aaca.  dv 

DL-rnK.) 

(2)  MÉu.  d'Olivier  Dr   la  M.vncnr. 

(3)  L'amiral  en  avait  acquis  lo  terrain  des  1g  mois  de  {cvrier  1S8&  (N.  S.).  U 
ceosiitalt  en  ^«rg/nn,  pressoir.  Jardins  et  place,  dont  il  agrandit  l'étendue  en 
dtaaellBsant  dans  maisons  acqvlses  par  le  même  eonlrat  «'l'one  sitnée  près  de 
la  ruaie  au  Goulard  allant  de  la  Grande  Bue  à  la  rae  SU-Ylncent,  l'aiUre  dans 

la  me  St.- Vincent  derrière  la  précédente. 

(fcetS.)  TgvIo  de  la  charte  fort  curieuse  du  i6  nov.  1393,  imprimée  dans 
YBîai  civil  de  PerreHH.  //.  p.  ASOei  s. 
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V  nom  a  donné,  disait-on  :  que  nelaissoit-j]  en  paix  Monseignenr 
)»  de  Vergy,  sage,  honorable  et  vaillant  prélat.  » 

Le  Dne  inquiet  ne  crot'  pas  pouvoir  différer  davantage  de  sé 
tendre  au  sda  même  du  Comté.  Il  choisit  répoqoe  où  l'arche- 
vêque Gérard,  dès  longtemps  attendu,  devait  ftànn  première  en- 
trée dans  la  ville  de  Besançon.  Célait  le  46  novembre.  L'arche- 
vêque, revêtu  des  insignes  desa  dignité,  avait  &  sa  droite  le  duc  de 
Bourgo^e,  h  gauche  le  comte  de  Nevers.  Avant  qu^ils  franchissent 
1rs  portes  de  la  cilc  impériale,  les  gouverneurs  arrêtés  cl  debout 
près  (le  c  elle  de  Batinnt,  reçurent  le  serment  du  prélat  d'en  re>^pccler 
les  irancliisc'^.  Dons  le  nomhrriiv  cortège  de  chevaliers  (pii  sui- 
vaient le  Pi  iiuc,  on  (listini^uail  l'amiral  de  Vienne  orné  du  collier 
de  l'Annonciadc ,  (pi'il  avait  reçu  dès  la  fondation  de  l'ordre  (1), 
le  scijîncur  de  Pagny  et  Henri  de  \'icnnc,  Guillaume  sire  de  St.- 
(icor<ïo ,  Henri  de  Monlfaucon ,  Jean  de  \ Ci-;;)'  gouverneur  du 
Comté,  Us  lils  du  célèbre  maréchal  (Juy  de  l*on!ailIier,  héritiers 
de  la  bravoure  et  de  la  f:ncur  de  leur  père  ,  donf  l'aîné  arri- 
vait de  Prusse  ("2).  Le  Duc  eiïuçait  tout  par  la  splendeur  dè 
sota  costume ,  et  le  peuple  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  les  riches 
pierreries ,  le  panache  éclatant  et  la  fleur  de  lys  aux  larges  dia- 
mants (5) ,  qui  ornaient  la  tète  de  son  puissant  giardien.  Tous  se 
rendirent  ù  l'église ,  puis  au  palais  épiseopal ,  où  le  Due  devait 
loger.  Le  soir ,  dans  l'une  des  salles  éclairées  de  nombreux 
flambeaux ,  il  fit  lire  dévant  les  barons  Comtois  la  charte  qu'il 
aUait  publier,  et  qui  leur  donnait  satisfaction,  en  sacrifiant  pour 
l'avenir  et  même  pourr  le  passé  toutes  les  commaïules  et  bour- 
5|wowtn.  Le  Duc  cherchait  à  dissimuler  son  ennui  :  on  s*en  aper- 
çut le  lendemain  à  la  messe  solennelle  de  rarehevêque.  Il  cédait 
tsn  apparence ,  mais  il  comptait  sur  son  parlement. 

(i'3M).  La  iiitale  nouvelle  se  répandit  au  dehors  i  et  circula  de 

et)  Hii(;ues  et  Louis  de  Chàlons  reçurent  la  même  disUnctioo. 

(9)  Le  duc  Philippe  l'avait  envoyé  l'année  prérédcnlp  nu  «;rrotitt  dit  Grand- 
klaitrc  de  Prusse  ,  ainsi  que  le  jeune  Bouciquaut  <ion  Lhanibrllan. 

{3j  Sur  son  bacinel ,  disent  les  comptes  do  Diiclié. 
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la  Saône  au  Jura.  Il  y  eût  d'abord  un  silence  de  si u peur  " 
plusieurs  refusaient  d'y  croire.  Il  semblait  inexplicable  que  le 
Duc  eût  conduit  les  choses  si  loin,  pour  reculer  sans  combat.  Avait- 
il  vmda  se  jouer  de  la  crédulité  puliUque,  et  eipûier  des  Tîllages 
entiers  aux  baines,  aux  ressentimenla ,  aux  \cnp;ednces  plus  re- 
doutables dans  les  ageoU  suballeroes  que  dnns  les  seigneurs  eux- 
mêmes?  La  vue  des  paimoneetiix  arrachés  dissipa  toutes  les  illu- 
■HMIB ,  les  lettres  furent  lues  aux  journées  des  baiUia^  et  des  pré- 
vdiés.  Lesemlilèmesda  proteetorat  du  Priuee  dispemient,  immi  sans 
imultes  e  k  ^éSk,  olyet  de  respect  ou  de  terreur,  aujoordliul,  diot 
plus  d'une seigneorie,  ootieliéa  sur  le  sol  on  traînés  dans  la  boue. 

La  noblesse  triompbaEt.  Aussi,  malgré  les  èbalenrs  de  Tété,  se 
réunit-eUe  avee  joie  à  Porrigny(l),  près  de  Lons-l&Saunler, 
sons  k  bannière  du  gouverneur  Jetn  de  Vergjr,  pour  aller  atta- 
quer te  Beaujolais;  Jean  de  Cbâielbclin  (9)  et  tous  les  cbevaliert 
bannerets  voulurent  prendre  part  è  cette  «tpédition  guerrière. 

Le  plus  jeune  des  deux  frères  de  Chèlons-Arlay,  Henri,  sire  de 
Gusel,  aBiit  parcourir  rOrieot.  L*bumiliation  récente  de  son  frère 
Jean,  le  souvenir  de  ses  aieox,  Vélan  d'un  eoBur  religieux  et  ar- 
dent (car  Henri,  tout  jeune  encore,  était  i*un  des  prinees  de  Cliàlons 
les  plus  pieux  et  les  plus  chastes  )  le  poussaient  vers  ces  niions 
lointaines,  où,  comme  son  glorieux  père,  il  devait  un  jour  trouver 
la  mort.  Avant  de  quitter  son  cluileau  de  Cuscl ,  il  fit  écrire  ses 
volonlL'S  dornièrcs.  Le  début  de  cet  acte ,  dont  nos  archives 
conservent  rorif;innl  ,  est  reni;ir(|uablc  : 

<(  Ne  voulant  aller  fucr  (hors)  du  pays,  si  comme  présente- 
»  ment  je  m'en  vais  au  vovaj;e  du  saint  sépulchrc,  sans  faire  mon 
»  testament  en  I  honncur  de  Dieu,  de  la  glorieuse  V  iergc  Marie  sa 
)»  mère  et  de  toute  la  tour  (('leste,  eonsidéré  les  périls  qui  eha- 
»  que  jour  aveigncnt ,  et  comme  je  n'ai  ({ue  trois  choses  en  ce 
»  monde  que  Dieu  m'a  donné ,  l'ame  le  corps  et  les  biens. 

(1)  USS.  Bc  Mu  DoHAink 

(I)  Lw  coroiitM  dm  weeveun  de  U  maison  d'Aniam  (S^iMcrto  é€  StMm) 
mentionnent  six  viciGts  frunrs  rcmii  »  le  13  joUlct  13M<  à  Jcao  de  GhàieibeUA 
pour  U  chevachié  d€  M.  de  f  'ergy. 
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»  Je  Henri  de  Chàlons....  quitte,  remets,  et  pttrdomie  à  tout 
»  direstkni  el  chrertienne»  toates  hune»  et  nneors ,  ainsi  que 
>  je  ks  supplie  qu'ils  YeaiDait  aasn  ne  perdomier.  » 

Après  «s  paroles  simples  et  toiiébsalcs,  il  dote  les  Mpittuz  de 
N oseroy,  de  Rulfcy,  de  Cosel  etde  St.-l4wreniHa-itoeiie,  mentieime 
avcD  soUioitude  un  pauvre  enfuit  qui  étudie  la  grammaire  à  BleC- 
,  tevsns,  et,  comme  son  omleHugnes  de  ChAlons,  il  laisse anesomme 
destinée  à  marier  les  jeunes  ilks  de  ses  terres.  Puis  il  nomme  hé- 
ritier son  Inen-aimé  frère  lean  de  Chilons,  et,  en  cas  de  mort, 
ses*  cousins  Jean  de  GhAtelbelin  et  Henri  de  Montbélîsrd.  On  re- 
eonnalti  ce  dernier  trait  cette  affection  séculaire,  trop  étroiteaugré 
delà  maison  régnante,  qui  depuis  Jean  l'antique  avait  uni  sa  famille 
comme  Ini-roéme  à  crile  do  ^lontfaucon.  Puis  il  charge  de 
ses  volontés  deinièrfs  sa  mi  r»'  Marguerite  de  Vienne ,  Henri  de 
Montbéliard,  seigneur  d'Orbe,  et  son  onelc  Jean  Bâtard  de  Chà- 
lons, seigneur  de  Monlridiard ,  dont  le  fils  (1)  allait  l'accompa- 
gner dans  la  Terre  sainte  (seplenilire  1595). 

Pendant  que  Henri,  aver  eet  écuycr,  traversait  les  mers,  et, 
malgré  les  dangers  d'un  si  lung  voyage  ,  abordait  à  Coustanlino- 
ple,  puis  en  Asie  ,  la  Duchesse,  qui  gouvernail  la  Bourgogne  en 
l'absenee  de  son  mari  ,  faisait  l'are  avce  rnergie  aux  embarras  où 
l'avait  jetée  ainsi  que  son  conseil  la  dernière  ordonnance  de  son 
ëpoux.  Fidèle  sans  doute  à  des  ordres  secrets,  dont  le  parlement 
était  aus6i  dépositaire,  elle  relevait  les  pannonceaux  arracliés  (2), 
là  du  moins  où  une  rébellion  ouverte  n'était  point  n  craindre. 
En  même  temps,  par  le  principe  de  rinaliénabilité  du  domaine, 
principe  proclamé  comme  ancien  ,  qui  l'était  peut-être ,  mais  que 
Piiilippe-le-Bon  seul  érigea  en  lois,  les  ofiQciers  du  Prince  c(- 

(1)  On  lit  dan*  an  compte  de  Guyon  de  Montaigu .  receveur  de  la  Saunerio 
poar  M.  d«  ChàltflMlbi.  en  que  es  itrioce  doona  mprè»  la  St^ektm  4S9S 
à  Jehan,  fila  deJAta  Muod  da  GMloaa,  aire  de  Hottlrichttrd,  SS  liviea,  jure* 

que  led.  fils  voulait  aler  outre  mer. 

(2)  Le  6  janvier  1394  (N  S.\  oUr  fit  rrlevcr  à  Nai<!cy  les  pannonceaux  abattus 
par  la  comtesse  de  NeufcMtcl  «[ui  possédait  la  torrr  de  BuucUns  au  voisinage. 
(Titre*  de  l  abbaye  St. -Paul  de  Betançon  ,  terre  de  Aaisfj  ,  K»  ii.) 
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frayaient  la  noblesse  sur  les  possessions  flolevées  au  domaine  dans 
les  siècles  de  faiblesse,  osaient  interroger  jusqu'à  la  maison  deChè- 
loDS  (I)  et  par  quelques  ezcmpleséclalants  (S)  obtenaient  des  sei- 
gneors  non  inquiétés  Ia.réMrve  et  le  silenee.  L'épuisement  ha- 
bituel des  finances  empêcha ,  comme  auparaTant ,  de  racheter  le 
château  de  Baume ,  vénérable  par  son  antiquité,  et  celui  de  Scey 
auK  mystérieux  (3)  et  chevaleresques  souvenirs.  C'est  ainsi  qo'avee . 
embarras  d*abord,  puis  i  front  découvert,  le  parlement,  malgré 
les  concessions  du  Prince,  fit  des  gardes  générales  et  des  bour- 

^{  Pt  2  j  On  rerhrrdia  d'abord  le*  ali6naIion«i  faites  plu*  de  trenic  ans  aiipara- 
v.Tiii  par  Philippe  de  Uouvrcs  La  lerrc  de  Ï^Ioiilmirey  tiii'il  avait  ôoiiiu  c  au 
cutute  de  Savoie  avaat  13G0,  fut  enlevée  à  m  iUle  Blaacbc  de  Geiiùve  (1398),  qui 
■▼MtHiporléandoterttetMf  àHngnatdftChâloint;  cèlladaFntneSt«-lIamey 
Ttodoe  ta  ISSO  pour  5N  florins  iGnUlauine  4a  Gcanwm,  aira  da  Sta.-CraiSy  ftit 
4gilainant  retirée  «n  1396  én  maint  da  «m  Iiiriliar.  (Y.  SMfuiêêw  dt  M.  Dun 
ramoy,  p.  67,) 

(S)  Bn  lisanl  la  rédt  du  siéga  dn  diilnn  de  Seey  (wprà  p.       ,  on  s'ett 

demandé  qnrl  est  ce  eapitaine  inconnu  <iite^a nobleasa  força  i  capituler  au 
milioii  di;  l'Iiivcr.  Son  nom  éiir r(;ii]iip  dt*  lUu^rnAnnr.  nous  carliait  un  routier 
iadit;èue.  Une  cliarlc  i-<;arcc  de  la  Lumlcsse  Marguerite  (10  mars  13G6,  daté» 
49  Puriê)  vient  m'apprendre  que  son  vrai  nom  est  Jean  oc  Bolandoz.  (('.• 
Tiltana  est  peu  éloigné  do  tbàlefu  de  Soej.)  Vers  i36S,  il  avait  «mdM  per 
aorprlsa  aa  nanolr  ftinanx ,  pféêédemmeot  apgacé  par  Philippe  de  Rouvres 
à  TiiiélMudde  Scpy ,  detcandani des  sires  de  re  nom.  Celle  charte  fait  connaître 
encore:  1°  qu'au  lieu  de  réprimer  tel  attentat,  Mari^iirritr  ,  en  bulle  à  un 
grand  nombre  d'ennemis  ,  permit  à  Briseb^rre ,  à  la  prière  do  Louis  et  Hugues 
do  QiAlons,  d'en  jouir  jusqu'à  sa  mort,  sons  la  condition  quaThiâiaud  do 
Soej  y  rentrerait  alors  comme  seigneur  angagiste;  S«  que  Briseborre,  assiégé 
par  In  noblesse  et  cspiif ,  fut  Jtuticié  al  txéeuté  pour  tes  mifaitê  et  dimériteà 
myant  couru  et  fait  plusieurs  doinma<jr%  sur  la  Duchrsxe  et  sur  ses  hommes; 
3"  qii'aprcs  sa  mort  ,  Tliirbaiid  ili'  Srcy  fut  aulori'-c  à  leulrcr  d.uis  le  rliiilrau, 
pan  e  que  ce  n'ctail  point  par  sa  faute  et  malice  qu'il  a\ait  éle/>/'in«  cl  emble  , 
Marguerita  sa  réservant  tooiovia  da  la  rachaiar  pour  la  somasa  da  quinse  cents 
florins. 

lies  nnagss  qui  couvraient  la  suite  de  ces  événements  sont  égslement  dissipés 

parles  chartes  postérieures.  A  l'<  ii')t[ue  de  l'engagement  fait  par  Pbilippe  dç 
Bouvrcs,  les  murs  et  clôtura  tournaient  en  ruine.  PoslériPurement  ù  1361) 
{Charte  de  Marguerite,  IS  avril  13(t'J,  autorisant  les  travaujc),  Tbiebaud  dq 
Scey  on  rcédifia  ot  répara  la  fermetex  ;  puis  il  le  transmit  à  Gérard  de  Cusancq, 
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fBOsies ,  Tone  des  bases  de  notre  droit  public.  Trente  ans  après 
ce  principe  bardi  n'était  plus  contesté  (I). 

(139S).  Le  Duc,  qoi  savait  selon  les  circonstances  ou  agir  ou 
attendre,  approuva  fort  h  coodoite  de  la  Dâchesse  et  de  son 
conseil,  lorsqu'au  printemps  il  vint  passer  les  fêles  de  PAques  &  son 
ebilcau  de  Germoles.  Il  y  trouva  Ihdame  de  Bourgogne  et  son 
gendre  Léopold  d'Autricbe.  De  là  il  se  rendit  â  Avignon,  près  du 
pape,  avec  le  duc  de  Berry  et  une  suite  nombreuse.  La  tenue  pro- 
cbaine  du  parlement  de  Dole  venait  d'être  criée  partout  à  son 
de  trompes,  et  l'on  achevait  la  réparation  de  VauU  ou  salle  deV, 
cette  cour ,  dont  l'intérieur  avait  été  décoré ,  par  ordre  du  Prince, 
de  tapisseries ,  d'armoires  et  de  tables  ciselées  (2).  Plusieurs  de 
ses  sujets ,  émus  de  ses  querelles  avee  l' archevêque  ,  hésitaieot  à 
recevoir  iia  monnaie  irAuxonnc.  Des  injonclions  menaçantes  furent 
publiées  dans  les  bailliages  conti'e  quiconque  oserait  la  rcluscr. 

•on  npvpii  pn  l"7?i.  'Charte  de  cette princef^e  datir  de  Cand.  '21  acr«7  1376). 
C'est  des  mains  do  Gcrurd  qu'il  arriva  à  Jean  de  Cusance  qui  prenait,  en  1&07, 
le  Ulre  de  seigneur  de  Flagey  et  de  Scey  en  yaroêch.  {Acte  d'hommage  au 
dut  dê  Bourgogne ,  It  jmnriar  li07.)  De  le  femille  de  Cusance  »  Il  pane  peu 
epcit  à  cdie  de  Vienne ,  qui  le  Tendit  .an  dnocelter  Ferrenol  de  Gfendvdle 
»«r»  le  mUicu  du  XVI*  siècle.  Toutes  ces  pièces  reposent  à  ta  Ch.  des  Compte», 
(1  Eti  1427  Jean  de  Verpy,  seigneur  de  Fouvans,  fut  poursuivi  devant  le  par- 
lement pour  avoir  donné  des  lettres  de  garde  aux  habitants  de  Montot.  Le  pro- 
cureur de  PbiUppe4e-Boii,ioidenelt  lans  hétiletlmi  fue  le  due  eosnine  «eitee- 
rmin  prince  et  eeigneur  du  Cmnii  «miM  etui  et  pour  le  tout  te  droit  de  baitter 
gardée  pénir»teet  et  que  par  lee  ordonnancée  de  eon  portement,  quiconque 
dans  te  Comté  donnait  des  gardes  générala  ou  iwttnit  en  hourtjeoisie 
d'autre  seigneur  Hait  pasaible  d'amende  arbitraire  envers  le  Prince. 
(  InrOBMATioN  du  19  décembre  1427.  Papiers  non  classfs  à  la  préfec- 
ture dm  JMe .  )  Wt  les  tteioliis  ettetlent  «pie  depuis  trente  «ns  Hs  Tont  vu 
tenir  publiquement  et  noieirement  ainsi.  —  En  I4S4-S5.  des  bsUlenU  de  Bu*> 
aières  sont  oBodamnés  pour  avoir  élevi  en  leur  ville  les  pannonceaux  armoriés 

ife  sire  d'Oiselet  ;  ceux  de  Ronlol  pour  pannonccnnx  de  M.  do  Vcrgy,  et  les 
babilanls  de  Tont  pourci  tiv  de  Tliibaul  de  Roticcntoul.  (Compte  de  Jean  Tho- 
massin,  trésorier  de  f  'esoul,  1434—35.  Ancn.  nu  Uicut.) 

(1Q  4895.  Jean  Landon ,  prévdt  de  Dole,  fait  nettoyer ,  vuider  et  appareiller 
le  liaison  ob  l'on  tient  le  perleaent,  et  les  siésee  et  bolets  nécessaires  en  Icelle. 
Car  le  parlement  était  crié  tenir  à  la  folvalM  de  Pasques-  {Compte  de  Jean 
CJIoueat.  Anca.  »«  Di}CBé.j 
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Après  de  longues ,  <Io  <;avaiiic's  et  d'inutiles  conférences  pour 
.  amener  le  pnpc  Benoii  à  se  démeUre  de  la  Uiiarc ,  le  Duc  faUgaé 
j  revint  4  Chàlons-siu>-Sa6ne.  H  y  trouva  Jean  et  Henri  de  GhAlons 
.  avee  Humbert ,  sire  de  Thoire-ViUars  »  fort  ooeupés  d'un  (jrand 
débat.  Jean  et  Hombert  se  disputaient  le  eomté  de  Genève;  le 
Due  les  dAdda  à  une  médiation  pacifique,  et  ib  nommèrent  des 
arbitres  entre  ses  mains.  La  fortune  souriait  an  sire  d'Arlay. 
Prinee  d'Orange  depuis  deux  années  par  la  mort  de  son  beau-pére, 
il  avait  foit  avee  Marie  de  Baux  son  épouse  une  edtrée  magnifique 
dans  la  capitde  de  sa  nouveDe  principauté.  Dé^à  dans  ses  rêves  0 
se  croyait  comte  de  Genève ,  et  la  mort  d'Isabelle  de  Keufcfaâtel 
semblait  lui  oflUr  l'occasion  assurée  de  rentrer  dans  ce  Comté, 
le  plus  beau  des  fieb  de  son  cèâteau  d'Arlay. 

fl  y  a  loin  de  ces  images  riantes  à  eeDe  d'une  sombre  prison. 
C'était  cependant  la  seule  qui  dût  se  réaliser ,  après  un  échec 
douloureux  pour  un  guerrier  d'une  bravoure  aussi  éprouvée  que 
le  baron  d'Arlay.  Il  possédait  de  grandes  terres  dans  \v  Daii[)liiiié, 
cl  eimj  fciih  iKiiiimcs  d'aiines  (jirEuguerrand  de  Couc}  avait 
eonduils  contre  des  rebelles  de  la  seigneurie  d'Asti,  à  la  prière  du 
due  d'Orléans,  «leniandaient  passage  à  Iravei-s  ee  pays.  Qnoicpi'ils 
eussent  été  cboisis  parmi  les  meilleures  troupes  de  France,  leur 
petit  nombre,  leur  ilénuement,  l'état  pitoyable  de  leurs  vêlements 
et  de  leurs  armures  couvertes  de  rouille,  les  firent  rcganler  avee 
mépris.  Le  j>riuce  d'Orange,  le  comte  de  Valentinois  ,  lu  sire  de 
Volta  ,  et  autres  seigneurs  du  pays,  qui  avaient  rassemblé  trois 
mille  hommes  d'armes ,  ne  répondirent  à  leur  humble  requête  que 
par  des  exigences  insulUintes,  leur  ordonnant,  pour  peine  de 
leurs  déprédations  passées,  de  livrer  leurs  personnes  et  leurs  ar- 
mes, sans  quoi  ils  seraient  tous  pris  et  pendus  au  gibet* 

Décidés  à  vendre  chèrement  leurs  vies ,  ces  hommes  de  guerre 
élurent  un  chef,  Amédée  de  Lestrae ,  capitaine  expérimenté;  et, 
s'étant  mutudlement  juré  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort ,  atten- 
dirent l'ennemi  de  pied  ferme  derrière  un  rempart  de  voilures 

(1)  Cuoji,  CAML.  tszr.  an  139S. 
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et  de  chariots  où  ib  s'enfennèfeot.  Lee  seigneuis,  fiets  de  leurs 
bnUantes  armes  et  des  aigrettes  de  leurs  easques  aux  ornements 
d'or»  approcbaient  sans  ordre,  ssns  cbef ,  eonmie  s*ils  eussent 
fait  trop  d'honneur  è  cette  poig[oée  dlumuncs  obscurs  de  se  fonner 
enbataiNe.  A  leur  approche,  les  compagnies  détachèrent  deux  trou- 
pes, Tune  qui  se  saisit  de  la  montagne  voisine  pour  linidre  sur  Tar- 
tiUerie  aTunt  que  l'on  eût  pu  en  frire  usage,  l'autre  pour  marcher 
sur  Tarant-garde,  en  frisant  Toler  une  grêle  de  flèches  sur  les 
ebetanx ,  qu'ils  harcelaient  de  la  pointe  de  leurs  lances.  Cette 
manœuvre  exécutée  avec  hardiesse  réussit.  Les  coursiers  effarou- 
chés emportèrent  leurs  cavaliers  :  la  troupe  dcsccndanl  brusquement 
de  In  inonta|^;nc  augmenta  le  désordre  ;  et  le  gros  des  compagnies, 
qui  était  resté  derrière  les  chariots  ,  charjica  à  rangs  serrés.  Dis- 
persés et  épars,  les  scit;neurs  s'ébranlèrent  et  prirent  la  fuite  (l). 
Entraîné  par  les  iluls  des  fuyards,  le  prince  d'Orange  tomba,  mal- 
gré sa  bravoure,  entre  les  mains  d'Amaurj'  de  Severat,  seigneur 
de  Bcaucairc  ;  et  pendant  que  les  vaincjucurs  traversaient  joyeuse- 
ment le  Dauphiné  chargés  d'un  riche  butin  ,  il  fut  enfermé  dans 
une  tour  delà  petite  ville  de  St.-Pol,  prés  du  Pont-St. -Esprit,  d'où 
il  ne  devait  sortir  qu'après  avoir  payé  la  rançon  de  vingtmiUe  francs. 
11  frllut  députer  ^  Orange  et  en  Boui^ogne  pour  aviser  nn\  moyens 
de  trouver  cette  somme.  Le  20  novembre,  le  conseil  s'assembla  à 
liOns-le-Saunicr  (%)  :  tous  les  sujets  des  terres  de  Bourgogne 
Iterent  imposés,  encore  étaient-ils  tellement  ruinés  par  les  dé- 
sastres du  passé,  qu'après  six  mois  on  n'avait  encore  réuni  que 
huit  mille  francs,  et  pour  le  surplus,  le  Prince  fut  réduit  à  eho*- 
eher  des  étages,  n  ne  sortit  du  sombre  séjour  de  St.-Pol  que  le 
mai,  et  son  ennemi  eut  la  mauvaise  foi  de  lui  frire 
souscrire,  sous  les  verroux,  une  cédule  supplémentaire,  que  la 
nécessité  arracha  au  sire  de  Ghèlons  (3). 

LechAteau  de  Montbéliard  oflfrait  alors  un  intérieur  presque  aussi 
solitaire  ^ue  la  tour  de  St.-Pol.  Le  vieux  sire  de  Montfrucc^ 

(I)  Détails,  CoRO.'v.  carol.  sext.  an  1395. 
(.S  et  S)  Titres  dt  la  maison  dû  Châtom. 
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Etienne  rhabitait  :  ilnecombatuil  plus,  il  n'allait  plus  à  la  cour  de 
Bourgogne.  Depuis  aa  terriUc  guerre  contre  le  sire  de  Neufebâtel, 
son  épée  était  demeurée  oisive.  Père  afITigé ,  il  avait  perdu 
presque  tous  ses  enrants(l).  Nous  avons  relracé  la  mort  de  Jeanne, 

sa  lilie  cliénc.  Marguerite  de  Cliàlons  sa  femme,  dont  les  soins 
consolaient  la  vieillesse  éprouvée  du  noblf  Monlfaiiron  ,  aviiit  suivi 
eile-nitiine  saillie  dans  la  tombe  (:2).  Ainsi  dn  celle  hvWv  et  nom- 
breuse famille,  qui  jadis  entourait  sa  table ,  de  tous  ses  lils  nourris 
dés  le  bus  âge  au  récit  des  grands  fiiils  d'arnios  de  leur  aïeul 
Henri,  dont  le  nom  vivait  en  Ecosse,  en  Pni>^se  comme  en  Bour- 
gogne, un  seul  fds  lui  restait.  C'était  Iknu'i,  «ligne  de  ce  guerrier 
qui  lui  avait  donné  son  nom  ,  Henri  signalé  dans  nombre  de 
combats,  notamment  à  la  journée  à  Rosebcque.  Maiiieureusement 
ce  chevalier,  seul  héritier  d'un  père  vieux  et  inflrme,  n'avait  en- 
core aucun  héritier  màle.  Marie  de  Chàtillon(d),  qui  l'avait  rendu 
père  de  quatre  fdles ,  venait  de  succomber  elle-même  en  donnant 
le  jour  ù  la  dernière.  L'Eglise  de  St.-Maimboeuf ,  placée  dans  le 
château  de  Montbéiiard  (4),  reçut  la  dépouille  mortelle  de  oeit* 

(1)  n  avait  ço^quatre  enfwnU,  Henri ,  Loob  (vivant  l!(6<)t  Jean-Philippe , 
flllanl  de  Pliilippe  de  Honvres*  nu»ri  en  1985,  Jeanne  mariée  en  1387  et  morte 

l'anni-e  suivante. 

(i:')  En  1j9'2.  Margtiprile  avait  épousé  Etienne  en  1306  sup.  p.  lOC)  A 
aa  mort  clic  avait  un  peu  plus  de  cinquante  ans.  Dans  son  trslameal,  du 
13  juillet  139S,  elle  élit  sa  sépultare  dans  réélise  de  S.-Bfidmbœuf,  où  le  eomin 
Henri  et  la  comteem  A^pièa ,  iet  bean-père  et  belle-mère»  étaient  inhumée.  Slln 
donne  4  cette  église  ses  robes  d*or  et  d'argent  ponr  ea  fair«.des  ornement* , 
et  vn  riche  bijou  qui  sera  converti  en  uo  calice  d'or  du  poids  de  deux  marr^.  Sept 
pauvres  veuves,  vêtues  de  noir,  doivent  plmrer  pendant  %  in;;t-(|ualro  heures 
sur  sa  tombe  ;  elle  lègue  une  rente  de  cinquante  francs  À  ses  deux  petites  filles 
Henriette  et  Hainnerite  (  les  senlw  qui  fussent  nées  alors)  »  et  InsUtno  héritier 
nniversel  son  lils  Henri ,  dernier  enbnt  qui  loi  restât. 

(3)  Il  l'avait  épousée  le  ik  avril  1383.  Du  moins  le  contrat  de  mariage ,  passé 
en  pré<pnrp  de  Jean  de  Cbàlons-Arlay  ,  d'Henri  roinle  de  la  Rorhc  et  d'aUtreS 
illustres  iLinuin*! ,  est  de  ce  jour.  Elle  riait  lillc  de  Gautier  de  CliàtiUon. 

(fc;  Jean  de  Cliàtclbelin,  son  beau-frère,  se  rendit  ,  le  Tj  février,  à  Hont- 
btiiard  ponr  les  obsèques,  où  la  gens  de  sa  maison ,  au  nombre  de  quarante» 
huit,  portaient  des  torchm.  {Compt»  dê  Gujron dê  Montaigu,  rteêveur  dê  ta 
mn/sen  d'Àux§rr»  à  Sn/ins.  1393-94.) 
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jeune  prineesse.  Scton  sa  tolonté  dernière ,  on  plaça  sur  le  tom- 
beau au  jour  des  fonérailles,  le  riche  drap  d'or  que  lui  avait 
donné  Madame  de  Bourgogne ,  et  dont  elle  était  parée  dans  les 
hdles  fêtes  de  Dijon  où  die  avait  paru  si  belle  aux  yeux  du  roi 
de  France  (I). 

Chncun ,  dans  le  coralc  de  Monlbéliard  ,  prenait  part  à  la  dou- 
leur du  comte  Etienne  :  car  il  étail  bon  ])Our  ses  peuples,  et  ne 
les  opprimait  point  de  tailles,  mrmc  loi-iprii  acheta  le  Porentruy 
et  d'autres  belles  seigneuries.  On  ne  lui  reprochait  aucune  injustice, 
et  si,  dans  les  jours  où  il  s'asseyait  sur  son  tribunal,  son  singe  déchi- 
rait une  charte  de  commune  ou  en  arrachait  quelque  sceau,  il  n'a- 
busait point  (le  cet  accident,  et  agissait  en  tout  avec  équité  et  bonne 
foi.  Aussi  le>  |)(  iiples  craignaient-ils  de  voir  s'éteindre  la  lignée 
des  Montfaui  on ,  qui  deux  fois  avait  régné  pour  le  bonheur  de 
leur  pays.  Henri  n'avait  que  trente-six  ans.  Çomme  un  guerrier 
aussi  valeureux  pouvait  d'un  jour  à  l'autre  trouver  la  mort  sur 
un  champ  de  bataille ,  le  peuple  fut  bien  joyeux  quand  il  apprit 
que  le  jeune  prince  allait  se  remarier  à  Béatrix  de  Furslemheii;. 

(1396).  Ce  second  niariiige.  fut  célébré  avec  magnificence.  Tous 

(i)  Elle  muurut  en  1594.  Le  18  février  de  celle  année,  malade  et  infirme  de 
corpt,  et  presque  expirante,  elle  fit  soo  testament ,  dan»  leqael  elle  lègue  à 
l'ègUse  de  S.-Malmb«Bf  un  drep  d'or  que  lui  donne  Medeme  de  Bourgogne,  et 
quieera  mU  surtatéimltare  le  jour  de  loa  obit  et  de  aou  annivemire.  Elle  donno 

•a  houpclandc  de  brocard  d'or  jjour  faire  une  chasubh".  cl  une  lablc  d'ivoitc  au 
chapelain  delà  chaiiolk-  «lu'cllc  a  fon4ltc  ;  à  Mailanui  Je  Chàlclbelin  (seconde 
femme  de  son  beau-Ircrc  ;  sou  ûocard.  un  patenùlre  d'or,  un  fermail  d'or  cl  su 
coëffe  de  eoie  verte.  —  A  m  DenoiMllle  d'Iiounenr  cent  f  ranci  d'or,  ion  grand 
manteau  en  bedonxfbnrri  de  gris,  sa  courroie  d'argent  doré,qui  est  sur  un  texudt 
moire, \ci  patenôtres  de  corail  où  les  signes  sont  d'argent,  cl  un  CHcriii  lequel  il 
plaira  à  Monsieur  (son  mari  ). —  lien»  à  Sinionellr  de  l'rcscnlc\  illf  rs  dcnioiscllc 
d'honneur), sa  houpelandceUoa  chaperon  de  \aiic  lunrir  vn  puincl  cl  la  somme 
de  soixante  francs.  —  A  Elisabeth  de  Passavant,  sa  liemoiselle,  un  chaperon 
doublé  de  drap,  «on  mantelat  de.  moire,  son  mantelat  fourré  de  gris  et  trente 
ikanca  .pour  une  fois.» A  Henri  Bourgeois ,  l'un  de  ses  ttois  escujers  pour  sa 
femme,  sa  couronne  d'argent  doré  sur  un  texu pers.  Elle  institue  héritière  uni* 
verseiir,  Henriette ,  Uargueriic,  Jeanne  et  Agnès  nées  d'elle  et  de  M.  d'Orbes* 
sou  très  clicr  mari. 
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1m  seigneurs  se  réunirent  à  Montbélitrd ,  où  la  noUe  dame  avait 
été  amenée.  Jean  de  ChAtèlbcIin ,  qui  revenait  de  Proveaee  (1) 
et  qui  avait  perdu  dans  lebonbeur  d*on  second  hyménée  sa 
sombre  mélancolie,  arriva  précipitamment  avec  ses  écuycrs  :  il 

fut  même  obligé  d'emprunter  les  chevaux  de  Jacques  de  Vienne  et  de 
l'abbë  de  St.-Claudc  (i).  11  s'était  fait  devancer  par  plasicurs 
chars  chargés  des  vins  renommés  de  Château-Chàlon  ,  qu'on 
servait  habitucllcnieul  i\  sa  tahlc  (5)  dans  les  châteaux  «l'Orgelet 
et  de  St. -Julien.  Après  les  fétos,  les  courses  cl  les  tournois,  le 
sire  de  (^liAtclbclin  était  rcpaili  pour  assister  aux  noces  de 
Pierre  <le  Présilly,  l  un  de  ses  vassaux,  quand  l'armée  bruyante 
des  Croisés  arriva  si  Montbéliard. 

Celle  expédition,  qu'annonçait  au  loin  la  renommée,  élail  diriifée 
contre  Bajazet  qui ,  de  triomphe  en  triomphe  menaçant  tout  l'O- 
rient, osait  se  flatter  de  faire  manger  l'avoine  à  son  cheval  sur  l'au- 
tel de  saint  Pierre  à  Rome.  A  la  prière  de  Sigismond ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  demandait  un  prompt  secours,  Charles  VI,  jeune  et  belli- 
queux, avait  levé  une  anné>c,  et  le  duc  deBourgogne  venait  d'obtenir 
pour  son  lils,  le  comte  de  Ncvers,  rhomeur  de  la  commander. 
Gonune  il  n'avait  que  vingt-deux  ans,  un  conseil  composé  de  che- 
valiers mûris  à  la  guerre  lui  fut  donné  :  c'était  l'amiral  Jean  de 
Vienne,  Enguerrandde  Goucy,  Guy  et  Guillaume  de  laTrémouille, 
Henri  de  Montfiiueon,  et  d'autres  guerriers  renommés.  Le  Due  avait 
levé  une  taille  dans  ses  états  et  dans  les  deux  Bourgognes  (4)  ;  oHs 
montait  à  une  somme  prodigieuse.  C'était  parmi  les  jeunes  cheva- 
liers et  écuyers  un  élan,  une  joie,  un  feu  enirainant.  Lesbauts  ba-i 

(1}  Lettres  de  Jean  de  CbAMIbelin,  9  déc.  1S98, 4  wm  nctvMT  4»  SL-Aubla, 
rar  ton  propoi  d'mttêr  dwtn  IMn  pnekain  tn  Prwanet» 

(9)  » ........     tiUt  d'étmrit  qui  a  gmrdi  ptnâmU  qtuarmUê  jwn ,  dê- 

npiiiêUlmimr$mtt9  mtII iS96  (N. 8.),  U  tht»al  d*  JT.  dt  8t,-0r*n  et  U 
.»  cAcmI  dê  m*  dê  Siffler^  tê»  guets  monsieur  (  de  Cbàtelbclin  )  awit  «m- 
»  pronfé  pour  mener  ès  noces  de  M.  d'Orbe  (Ueari  de  Monlfuioon}.  {^LMrêt 

de  Jeun  bâtard  de  Chdlons  .  22  avril  lô'JO.J 

(3)  Comptes  de  ses  dépenses.  Uaj.  t-pars.  (AftcB.  Cmalu>».} 

(4)  Cgmpie  de  Jeta  Cbowal,  1400-1401. 
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fôns  Comtois  prépareront  bannières  cl  pcnnons;  ils  eussent  roii^n 
lits  qu'il  s'agissait  tie  hasard  et  de  gloire,  *;nrloiit  du  salut  de  la 
chrélienlt,  que  clievalirrs  de  France  ou  des  Pays-Bas  arrivassent 
avant  eux  et  leurs  cnianls  sur  les  rives  du  Danube.  Jean  de  V  ergy, 
maréchal  de  Bourgogne  et  ses  deux  lils,  Thibaut  U  jeune,  fiJs  de 
Thibaut  MI  de  Neufchàlel  (1),  Henri  de  Chàlona,  sire  d'Arguel 
et  de  Cuscl»  maire  et  vicomte  de  Besançon,  le  sire  de  Bochefort, 
une  fotUe  d'autres  nobles ,  valeureux  et  brillaDts  chevaliers  Gom^ 
fois  se  réunirent  à  Montbéliard  à  la  bannière  du  comte  de  Neven  : 
tous  rÎTalisaient  d'ardeur,  comme  de  magnificence  dans  lenn  ar-* 
mures  et  les  harnais  de  leurs  superbes  couniers. 

Etienne  les  reçut  au  milieu  des  fStes  et  des  tournois,  il 
•dmim  la  richesie  des  elievauz  et  les  mules  envoyées  par  le  pape 
au  comte  de  Nevers,  ses  douxe  magnifiques  selles  ornées  de 
larges  eouTertures  &  fond  d'or  armoriées  de  ses  armes,  les  quatre 
grandes  bannières  aux  annes  de  France ,  ayant  ebaeune  huit 
émssons  avec  l'image  de  Notre-Dame  brodée  en  or,  et  les  sfai 
grands  étendards  en  tissus  d'argent  où  se  lisait  la  devise  du  jeune 
prince.  Pftrmi  ces  bannières,  on  remarquait  surtout  celle  de  Notre* 
Sttne,  que  portait  Jean  de  Vienne,  «ouverotiie  de  UnUtseêkur  roi- 
Ikmee.  Malgré  son  grand  âge,  malgré  les  hasards  de  cette  ezpédi* 
tien  lointaine,  le  vieux  Comte  n'hésita  point  à  laisser  partir  son 
âts  Henri,  dernier  espoir  de  la  lignée  des  Mootbueon.  Cependant, 
en  lui  disant  adieu,  il  le  serra  longtemps  dans  ses  bras,  quelques 
larmes  mouillèrent  sa  paupière  ;  puis ,  lorsque  l'armée  se  mit  en 
marche  ,  monté  sur  la  plus  haute  tour  de  son  chAlcau,  il  suivit^ 
jusqu'à  ce  qu'il  les  perdît  de  vue,  les  bannières  et  les  trois  ccnlîi 
pennons  qui  s'éloignaient  à  travers  des  Ilots  de  poussière. 

Jean  de  ChAlons,  sire  d'Arlay,  n'avait  pas  suivi  l'armée  d'ex- 
pédition. Il  sortait  al(trs  de  la  tour  de  St.-Pol,  et  craignait  d'ex- 
poser aux  yeux  des  chevaliers  la  honte  si  vive  encore  de  sa  cap- 
tiviU*.  Mais  son  cousin,  Jean  de  Chàtelbelin,  se  dérobant  aux 
larmes  de  Jeanne  de  Guistcllc  su  nouvelle  épouse  «  se  préparait  au 

(1)  TbOMiit  1«  jeune  eTall  époué  AU»  4e  Y«ii44monl. 
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départ  dans  ses  forlcresscs  du  Jura.  Le  19  avril,  Jeanne  l  avail 
•ccoinpapjné  dans  son  ehàteau  de  Chay,  sur  les  bords  de  la 
Loue  (1),  où  il  passa  quinze  jours  avec  Tabbë  de  Baume,  le  Bâ- 
tard de  Châlons  el  les  éeuyers  qui  devaient  I»*  suivre  dans  celte 
glorieuse  eampagrie.  II  fil  écrire  son  leslanienl  dans  un  lieu  so- 
litaire (2).  Orphelin  dès  le  berceau  etn'nv  ini  pas  d'enfants,  il 
voulut  conserver  au  nom  d'Auxerrc  sa  splendeur;  et,  en  parta- 
geant sa  fortune  entre  Alis,  Dame  de  Sassenage,  sa  serar,  et  Louis 

(1)  «  Le  merciedi  19  avril,  vinrent  à  Chay  monsieur  et  madame  et  y  séjoor- 
m  nèr«ot  jMqu'au  Jeodl  à  mai ,  de.  {Comptes  d9  la  êtignmriê  d*  Chajf» 
évrtl  IS96.)  Trteltn  de  Chàlons,  pèra  du  sin  de  GhftlélbeliB,  avait  rtça  ca 
diàtcao,  an  136i ,  de  JaaiuM  deTianne  la  prMBièrafeue,  comaMittigiia 
da  aa  viva  af ectkm. 

(9)  Ce  leatamaot  est  fiUt  »  la  S  nal ,  à  Bmyiraa  près  da  Cliay.  Amé  da 

Ch&lons .  abbé  de  Baume  ,  Guillaume  et  Jacques  da  Féligny»  frèreSt  Henri 
bAtard  de  Cbàlun»  ,  Humberlde  Liale  el  quatre  aalrei  témuins  sont  présenta. 

Le  sire  de  Cb&telbclîn  commence  par  fonder  aver  grands  tlriaih  une  t  (;Ii<ie 
collégiale  à  Orgelet,  coniposce  de  dix  cbaooines  cl  d'un  duycn  >  avec  un  \icaire 
pour  administrer  les  sacrements  dans  la  paroisse.  Il  y  sera  chanté  trois  messee 
à  noie,  r«M  des  aiorts  pour  la  réailttioa  da  ses  pédi<s  et  pour  mÉdanM  d*Au- 
serra.  L'on  eoutrutra  une  €h«p*lU  à  mtttél  avec  «m  ehmrnier  à  êifiHUre  peur 
maeeêUr  smeerpê, 

n  rèi^e  le  douaire  de  sa  très  eJUer  et  amie  eempagne  Jeaeme  de  CiUeteUe, 

Suivent  braucoiip  de  legt.   U  donne  à  Jean  bâtard  de  Chàlons  l'office  de 

la  ch&lellcnie  iroigrlrt ,  cl  la  {jarde  de  ses  aulros  châteaux  h  divers  capi- 
taines. U  laisse  quelques  sommes  à  son  trompette,  à  ton  ménestrel ,  à  son  valet 
de  dievaaz. 

11  imlituc  dans  tous  ses  autres  biens  Louis  de  Chàlons  ainé,  fils  de  son 
très  aimé  frère  Loys  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  et  à  sa  bien  aimée  s«ur 
Ali»  de  Ghàlone,  dame  da  SaManage.  n  donna  à  cellMl  t  Mmtfiemr,  Jriaihod, 
Traaulaff  et  Chavatmee  ;  à  Louis  de  Cliftlnn ,  OrgHet,  ChàtetMin ,  ta  Sau^ 
nerie  en  parlir  .  Vnnnet,  Montaigu  ,  partie  de  Lont-le-Saunier .  Bomay, 
St.-Julien  ,  Cha  y  t  t  Ostrlana.  Ses  exécuteurs  testamentaires  sont  Am<^  de  riià- 
lons  ,  abbé  de  Baume  ,  ses  cbers  et  aînés  frères  Henri  de  Montbéliard ,  seigneur 
d'Ofka,  Henri  deOiilonSt  sirad'Arguel,  avec  Guillaume  de  Belfort ,  sire  de 
BéUeu,  Jehan  Bâtard  de  Chftlooa.maistyaJelian  de  BondiauxUcaiidé  en  Iois« 
chantre  de  Troyes  et  doyen  de  Honlbèllard ,  maisire  Pierre  de  Merlie  salfS 
an  droit. 
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de  Chàlons  son  cousin  rnrore  dans  riidolc^ccnce  (i),  il  ex- 
prime le  vœu  qu'un  mariage  de  Louis  et  de  Marguerite  de  Sns- 
senage  sa  nièce  unisse  h  h  fois  l eûtes  les  parties  du  vaste  héritage 
dont  la  naissance  l'a  fuit  dépositaire.  Le  lendemain ,  dans  le  der- 
nier banquet  qui  précédait  son  départ ,  il  vit  couler  des  pleurs , 
parla  avec  bonté  à  ceux  qu'il  allait  quitter,  ranima  le  courage 
défiitUant  de  Jeanne,  et  ayant  fait  distribuer  k  tous  ses  hommes 
d'armes  Thypocras  préparé  par  ses  ordres  (3) ,  il  but  avec  eux  et 
Fabbé  de  Baume,  à  la  gloire  de  Tannée  chrétienne  et  à  la  défiiitu 
des  Infidèles. 

A  quatre  heures  (3),  le  bâtard  de  Châlons  (k)  lui  amena 
Mcn^fiUer,  noUe  coursier  que  loi  avait  donné  Henri  de  Hont- 
iSinoon ,  son  onde ,  son  beau-frère  et  surtout  son  meilleur  ami  (8)» 
Laissant  Jeanne  de  Guistelle  presque  évanouie  devant  la  grande 
porte  du  château  de  Ghay,  il  s'éloigna  sans  tourner  la  tête  et  dis* 
parut.  Deux  mois  après  celte  porte  fut  frappée  par  la  foudre  (6). 
Tout  le  pays  en  eonçut  un  sinistre  présage. 

Les  Croisés  traversèrent  TAlssce,  le  comté  de  Ferrette,  les 
terres  d'Autriche  :  le  camp  était  devenu  le  séjour  du  plaisir,  du 
jeu ,  des  voluptés  ;  la  discipline  sévère  était  bannie,  les  sages  con- 
seils des  vieux  capitaines  méprisés  ;  déjà  la  discorde  régnait  parmi 
les  cheis.  La  capitale  de  la  Hongrie ,  Budes ,  avait  été  désignée 
pour  le  point  de  réunion  des  troupes.  L'armée  des  Croisés  s'y 
reposa  quelques  jours  ;  et ,  renforcée  de  Hongrois  et  des  chevaliers 

(1)  Voy.  «0  tMtUMBt^  Jreh.  Ckmtaiu» 

(S)  GathypocrUttaàlftTeUl*  4o  dépnt,  «it  nQpdé  iras  va  compta  dé 
lonis  H  d*AiuMm ,  racceweor  dn  aire  de  Cb&teUielin. 

«  Bt  le  mefcredl  sniTut  s'en  perttl  aumalew  après  dîner  pour  «lier  en 

«  Tïaige  d'ongaerîe.  (Comptes  de  la  Seiç.  de  Chay.) 

(4)  Compte  de  la  dépentt  de  M.  et  de  if'"*  de  Chàtêlbetin.  Regitt.  épare 

aux  Arch.  Chàlons. 

(5)  Beau-frire  du  sire  de  Cbàlelbelin  qui  avait  épouse  sa  sœur  en  premiiree 
ttoeee,  Hearl  gentil  de  te  remarier  avec  latente  de  Jeamie  de  Oiiiitélle,iecoade 
iBmme  de  ce  Jeoae  aeignenr. 

(4  Cmm9t9  de  tm  êêigneurie  dê  Chmy.  1S96.  Ce.  vn  C.  B.  50S. 
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de  Illiodc,  franiiiil  le  fleuve  du  Danube  :  elle  complait  soixante 
raille  cavaliers.  Le  comlc  de  Ncvcrs,  qui  la  conimandail ,  fut 
créé  chevalier  par  le  roi  de  Honfçrie ,  puis  les  Ooisés  cnlrèrcnt 
sur  les  terres  des  Tuns  et  iiri'ivèreut  de  conquête  en  conquête  à 
Nicopolis,  ville  cnferniêe  de  bonnes  murailles  ,  et  dêlendue  par 
un  grand  peuple  :  n'ayant  pas  d'artillerie ,  ils  tentèrent  l'assaut, 
cl.  ne  laissèrent  à  la  ville  aucun  relâche.  Après  di\-sept  jours  d'une 
attaque  vig'ourcuse ,  IVicopolis  fut  réduite  à  rextréniité.  Derrière 
leurs  murs,  les  inlidèlcs  jeûnaient,  et  les  chrétiens  sous  leurs  tentes 
magnifiques  et  peintes  de  diverses  couleurs,  se  livraient  aux  plaisirs 
dans  Tintcrvalle  des  combats,  passant  les  nuits  dans  les  festins,  les 
jeux,  la  déhauelie ,  Itiivniit  les  vins  délkats  amenés  parle  Danube,  et 
étoniuuDt  ks  prisoooiers  de  guerre  par  le  luxe  des  habits  et  des 
modes,  par  la  longueur  de  leurs  souliers  à  k  poolaine,  et  leur* 
tkiifls  mutuelks  dans  les  tentas,  comme  s'ils  easseot  été  an  milieu 
de  Paris. 

Dés  les  premiers  jours,  le  siredeCouey  eherchsnt  les  Turcs  dans 
hcampogneleur  tua  qninae mille  hommes  :  valeureuse enlrqirise 
que  Philippe  d'Artois,  comte  d*Eu ,  noircit  près  du  jeune  comte 
de  Me?ers,  parce  que  Couey,  l'un  des  conseOlers  du  Prince, 
n'avait  pas  pris  ses  ordres  au  moment  de  l'exécuter.  Le  eomte 
d*Bu  était  connétable  de  France,  et  portait  les  fleurs  de  lys  dans 
ses  armes.  «  Car  il  était  moult  prouchain  de  sang  et  de  lignage 
»  au  Roi  de  Fhmee.  »  Sa  haine  envenimée  pour  Goucy  perdit  fcs 
chrétiens. 

Bigaset  s'avançait  à  la  tète  d'une  armée  immense,  renforcé* 
par  les  rois  Sarrazins  qu'il  avait  conviés  à  la  dâTense  dtt  ptt»- 
phète ,  depuis  les  limites  de  la  Prusse  aux  frontières  de  la  Perse. 

Pressée  chaque  jour  de  plus  près,  INicopolis  allait  se  rendre.  Mal 
servis  par  leurs  éelaireurs,  les  Croisés  approchaient  sans  le  savoir 
d'une  armée  de  cent  mille  hommes ,  mais  dont  une  renommée 
tronq)cuse  diminuait  la  puissance.  I-.eurs  fourrageurs  furent  mas- 
sacrés par  l'avanl-gardc  (lc>  Turcs  :  l'orgueilleux  maréchal  de  Bou- 
ciquaul  n'en  voulut  rien  croire,  et  fit  cou[)cr  les  oreilles  à  ceux 
qui  répandaient  ce  bruit.  A  l'approche  de  iiajazet,  les  Cioiscs 
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i^orgèreol  las  priBomiien  de  gaene,  parce  qae  les  assiégés,  avec 
leurs  trompettes  et  kiirs  tsrmbales,  bissaient  édater  une  joie  in- 
snUante.  Cependant  les  doniers  coureurs  arrivent,  et  Ton  en- 
tend le  cri  ;  armes,  armes ,  les  Tores  !  Il  était  dis  heures  du 
maUn.  Les  seigneurs  étaient  k  table,  ils  se  lèvent  avec  joie ,  et 
échaoJBs  par  k  y'm,  courent  à  leurs  dieraux.  Au  premier 
cri ,  l'amiral  Jean  de  Vienne  avait  saisi  la  bannière  de  France  : 
les  hauts  Barons  entouraient  rillustrc  ehevalier ,  lorsqu'arrivant 
k  toute  bride,  le  maréchal  du  Roi  de  Honp-ic,  un  pcnnon  à  croix 
noire  à  la  main  ,  s'arrèle  devant  lui,  priant  d'une  voix  forte,  au 
nom  de  son  maître,  qu'on  attendît  deux  heures  encore  avant  de 
commencer  la  bataille  •  car  les  chevauclieursdn  Roi  allniont  revenir 
et  apporter  des  nouvelles  certaines  des  forces  de  rcnncnii.  A  ces 
paroles  les  seigneurs  se  réunirent  en  conseil.  Coucy  ,  interrogé 
le  premier,  était  d'avis  d'attendre.  Le  connétable  de  France, 
froissé  qu'un  autre  avis  eût  été  ouvert  avant  le  sien  ,  et  jaloux 
d*étre  d'une  opinion  opposée,  s'écria  :  «  Oui,  oui.  AUons!  Le 
»  roi  de  Hongrie  veut  avoir  l'honneur  de  la  journée.  Mais  nous 
»  tenons ,  et  tiendrons  Tavant-gardc.  Par  S.  George ,  ajouta-t-il 
»  très  haut,  en  s'adressant  t\  Técuver  qui  portait  sa  bannière, 
»  on  me  Terra  aiqourd'hui  bon  chevalier.  y>  Coucy  regarda  l'Amiral, 
<pà  n*avaii  point  encore  parié ,  et  qui  déplorait  en  secret  cette 
foOe  précipitation,  «t  Sire  de  Coucy,  dit  Jean  de  Vienne  avec  tris- 
»  tesse,  mais  avec  calme,  où  la  vérité  et  raison  ne  peut  être  ouïe, 
»  il  dut  qn'oulreeuidanoe  règne.  Le  maréchal  de  France  le  veut, 
»  aUons  combattre  (I).  Illastres  dievaliers ,  ajouta  le  rieux  guer- 
»  rier  d'une  Toix  plus  haute ,  nous  avons  esté  d'antre  opinion 
»  que  vous,  on  verra  aiqourd'hui  si  la  peur  nous  inspiroit.  Sa* 
»  dies  bien  que  les  Hongrois  nous  abandonneront  si  nous  avons 
»  du  pire ,  attendons-nous  donc  k  porter  tout  le  faix  de  la  bataille, 
»  et,  songeant  à  l'honneur  de  b  foi  chrétienne,  mettons  notre  cs> 
N  pénmee  en  edui  qui  n'a  jamais  trompé  personne  (S),  w 


(1)  FROisSAnD,  t.  IV.  c.  LXXIX. 
(S)  CaiU)N.  CAROk.  SEAT.  XYIt  II. 
M 
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11  dit,  el  d'un  bras  vigoureux  levant  la  bannière  de  France,  Il 
donne  le  signal,  et  s'élance  à  la  téte  des  chrétiens.  Au  ptemier 
cboe  il  n*était  que  sept  cents  :  sans  hésiter  âs  abordent  le  retran- 
diement  des  infidèles,  amcfaent  les  pieux  et  les  lances  fidiés  ea 
terre,  et  font  entrer  leurs  chevaux  dans  un  corps  de  piétons,  bai* 
gnant  la  terre  de  sang,  tuent  plus  de  dix  mille  bonunes,  sdon  le 
témoignage  des  contemporains ,  et  passent  outre.  A  la  portée  d'un 
trait  d'arc,  ils  découvrent  derrière  l'infanterie  en  déroute  un  corps 
de  trente  mille  cavaliers.  Ils  croient  que  Bt^Êsitt  le  commande  ea 
personne,  avancent  de  toute  h  forée  de  leurs  chevaux,  et,  pour  ne 
pas  être  enveloppés  par  des  troupes  supérieures  en  nomlnv,  élar- 
gissent leur  Itont,  se  débandent,  fondent  en  désordre  et  téte  baissée 
dans  ces  escadrons  qu'ils  ouvrent  à  grands  eoups  il  épée  :  l'ennemi 
stupéfait  de  cette  étrange  manière  de  combattre  tourne  le  dos,  et 
les  Croisés  le  ]>oursuivenl  avec  ardeur.  En  vain  leurs  chefs  crient: 
«  Arrêtez,  amis,  vous  êtes  couverts  de  sanj^,^vos  bras  sont  fa - 
»  ligues,  redoutez  une  embûche,  arrêtez!  »  Ils  n'entendaient 
rien,  et  toujours  courant,  ils  arrivent  au  haut  du  vallon,  et  là 
aperçoivent,  à  la  tète  d'un  iininense  cavalerie  d'élite,  Bajazct  arrêté, 
son  camp  et  toute  sa  puisssancc,  dont  la  vue  leur  avait  clédé'' 
robée  par  la  raonlagnc. 

Ils  s'arrêtent  alors,  mais  trop  lard  :  quelques-uns  veulent  re- 
gagner le  camp.  Ce  eoup-d'œil  était  horrible.  En  avant  quarante 
mille  hommes  de  cavalerie  toute  fraîche,  en  arrière  le  Danube,  dans 
leun  rangs  la  eonfusion  ,  la  iatigue ,  nul  ordre  de  bataille.  Us  nt 
peuvent  se  rallier.  Quelques-uns  s'ébranlent  et  reculent.  A  ce  mou- 
vement Tarroée  entière  des  Hongrois  lèche  le  pied.  Leur  Roi, 
qu'ils  laissent  derrière  eux  en  fuyant,  est  obligé  de  courir  au 
Danube  et  de  se  jeter  avec  le  grand-maitre  de  Rhodes  dans  une 
petite  barque,  d'où  ils  aperçoivent  leurs  gens  massacrés  sur  la 
rive. 

Par  une  dispositîmi habile,  l'armée  turque  partagéeen  deux  aOes, 
offirait  l'image  d'une  vaste  tenaille  dont  Bajaiet  occupait  le  fond. 
Enveloppés  de  toutes  parts  dans  la  plaine,  les  grands  seigneun  de 
France  et  de  Bourgogne  s'arment  de  l'énergie  du  désespoir.  Il  y 
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eut  dliorribks  coups  portés.  Guilkniiie  de  la  TrànouOle,  la  fine 
éontrerenoemi,  tombe&célédePieiTe  son  fils,  après  demmeilleinL 
fidts  d'armoB.  La  bataille  dora  trois  heures.  H  périt  trente  Turcs 
peur  on  Chrëliai.  Les  barons  de  Bourgogne  s'étaient  rallîés  à  la 
bannière  de  France.  Là  succombent,  près  de  Thibaut  de  IVenf- 
éhâtel,  les  deux  fils  de  Vergy(l)  et  leur  cousin  Henri  de  Ghftloiit; 
Jean  de  ChâtdbeKn  se  rappelle  en  vain  rimagc  chérie  de  Jeanne 
de  GnistèDe  j  Henri  de  Monbueen,  celle  de  son  tiens  père  (2). 
Tous  les  grands  seigneurs  de  Bourgogne  se  firent  tuer  :  aneun 
d*eux  ne  se  trouva  parmi  les  prisonniers  échappés  i  cette  bonrible 
journée. 

<(  L'honneur,  <lil  le  religieux  de  S. -Denis,  en  tiemeura  toul 
»  entier  à  l'amiral  Jean  de  Vienne.  Il  court  au  devant  des  fuyards 
»  pour  les  rallier,  les  prie,  les  menace  :  c'est  en  vain ,  il  se  voit 
»  snû  au  milieu  de  l'ennemi  avec  dix  com[)agnons.  Il  hésita  un 
»  moment  à  faire  comme  les  autres  ;  mais  hientôt  rendu  à  lui- 
»  même  :  Loin  de  nous,  compagnons,  s'ccric-t-il,  la  pensée  de 

(i)  Gainwnne  de  T«igy,  •dfMitr  da  Momenot  et  de  Fort-ior-SaiiiB  el  son 
frire  Jeeqniee.nKéttleatfib  de  JewideClilloiiaIlI,dn/«Aij^e,elde  Jëiine 

fflledo  Chàlons-le-Grand  ,  tonte  d'Henri. 

(S)  Au  siècle  suivant  il  existait  dans  1rs  montaf^nes  de  St.-IIippclytc  une  tra- 
ditiomque  l'un  det;  comte»  de  la  Roche  était  mort  dans  l'cxpcdiiiou  de  Hongrie. 
Onillanme  Berlet  né  k  Sl.-Uippoly  te,  prêtre  et  bachelier  en  décret,  dépose  eo  1490 
«  ptuH  êtifftuur  de  ymttmbon  fi$t  entm  gwarre  éTOngutrie  I»  duc  d0 
•  SoivyefM,  M  ImfuâUê  UmiÊmrut»  Hparçtq^it n*ff  mmtt  muirt  dt  Ugtutige 
t  habile  à  lui  succéder  qu'unrtommé  Robert  le  quel  estaitmum  iiudtê  en  Mn- 
•»  ptain  pays  el  le  vnuloit-on  faire  homme  d'ëtjlise,  il  fut  envoyé  quérir  pour 
1»  tenir  le»  seigneuries  du  dtt  yarembon.  »  —  C'est-ù-dire»  coimnr  l'indique 
Ht  toile  deb  d^oriHoB  do  timoia,  U  eomU  d*  la  Sàehe«i8t.-J/ipoiyte,  Mhte 
celle  Indilion  éliit  fautive.  Henri  cMMe  de  U  Boche  vivait  aton  ainil-^aes 
eofants  Hombert  el  Guillaume ,  et  ce  n'est  qu'à  l'extinction  de  M  pMiérité  oiàle 
en  U37  que  la  inaisoti  ,\r  Vnrrnii>on ,  originaire  de  la  Brene,  aoceopé  cette 

imporlanlp  ronlréedc  nos  nioiita(;iics. 

Les  historien»  font  aussi  mourir  ù  >icopolis  Jacques  II,  sire  de  LongAvy,  pcUt- 
fla  d'Inde»  de  la  Bodie  8t.-HippoIyte ,  seigneur  de  Volay  et  de  Chàtil!on'iona« 
lU^,  dont  le  pire  Jacques  1  a  Joné,eoimne  on  l'a yn,  un  ai  grand  râle  en  ce 
4iele.  C'eet  encore  une  erreur.  Les  aidiim  du  dudié  ioumiteent  la  preuve  que 
Jwutam  11  vivait  en  1409. 
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»  suivre  celle  noblesse  doiicnérrc  :  rrcomniandons-nous  à  Dieu 
))  et  à  la  sainte  Vierge  sa  mère,  d'un  cœur  contril  et  liumilié,  et 
»  pour  leur  honneur  tentons  le  hasard  d'une  généreuse  défense. 
»  A  ces  mots  il  plonge  dans  les  rangs  ennemis  ;  pareil  à  un  lion , 
»  il  tbai  à  droite  et  à  gauche  tous  ceux  qui  s'efforcent  de  l'onve- 
»  topper,  el  beigne  au  loin  la  terre  de  leur  aing;  le  sien  coulait  à 
»  floi  par  ses  larges  plaies.  Je  Tai  ou!  raconter  à  ceux  qui  eurent 
s  la  doideiir  de  le  toît  tomber  de  kûn,  par  lis  fois  il  rdcva  la 
»  btimière  de  Notre-Danie(l).  »  Plus  tard  on  le  trouva  eoodiésur 
le  diamp  debataillÉ,  tenant  eneore  cet  étaidardfaeréMrrAeBtr« 
lea  poinga  (2). 

Quand  il  fut  tombé,  il  n'y  eut  plus  de  réaistanee  :  la  mort  pla- 
nait BUT  le  eliamp  de  bataille.  Pour  gagner  lea  borda  dn  Dmmbe^ 
troii  eents  bommes  se  précipitèrent  du  baut  de  la  montagne»  et  se 
brisèrent  dans  les  roehers.  Nombre  de  fiiyaids  arrivèrent  ans 
barques  et  s'y  jetèrent;  mais  sous  leur  poids,  ces  fréies  bètimento 
eniSmeérant  dans  les  ilôts.  Le  maisacfe  arriva  jusqu'au  quartier  da 
eomte  de  Nevers.  W^k  humains  par  avariée,  les  Turcs  eessaient 
de  tuer,  et  faisaient  des  prisonniers;  il  tomba  entre  leurs  mains. 
Triste  et  douloureux  spectacle  de  voir  enchaînés  et  chassés  de- 
vant eux  comme  un  vil  troupeau,  les  plus  nobles  seigncui-s  de 
Franc»',  le  jeune  coinU;  de  Nevers,  Coucy,  fleur  de  toute  chevalerie, 
Henri  de  liar,  neveu  du  duc  de  Bour^<»j;no,  le  Maréchal  cl  le  Con- 
nélable  auteurs  de  ce  dc^asirc,  que  les  contemporains  assimilèrent 
à  la  journée  de  Koncevaux. 

Les  lentes  magnifiques ,  les  pavillons  de  soie,  les  armures,  dont 
la  richesse  eût  fait  prcndi  c  tous  ces  chevaliers  pour  autant  de  rois, 
étaient  entre  les  mains  de  reonemi.  £ntouré  de  ses  capitaines  , 

(I)  A  Aec  dicenê.  In  ko$t«»  tàm pottnttr  fumm  rnitiaUtr  imnurwit,  M 
êonm  «ulem  e¥m*i$  «f  $*  vidit  Hreumémtum  *t  ittetunmts  qvuui  f «•  fiUini' 
nat,  a  dextrisque  et  a  leva  ttragem  ingentem  opérant,  ulrtftrunt  qui  hte  9 
longe  dolore  pressi  vidcbant.  sexcii*  V€XiUum  ktatt  MmritvMuUgr  «Umi»- 

lum  potentissimc  ercxit.  Lie.  XVU. 

{i)  «  11  fut  occis  U  bannière  dc  £<otre-Dame  cnUe  »•*  poings.  Ainsi  Ail-41 
tffOQTé.  »  C^IMAB»  IV,  79.) 
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BkjiMt  entra  àâm  k  lente  do  roi  de  Hongrie,  reguda  les  joTaus 
et  les  tases  d'or,  s'assit  sur  un  tapis,  se  fit  désarmer  au  son  d'une 
musique  éclatante,  puis  remereia  Dieu  d'un  aussi  grand  sueeès. 
Il  visita  ensuite  le  champ  de  bataiOe,  et  enflammé  de  colère  A  la 
▼ne  du  massBcre  de  son  année,  jura  que  les  prisonniers  paieraient 
cette  emdU  oeeMcn.  Le  lendemain ,  de  bonne  heure.  Il  donna 
l'ordre  qu'ils  lîissent  réunis  devant  sa  tente,  il  fit  ranger  A  part  le 
comte  de  Nercrs,  Goucy ,  le  comte  d'Eu,  Henri  do  Guy  de 
la  Trémouille,  sire  de  lonvelle,  et  le  comte  de  la  Marche.  Alors 
commença  le  massacre.  Trois  cents  chevaliers  furent  détronchics , 
et  le  maréchal  de  Bouciquaut  amené  comme  eux  en  chemise  allait 
périr,  quand  le  comte  de  Ncvers  lui  sauva  la  vie,  en  se  jetant  au 
pied  de  Bajazet. 

Après  cette  éclatante  victoire,  le  Musulman  licencia  son  armée; 
par  SCS  ordres,  Jacques  de  Hclli ,  chevalier  Artésien,  échappé  au 
carnage,  parce  qu'il  connaissait  la  langue  turque  ,  fut  dépêché  ù 
Paris,  chargé  des  lettres  du  comte  de  Ncvcrs.  Il  y  arriva  le  jour 
de  >oël ,  entra  tout  housè  et  éperonné  à  l'hôtel  saint  Paul ,  et ,  à 
genou  devant  le  Roi,  en  présence  des  ducs  de  Bcrry  et  de  Bour- 
gogne, leur  raconta  en  détail  le  désastre  des  chrétiens.  Dans  son 
angoisse  la  duchesse  faillit  s'évanouir  ;  die  avait  perdu  ses  trois 
frères  bâtards,  et  son  fils  ainé  était  à  la  merci  du  vainqueur.  La 
renommée,  en  publiant  ce  désastre,  répandit  la  désolation  dans 
les  lamifiés  de  France  et  de  Bourgogne.  Les  mères,  les  jeunes 
épouses  étaient  éperdues  de  douleurs;  les  ^lises  retentissaient 
de  ebants  ftmâ>res ,  et  l'on  ne  voyait  que  vêtements  noirs. 

BIfrayé  dn  sort  de  son  fils  fivré  aux  .mains  des  méeréans ,  le 
Due  se  hâta  de  dépêcher  à  Banyet  trois  chevaliers  de  confiance  : 
te  sire  de  Ch&tdmorand,  cdui  de  Linrenghen.  gouverneur  de  Flan- 
dre, et  le  gardien  du  Comté,  JeandeVergy  (t),  que  remphça  dans 

(i)  Dans  la  terro  de  Cbamplitte  et  loin  anx  environs  ,  on  se  rappela  long- 
tonffa  conmM  «m  époque  imporltnle  iê  Maqu  06  M.  Ithm»  dê  Vêtg^  aitm 
fuêrrt  «I  OnjfutrieMom,  le  due  Jehsn.  {InformmUon,  du  19  die.  iktl  sur 
t*$  gmfdu  données  aux  habiiantt  de  MonM  par  I0  tif  de  fknumu,)  P»- 
ftên  nm  €Uu»ét  à  tapriftetture  d»  Donki, 
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ec  haut  emploi  GulUsumc  de  Vienne,  llsptlijrcnt  ctmrgës  des  pré-< 
sents  les  plus  propres  à  flatter  le  vainqueur.  C'était  des  aiguière^r 
d'or ,  des  pièces  de  drap  d'écarlate  ▼ermeille  ou  d'or  rosé ,  dix 
grands  eheraux  de  seOe  avec  des  couveHureB  de  veloars  noir  aux 
armes  dn  Due,  conduits  par  vingt-goatre  hommes  de  livrée,  dix 
diiens  au  collier  d*or,  allacbéB  A  de  longues  ebatoes  d'argent, 
enfin  dix  gerftux  ou  lauoons  blancs.  Ces  oiseaux  rares,  qu'on  avail 
cberehés  partout  de  Paris  en  Allemagne,  étaient  fort  du  goût  de 
Bajaael,  qui  avait  lui-même  pour  ses  chasses  sept  mOle  finioonnlers 
et  autant  de  veneurs. 

Les  députés  arrivèrent  en  Turquie.  Deux  Bourguignons,  le  stra 
de  Rodiefort  et  Régnier,  étaient  réunis  aux  prisonniers,  dont  lo 
nombre  s'était  élevé  de  huit  à  vingt-quatre  :  mais  les  Turcs  le^ 
traitaient  fort  mal,  ne  nourrissant  le  Jeune  prince  et  ses  compa- 
gnons que  de  millet  et  de  pain  noir.  Le  comte  de  Nevers  conser^ 
vait  sa  gaieté,  et  soutenait  les  courages,  surtout  l'ànic  abattue  de 
Coucv,  tristement  {wrsuatlé  qu'il  ne  revcrrail  pas  la  France.  Pour 
la  proniièrc  fois  oii  parla  de  raneon,  L'inlcrèl  ilr  Bajazct  et  la 
pensée  de  son  conseil  »'lail  de  ne  pas  laisser  périr  au  milieu  de 
tant  d»^  pi  i\ali(m>  et  suu^  un  ciel  élranj^er  de  grands  seigneurs 
que  leurs  familles  pou\  nient  radiclcr  à  un  si  haut  prix.  La  rançon 
fut  lixéc  à  deux  cent  mille  ducats. 

Instruit  de  ces  heureuses  nouvelles  par  le  retour  des  députés, 
le  Duc,  et  surtout  la  Dueliessc  qui  brûlait  de  revoir  son  lils  ,  « 
ordonnèrent  des  tailles  dans  tous  les  états  de  Flandre  ,  d'Artois 
et  de  Bourgogne.  Les  bonnes  villes  rivalisèrent  de  zèl»-  et  s'im- 
posèrent ellesHOiiémes.  Celles  de  Flandre  offrirent  470,000  1.  Le 
Comté,  dans  sa  noble  pauvreté  en  offrit  4S,000,  la  ville  de  Be- 
sançon 3,000.  Charles  VI  ne  resta  point  en  arrière.  Le  roi  de 
Ifongrie  paya  moitié  de  la  rançon.  Cest  Responde ,  riche  chan* 
geur  Luquois,  connu  dans  tout  l'univers  commerçant,  qui  fit  les 
avances.  Dans  cette  grande  cahimité  publique,  le  duc  de  Bourgogne 
fut  le  seul  qui  n'eut  aucun  sacrifice  &  faire  pour  racheter  son  fils. 
Aussi ,.  fidèle  à  ses  hsbitudes  de  magnificence  et  de  profusion ,  il 
envoyait  en  ce  temps  même  au  roi  d'Aragon  deux  topi»  ouvrêt 
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rqprésenlanl  kê  miracles  de  uint  Aatome  (1)  et  «ebeCail  le  ma- 
^oiliqae  rabis  si  fenommé  dés  bn  et  destiné  &  être  mis  an  doigt 
de  lom  ses  snooesseuis  à  leur  avènement  en  Bourgogne  (9). 

Bigaiet  oensentit  au  défwrt  des  prisonniers.  Les  sires  de 
Vergjr  et  de  Hdli ,  lusareos  négociateurs  du  traité,  quittèrent 
h  IVirquie  et  revinrent  directement  en  Fhuce  ;  le  eomte  de 
Nevcrs  et  ses  eompagnons  prirent  le  diemin  de  ta  mer.  Ils  per- 
dirent Goney  à  Burse,  le  sire  de  la  TkémouiUe  snecomba  dans  l'fte 
de  Rhodes,  le  due  de  Bar  à  Venhe,  où  les  dieraliers  abordèrent 
après  une  heureuse  traversée.  Le  jeune  prince  y  trouva  un  train 
magniûque,  des  vêtements,  des  chevaux,  de  la  vaisselle  d*or, 
que  lui  avait  envoyés  son  père.  Le  deuil  régnait  en  Bourgogne. 
Lasse  d'espérer  et  d'attendre ,  Jeanne  de  Guistelle,  tantôt  è  Or- 
gelet, et  tantôt  à  Cliay  où  elle  avait  vu  le  sire  de  Chàtclbelin 
pour  lu  dernière  fois,  envoyait  partout,  à  Paris,  à  Venise  (3) 
et  jusqu'en  Hongrie  pour  apprendre  des  nouvelles  du  héros 
qu'elle  avait  perdu.  F^llc  n'apprit  <pie  tard  la  triste  vérité  :  le 
sire  de  CliAtelbclin  avait  disparu  dans  la  inéléo  prés  de  la  ban- 
nière de  Jean  de  \'ienne  ;  là  tous  les  guerriers  de  liourgognc 
avaient  péri.  Bientôt  l'horizon  s'assombrit  encore  :  le  testament 
de  son  époux  venait  d'être  publié  au  bailliage  d'Aval;  la  discorde 
rt'gnait  entre  les  héritiers  :  elle  vil  des  débats  animés,  un  procès 
à  outrance,  presque  des  couibulâ  cl  des  sièges  (4).  Car  aucun  des 

(1)  AûMé»  le  19  OOT.  IS97.  (Ctfmjfto  de  J*an  drSpouletU*  Abcs,  on  Dooi.) 

CD  AchMé  d*Bn  Géaob  1S.0M  tenct  »  to  91  «ctobra  IS97.  (n».) 

(jSi  haj%  dlbcUte,  châlelaln    Monurt,  vapu SMOtdrMeaBMiBileCfivr. 

1397 N.  S,)  avec  Nicolas  de  Bermoat,  et  passe  par  Montbéliard  où  il  MçoltailMl 
la  mémo  mis<;ioii  du  comte  fort  inquiet  du  sort  de  son  fils.  —  Il  va  ensuite  à 
Venise  ,  d'où  il  arrive  à  Chalclbcliii  au  iiiuis  de  septembre  de  la  mi^mc  année. 

(k)  1597. 1«  lundi  après  S.  André,  les  geas  du  conseil  de  SL  de  Cbàlclbclia 
4  Hénrl  feèUurd  de  Cbfttons,  capiialoe  de  S.  Anbla.  «  CMér  et  bon  ami,  nam 
m»9m  «Himdu  fiie  mtmmttpeiu  qui  $§  parfitremt  ev  veulent  effbreier  de 
fre$$er  memeieur  en  «m  eluutei  de  S,  Jt^in  dent  vous  avez  la  garde.  Si 

veuillez 'j  mettre  avec  ro»  des  fjrns  tellement  que  par  vostte  fttUte  Itd.  ehttttel 
toit  pris,  et,  se  de  faut  y  a,  ce  sera  votre  deshonour. 

La  banoicro  d'Orgelet  avec  cent  huit  cuuibuliauls  est  envoyée  dans  cet- 
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\a'UK  ilu  sii'c  (le  Cliâte!l)€lin  mourant  ni'  si-  réalisa  :  le  mariaj^c 
lie  famille  ([u'il  désirait  si  >iveinent  culi'c  sa  nièce  vl  Louis 
d'Auxcrrc  ne  se  lit  point.  EIFra^ée,  niala(li\e,  Jeanne  de  («iiistcUo 
encore  en  longs  vêlements  de  deuil ,  sous  la  brunclle  ou  le  ve- 
lours noir  /'cm' d'arfjcnl  {{) ,  passa  dans  la  maison  d'un  nouvel 
époux  (2),  Jean  de  Monlaigu,  de  la  famille  de  Ncufchàlel,  guerrier 
de  rcoom  ,  dont  le  frère  Thibaut  le  jeune  avait  péri  à  ^icopolis. 
Enfin  la  vaste  fortune  que  le  sire  de  (^hàtelbelio  laissait  à  son 
cousin  Louis ,  ne  servit  qu'à  précipiter  la  ruine  de  œ jeune  fou  ei 
celle  de  la  maison  «l'Auxerrc. 

(a  douleur  minait  les  vieillards  qui  survivaient  à  leurs  enfants. 
Elle  emporta  proB^ptonenl  dans  la  tombe  le  vieux  sire  de  Neuf- 
chàtel  et  sa  femme  Marguerite  de  Bourgogne.  Mais  le  plus  mal- 
heureux des  pères  était  le  comte  de  Bfontbéliard.  Dans  son  château 
désert,  il  appelait  son  fils,  dernier  espoir  de  sa  race.  Ses  quatre 
petites  filles,  Henriette,  Jeanne,  Agnès  et  Marguerite,  seul  gage 
qu'Henri  lui  eût  laisié  à  son  dépari  pour  la  Turquie ,  étaient  des 
enfants  :  Henriette  Tatuée  venait  è  peine  d*aceomplir  sa  dixième 
année,  et  les  dernières  étaient  presque  an  berceau.  C'est  dans  ces 
fiùbles  mains  qu'allaient  tomber  les  grands  nitix  si  longtemps  unis 
de  Montbéliard  et  de  Montfaucon.  Les  jours  s'ajoutaienl  aux 
jours,  et  les  mois  aux  mois;  tovyonrs  plus  inquiet,  quoiqu'on 
cachât  au  vieiUard  la  triste  vérité ,  il  recommandait  au  comte  de 
la  Roche ,  son  parent  et  son  ami ,  de  sorvir  de  père  aux  enfimts. 
qu'il  alkdt  lutmème  quitter  pour  toujours. 

lalaet  «ate  9$  la  SMcenloo.  A«  aïoli  d«  septembre  ptéoèdeot,  on  ne  sali 
«wwweiitpméterCliiielbellii,  Ami  le  rtiHeliin,  GwIUaimie  de  BeUtort,  eti  OMit. 

(IJ  «  S7  mars  4598  (N.  S.),  remis  aa  tailleur  de  Mouflevr  qui  fit  à  Orgelet  tê» 

1»  robes  de  brunrtte  de  Madame  de  Chàtclbetin  .  1rs  eurtines  de  son  lll  êt 
»  les  robes  de  ses  damoiselles  ^  et  ferra  les  robes  en  argent,  etc.  » 

(iî)  Jean  de  Neufchutcl  ,  sire  de  Monlaigu  cl  do  Fonlcnoy  ca  Vosgo  ,  lil»  de 
Thilwat  VU  et  do  Marguerite  de  llourgogae.  U  écarlela  les  armes  de  sa  famille 
Se  l'aigle  d'argent  de  noe  anciens  contei  dont  aa  mère  itait  itêtte.  Jeanne  de 
OoiUfllIe  réponse  an  commencement  dn  molede  déeemhn  1898»  Nesfeitioriens 
disent  par  enenr  1413. 
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Seize  mois  s'étaient  ccoulés  :  aux  feuilles  lombanles  le  vieillard 
sentit  approcher  sa  lin.  Si  mon  fils  revient ,  tel  est  le  mot  qu'il 
répétait  sans  cesse,  et  qu'il  fit  écrire  à  chaque  phrase  dans  son 
long  testalneiit  (i).  Il  reçut  les  sacrements ,  puis  il  s'éteignit  dou- 
cement le  jour  même  de  la  Toussaint. 

Le  peuple  pleura  le  souverain  (2)  qu'il  avait  tant  aimé  :  le  Due 
veilla  sur  le  grand  démembrement  qui  allait  suivre  (3)  ;  d'ambi- 
tieuses pensées  préoccupaient  les  hauts  barons  et  les  seignedrs  à 
la  vue  même  du  cercueil  (4)  surmonté  de  la  jfrosse  eorone  du  dé* 
flmt.  Le  comte  de  Vurtemberg,  qui  se  trouvait  par  hasard  en  Alsace 
ou  fl  visitait  ses  bdks  possessions  d'Horbourg  et  de  Riquewihr, 
assistait  aux  obsèques  et  rêvait  sans  le  dbe  que  cette  oouronne 
ne  déparerait  point  un  jour  la  téte  de  son  fils  alors  enfimt  de  neuf 
aos  (3).  D'autres  barons  ftisaient  une  cour  intéressée  au  tuteur 
Penri  de  la  Roche,  qui  lui;mèmc,  confident  de  la  pensée  du  comte 

(1)  L'original  est  aax  Akcbitis  Caitows ,  carton  des  testaments. 

(2)  Le  ronilc  Etienne  laissait  un  fils  naturel ,  qui  avait  reçu  tlo  lui  et  dont  la 
descendance  conserva  jusqu'au  XVll*  siècle  la  tcrro  de  Franquemont.  —  Son 
fils  Henri  en  laissait  trois,  Etienne ,  Jean  et  une  fille  du  nom  de  Gtutruate, 
«•Ha  peot-ètra  ^  PUlippe-l»-Bon  légttiim  nos  le  nom  4e  CatlUritu  en  t&tt. 
MHmne,  qu'on  appéUH  M.  d'Orbe ,  et  «ni  lut  doyen  de  Montbéitard  dès  14B7 , 
hit  légitimé  par  l'Empereur  en  iJlSO.  Il  mounil  en  1&66.  Jean  fut  chanoine  de  la 
même  ville ,  et  en  1417  U  était  inicrU  comme  étudiant  à  Ueidelberg.  (  Not*  4e 
M.  Dm>ernoj-  ) 

(Z)-}fi'in.  de  France  et  de  Bourgogne  ,  p.  38. 

(4)  On  lit  ù  la  fois  l'enterrement  du  Comte  et  le  service  solennel  de  son  fils» 
l'un  le  lunffl  49  no? embre»  «t  le  second  le  Inndl  suivent.  {Arch.  MûÊtaiUard.y 

(s;  ne'anwlaltBberard  et  épousa  Benfieue,  rainée  des  filles  d'Henri  deMonl- 
lanoon.  0  obtint,  avec  la  jrrewtf  couronne  d'or,  le  Comté  de  Montbiliard  (que 

la  famille  do  Vurtemberg  a  conservé  jusqu'à  la  révolution  française^ ,  Granges. 
Cierval,  Passavants  Etobon ,  Porentruy ,  Saunot,  le  licf  du  comté  de  la 
Roche  et  celui  de  Franquemonl.  Le  contrat  de  mariage  fulfUt  le  IS  novembre 
an  chftieande  lfonibiliard,en  présence  de  GnUlaume  deGrandson»  de  Jean 
•iredeTalM,  d«  Jean bàlaxd de Cbilons,  sire  de  lbntricbard»etdepluBlenra 
seigneurs  Alsaciens.  Le  jeune  Eberard  était  né  vers  1388  du  premier  mariaec 
d'Eberard  de  Yurtembt  ijT  avec  AiiloiueUode  Milan.  U  succéda  à  SOU  pcre,  en 
1417  »  et  mourut  deux  ans  api  es. 


m»  M  là.  HAiswf  DE  niATice.  —  1397*. 

défunt,  conserva  pour  son  fib  Hombert  b  main  de  la  seconde  do- 
tes riehes  héritières  (1)  ;  h  moins  apporlionnée  ftit  destinée  k 
Thibaat  VIII  de  N eoTchâlel  (9);  mais  Jeanne,  &  qui  son  grand-père 
avait  laissé  de  belles  seigneuries  et  la  grande  terre  de  Montftneon» 
fut  réservée  i  Louis  de  Oiftlons  (5).  Presque  tous  eos  grands  ma- 
riages furent  arrêtés  en  un-  mois  :  aucun  ne  fut  célébré  alors  :  de 
part  et  d'autres  les  fiancés  étaient  des  enfimts.  Le  château  de  M ont- 
béliard  fut  plus  désert  encore.  On  partageâtes  meubles,  les  joyaux, 
les  peries,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Henriette  l'ahiée,  destinée  i 
Eberard  de  Vurtemberg  en  eut  le  tiers  à  elle  seule,  avec  la  grosse 
ooufonfie,  U  grant  firmai^  H  le  grand  gobdH  ffor.  Tristement  sé- 
parées, les  jeunes  orphelines  remises  &  leur  beau-père  avec  leurs 
villes,  places,  forteresses  et  seigneuries ,  allèrent  faalnter  sous  un 
loit  étranger.  Dès-lors  <m  se  crut  quitte  envers  la  mémoire  du 
dernier  des  Montfaucon ,  el  personne  ne  songea  à  lui  élever  un 
tombeau. 

La  puissance  do  la  luaisoii  de  ('hâlons  avait  doublé  depuis  di\  ans. 
La  journée  de  McopolL»  y  mil  le  comble.  La  mort  d'Henri  rendait 

(i)  Elle  se  nommait  Karctieritc  ,  et  apporta  à  Humbert  son  mari  |c»  terres 
de  Suisse  apiiarlrnant  aax  Monlfaucon  ,  c'csl-à-dirc  ,  Orbe,  Fchallans  ,  Mon- 
tagne^ le  Courbe,  Boutainei  Palésieux.  Lecoulrat  de  mariage  est  dalcdeYuii- 
lafwtt-ld-Viel  (qui  dépendait  ausat  de  U  «ticccaaioo  dn  oonlA  Eticone),  la  ik  nai 
1398.  J«aa  de  Ckàloiia-Arlay ,  le  eooita  de  U  Bodie  el  Huabert  «m  fili  <taleiit 
préfeats  an  château. 

(S)  Agnès.  Elle  était  la  pins  jeone  et  reçnt  des  terres  fort  éloignées  les  unes 
des  autres,  Marnay  qui  est  resté  jusqu'à  la  fin  h.  la  maison  ilc  Ncufchàtel  sauf 
l'bommogo  réservé  à  Messieurs  de  Cb&lons  par  la  vente  de  1362,  {^y.  supra) 
le  Fay,  Zaveneenn ,  Jr«l«mil  et  IMmoh. 

(s)  «De  MottMiBneor  I<o«is  de  Ckàloa  avacDaBne  Jeanne  deVMbâlaid  le  ma* 
»  riage  fat  traité  iceUe  estant  en  Afed'enfMwe,  à  laquelle  fot  coostltaé  grand  dot 
>»  tant  en  plarci,  «f  ii;nciirip«  ,  rommo  en  deniers,  vaisselle  d'or  et  d'arç^cnt  et 
»  autres  lULiiblfS  ,  et  fut  baillcc  en  {jtjuvcrncnicnt  à  feu  nicssirc  Jelian  de  Chà- 
M  Ion  avoir  en  ses  mains  et  puissance  les  terres  et  forteresses  et  seigneuries  de 
»  MonUiineoa,  deBoodane,  de  YnUlafane,  de  Myon,  de  Ctoon,  de  Aigrcmoat, 
»  de  BéaliBont ,  leqivel  promit  lee  rendre  en  bon  estât  el  restitaer  les  traits.  » 
(i*roei$  entre  le»  enfants  de  Louis  d*  Chàtons  prince  d'Orange  en  14G3.)  lie 
contrat  de  mariage  eut  lieu  à  Besançon  au  mois  de  novembre  1397.  Louis  n'avait 
pas  sept  ans ,  non  plus  que  sa  fiancée.  (  Dispense  de  parente  pour  leur  ma- 
riage ^  janvier  139S.  N.  S.) 
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lean  d'Ariiy  III,  son  frère,  le  seul  représentant  du  meix  de 
ChAlons  qn'enridiistait  encore,  et  pour  des  sièdes,  on  magni- 
fiqae  mariage.  Avec  ses  trente-deux  seigneuries  de  marque  en 
Franebe-Gtmté,  ses  tnnombrables  vassaux,  ses  grandes  terres  en 
Dauphiné,  Poitou,  Chamiiagnc,  Bretagne,  Berry,  Bresse,  Bo- 
g^,  Flandre,  Hainaut  et  an  dudié  de  Bourgogne,  avee  sa  prin- 
cipauté d'Orange  et  sa  suxeraineté  du  comté  de  Neufehâtcl ,  la 
branche  cadette  eût  renversé  la  branche  aînée ,  si  cet  immense 
accroissement  fût  arrivé  au  \Iir  siècle.  Elle  grandira  pourtant 
encore  au  XV,  et  saura  réunir  au-delà  des  monts  toutes  les  terres 
(|uc  les  Neufcliàtel  venaient  de  recueillir  dans  ce  vaste  démembre- 
ment de  la  fortune  des  Monlfaucon. 

(1398).  Le  maréchal  de  Bourgogne,  Jean  de  Vergy,  venant  de 
Turquie,  arriva  à  Paris  au  mois  de  janvier,  avec  les  présents  (lont 
Bajazct  l'avait  chargé  pour  le  roi  de  France.  On  eut  dit  un  déli  de 
guerre.  C'était  un  cheval  de  course  ayant  les  naseaux  fendus ,  une 
masse  d'armes  en  fer ,  un  tambour ,  dix  hoquetons  ou  cottes  d'ar- 
mes de  laine,  et  six  arcs  dont  la  corde  était  tissue  avec  des  en- 
trailles humaines  (1).  Pére  malbenrenx ,  le  Maréchal  avait  laissé 
en  Hongrie  le  corps  de  ses  deux  fils  morts  à  >i(  opolis,  et  il 
sembla  vouloir  consacrer  le  souvenir  de  cette  journée  qui  lui  coû- 
tait si  cher,  en  épousant  la  fiUe  de  l'amiral  de  Vienne  (2). 

Le  comte  de  Nevers  avait  quitté  Venise.  Le  jour  des  Cendres,  il 
entra  à  Besançon  ou  les  gouverneurs  hii  offrirent  le  vin  d'honneur, 
puis  k  Dqon  le  9%  février,  et  enfin  à  Paris,  où  le  Roi  raceneillit 

(1}  CnKon.  Kinou  sext.  XVH.  T. 

C'MtniMtndtdoa  4M  Jmd  da  Tienne  rapporté  dd  Mcopolls  a  Uvnvé  nn 
itpnkndans  latAne  daBonigogn»  i  on  In dtt Inlmné  à  B«U«vun.  (Ddhod^ 
1^  y,  ttO)  «lia  dMNS  ttrut  poMible  il  Ton  dmdtcrolM  ca  qu'un  chevalier  Bour- 

ptii(;non  content poraia,  Gauthier  des  Rochet,  racontait  aiirplÎRÎeux  de  S.  Deny», 
lui  affirmant  par  serment  qu'il  avait  vu  treize  mois  après  la  bataille,  les  corps 
des  durcUens  encore  cteodui  dans  les  champs  de  fiicopoUi ,  et  exempts  d«  la 
oarroptioa  camna  da  la  dant  des  anhnanT.  U  «M  vimi  ancora,  d'après  las  conpMa 
da  la  vUlada  Besançon  (iSSS  al  a.)  qnaaaad^nlia  aialalèrant  à  FênUmmmt 
dê  FmtinU  à  Setleçaux,  qoifot  comme  la  grande  fèie  funèbre  de  Bourgogna. 
iMis  écoMons  dtnéi  élaieol  amnlrte  do  l'aigla  iopériala .  MaJs  j'aperçois  dans 
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aveelMKité;  delà  il  se  dirige»  vera  Gand  ou  le  Dge  etla  Ducheaie 
le  serrèrent  longtemps  sur  leur  sein.  Ensuite  son  père  l'envoya 
dans  toutes  les  Tilles  de  ses  états,  qui  araîeni  si  généreusement 
oootrilnié  à  sa  délivrance.  P^u  après  il  ftUut  le  conduire  précipi- 
tamment à  Eu  en  Normandie,  où  il  arriva  par  mer  :  il  avait  été 
attaipié  et  mordu  au  genou  par  un  chien  atteint  dliydropliobie. 

En  4598 ,  la  ville  de  Besançon  obtint  de  rfinqiereur  d'é- 
blouissants prtvi!^;es  qui  h  dégageaient  presque  entièrement  de 
l'autorité  temporelle  de  rarchevéque  (1).  Elle  avait  déclaré 
en  &ce  aux  sires  de  Gbàlons,  ses  maires  et  vicomtes,  qu'die  ne 
les  reconnaissait  point  comme  souverains  (â).  Elle  s'attachait  plus 
(|ue  jamais  encore  à  l'appui  du  due  de  Bom^ognc.  La  fuite  de 
t'arehevèque  Gnillanme  assiégé  dans  le  château  de  67 ,  avait  dès 
1389  enhardi  la  cité  à  qui  Venceslas  plus  vénal  que  Chartes  IV 
son  père,  accorda  aussi  des  droits  plus  étendus.  Mais  comme 
l'Empereur  aimait  autant  le  vin  que  l'argent ,  et  que  les  excès  de 
table  l'cmpêcliaient  de  se  rappeler  ce  qu'il  avait  promis  ou  re- 
fusé, CCS  faveurs  jurent  rév(H[ui'r>  à  la  pri«Te  de  rarchevéque. 
Les  républicains  oli>linrs  ne  se  découragèrent  point.  Profitant 
de  l'absence  presque  continuelle  de  Gérard  d'Athier  livré  à  Paris 
à  l'administration  des  aides,  ils  dépèchèrenl  secrètement  à  Yen- 

VM  iDoIa  d'én^iMt  Èfftèê  Meopolif,  dM  obrtqnet  MablaUM  :  ee  n'élmt  que  dw 

services  solennels.  El  la  tradition  prouve  seulement ,  dans  son  erreur  mtoe, 
combien  la  terre  nMale  était  fiire  de  posséder  le  corps  di;i  plue  gruiddaM* 
enfants. 

Il  y  séjoimamiM  imutiitu.  (/iw.  d9  ta  «hmmibrê  de»  Gaaijtte*  de  Dijon, 
t.St,p.  917.) 

les  wbaMsdeuprti  du  Mds  r««ipk«  éMisntfVirr»  dê  fTen ,  Pterre 

de  Clain'aux  et  Jean  Mieket.  (Cemptet  de  la  ville.) 

(i)  Lettre  de  Venceslas  du  S  mai  1398.  (Arch.  de  Besançon  )  Ces  lettres  n'ont 
pas  été  connues  de  nos  litsiorieDS,  (DunoD ,  hittoire  de  iJUglise  1.  389.) 

{9)-Em  488$,  Bravl d«  CkUow  prAendaltaB  pfdMM*  dM fomormanda  Be- 
nnçon,  rdnntoduMrésIiMSU-Jeu,  qMl'eMNlMdawjttridleliaAdlaitM- 
travée  ,  quoiqu'il  fbt  eeiçtuur  eemerain  de  ta  cité  «  dee  cMeme  ei  Mileme 
d'icelle  à  cause  de  sa  vicomté  et  mairie.  Mnis  les  gouverneurs  lui  répondi- 
rent sans  détour  que  par  ses  franchises  la  (  iit-  n  avait  de  souverata  que  le  St« 
£inpiro  et  1  empereur  de  Rome.  (Jrch.  de  Jieiunçon.) 
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Mm  CroSi  dtoyeDs  influents,  Ptem  de  Ven ,  Pierre  de Clenraux 
et  Jean  liidid.  Des  présents  à  k  èhaneeDcrie  de  TEmpereur  par- 
Itient  en  fcTear  des  'eiloyens  (I). 

Veneeslas  aoeorda  tout  ce  qu'on  loi  demandait.  Défense  ab-* 
soloQ  k  l'areheyéqiie  de  prendre  le  titre  de  seigneur  de  la  TiHe, 
peiminion  de  saiur  ses  droits  régaliens  s'il  diffère  d'une  année  son 
hommage  &  l'empire ,  ou  s'il  aliène  une  portion  de  son  fief,  jurl- 
diction  sans  appel  donnée  aux  citoyens ,  liberté  d'imposer  les  ee- 
désiasliques  et  les  nobles,  concession  de  quatre  foires  annuelles 
pour  accroitre  les  revenus  médiocres  delà  cité,  située  dans  un  jiays 
sans  commerce  et  presque  sans  chemin  ;  peine  île  100  marcs  d'or 
contre  le  prélat  qui  oserait  enfreindre  une  sêule  des  libertés  de 
la  cité  impériale,  qui  est,  dit  Veneeslas  dans  ses  lettres,  le  bouclier 
de  Tempirc  dont  elle  forme  la  tronliére. 

(ikOO).  Des  conquêtes  aussi  étendues  et  pres(pie  inespérées 
rendaient  plus  sensibles  aux  Bisontins  les  prétentions  orijucilleuses 
du  duc  Philippe  leur  gardien.  Tantôt  au  milieu  du  schisme  (pii  dé- 
chirait l'Ej^lisc,  il  les  sommait  d'autorité  de  rendre  compte  de  leur 
croyance  (â),  tantôt  ses  sergents  déclaraient  publiquement  que  tout 
citoyen  qui  se  reconnaissait  son  bourgeois  devenait  justiciable  de 
son  prévôt  d'Ornans.  Les  esprits  s'aigrissaient.  Pierre  Malmessert, 
licencié  ès  lois,  homme  ardeqt  et  énergique,  animait  le  peuple,  lui 
répétant  que  la  ville  dépendait  du  saint  empire  Romain  et  non  de 
H.  de  Bourgogne.  Une  sédition  éclata.  On  brisa  la  baguette  dce 
hnisnerg,  iU  forent  jetés  en  prison ,  pnis«n  leur  fit  jurer  i  l'é-* 
1^  St.-Pierre  en  leur  rendant  la  liberté,  de  ne  révéler  rien  aux 

(1)  On  emprunta  de  l'argent  partout  :  le  itiil  Amathicias  offrit  une  somme 

IM  fonvetnaoïs  •tleshàbiuuits  avateot  reçu  dMlMtns  dvtoi  de  Franoe  «t 

du  comté  de  Bourgogne  (juiles  interrogeaient  sur  leur  créance  en  matière  de  foi. 
L'évêquede  Cliâlons,  ambassadeur  du  roi,  était  présent  pour  recevoir  leur  réponse. 
Les  gouverneur»  répondent  par  l'ergane  de  Guy  Armenier,  licencie  en  lois,  qu'ils 
craleat  de  cmar  tt  eoMdeiiee  ce  que  cfolt  1*B8^  BoaiMine,  ce  ^ 
dhevlfoe  de  Betançott,  malsqpe,  quaDt  à  la  temponlilé,  reapeieur  ni  le  »irë 
dê  eettê  cité  «om  nul  moyen  et  «nlb  ne  peavent  répondre  qu'à  loL  (SO  octobre 
189t.  AfA.  de  Beeenson.) 
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officiers  de  Bourgogne.  Le  prévôt  d'Ornans  vint  ù  cheval  ûàa» 
lâ  ville  pour  rétablir  l'ordre ,  mais  il  lot  pousuivi  par  le  peuple, 
saisi ,  et  conduit  viotemment  dans  les  prisons  de  rH6tèI-de-> 
Ville. 

Le  Due  irrité  ordonna  sur  le  champ  i  tes  officiers  de  cesser  toute 
communication  avec  la  dté,  d*en  garder  ks  avenues,  d'arrêter 
tous  les  viUageois  qui  7  porteraient  des  vivres  et  même  d*en]ever 
de  vive  force  ou  par  surprise  tout  citoyen  qu*ib  rencontreraient. 
Cet  ordre  s'exécuta.  Tout  d'abord  quatre  bourgeois  furent  saisis 
prés  de  la  porte  taillée  et  traînés  dans  les  prisons  deCbAtiUon-le» 
Duc  La  viOe  s'alarma.  Le  Due  était  puissant.  Dans  l'intérêt  des 
dernières  franchiseson  redoutait  son  influenee  près  de  l'Empereur 
son  grand  onde.  II  Ait  décidé  qu'on  lui  enverrait  des  andiassa- 
dcurs. 

Le  Duc  n'entendit  à  aucune  explication.  L'ambassade  revint 
de  Paris,  sans  avoir  rien  terminé.  Pour  comble  de  malhoiir,  l'cm- 
pcroiir  Vcnt'cslas  fut  déposé  à  la  diôlc  de  Francfort  (iOaoïil).  Ce 
fut  un  coup  de  foudre  jiour  les  citoyens  dont  il  était  l  espcrance  et 
l'idole,  et  qui  voyaient  tous  leurs  privilèges  ébranlés  par  le  coup  qui 
le  précipitait  <lu  lr(Sne.  Ces  esprits  si  (iei*s  s'adoucirent  par  la  né- 
cessité; une  nouvelle  ;lllllK^^'^;^(le  retoiirna  à  Paris  (I).  Le  chan- 
celier de  Bourgogne,  Pierre  de  la  Tréniouille,  rarchevêipie  lui- 
même  intercédaient  pour  la  cité  (i).  Le  Duc  confia  la  décision  de 
cette  aûaire  à  ses  officiers ,  qui  se  réunirent  à  Ecole  près  de  Be- 
sançon, aux  représentants  de  la  ville.  On  traita  au  milieu  des 
flacons  :  car  les  clercs  et  les  gouverneurs  avaient  fait  marcher  à 
la  suite  de  leurs  chevaux  un  convoi  chargé  du  vin  des  meilleurs 
'    oéteaux  (3),  et  des  pàlés  d'aoguiUes  fort  renommés  du  pâtissier 

(i)  &M  députes  étaient ,  comme  la  première  fois ,  maistro  Jean  Belin^  Jean 
AnitmIpI  «  /«m  BottuMtM  s  Mekard  4ê  Chmc^  «I  Jém  d^Ju^rHtU. 
{Coi^fU»  40  la  9ittêt  UOO J 

(I)  IBO. 

(3)  «  Sur  la  prinso  du  prevost  d*0man9  et  de  ses  gens  forent  pour  la  ville  au 
»  lieu  d'Ecole  en  cbcvaurhic  Mous,  le  Dojcn  ,  M  Jacf/ucs  <lt  Roche,  maislrc 
M  «/«on  Belin^Jean  Ihomanin^  iUchard  de  Chance}/  cicrc,  Jean  J'ourcclot." 
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PNnat  {{).  Ce  moyen  de  séduction  fénssit  peu,  il  fattut  se  résoudra 
à  payœ  une  amende  de  dix  ndUe  francs  (3). 

A  cette  époque  le  jeune  Louis,  fils  aîné  du  comte  d'Auzerre,- 
venait  de  prendre  possession  des  riches  domaines  du  sire  de  Ghà- 
telbelin,  son  parent  tué  k  Nicopolis.  C'était  un  jeune  homme 
d'humeur  décidée  et  d'ardentes  passions ,  mauvais  cour.tisun,  excel- 
lent chasseur  ,  léger  d'argent  lominc  son  pi  re  (ô).  Ses  ilcux  cu- 
rateurs contenaient  à  peine  sa  pétulance;  Tannée  de  ses  faucon- 
niers et  de  ses  chiens  traversait  à  grand  bruit  le  Comté  ('i)  :  il  s'in- 
stalla lui  et  ses  gens  dans  les  beaux  manoirs  d'Orgelet  et  de  Chà- 
tclbelin,  desquels  dépendaient  tant  de  cliâlennx,  et  parcourut  sur 
son  cheval  gris  avec  ses  écuyers  et  ses  gouverneurs  ceux  de 
Montaigu  ,  de  Monnet ,  de  St. -Aubin  ,  de  St. -Julien  et  de  (^hay. 
Au  nombre  des  vassaux  qui  allaient  lui  faire  hommage  figuraient 
les  Kcufchàlcl,  les  Uye,  l'amiral  de  Vienne,  et  une  foule  de 
chevaliers  de  la  première  noblesse  dont  la  maison  d'Auxcrreavaik 
dès  longtemps  obtenu  la  foi  par  le  riche  produit  de  ses  sa-« 
lines.  (S). 

Au  milieu  de  Tannée  1598  ,  ù  la  mort  de  son  père  qui  laissail 
un  grand nombred'eniant6(6),  Louisratné  de  tous  succéda  au  comté 
de  Tonnerre,  en  même  temps  qu'il  recueillait  la  grande  succession 

(^)  Tin  blanc  et  rouge ,  pàlés  de  pacins  ,  douze  pàlés  d'an^Ules  par  le  pâtis- 
sier Preoat.  {Ibid.) 
(3)  Le  Doc  rallia  la  traité  an  maS»  da  aéeeuÉbre  IMO, 
(S)  L'aidMivèqaa  prêta  1800  francs  à  la  vlll*  pour  aoqiiltiar  cette  aneada.  On 

tf*aâres$a  à  M.  de  Châlons  le  k  avril  HOI  ^N.  S.);  les  gouverneurs  lui  dépêchè- 
rent au  chùleau  d'Aryucl  les  citoyens  Thomassin  cl  Kobert,  pour  lui  demander 
qa'il  payât  une  dette  arriérée,  de  son  oncio  Hugues,  9i>4  dus  depuis  vingt  ans 
ponrleeraTafres  du  sire  de  Moo^aslin.  Comme  d'habiiade  11  n'avait  pasd'arsent, 
il  deaaadami  déld  jusqu'à  la  8.  Jean,  at  m  paya  pas  an  tarma.  (Aftca.  Caium) 
Hais  le  Duc  fit  à  la  TUle  remise  de  moitié  des  1 0,000  fr.  {Jreh.  de  Beaançon.) 

{h)  On  voit  qu'il  re<sciublaif  peu  au  sire  de  Châlelbelin  qui  faisait  lirûlcr  jont 
cl  nuil  nne  lampe  devant  l  imoge  de  Notre-Dame  à  Montrolaiid  ,  cl  sur  le  tom-< 
beau  de  Renaud  comte  de  Montbcliard  son  bisaïeul ,  dans  i'cgUse  de  Uaume-let 
■biBas.  (jCompt€ê  49  te  «m/sou  éCMutem.) 

(S)  J*al  TU  i^ttslaun  faitlancas  velaUvas  à  cas  vananis  et  à  lonrs  diiant. 

(OJ  TOT.  le  tablflUQ  géoéslogtqtM  de  la  malKm  d'Anierte. 
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da  lire  de  Châtdbelin.  Une  Ri  grande  fortone  étail  de  lutiire  k 
ébranler  une  tète  de  dix^uit  ans.  On  rappelait  comte  d'Anxerre 
et  de  Tonnerre ,  tire  d'Orgdet  et  de  QiAtrihdin.  Quoique  ponr- 
sniTÎ  avee  dialear  devant  les  BaiHis,  devant  le  Prince ,  devant  lé 
parlement  par  u  tante  Alis  qui  demandait  Fannulation  du  testa- 
ment (1),  il  iit  ftce  à  ronge,  rassembla  tonte  la  noblesse 
d'Aval  au  diàteau  d'Orgdel ,  fit  tendre  magnifiquement  l'église , 
et  élever  un  catafalque  couvert  de  ridies^  soieries  et  d'éeussons 
d'or  (S).  Cétaiteduldu  sire  deChAtdbelin  son  bienftitear.  Quand, 
au  milieu  du  service  (3)  et  des  chants ,  les  chevaliers  eurent  offert 
devant  l'autel  le  heaume,  l'écu,  les  glaives  cl  les  huit  chevaux 
couverts,  deux  de  drap  noir  à  Itiniis  plis,  rt  six  do  drap  roupie 
à  la  bande  d'or  de  Cluilons  ('») ,  on  jeta  dan»  le  eaveaii  cnli  'ouvcrt, 
avee  le  sceau  brisé,  les  armes  et  les  bannières  du  défunt.  Puis 
(lliàloii,  héraut  du  jcinie  prince,  leslui  mil  entre  les  mains  :  cl  Louis, 
proclamé  à  liiiiite  voix  sire  de  Cliatelbclin  et  d'Ori^elet,  les  releva 
avee  nutanl  de  grâce  que  de  fierté.  11  sortit  de  l'église,  s'élança 
sur  son  cheval  couvert  de  rouge  (5)  :  toute  la  noblesse  le  suivit  au 
château.  U  y  eut  un  festin  magnifique,  el  celle  grande  réception 
se  prolongea  plusieurs  jours  (6). 

(1)  Dès  U  iMlUMDt dn «ira de ChfttdbéllB,  aoa fMra,  Ait  puUiéan Ml- 
Uage  d'Aval,  Quniw  iSSS  N.  8.),  Alb  dédan  vouloir  l'attaquer  mmMui  moéit 

et  rationibus  quibus  poterit. 

('■1;.  n  Draps  d'or  ,  rrndal ,  piixc  de  salin  noir  ,  papier  d'or  pour  Ips  ccus«ons. 
cierges  pour  mettre  sous  les  draps  d'or,  franges  de  soie,  draps  rou(;es  envoyés  à 
Orgelet  pour  l'obsèque.  (Compte  de  Guyon  de  Moaiaigu.)  Ce  ser>'ic9  eut  lieu  à 
la  fin  da       do  maca  1599.  (N.  S.) 

(3)  Fonr  l'offrando  40  fr.p-et  S9  éau  dan*  lot  Mnâ  {Jbid,}^Oa  fit  von  la 
m^tnc  époque  l'obsèque  de  M.  de  Slo.  Croix  i  Louar».  Louis  mit  duu  le  bassin 
So  francs  (ibid.).—ht  SO  mais  avait  en  lien  à  Oifelet  l'entecreaMnt  de  M.  d'Ar- 
guel. 

(i)  L'égUao  étak  megoJfiqnement  illominée.  831  livrée  de  cire,  plus  iOO  Uvree 
adieiéot  à  IHjon.  (lUd,) 

(6)  ..  «  Tafêtùê  rouçe  pour  le  ehecal  de  corps  de  Monsieur  à  l'obsèque, 
*  car  HOI/.V  fusmr^  d'accord  dr  ce  .  i'om.»  en  a^'cz  parle  n  Loys  d'£tctille-^ 
(Lettres  dci  cxccutturs  tatamcntairet  à  Ou/on  de  âiontaigu>) 
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ATaspect  de  tant  de  mognificencc,  ceux  qui  n'avoient  pas  vu 
ttigagcr  à  Dijon  les  douze  tiaoaps  d'argent  de  son  oncle  Tabbé  de 
Baume  (l) ,  crurent  que  Louis  nageait  dans  l'or.  Il  crutpeuUétre 
lui-même  à  ce  prodige  :  il  ne  tarda  pas  à  se  détromper.  Cette 
grande  fête  funèbre,  les  chai^  de  la  succosion  (3),  ses  procès 
nombreux  (3),  ses  jurisconsultes,  ses  pensionnaires,  Tineendie  du 
bâtiment  et  des  rouages  de  son  puits  de  Salins  (4),  ses  tournois  (3), 
surtout  ses  goûts  légers,  tout  contribua  k  déranger  perpétuelle- 
ment ses  finances.  A  défaut  des  jui&  d'Orgelet  et  de  leur  table 
de  change  (6),  il  emprunté  avec  peine,  presque  sur  gage.  Son  capi- 
taine d*OrgeletaUa  souyenten  hAleilerie  (7),  comme  6tage  d'em- 
prunts hasardeux.  Ce  jeune  prince  fut  heureux  d'abandonner  au 
Koison  comté  d*Auxerrepour  une  forte  sonune  d'argent.  Le  procès 


(1)  Cher.  Rerbiael  k  T>ijon,  le  30  janvier  ir>99. 

(3)  C'i'iail  en  caréuic.  11  fallut  faire  acheter  dans  le  Duché  une  immense  quan- 
tUé  d«  poiMom.— Oo  rapporta  de  Saliai  à  Orgelet  vingt  livra»  da  coufltaMS , 
et  bomnê  poudre  peur  faire  quatre  ou  cinq  bareU  de  claret. 

(3)  Procès  avec  sa  laote.  Procès  avec  Jeanoe  de  GiUatrlle  pour  les  meiiblea.  — 
Le  chàleaii  de  f.hay  fui  remis  à  celle  Hame  pour  son  douaire.  Encore  son  mati, 
Jean  de  Neufchàlcl-Monlalcn,  fit-il  saisir  S.-Aubin,  aulre  terre  de  Louis  11. 

(4j  a  Item  une  partie  des  rouhaiçes  et  de*  maisons  des  puits  du  Bourg 
»  D*tob*  fitrtnt  art  m  Fan  ISM.  n  {Compte  d*  Guj/on  de  Montaigu.)  Cet  ia- 
cendie  avaU  échappé  ans  redierches  des  blaloriens  de  eeue  ville.  — Louis  lit 
faire  aussi  de  grands  travaux  aux  remparts  de  Chi'ilelbelin  ,  des  panaoDceaux  à 
la  tour  du  ijurt ,  à  la  tour  du  Châtelain ,  à  la  tour  fauue^  à  la  toor  W«il<«  , 
k  la  grande  tour  de  ceue  forteresse. 

(8)  Lettre  de  Louis  du  jour  de  la  S.  J.-BaptiBtB  IMO,  adraasée  à  son  receveur  de 
Salins  à  qui  11  envoya  da  MoUn  son  chapelain  et  son  secrétaire ,  pour  faire 
▼enir  sar  nn  eharriot  ton»  les  hamai»  de  Jotte  qn'll  a  cbes  son  anmurier , 
«  pour  estre  &  aulcunc  fcste  que  nos  sei(;ncttrs  de  France  «evlcnt  faire.  » 

(6)  Celle  table  est  metitionnéc  en  1094. 

(7)  19  juin  1398 ,  son  «iruyer  Guillaume  de  Fetigny  lui  prête  seize  francs  a  sa 
trie  grmnde  nieeetiti.  — 16  nai  1400»  Jean  de  Masy»  diàielato  de  Chàlelbelln, 
lui  a  prêté  vingt  francs  par  le  même  motif. 

Le  13  mai  1398,  il  écrit  de  S. -Aubin  ù  son  receveur  de  .Saline  :  «  comme 
»  Jehan  le  bâtard  de  Chàlons ,  chàtrlam  d'Orgelet  .  et  Jcliau  Mu<t/  noslre 
»  cbastellain ,  se  soient  obligés  pour  nous  à  sire  d'.inilelot  en  la  somme  de 
»  quatre  cents  francs  d'or  qu'il  nous  a  preste  à  la  S.  Michel  prochainement 
»  9mumt^  et  t»  au  fiftU  mêolentpayé*  ifs  dewmt  mUer  enoêtasgee  A  tis 
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avait  duré  vin^t  aus.  On  le  maria  de  houw  liciirc  dans  la  noble 
maison  delà  Tré mouille  (l).  Ce  mariam*,  l'un  dos  plus  malheureux 
de  la  famille  d'Auxerrc,  ne  lixa  point  riuconstancc  de  Louis,  et 
le  chaleau  d'Orgelet ,  ({u'il  habitait  autant  que  soo  Comté ,  vit 
couler  des  larmes  amures. 

(l'iOl).  L  .Vllema}?ne  était  fort  agitée  par  la  déposition  de  Ven- 
ceslas.  En  France  les  alfaires  n'allaient  pas  mieux.  Rien  ne  pouvait 
terminer  le  seliisme.  Les  Anglais  venaient  de  déposer  leur  roi  Ri- 
chtrd»  gendre  de  Charles  VI,  à  qui  ils  renvoyèrent  sa  fdle.  Ladis- 
corde  était  allumée  entre  les  dues  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  sur- 
tout par  Taversion  mutuelle  de  leurs  femmes.  Le  Roi  était  retombé 
en  démence,  on  voyait  une  pauvreté  générale,  des  finances  en  dé- 
sordre ,  et  la  peste  venait  de  désoler  la  France  orientale  comme 
k  Bourgogne  (2). 

Les  Bisontins  apprirent  avec  désespoir  que  le  due  Philippe  ad- 
hérait à  hi  déposition  de  Venceshis.  Inquiets,  redoutant  les  eflbrts 
de  rarehevéque  Gérard  k  la  cour  de  Frédéric,  son  successeur,  ils 
firent  partir  sur  le  champ  deux  députés  pour  celle  de  Yenceshi. 
Mais  ils  ne  purent  parer  le  coup  qu'ils  redoutaient.  Frédéric  ré- 
voqua le  8  aoAt  les  lettres  qui  fondaient  toutes  leurs  espé- 
rances •  et  rétablit  Tardiavéque  dans  la  plénitude  de  ses  vieux 
droits  régaliens. 

En  Allemagne  la  révolution  devenait  plus  violente.  Frédéric  , 
qui  se  prc'-parait  aux  cérémonies  de  son  sacre  et  rassemblait  une 
armée,  fut  assassiné  près  de  Kritzlar  par  le  romle  Henri  de  Wal- 
deck  et  par  le  chevalier  de  Ilerlin^^luiuscn  ;  Robert,  éledrur 
Palatin,  choisi  à  sa  place  par  les  électeurs  conjurés commclui  contre 

»  chevaux  en  tm  ville  de  Maeon»  etc.  «  —  Au  mois  de  noveathra  1400,  Jean  la 

b&tard  est  allé  deux  fois  à  I.ons  Ic-Satinicr  tenir  ôlap.c  en  l'ostel  de  la  bonnotte 
femme  pour  ïoixanle  icti'i  dus  par  son  srii^iinir  ù  .Iran  Dcspai'^i'y  h  odobrc 
44U0  ,  IcUrc  du  bùlard  de  Chàlons  ,  dunl  il  oppcrl  qu'il  est  allé  en  ùlagp  à 
MlooD  pour  «M  MMune  du»  à  M.  d«  Su-About. 

{1}  la  lUI  »  avec  Mari0  Oi  te  TtimtiHiUt  doot  le  p^re  élatt  oe  Gnj  de  la 
TréuMoille  mort  à  Bhodes  aa  retour  de  Hioopolit ,  où  «on  fière  avait  péri. 

(I)  Caaoïnc.  Eab.  Sim. 
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Venccslas,  assii'gra  cl  prit  Francfort  qui  lui  fermait  ses  portes  : 
il  mit  au  baii  del  enipirc  la  ville  d' Aix-la-Chapelle,  dont  les  ha- 
hilanls  lui  donnaient  le  nom  d'usurpateur  et  refusaient  de  le  laisser 
sacrer  dans  la  chapelle  de  Cbariemagne.  Le  couronnemeat  se 
fit  à  Cologne,  et  Aix  ii^-i('i;'e  ne  se  rendit  qu'après  une  opiniâtre 
Ksistance.  Telle  est  l'agitation  qui  suit  toujours  k  déposition  des 
soavmios,  et  qui  devait  surtout  éclater  dans  un  pays  aussi  divisé 
que  rAUem^e.  Veoceslas  dégradé  n'abandonnait  pas  ses  droits 
au  trtoe  :  plusieurs  états  allemands,  deux  électeurs,  le  coneile  de 
Pise,  les  papes  d'Avignon  le  prodaraaient  encore  le  légitime  sou- 
verain. La  cité  de  Besançon,  intéressée  plus  qu'aucune  ville  im- 
périale au  maintien  de  sa  puissance ,  jura  de  ne  reconnaître  que 
lui  ;  c'est  à  lui  seul  qu'elle  adressa  ses  lettres ,  ses  prières ,  ses 
ambassadeurs.  Veneeslas  fut  pour  elle  l'empire  tout  entier  jus- 
qu'en 4440,  qu'il  renonça  lui-même  au  tréne.  Et  telle  fut  l'origine 
de  tous  les  troubles  dont  on  va  bientôt  rendre  compte. 

Le  parlement  de  Bourgogne  croissait  en  forée  et  en  puissance  : 
il  avait  jugé  Jean  de  Cbàlons  neuf  années  auparavant,  et  son  arrêt 
de  bannissonent  s'était  exécuté.  Au  comble  de  la  faveur,  Jean  de 
Châlons  fut  une  seconde  fois  condamné  ù  deux  cent  cinquante 
marcs  d  ur  ,  pour  infraction  aux  conditions  de  son  traité  envers 
Blanche  de  Genève,  veuve  d'un  oncle  à  (pii  il  devait  .sa  fortune. 
Plus  sé\ère  (pie  le  Prince  cl  malgré  les  vieilles  concessions  im- 
périales, le  parlement  resserra  dans  la  gorge  de  Jougne,  les  péages 
de  ce  puissant  seigneur  au  pas■^ag(Mhl  Jura  (1).  Celte  année  toute 
la  noblesse ,  sous  les  ordres  du  macéciial  de  Verg) ,  marcha  pour 

(I  )  La  querelle  des  péages  avait  commencé  avant  ItSOi.  Les  sires  de  Cbà^ 
Ions  préicndaicnl  asservir  (utit  le  Jura  ù  celui  do  la  gorjje  de  Jou(;nc.  Pour 
qa'aucuD  marchand  ctrauger  ue  put  leur  échapper,  ils  ouvrirent  un  pcago  sup" 
plénenlAire  k  ChimjHfnole.  Im  «fOden  du  Prince  l'litf«rdir«Bt  «n  y  apposant 
la  main  du  Due.  Jean  d«  CliUoni  t'en  plaignit  avee  des  Inslanoet  si  vives,  que 
Philippe  ordonna  à  GulUaume  la  Noble,  BaUli  d'Aval,  de  laisser  iUm  la 
nouveau  pi-agc  I.p  BaUli ,  homme  prudent,  demanda  au  Duc  acte  écrit  de 
cet  ordre,  sans  pouvoir  l'olitenir.  I.c  piajjo  de  (Jiampajîiiolc  demeura  dès- 
lors  supprime  :  il  y  eut  arrêt  au  pailcment  de  Uolc.  Alors  Jean  de  Chàlons  fit 
arrêter ,  comme  somnis  à  ses  tributs  tons  marchands  entrant  an  midi  on  à 
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rexéculiond'uD  autre  arrêt  :  liumbert  VIII,  sire  de  Tboire-Viliars, 
étuil  condamné  pour  refus  d'hommage  de  ses  terres  de  Matafelon 
et  de  Montréal.  Elles  furent  eoTahies  en  plein  hiver.  Il  fut  vaiocn. 
Gel  (i)  arrêt  enlraina  la  mine  de  la  maison  deTboire-Villmt,  trop 
fière  de  tes  montagnes  et  trop  jalouse  de  son  ind^tendanee,  mais 
rime  des  phis  anciennes  et  des  phis  puissantes  du  midi  de  la 
Franche-Cîomté. 

Que  de  terrain  gagné  depuis  Yingt-ans  par  la  bourgeoisie  !  La 
France  n'offre  pas  d'exemples  de  pareilles  conquêtes.  Le  parlement 
était  devenu  une  arène  ouverte  â  la  dialectique,  i  la  science  des  lois, 
à  l'éloquence.  Là  brillait  aloi-s  Arménier  de  Besançon,  plébéien  ho- 
noré, avocat  puissant  par  l'intelligence  ,  vivement  recherché 
des  barons  depuis  que  le  sort  des  grands  seigneurs  cl  Hcs  plus 
nobles  terres  se  décidait  par  le  parlement.  Le  comte  de  Monlbé- 
liard  ,  le  jeune  eomte  de  Tonnerre ,  le  duc  de  Bourgogne  se  dis- 
putaient le  privilège  de  Tavoir  pour  conseil.  Pendant  tout  ee 
siéde ,  les  pensions  et  les  faveurs  des  rois  avaient  été ,  dans  le 
-Comté,  le  prix  de  la  valeur  (3)  :  mais  alors  la  noblesse  eUe-mémA 

l'ctt  dtt  Comté ,  même  à  sept  oa  hait  lieocs  de  Jougne.  Le  parlement,  pois  le 
Doe  l'anélèreat.  PtiOIppe  loi  fit  sifalfier  à  mm  dilleav  in  S.  Lanffcnt  vne  lettre 
fort  dure.  {Jojm  la  eomapoodioee  cnrimiae  Aa$  nUtâm  M  de  JeiD  de  Gkà- 
lOM,  avec  eette  lettre  de  Phllifpe  datée  de  Parie  tt  Jatllet  14St.  (Gbamb.  pm 

Coures.  J.  &S  et  s.) 

(I)  Du  li  mai  1401  —  Humbcrt ,  rc'  fucîé  dans  son  cliulcau  de  Trévoux,  le  ven- 
dit avec  la  ville  et  la  sei(;ncuric  au  duc  de  Bourbon ,  et  Amédée  Ylll,  comte 
de  Savoie,  acheta  la  même  aaoce^  le  reste  de  ses  biens. 

(S)  Oa  e  vtt  dene  le  court  de  cette  bietoixe  qu'eu  XIV*  elide  loos  lee  beffom 
d*Arley,  Jcen  1,  Jean  II,  Hugues  II  el  Jeea  III,  étaient  peusioattelref  dee  roi*  de 
France,  ainsi  que  plusieurs  des  sires  de  Montfaucon  et  de  NeufchAlel.  Nombre  de 
chevaliers  Comtois  renommés  par  leur  vaillance,  furent  également  inscrits  au 
trésor  de  Franco  dans  le  cours  du  XlV'sièrIe.  Lc^  archives  du  royaume  en  font 
foi.  t25  juin  1538,  300  f.  de  pension  à  liumbert, sire  de  yniars. — 16  septembre 
même  année,  300  à  Lottiê  d*  Neufehàtel ,  cfaeraller  Bourguigoon.  —  96  mars 
dSiS  (N.  S.) ,  100  à  Gstï/teume,  Hrêd*  Montbii»  —  S6  octobre  et  10  décembre 
Mène emée,  MO  etSOO  à  Jtmn d»  riemse.^sèi,  ZOOkVuçuei,  êirê  de  Grmif 

mont  17 juillet  13&i,  100  l.kJtcffiroy  devienne»  chereller.— 27 octobre  ISSO, 

son  1.  à  Liibaud  de  Beauffremont .  —  S8  mai  ISSU  500  1.  à  Guillaume,  sire 
de  Ste.'Cnn»  et  de  Montromd.—lbwdi  mémo  année»  300 1.  à  GmUhiert  tire 
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peniioiiiiait  les  jurisooiiMllet  (1) ,  qu'elle  vmi  si  longtemps  dé- 
criés ,  et  dont  elle  était  fareée  d'implorer  le  secours.  Les  rares  bi> 
bliothèques  des  grands  seigneurs  commençaient  à  renfermer  des 
livres  de  droit  civil  et  canon  (2).  Les  gages  de  balaille  et  les  com- 
bats sanglants  se  voyaient  encore  ,  mais  comme  un  souvenir  des 
temps  passes.  Les  plél>éiens ,  bommes  dérobe,  siégeaient,  puis- 
sants et  bonorés,  dans  tous  les  conseils  du  Prince. 

A  partir  de  Vannée  4400 ,  il  n'est  plus  aucun  poste  de  confiance 
ou  d'honneur  qui  ne  soit  aoeessible  aux  bourgeois  en  Bourgogne,  à 
part  les  iiauts  emplois  mililairea.  Jusque-là  celui  de  Bailli  d'Amont 
on  d'Aval  avait  été  reUgienaernent  eonaenré  à  la  nobirsae,  d'anlant 
que  le  bailU  était  à  la  fois  jnge  et  capitaine.  Cependant  vers  cette 
époque,  Tavoeat  Guy  Aiménier  devient  baiUy  d'Aval ,  et  d^à  il 
sooeàde  à  un  juriseoBSulle  plébéico,  Gérard  Basan.  Alors  s'âèvent 
Jean  Canard,  avocat  au  parlement  de  Plaris,  et  Purée  tous  deux 
diaueeUefs  de  Bourgogne.  Jean  Caroodeletde  Me,  d'une  naissance 
commune  (3^ ,  ouvre  la  carrière  è  son  fils,  le  fameux  diancdier  Ca- 
rondelet,  en  dirigeant  comme  lieutenant  du  Pardessus  les  sauneries 
de  Salins ,  poste  que  ue  dédaignait  point  lu  famille  du  cardinal  de 


dêMMjr.  —  9  décembre  4353,300  à  JeMtdeitye  (renouvelée  le  1 S  septembre 
(J366)— 8  août  1354,  KdkThiébaud,  sire  de  ^'eufchâtel  (Renouvelée  9  juillet 
4371.)  —  24  avril  1"7G  ,  500  à  Jacques  de  f'ienne,  s'xtq  de  Loogwy. — i37S,  20 

août,  1000  à  Iluffucs  ,  strc  de  Granson  et  de  Belmon! 

(1)  Dans  son  iestamcDl(l  590)  Etieoae,  comte  do  Monliiéliard,  It^e  à  son  dcrc 
les  livres  de  droit  civil  et  canon. 

(%)  Le  30  janvier  1398  (N.S.),  Louis  II  de  f.hàlons-Auxerrr,  par  Iclircs  datt  es 
d'Orgelet ,  accorde  des  peosiOM  à  Guy  Arméoier ,  à  Gérard  Basan  et  k  bou 
OukMda  FttUsny,  Ueendét  èt  Mêttmumé^  Ba  1988 , GIto de  Moalalsn 
avait  nça  de  Jean  de  Chàtdbelia  «ne  penaion  de  S5 1. 

(3)  Jean  Carandélet,  père  dn  chancelier,  naquit  à  Dole  en  1S7*.  C'était  nn 
l^omBeols,  qœ  l'on  a  vonln ,  an  XTl*  tUde,  lUre  descendre  dee  barons  de 

Chaudey.  D'abord  trésorier  do  Dole,  il  fut  nommé  en  1407  lieutenant  du  Pardes- 
sus de  Salins,  emploi  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort ,  141)4  ,  c'csl-à-dirc  près  de  ÎJO 
ans.  J*at  vu  une  enquête  de  IJUS,  où  il  parait  connue  témoin  avec  le  seul  lilru 
é'hoHorable  et  sage ,  tandis  que  répithète  de  noble  est  donnée  à  tous  les  autres 
téaMins  appartenant  à  la  noblene.  le  funens  Jean  Carendaifll  aan  fils , 
vraisemblableinent  né  à  Salins,  parait  avec  Inidana  nn  ade  dnaMilaia  jnln  1441 . 
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Granvclle  au  temps  de  It  faveur  de  ce  fameux  ministre;  et  Jean 
ChoiMat,  récemment ennoUi,  devient  Pardessus  lui-même  (I).  La 
présidence  des  parlements  de  Bourgogne,  à  l'entrée  du  XV*  siècle, 
est  entre  les  mains  d*an  bourgeois  (2). 

(\hOÔ).  Le  Duc  arrivait  aloi's  de  Brrlnj^nc,  où  il  avait 
rendu  un  «^rand  service  à  la  France  en  emiicclianl  la  Ducliesse  sa 
parente  d'épouser  le  nouveau  roi  (rAn;;lclcrre,  et  de  conduire  à 
Londres  le  jeune  Duc  et  ses  frères,  ôta,::cs  dan*^«M*cu\ à  livr<'r  enlrc 
les  mains  des  An;j;Iais.  Jean  de  Ciiùions-Arlay  qui  l'accompagnait 
fui,  quoique  fori  li  ibile  an  jeu  de  paume,  vaincu  par  les  chevaliers 
Bretons ,  et  fit  perdre  au  Duc  qui  Tappuyait  cent  écus  d'or  (5). 
Philippe  s'en  inquiétait  peu.  Un  soir,  dans  un  souper,  il  offirit 
ta  doc  de  Bretagne  deux  fermails  du  prix  de  seize  cents  écus , 
et  i  la  duehesse  une  couronne  d'or  ornée  d'émerandes  d  de 
sapUrs  qui  en  valait  six  mille  (i). 

La  discorde  se  ralluma  entre  lui  et  le  due  d'Orléans,  à  l'occa- 
sion du  pape  Benoit,  qui  venait  de  s'échapper  de  son  chétcau 
d'Avignon,  où  il  avait  été  lonjçlemps  assi/'f^é,  même  par  le  cardinal 
de  ISeufchàlel.  La  reine  èlail  lij^iiée  avec  le  duc  d'Orléans  contre 
le  duc  de  Bourgogne  :  mais  il  répondit  aux  nouvelles  ordonnances 
destinées  à  abaisser  soncrédit,  par  trois  mariage>  (jui  en  montraient 
rétendue  et  devaient  en  perpétuer  la  durée  Louis,  duc  de  Guyenne, 
Dauphin  et  présomptif  héritier  du  trône  de  France,  fut  ihwu  v  avec 
la  fille  ahîée  du  comte  de  Nevers  ,  Marguerite,  dont  la  sœur  fut 
promise  à  Jean,  duc  de  Touraine,  fils  ainé  du  iloi  ;  et  la  main  de 
Micfaelle ,  quatrième  fille  de  ce  monarque,  fut  engagée  à  Philippe 
de  Bourgogne,  qui  fut  depuis  le  fameux  PltUippe-U-Bon.  Ces  ma- 
riages célébrés  avec  pompe,  ne  ramenèrent  point  la  concorde  à  la 
cour  :  la  raison  du  Roi  était  plus  malade  ;  la  guerre  se  rallumait 
avoe  les  Anglais.  Pour  prévenir  les  divisions,  le  duc  d'Orléans 
ftit  envoyé  en  Guyenne,  et  le  duc  de  Bourgogne  se  rendit  devant 

(i)  Il  fut  nomme  Pardessus  yen  1417.  {}fémc  enquête  ) 
(3)  CurrAt5G  ,  président  des  parlcmcnl»  à  Dole  et  à  BcAUue  ,  i400.  {JÊim» 
jMiir  rhUt,  ê9  Ft*  9t  d»  B,  p.  14.) 
(S  «f  à)  Cmnftê  de  /Mm  Chtnuat,  triwriir  d*  Dole,  lUtt-OS. 
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Calais.  Une  taille  énorme  ftit  levée  sur  le  reyaume,  et  velée  la 
nuit  â  main  année  par  le  dne  d'Orléans  au  trésor  du  Roi.  Le  siège 

de  Calais  échoua  ,  et  le  Duc  ne  put  sauver  les  châteaux  et  f'orlc- 
resses  en  bois  qu  il  avait  fait  c()ii>li  uirc  autour  des  murs.  Il  se 
rendait  en  Flandre  ,  pour  faire  reconnaître  Antoine  son  fils  licri- 
tier  du  Brabant  ,  dont  la  vieille  l)n(llc•^<c  nhamloiinait  la  souve- 
raineté ,  lorsqu'il  tomba  malade  à  Hall,  au  milieu  des  fêtes  dcsti- 
tinées  à  célébrer  ce  grand  accroissement  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

Née  de  loir  infect  et  putride  qui  dépeuplait  alor»  les  cités ,  la 
maladie  fut  dès  le  premier  jour  si  Tioleule ,  qu'il  fallut  le  trans- 
porter dans  une  litière  à  bras  au  château ,  puis  ft  la  chapelle  voi- 
line.  Au  dixième  jour ,  sentant  approcher  sa  fin ,  il  fit  appder  ses 
deux  fils,  les  comtes  de  Nerers  et  de  Bhétd,  leur  parla  en  père  , 
en  dirétien,  en  serviteur  zélé  du  Roi,  leur  recommanda  ses  sujets, 
el  expira  entre  leurs  bras  le  27  avrfl  îhW^, 

Les  historiens  se  sont  accordés  à  reconnaître  dans  1educPhilippe« 
le-Hardi  la  valeur  ,  la  prudence,  l'habilctc  politi(iuc  ,  ils  en  ont 
fait  sous  d'autres  rapports  des  tableaux  fort  divers  (I).  Nous  avons 
essayé  de  peindre  en  lui  le  comte  de  Boui"p;o;i;ne.  Cet  aspect  était 
curieux  et  peu  (onnu.  Comme  tel  il  accomplit,  en  vingt  ans  et  sans 
révolte,  une  grande  révolution;  à  Dole,  comme  à  Paris,  il  s'appuya 
sur  la  bourgeoisie ,  contint  la  noblesse ,  punit  Jean  de  Châlons  et 
s'en  fit  un  ami,  arrêta  toutes  les  guerres  privées,  et  affermit  l'ordre 
nouveau  par  ses  ordonnanees  et  par  la  vigueur  de  ses  parlements, 
n  créa  la  grande  institution  des  ffols,  éleva  parles  anoblisse- 
ments une  aristocratie  nouvelle  (3).  Une  paix  meonnue  régna  dans 

(i)  M.  DE  Barakte.  Il  p.  464  ct0.  Lb  loJWinytQR.  MisL  dt  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  ,  p.  93  cl  s. 

(â)  Jusqu'à  présent  ou  a  cm  que  nUUi^-le-Bon  était  le  créatenr  des  ano- 
bUnements  en  Bourgogae  :  1m  trdilTM  de  Gbàloiu  offrent  des  preom  anUieB* 
livnee éa  contraire.  J*f  tnniTe  en  perticoUer  im  acte  originel,  signé  de  Jeen 
CiionMl,  trétofler  deDole  (19  avril  I400J,  déclarent  avoir  reçu  six  vingt  crus  d'or 
de  Perrot  Fouquier  de  Loos-Ie-Saunier , /NHir  certaines  grâce*  que  Monsieur 
lui  a  fait  de  le  avoir  anobli.  L'anoblissement  dalait  du  mois  de  mars  prCxé- 
dent.  Le«  méme^  archive»  co  prcseutent  d'autres  du  duc  Jeau-saus-Peur. 
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le  Gomlé  aprèB quarantetiméet  de  guerre,  elle  Due  raffermit  ft  Tex-» 
térîeur  par  les  mariageB  de  ses  enfiinU  dans  les  maisoiis  de  SaToio 
et  d* Autriche.  Avec  lui  la  peinture,  la  musique  parurent  avee 
éelat  en  Bourgogne  ;  les  campagnes  fleurirent  par  la  liberté  ;  les 
forêts  séculaires  de  nos  montagnes  acquéraicnl  une  valeur  incon- 
nue; |)Our  la  |iiciiiirie  fois  les  llollcs  de  sapins  en  descendirent 
par  les  rivières  (1),  dont  le  Duc  utilisa  le  cours.  Par  ses  (n  di  es 
une  forge  à  fer  s'cleva  «lans  la  vallée  du  (Ai>ancin  (2).  Do!e>"cni- 
bcllit  comme  capitale,  Salins  s'enrichit  par  le  commerce  (l).  Les 
peuples  applaudirent  à  un  ordre  si  nouveau.  Le  premier  de  nos 
comtes  depuis  l'empereur  Barbcroussc ,  il  régna  presque  en  Roi , 
et  son  parlement  put  lui  donner  le  nom  de  Majuté  (k)» 

Il  ne  laissait  pas  cependant  de  quoi  se  foire  inhumer.  Ses  fils 
mirent  en  gage  son  argenterie.  Le  corps  embaumé  (If),  et  Tétu 
d'une  robe  neuve  de  Chartreux ,  fut  enferoié  dans  un  cercueil  de 
plomb  (6) ,  et  chargé  sur  un  char  pour  être  conduit  à  Dijon,  fin 
Toyant  ce  char  funèbre  couvert  d*un  drap  d'or  à  croix  rouge,  avee 
quatre  baonières,  suivi  de  ses  deux  nobles  fib  les  comtes  de  Nevers. 

(I)  «  Passais  «t  droiu  dat  llollea  de  avfta»  panant  pardaaaonlM  la  pool  da 
Baume  (let  Dames)  aar  la  rivière  da  Doubs,  et  doit  ctiarune  flotte  V  aola.  m 

^Comptes  domaniaux  en  Noirr.  en.  nrs  Comptes,  p.  SOI.) 

f^;  «  la  mine  de  fi'r  île  Uauinc,  rnspmblo  iinr  forpi*  ù  ai^iic  fcati'i  {^arnio 
»  des  aisemciis,  faite  |K)ur  Monsei^.  le  Duc  à  Ponl-les-Aloulîus  prè»  de  Baume  , 
»  VUl  livres  esteveoans.  »  {rbid.) 

f3)Leaconiptesde  b  «miM«ri0  pour  la  maison  d'Auxerre  constatent  qu'il exia- 
Itf  l  i  la  Ito  de  ce  siècle  à  Salins  de  riches  magasins  de  soie  et  de  draps  d*or  et  d'ar- 
fent»  d'orfivreriea,  de  broderies,  d'armurea.  Jean  de  Montbéliard  était  alors  Ter* 
ararier de  Salins  le  plus  renommé.  Le  séjour  des  princes  de  Cliàlons  à  Chàld- 

puyon  ot  à  rfi-'iii-UM  liti  avail  produit  cet  accroissement.  On  voit  dans  ces  comptes 
qnp  ce?  iiini;asiii<^ ,  jihis  que  mix   de  Hr«nni;on  ,  fouriii*>*a}ent  lOUies  leschoses 

nécessaires  aux  jHiiices,  à  leurs  tcuyers  et  liomnus  tl  ai  mes. 

(4)  Au  préjudice  de  nous  et  au  contempt  de  nostre  majesté  Acte  du 
parlemeni  de  Dole  conça  an  iMn  da  Doc  (kaem,  de  Bmanço?*.) 

00  comptes  du  Duché  mentionnent  les  détails  de  Tendianmement ,  àtois^ 
girofle,  myrhe  et  autres  aromates  du  poids  de  trenie-hirit  livres. 

(SJ  Après  avoir  été  enveloppé  dans  trente-deux  aunes  de  toile  cirée  et  trois 
cuirs  de  vaches. 
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et  tic  Rliétcl,  ol  nitoui  c  de  soixante  valets  à  robes  noires  (  hai  i^ées 
d'écussuns  d'or,  le  peuple  s'inclinait  sur  le  passafçe.  Le  l'ijuin,  le 
corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Chartreux  de  Dijon,  où  le  ma- 
gnifique (I  )  mausolée  ordonné  et  préparé  du  vivant  du  duc  Philippe 
était  prêt  à  le  recevoir  (2).  Malgré  sa  iicrlé,  Marguerite,  pour 

(i)  Im  comptes  de  Jean  ChooMt  du  mois  d'octobre  1&03  aa  mob  d'avril  liOi, 
proaveat  que  le  Duc  o'avatt  rien  rctrancbé  de  ses  proAislons.  11»  mentionnent 
racqnisition  de  beaaeonp  de  Jojanz ,  collier  d'or  i  algie  et  lion  d'or  avec  pierres 
préclewt  «lia devise ««  Itifattr^. ceinture  à diatnanis  rt  rubis  avec  vinut- huit 
grandes  eamponnes,  c'charpe  d'or  couverte  de  perles,  de  diamanU.  dp  feiiilli'S  d« 
cht'ne  d'or  a\ec  \ iu(jl-qnali r  sonnelles  de  prix  do  1">'>J  f  rir.  ,  cir.  Dti  y  lit 
aussi  :  forgé  une  platine  d'argent  doré  ès  lès  du  livre  du  Duc  pour  ses  lunet- 
IM  afin  fn'etiwê  ne  mtimt  cmiUn, 

(I)  Même  fut  l'étude  de  mot  unslee  naiioaalés  a  été  Jusqu'à  présent  trop 
uégli0ée ,  ainil  les  artistas  de  nos  pfovtnees  ont  trop  oublié  las  avantafsa 
qa'uffralenl  à  leurs  pinceaux  les  grands  traits  de  l'histoire  de  Bourgogne.  Cet 
oubli  doit  ^tre  réparé.  Pour  les  aider  dans  cette  noble  tAclie  et  leur  faciliter 
l'exactiludc  des  costumes  dans  les  scènes  qu'ils  voudront  reproduire ,  nous  al- 
lons extraire  des  comptes  autbcullques  du  duc  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean 
apm  pamr  ton  flls ,  les  traits  les  plus  saiUants  de  celui  qu'ils  portatoni  au  selii 
de  leur  cour,  on  dans  les  occasions  soleuMUas  si  fréquentes  à  eatla  époquOk 

oosrmni  tous  u  00e  ntuMu. 

Les  vêtements  de  ce  prince  et  de  sps  lils  consistaient  enrobes,  pourpoints, 
bamcelins,  manteaux  ,  houpelandcs  de  soie,  de  salin,  de  drap,  ou  de  velours 
▼crt,  raugo  tm  bleu.  Leur  devise  y  était  brodée.  A  soisanta  ans  le  Duc  porteit 
cacore  une  beupeUnda  at  un  pourpoint  de  satin  vert. 

I«s  hanpelandes  étaient  loogusa,  tralnanlM,ott  à  ni-Jauibes,  paribto  dé* 

COnpées  sur  les  bras. 

Ils  faisaient  broder  sur  leurs  babils,  leurs  manteaux ,  leurs  ceintures,  leurs 
écharpcs ,  des  fleurs  d'or,  surtout  le  houblon,  les  feuilles  du  chènc  ou  les 
fleurs  du  frauibuisicr.  Quelquefois  le  framboisier  se  développait  eu  forme  de  vis 
autour  do  leurs  nandies. 

Les  cbapeaua  étaient  de  soie  »  de  taffetas ,  de  satin ,  vert ,  ronge  on  bleu ,  de 
vdours  à  longs  poils  ou  à  liranges,  ornés»  ainsi  que  leurs  baduets,  de  ba- 
lais,  de  diamants ,  de  saphirs,  de  plumes  Uanclies.  rouîmes  ou  noires,  leurs 
ehauxses  de  couleur  vermeil/,-^  blaoclio OU vorie^  Les  pierreries  éliacelateot 
sur  leurs  ceintures  cl  fermails  d'or. 

Leurs  chaussures  consistaient  en  souliers  à  la  pouiainc,  hauts  souliers ,  Qa- 
lodies ,  bouMun»  boItloM  à  llooi,  la  toat  de  couleur  blaocba  on  rouge. 
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s^afifranchir  des  incalculables  dettes  de  «m  époux ,  déposa  9m  le 
cercueil ,  en  signe  de  renonciation  à  la  communauté ,  sa  bourse  , 
sa  ceinture  cl  ses  clefs. 

Ilf  dievanchkicat  *u  aoldl  avec  4e  grands  ehiperoof  à  rebord*  on  à  nme ,  en 
bièvre  ou  eo  paille ,  doublés  de  soie  roufe  ou  verle. 

La  char  de  la  Duchesse  était  peint ,  armorié  à  ses  armes ,  et  orné  de  franges 
de  «oie,  noirpi.  blanrhr*.  bleues  ou  ronges.  l,e%  selles  des  palefrois  de  nicsde- 
moiselleo  de  Buuigogue  claiciit  de  soie  rouge,  à  rosettes  de  rubans  en  or  avec 
des  H  entre  chaque  rosette  ,  le  cuir  des  harnais  recouvert  de  drap  rouiic.  Ces 
prioeessea  et  leur  mère  portaieot  des  corset*  ornés  de  perles. 

oosroiBS  9V  i»vc  szkn  smw  ptur  n  oi  soi*  nu  ta  cohtb  os  cbaboliis. 

La  couleur  que  le  Due  préférait  était  le  vert^brua.  11  portait  de  fougues  bou- 
pelaodes  de  rette  couleur  et  des  h«ugurs  *  de  veri-gal  en  drap  ou  en  soie,  quel- 
ques-unes fronrces  aux  i'[>;niles  el  lirodécs  tle  di\er«es  manières.  Tantôt  c'était 
des  braneties  J'orde  hoiihlun  descendaiil  îles  i-|iaul<'s  et  du  rollcl  eu  h.i^  de*  m'- 
temenU,  tantôt  un  ciiblc  d'or  dessiné  sur  les  épaules  avec  un  semis  de  (framê 
9t  de  pmilU  en  numièrt  de  blé  que  tom  crible.  D'autres  étaient  brodée*  à  sa 
devise,  on  oonverles  de  raboi*  au  corps,  ans  pocbes  et  eus  manches  ;  le  rabot 
était  son  emblème  favori.  Il  le  portait  comme  ornement  sur  sa  ceinture,  sur 
son  chaperon  ,  en  perles,  en  diamants,  en  (^nieraudes,  etc. 

Outre  le  \ert  ,  le  duc  Jean  avait  aussi  des  boupelandes  couleur  écarlate,  des 
jacquetirs  de  velours  cramoisi  avec  feuillages  d'or  et  frutlUttes  de  soie  verte, 
des  iabarU**  fourrés  de  vairc,  ou  à  revers  iXebandequtn  vert  el  blanc  tissnd'or. 

Son  chaperon  était  quelquefois  couleur  vert-brun.  Souvent  en  été  il  portait  un 
chapeau  de  paille,  doublé  de  taffetu  de  vert,  à  franges  blanche*  et  vertee,  et 
de*  aumusse*  de  velours  à  longs  poils,  verte*  ou  rouges ,  bleue*  ou  uoIrM. 

Les  harnais  de  ses  chevaux  étaient  ornés  4*or  et  d'argent  brunis. 

Son  fils  le  comte  de  ciL-irniai*  portait  Ic*  mêmes  couleur*,  etlort  sonrent  ua* 
honpelande  fourrce  de  vaire. 

'  f  ortr  de  robes. 
**  M»uleaui. 
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m  rimiem  Mtgiiciin  Irai  4e  la  Gomlé  que  de  It 

»  dorhé  de  BourKon^tne  ...  disoient  qaedeux  cliMeC 
»  leur  déplaisoient  fort  lourliant  monseigneur  de 
»  Bourgongne.  L'uoe  qu'il  estoil  obstiné  de  mainU»- 
»  airqa'IlMOtt  point  de  mal  de  tuer  oMNiMignear 
»  d'OrMtiif.,..  L'mtie  de  ce  «pi'il  m  talneoii  goater- 

9  aer  per  beuclicrs  ,  tripicrx  ,  psrorrhcurs.  » 

iovxMàL  nu  Uafua ,  «n  1113. 
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Rien  qu'au  nom  des  ducs  de  Bourgogne  on  se  croit  sur  un  cliamp 
de  bataille  :  à  Philippe  la  hardi  succède  Jean  sans  peur.  C'est  du 
reste  une  loi  invariable  dans  cette  grande  famille ,  que  le  fils  ne 
pesfiembla  jamais  à  son  père.  Philippe  avait  la  ligure  sérieuse  et 
noble,  soa  abord  bienveillant  et  grave  annonçait  un  souverain  : 
Jean,  avec  ses  cheveux  roux  et  courts  (1),  sa  petite  taille  (î) ,  sa 
charpente  osseuse  (5),  son  front  rélréci,  aplati  et  bas  (4)  eût 

(1)  DécomHTtt'étê  ootyt  Oêi  âitti HUlif^  H  /M»  *  Dijon  184i . .  p.  31.- 
(S)  Gnuir.  Kib.  mt,  ZZTin.  14. 
OU  Détamêftê,  aie.  foc.  M. 
(i)  T.  la  gamit  4a  crlnt. 


986 


DOCI  OB  LA  MAISON  DB  nUkHCB.  —  îkf^. 


été  priâ  pour  le  dernier  des  ccuycrs  ,  si ,  de  sa  cavité  pro- 
fonde (I),  son  œil  au  regard  d'aigle  n'eût  inspiré  la  terreur  et  com- 
mandé l'obéissance.  Le  premier  était  le  prince  le  plus  éloquent 
de  son  temps  (9) ,  le  second  parlait  peu  et  mal  (S)  ;  avec  sa  ma- 
gnificence sans  borne  et  son  luxe  royal,  l'un  était  le  débiteur  de 
tous  les  marchands  de  Paris;  l'autre ,  avec  ses  étemelles  guerres, 
.  lut  celui  de  tous  les  nobles  de  ses  états.  Philippe  ,  époux  fidèle , 
fut  trentr-cinq  ans  aux  pieds  de  celle  qui  avait  fiiit  sa  fortune  ;  Jean, 
oii\  i^oùls  léjçers,  lionunc  <lc  pierre  cl  de  plaisirs,  vé(  ut  loin  de 
hou  (  iioiiso,  cl  sa  luaiUrssc  a->>ura  sa  ruine.  L'un  prépare  trois 
tlcstcnlcs  armées  en  Angielcrrc,  ruutrc  introduit  à  sa  snilo  les 
An;;!ais  dans  Paris.  Te  père  avait  dominé  par  la  haute  l»our;;i't)i>ie, 
le  lils  deM'cndil  aux  boucliers  et  aux  écorclieurs  :  cependant  il  n'ai- 
mait point  la  populaee,  et  Capelucbe  paya,  dit -on,  de  sa  t^tc  la 
hardiesse  de  lui  avoir  touché  dans  la  main  (^i).  Mais  son  ambition 
démesurée  s'en  servait  faute  de  mieux.  Contraste  étrange  et  peu 
remarqué!  Ami  du  peuple i  Paris,  il  était  en  Bourgogne  l'ami 
et  le  compagnon  des  seigneurs.  A  son  avènement,  le  mouvement 
heureux  provoqué  dans  le  Comté  par  le  dernier  Duc  fut  arrêté 
brusquement,  et  son  régne  de  dix-neuf  ans  fut  perdu  pour  la  U* 
berté. 

A  la  mort  de  son  \)vrc ,  Jean  ne  posséda  que  le  duché  de 
Bourgogne  ;  l'alticre  Marguerite  vivait  encore  et  gouvernait  le 

Comté  et  tous  ses  étals  hérédilaires,  .Mais  elle  survécut  peu 
h  son  mari  (M),  el  Jean  recueillit  promplcmeul  ccl  oi>ulcul  patri- 
moine (pii  avait  donné  à  son  père  uuc  si  haute  inilucncc  en  France» 
et  mémo  en  Europe. 
La  noblesse  du  Comté  salua  son  avènement  avec  cspérance4 

(1)  DécoaTcrto  ,  etc.,  p.  33. 

(S)  CBRon.  CàA.  MO».  XXVIU.  13. 

(3)  Ibip. 

(4)  El  disoil-on  qu'on  Iiiy  avoil  faict  couper  la  tcsic  ,  parcetiu'il  avait  louché 
•u  duc  de  Bourijognc.  Jlv>.>al  dls  Unsins»  an  141S. 

(5)  Elle  mourut  au  mois  de  mars  140!». 
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leune,  bdliqueox,  formé  à  la  guerre  sur  lee  mêmes  champs  de 
bataille,  il  sympathisait  mieux  avec  les  barons  qa'mi  prince ambî- 
lieux  el  vieilli.  Son  gouvernement  commença  ptr  des  aeles  de  sa- 
gesse ;  il  renouvela  le  traité  de  garde  avec  la  ville  de  Besançon  (1)  ; 
rebâtit  Poiigny  incendié  (2) ,  et  corrigea  par  une  commission  de 
réformateurs  choisis  les  abus  de  la  justice  (5)  ;  ses  viUes  de  flandro 
obtinrent  comme  le  Coralé  de  nouvelles  faveurs. 

Mais  Paris  l'appelait,  cl  lui-même  bnilait  d'y  reprendre  le  haut 
ran^  qu'avait  occupé  son  pi  re.  Le  gouverncmciil  iiï>ciisc  du  jeune 
duc  d'Orléans  et  de  la  reine  Isabelle,  fennne  la  plus  méclianle  (|ui 
ait  occupé  le  trône  de  France,  les  tailles,  les  exactions ,  le  trésor 
pillé  publi(iuement ,  les  châteaux  raagniiiques  élevés  comme  pour 
insulter  à  la  misère  du  peuple  dont  on  vendait  jusqu'aux  misérables 
grabats  sur  la  place  publique,  le  Koi  et  ses  enfants  dans  un  abject 
abandon,  les  cris  de  malédictions  contre  les  Ainestes  auteurs  de 
tant  de  maux  qui  avaient  éloigné  les  vieux  princes  du  conseil, 
tout  en  France  faisait  regretter  le  duc  Philippe ,  qui  avait  été  Fami 
du  peuple  et  FadveRiaire  de  toutes  les  tailles. 

Un  gouvernement  si  détesté  et  si  bible  n'était  pas  difficile  &  ren- 
verser. Ardent  héritier  des  haines  de  son  père  contre  les  d'Or- 
léans, Jean,  appelé  h  la  fois  par  le  peuple  et  par  les  j)rinccs,  marcha 
sur  Paris.  Cousin  germain  du  Iloi,  il  a\;nl  jtour  j^endre  le  dauphin, 
présomptif  héritier  du  trAne,  lléeri\ilà  Jean  de  Verjix ,  i^ouvcriieur 
du  Comté  ,  l'homme  (]u'il  aimait  le  mieux  depuis  la  campagne  de 
INicupulis  ,  (]u'il  fallait  à  tout  prix  terminer  la  guerre  de  Lorraine, 
éviter  toute  rupture  avec  les  peuples  voisins,  et  qu'il  attendait 
trois  ou  quatre  mille  Bourguignons  dont  il  avait  besoin.  Ces  ordres 
furent  exécutés  :  le  gouverneur  se  réunit  au  maréchal  de  Lorraine 
dans  la  petite  ville  de  lonvdle  pour  arrêter  les  conditions  de  la 

(1)  S8  juillet  140S. 

f2)  Mémoires  »ur  PoUgny,  1.  210.  Plus  de  cent  vingt  maisons l'iaicnl  brûlées, 
et  plusieurs  habilanis  avaient  péri  dans  le  feu.  Celte  annce  une  grande  mortalité 
détruisit  une  partie  de  Cbau5siii.  {Compte  de  Jean  deMtLxilly.Kt^c.  w  Ducbé.) 

(3;  15  juin  140:;. 
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trêve  (4);  le  sire  de  ValéUgin «  tenu. ea  horrible  prisoa  (S),  li 
Alt  rendu  à  la  liberté ,  et  l'on  tim  des  acbols  des  sires  de  Neuf- 
chitel  Jean  de  BÏemont  en  Lorraine  »  sire  de  Vellexon ,  leur  pri- 
sonoier  de  guerre  (3).  La  trêve  n*était  pas  enoore  soéllêe,  que  d^à 
le  sire  de  St.-(veorgc  et  Jean  de  Cltàlons-Arlay  se  dirigeaient  k 
longues  journées  de  leurs  chevaux  sur  Paris  aveeun  renfort  plus 
puissant  encore  que  le  Duc  ne  l'avait  demandé.  Bourf^uignoiis  , 
Brabançons,  Flamaiuls,  avec  1rs  troupes  conduites  par  l'évèque  de 
Liège  se  conrentraieul  siii'  Piii  i^.  Le  due  Jean  était  deseeruiu  à 
Louvrrs.  La  reine  et  le  duc  dOrh  ans  fui«'ril  :  le  duupliin ,  quoi- 
qu'il plût  et  (|u'il  tonnât  beaucoup  ce  jour  ,  est  scerètcinent 
enlevé  avec  ses  frères ,  et  conduit  en  bàleau,  puis  en  carrosse  à 
Viilejuif.  A  cette  nouvelle ,  suivi  des  sires  de  St.-Georgc  et  d'Ar* 
lay,  Jean  s'élanee  a  cheval,  traverse  Paris,  arrive  prés  de  l'enfant, 
Taborde  couvert  de  poussière,  fait  tourner  la  litière  vers  Paris,  le 
ramène ,  et  le  lendemafai ,  devant  un  conseil  qu'A  lui  (kit  présider , 
parait  avec  ses  Bourguignons  armés.  Le  sire  de  $t.-George  et  le 
baron  d'Arlay,  casques  en  tète,  jetent  le  gantelet  aux  pieds  du 
dauphin  contre  quiconque  oserait  accuser  ki  conduite  de  leur  su- 
lerain  ou  hi  leur.  «  Biais,  dit  un  contemporain,  personne  ne  fat  si 
))  hardi  de  le  relever;  »le  l'uc  parla  comme  te  défenseur  du  peuple; 
il  peignit  avec  énergie  le  désordre  de  l'élat  et  l'obligalion  où  il 
était  de  le  dénoncer  au  Iloi,  pour  obéir  aux  promesses  qu  il 
avait  faites  k  son  pére  mourant.  Il  demanda  la  nomination  d'un 
conseil  chargé  du  gouvernement,  oitraol  au  Roi  sa  personne  et 

(1)  IS  jaiUeil&OS. 

(S)  Piar  Jntoitu  d$  Fiitt'Suritlon ,  f^emitr  de  ftltefrmeotirt ,  et  Purim 
d0  Dompaire ,  que  Jmb  d'AlenJoie  caferaw  eosHnèoMS  à  Braeim  oft  Us  Ainat 

conduits  à  dniize  chevaux.  (Juillet  1405.) 

(5)  Le  couvi-rneiir  de  Vcrpy  alla  lui-nu'me  au  château  de  Blamont  réclamer 
la  liberté  du  prisonnier  ,  que  le  sire  de  Neufchùtel-Muntaigu  J  tenait  enfermé. 
(33  juiu  14ÛS.)  Au  mois  de  juillet,  Jean  de  Vergy  cnvoy» prévenir  Jean  d4 
Chàtont  à  ArUy  et  les  entres  Serons  dans  levrs  (EhSieeas  •  s  ««  UnirpréU  à 
»  tomt  dé  gemê  fi^iU  powrrHmU  fmir^  pow  rMsUr  à  faru  cottfre  Jêé»  dé 
»  F'irtys  »  gentiUieaiiae  sevoyard  qui  Yonlatt  traverser  te  Comté  avec  ses 
lensd'emes. 
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tde  de  ses  frères,  ses  biens  et  ses  vassaux ,  avec  protesCaUon  de 

ne  point  quitter  Paris  qu'il  n'eût  remédie  k  tant  de  désordres. 

Il  tenait  en  effet  la  cipitalc,  le  Roi,  et  le  dauphin.  Toutes  les 
rues  autour  de  son  luHcl  d'Aiiois  élaienl  fermées  de  portes  massives 
gardées  par  cinq  cenls  lionimes.  Il  avait  mis  la  bastille  entre  les 
mains  du  sire  de  St -George.  11  envoya  à  toutes  les  villes  de  Franee 
un  manifeste  pour  la  défense  du  royaume  et  du  peuple  :  et,  si  les 
Parisiens  eussent  voulu  le  croire,  il  eût  marché  à  leur  tétc  sur 
Mdiin,  où  le  duc  d'Orléans  appuyé  du  duc  de  Lorraine  avait 
rassemblé  ses  troupes.  On  était  à  la  veille  d'une  guerre  dvile.  Tous 
les  environs  de  la  capitale  étaient  désolés  par  les  dégAls  des  Bour- 
fprifoons,  tels,  dit  un  contemporain,  que  les  babitants  n'en  avaient 
Jamais  souffert  dans  les  révolutions  de  France  (1).  Le  duc  d'Orléans 
fiit  réduit  ainsi  que  la  reine  à  accepter  la  paix,  n  rentra  dans  Paris 
avecleduc  de  Bourgogne  :  ces  princes  s'embrassèrent,  couchèrent 
dans  le  même  lit,  se  jurèrent  une  concorde  éternelle  et  se  haïrent 
de  plus  en  plus.  Le  rf^sullat  de  celte  paix  forcée  fut  que  le  duc  de 
Bourgogne  prit  place  au  conseil  avec  le  même  ranç;  et  les  mêmes 
prérogatives  que  son  père.  Il  était  l'idole  du  peuple.  Le  daupliin, 
c'est-à-dire,  le  Duc  sous  ce  nom  emprunté ,  fut  investi  du  gou- 
vernement. 

n  congédia  ses  chevaliers  et  ses  hommes  d'armes  avec  de  beaux 
présents.  Les  deux  chefo  Bourguignons,  le  baron  d'Arhy  et 
Guittanme  sire  de  St.-George,  brouillés,  presqueennemis  (3),  s'em* 
brassèrent  à  l'bàtel  il'Artois ,  et  scellèrent  leur  réconciliation  par 
le  mariage  de  leurs  enbnts  (3).  Guillaume  partit  pour  la  Pi* 
cardie,  dont  il  défendit  avee  une  rare  valeur  la  frontière  contre  les 
Anglais  ;  et  le  sire  d'Arlay  revint  fort  joyeux  dans  le  Comté  avee 

(l)  Cnu»ir.  Camh»  smi.,  h  XXV, c  IB* 

(3)  Le  sire  de  Vienne  réclamait  10,000  fr.  aa  baron  d'Arlay,  qui  à  soa  tour 
voulait  lui  enlever  la  seigneurie  de  Châtillon-sous-Maiche ,  coniinr  tuteur  de 
Jeanne  de  Montfaucon,  suxeraiue,  dont  le  cunseutement  u'avail  pas  clé  obtenu 
pour  la  prise  de  possession.  Le  16  novembre  l&OS,  ils  traitèrent  à  rbdlel  d'Artois. 

(5)  IS  NOT.  140$,  Alis  deCbiloni-Arlayfttt  fiancée  afec  Guillaume  U  d« 
Ticnie 
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des  lettres  du  Prinoe ,  cpii  loi  rendait  non  seulement  ses  droits  sur 
la  saonerie,  mais  encore  la  forteresse  do  Cbàtelguyon.  Ce  fbt  le 
prix  de  ses  services.  Les  coffres  du  Due  étaient  vides ,  son  père 
ne  lui  avait  laissé  que  des  dettes;  Tefforl,  qu'il  venait  de  faire 
pour  s'emparer  du  gouvernement  de  France,  avait  achevé  de  Vé- 
puisrr.  Au  fort  île  >a  qurirlle  avec  le  due  d'Orléjns,  il  avait  été 
contraint  d'envoyer  dans  le  eomlé  de  Bour-^o^^ne  des  eommissairca 
pour  solliciter  un  cui[)i'nnt.  !)<■>  le  mois  de  x  j  lciubre ,  Jean  de 
Chompdivci  s,  Guy  Arnir-nier,  et  Oudol  Douay,  parcoururent  toutes 
les  villes ,  priant  instamment  les  abbés ,  les  communes  et  les  parti- 
ticulicrs  de  venir  au  secours  du  Priucc.  Ils  oiïraient  des  lettres 
toutes  prêtes,  mêmes  supérieures  au  prêt  réel  (1).  Il  était  dange- 
reux de  refuser  :  on  mit  quelques  récalcitrants  en  prison  (2).  La 
ville  de  Besançon  s'excusa,  le  Duc  lui  demandait  trois  mille  francs. 
On  déchira  les  lettres  déjà  scellées  (3).  Six  mille  francs  ayant  été 
réunis ,  on  les  renferma  dans  de  petits  tonneaux ,  qui  ftircat 
promplement  dirigés  sur  Dole,  puis  sur  Paris 

(4406).  Thiébaud  de  Rougcraont  commençait  alors  son  épis- 
copat,  l'un  des  plus  orageux  qui  aient  agité  l'église  de  Besançon. 
Son  nom  rappelait  une  éj»o<pic  violente  du  treizième  siècle  ,  la 
guerre  de  la  eité  contre  un  pri  lat  de  sa  famille,  le  château  de  Ro- 
scmont  détruit  par  la  fureur  populaire.  Tbiébaud  avait  fait  sa 
première  entrée  le  ')  mai  de  l'année  pré<  édente.  fIouvcrncui*s  et 
arelicvcquc  ,  aussi  divisés  que  rAllemagne,  recomiai^saicnl  cliacim 
un  empereur  dilférent  :  si  l'un  était  sujet  de  Hubert,  les  autres  ne 
juraient  que  par  Venee^la^,  dont  les  lettres  patentes  avaient  aliaissé 
la  puissance  des  archevêques,  et  ces  lettres,  bien  que  révoquées 
dés  lors,  subsistaient  aux  yeux  des  gouverneurs.  Ils  avaient  béti 
ime  maison  commune,  des  halles,  des  prisons  avec  des  instru- 
ments de  torture,  nommé  des  prévêls  et  des  officiers ,  jeté  des 
tailles,  même  sur  les  ecclésiastiques,  et  créé  de  nouvelles  mesures, 

{{,  2,  3,  .'i)  fieur  registre  du  A'f'  siècle  .  nouv.  ch  des  comptes.  P.  201. 
Dole,  Vr'^oul .  Arbois,  Porl-sur-Saone*,  Cray  -  le  -  Cbasiel  prêtèrent  iOO  it.. 
Baume  lUO  Irancs. 
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doat  Time,  eeUe  de  raone,  fiit  gra^ëe  sur  une  yerge  de  fer.  Deos 
fiiussaires  du  val  de  Hortean  ayant  arraché  (1)  d*un  Uire ,  pour 
rattaeber  à  un  autre,  le  sceau  de  rarchidiacre»  et  l'official  ayant 

connu  du  fait  et  condamné  les  coupables  au  supplice  de  récheOe  (2), 
les  gouverneurs  les  réclamèrent  rommo  justiciables  du  tribunal 
laïc.  Sur  le  refus  du  juj^e,  le  pi  uplo  pénètre  dans  les  prisons  de 
rarthovc(juc,  en  arracbe  les  faussaires,  et  se  précipite  à  grands 
cris,  menaçant  et  armé,  dans  la  salle  de  l'oflicial.  A  la  vue  des 
épées  nueSf  ce  magistrat  avec  ses  clercs  s'enfuit  et  court  s'enfermer 
dans  l'église  de  St. -Jean,  voisine  de  son  tribunal  (21  juin). 

L'archevêque  alors  absent  quitta  précipitamment  Paris,  et, 
de  retour  à  Besançon  dés  les  premiers  jours  de  juiUet ,  invita  les 
gouverneurs  à  rendre  les  prisonniers.  Il  oftndt  de  faire  réparer 
par  l'olBcial  toute  infraction  aux  franchises  de  la  cité  (3),  et  pro- 
posait pour  arbitres  les  auditeurs  de  la  Rote ,  le  duc  de  Bourgogne, 
ou  les  juges  du  parlement  de  Paris  (4).  Les  gouverneurs  répondi- 
rent aux  députés  du  prélat  :  «  Révérend  Père  en  Dieu,  monsei- 
»  gneur  Thiébaud  nous  interroge ,  mais  d'abord  qu'il  dise  s'il  a 
))  repris  dans  l'année  l'iuvcsliturc  des  régales  du  lies  invincible 
»  roi  des  Romains  l'einporeur  Vcncclin  ,  dont  nous  avons  bonnes 
»  lettres  pour  moltre,  si  le  cas  le  re(piiert,  les  régales  en  la  rnain 
M  impériale  Les  députés  étonnés  se  rctii-èrcnt.  L'archevêque 
n'avait  pas  fait  hommage  à  un  prince  qu'il  ne  reconnaissait  pas. 
Aussi,  dès  le  lendemain,  la  régalie  fut  saisie  au  nom  de  l'empereur 
Venceslas. 

La  guerre  ainsi  allumée  et  les  esprits  s*échauflant ,  rarcbevèque 
songeait  à  sortir  secrètement  de  sa  ville  épiseopale.  Ses  domes'* 
tiques  partirent  les  premiers,  conduisant  une  voiture  chargée  de 
tonneaux ,  où  Te  prélat  avait  &it  renfermer  ses  livres.  Mais  le 

(1)  .-ictes  du  procès  entre  t'archei-rqiic  Thiébaud  et  la  cité.  —  On  remar- 
quera qu'à  la  même  ciwquc  les  liabtlant^  ihi  val  de  Saiiucois  ,  vuisin  de  celui  de 
MorlMU  ,  fureat  coadainaé»  à  1000  1.  csicveuans  d'amende  pour  avoir  produit 
dtAni««e«lettmdefraiKliiM.  {IwmU^  d9  MmttUnott,  p.  97  «  98.) 

(3^  3  el  k.)  JcU»  du  procèt ,  etc. 
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peuple  reeonnat  les  eondueletm  aux  portes  de  It  vOle,  et  le  eonroi 

arrête  fut  eonduit  à  l'hôlcl  consistorial  (i). 

Le  prt'lat  ne  fui  que  plus  pressé  de  gaj;ner  son  ihàtcau  de  Gy, 
où  sa  cour,  leré}j;ale,  rofficial  et  plusieui-s  clercs  le  -suivirent.  Le 
6  août  il  lança  solennellement  l'inlerdit  sur  la  ville,  retraçant  lon- 
guement les  scènes  violentes  qui,  jusqu'aux  pieds  des  autels,  avaient 
figinalé  la  saisie  des  droits  antiques  de  son  siège ,  et  parlant  des  gou- 
vcrneurs,  tanlAt  eomme  de  sujets  qui  méeonnaisseat  rautorité 
légitime,  tantAt  comme  de  brél>i$  qu*U  fmtt  avec  le  fouH  ramener 
au  bereoU  (9). 

Ces  paroles  irritantes  ne  parvinrent  point  jusqu'à  Besançon 
dont  tes  portes  étaient  gardées  (3)  ou  murées;  Tiyoumement 
devant  la  cour  de  Gy,  l'excommunication  lancée  contre  les  dieft 
du  mouvement  (4) ,  se  perdirent  donc  comme  un  écliô  lointain* 
Ordre  avait  été  intimé  à  tous  prêtres  et  clercs  de  ne  recevoir  ou 
cxéeuter  les  lettres  de  l'offieial,  à  peine  de  confiseation  de  biens.  On 
publia  dans  les  carrefours  à  son  de  trompe  et  l'on  ût  placarder  à 
tous  les  murs  les  défendes  suivantes  : 

«  1"  Interdiction  îi  tous  ecclésiastiques  et  séculiers,  sous  peine 
))  d'offense  grave  envers  la  cité,  de  recevoir  prt)cès  venant  de  Gy, 
»  ou  de  citer  quelqu'un  devant  l'archevêque  ou  ses  tribunaux. 
3»  â°  Interdiction ,  sous  la  même  peine,  de  rien  vendre  à  Gy ,  ou 
»  de  prêter  aux  habitants  de  ce  bourg  faveur  ou  assistance. 

(1)  A  cette  époque  les  treize  gouverneurs  de  la  cité  étaient  Jean  Bonvalot 
dieralier,  JeanPoweehl  damoiseau ,  mallre  Jean  Thomatsin  licencié  ës  lois, 
/«on  MiehmiUê ,  Jêmn  Navatrtt ,  Pitrrê  Bordtê ,  /mu  de  CMrvmut , 
/m»  JlWt  /«m  Fàetmtt  Su^cn  Lichin»  jimiêt  d^Ârèott,  Jetm  d^Jtf 
ttamu  et  Gérard  de  Mhux*  (Septenibn  1406.) 

(I)  Jei$$  du  pfûci»  mfr*  rmreheeifuê  et  to  iritte.  Parmi  las  baUtuiti 
«andétimililaaMitt  devant  U  cour  de  Gf,  pids  eimMDniiiiiét<  on  remarque  J«mi 
ilon*«f  et  JeêH  Soieet  »  noms  que  iraoi  retroUTerani  pins  tard  dans  la  iMiUoa 
delUl. 

■      Cbacnne  par  tts  penoanei. 

(4)  On  avait  muré  ceUea  de  Ckeartru,  da  Petit  Battant*  de  $I.-JM«  el 
lea  densplnt  peilirn  de  Rieotte.  (Septembre  1406.) 
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»  8*  Inttfdietion  à  tons  deros  de  eonserver  des  lettres  de  l'ar- 
»  èhevèque,  sans  les  montrer  aux  gonTemcors. 

»  InjonetioD  absolue  au  régale ,  sur  sa  vie,  de  n*exereer  aucun 
»  acte  de  jnridieUon  au  nom  de  l'arcbevéquc  (1).  » 

Le  bruit  definterdit  lancé  sur  la  cité  ayant  transpiré  dans  Tcn- 
ceinlc  des  murs,  les  chefs  de  la  commune  en  appelèrent  au 
pape  Benoît,  et  forcèrent  les  notaires  ,  clercs  et  chapelains  d'adhé- 
rer à  l'appel  où  il  était  exposé  que,  d'après  les  saints  canons,  nul 
ne  doit  mettre  sa  faulx  dans  la  moisson  d'autrui  :  texte  développé 
avec  chaleur  contre  le  prélat  et  sa  cour  ecclésiastique. 

Pendant  ce  débat  violent  sur  la  souveraineté  même  de  la  ville , 
le  duc  de  Bourgogne ,  Jean  de  Châlons  et  ses  Bourguignons  arrl- 
Tfient  devant  Calais.  Le  sire  de  St. -George,  malgré  sa  va- 
leur ,  blessé  et  presque  prisonnier  (S)  n'avait  pu  couvrir  entière- 
ment rArtois..  n  s^agissait  d'arracber  Calais  aux  Anglais.  De 
son  eélé  le  duc  d'Orléans  était  parti  pour  les  combattre  dans  la 
Guyenne.  11  avait  ftUu  mettre  entre  lui  et  son  rival  tout  Vintervalle 
de  la  France.  Célalt  denz  rois  ennemis  sur  le  même  trône.  Des 
iëles  de  mariage  avaient  paru  un  moment  les  réunir  :  ils  avaient 
échangé  même  avec  courtoisie  le  hàlon  noueux  et  le  rabot ,  em- 
blème de  leur  rivalité.  Mais  celle  haine  sourde  n'en  était  que  plus 
ardente,  surtout  dans  le  cœur  du  Bourguignon.  11  échoua  devant 
Calais  :  ses  bastilles  de  charpentes ,  ses  tours  de  bois ,  ses  vastes 
préparatifs  pour  lesquels  on  avait  abattu  les  forêts  de  St.-Omer  , 
tout  fut  perdu.  Lui  et  ses  Bourguignons,  faute  de  subsides,  enlevés 
presque  en  entier  par  l'inutile  entreprise  de  Guyenne,  revinrent 
poursuivis  par  la  risée  des  peuples.  La  vengeance  germait  dans 
son  eomr  ulcéré. 

(1407).  La  duchesse  de  Bourgogne  passa  une  partie  de  l'hiver 
dans  son  magnifique  hôtel,  i  Dovay.  Louis  dcChâlons-Auxerre  Vy 
nvaitsuivle.  n  était  amoureux  d'une  belle  (3)  Arragonaise,  Jeanne  de 

(I)  Jettê  du  prœii  enire  rmrehêvéfue  Thiibmud  tt  to  viYf«. 

(1)  DéUtUi  dtM  rajuMi7iiie  de  St-Dwyt ,  XXVI ,  S. 

(S)  «  Vm  ftort  Mie  demolselto ,  pereate  de  la  Dodune.  »  (le».  ZXXI ,  IS.) 
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PéreDos,  demoiselle  d'honneur  de  la  cour  docale.  Dans  eette  âme 
impétueuse ,  une  passion  c'était  la  fiireur  et  le  dâire.  Il  était  marié, 
comme  on  l'a  yn ,  à  Jeanne  de  la  TrémouiUe  qu'il  délaissait  soti- 
taire  au  chéteau  d'Orgelet.  Une  nuit  d'hiver  ,  il  pénètre  déguisé 
dans  l'hôlrl  de  la  Duchesse ,  et  disparnît  dans  les  profonds  corri- 
dors à  l'aide  de  son  vèlemcnl  noir  11  ;iv;iit  été  npen-u.  Les  gar- 
diens en  réfèrent  au  sire  de  St. -Licier,  oflitier  v\  intenilant  :  on 
allume  des  flambeaux  ,  on  elierche  l  iiicomiii.  I>"Iiol(  l  est  irveillé. 

Les  valets  arrivent  jusqu'à  la  chambre  de  Jeanne  de  l*érellos , 
le  jeune  chevalier  y  était  caché.  C'est  en  vain  qu'il; résiste,  on  l'en- 
traîne;  il  se  nomme  enfin,  le  eonile  de  Tonnerre,  sire  d'Qi^det 
et  de  Châteliielin.  On  le  garde  jusqu'au  jour  sous  bonne  escorte , 
et  le  lendemain  on  annonce  à  la  Duchesse  stupéiiûte  que  Louis  de 
Châlons  a  été  arrêté ,  sous  un  déguisement  (I) ,  dans  son  palais. 
Elle  ne  voulut  pas  le  voir;  mais  à  cause  de  son  nom,  elle  le  fil 
sans  bruit  rendre  à  la  liberté,  sous  la  promesse  de  renoncer  é  ses 
projets,  tant  que  la  jeune  Arragonaise  serait  à  la  cour  {^). 

Le  comte  de  Tonnerre  sortit  du  cbAteau.  Pen  de  temps  après  il  y 
rentre  à  la  iélc  d'une  troupe  armée ,  et ,  en  plein  jour  pénétrant 
de  forée  dans  les  appartements,  il  enlève  la  belle  K^pa}^^ol(•  (5),  la 
place  sur  un  cheval,  traverse  le  pays  étonné  de  ecl  excès  d'au- 
dace, elserriiic  en  France.  Dans  celle  entreprise  inouie  ,  Louis 
bravait  (^alciueul  cl  la  femme  à  qui  il  avait  dunoé  sa  foi,  et  la 

(1)  «  Il  nacnen*  est  veo«  «n  tbit  ^sïmaU  en  noêin  ville  de  Donay ,  en 
»  noelre  pn^re  ostelen  quel  fUtoit  Ion  m  demeuranoe  noMre  très  chtère  et  très 
»  mée  coipifgtte  la  dndiesse,  et  par  mnlt  led.  meMite  y  tmt  trouvé  nntsies  ea 

»  nostrc  d'osicl  en  la  chambre  où  couchait  damolseUe  Jebaone  de  Périlleus  , 
«  lors  estant  projirc  tl.niioiscllr  (loinrsliijiic  de  noire  tl.  conipaipnc  ,  Icqiirl  mes» 
»  sire  Louis  fut  pour  ce  priiis  ci  atro;.'  [lar  noire  aiué  cl  féal  niesàire  de 
«  S.  Licier,  »  etc.  {Lettres  du  duc  dulccs  de  Dragcs  ,  1  j  mai  1407.) 

(2)  Ion». 

(3)  «  Et  ce  nonobstant  {maigri  Me»  prome»$e»)  icelui  messire  Loys  assea  lest 
»  après  est  de  rechicf  venu  armé  et  eccompasné  de  granl  nombre  d'autres  gens 
»  d'armes  ses  complices  en  notre  Befgneurle  de  Dooay,...»  et  de  fait  par  sa  force 
»  et  de  ses  complices  prini  et  ravy  la  dite  damoUelle  Jehanoed*  PériUeux.... 
»  et  icelle  a  mené  à  main  armée  où  lion  lui  a  semblé ,  »  etc.  «  etc.  (Ims.) 
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Duchesse  insoltée  dans  soo  palais ,  et  le  malheureux  père  Pdns  de 
Përellos,  dievalier  honoré,  qui  élait  ainsi  que  le  vicomte  son  frère 
éhambellan  du  duc  de  Bourgogne. 

Lorsque  le  Duc  apprit  cet  attentat  dont  le  bruit  retentissait  dans 
tous  les  Pays-Bas,  il  eut  peine  à  modérer  sa  colère.  Qu'on  me 
^  rarrète ,  s'écria  le  terrible  Prince.  Sur  le  champ  il  écrivit  à  ses 
ofCciers  tlu  (>(nnlé  de  saisir  le  coupable  ,  ses  cbàleaux,  ses  terres, 
et  de  renfermer  dans  les  prisons  à  Dole. 

On  le  chercha  parloiil  ;  il  n'élait  point  au  comte  de  Bour}^o};nc. 
Trois  fois  Louis  lui^iJif  l'ut,  à  son  de  trompe  et  à  grands  eris , 
jyoumé  par  les  sei^cnls  dans  les  villes  de  Salins,  Polifi^ny  et  Dole, 
et  dans  ses  seigneuries  de  Cbàlelbeliu,  Orgelet ,  Monoet,  St.-iuUen 
et  Montaigu  (1),  il  ne  comparut  pas. 

Le  dernier  jour  arrivait.  Les  flots  du  peuple  se  pressaient  aux 
Halles,  siège  du  parlement.  Mais  le  banc  de  Taccnsé  demeure 
désert  :  les  eommissaires,  après  avoir  flétri  en  style  énergique  Fat- 
tentât  du  jeune  Comte,  terminent  leur  arrêt  en  ces  termes  : 

«  Pour  les  causes  ci-dessus  déclarées,  nous  avons  banni  et  ban- 
I»  nissons  pcrpétudlement  et  à  tou^urs  messirc  Louis  de  Cbâ- 
»  Ions  du  comté  de  Bourf;o^'e,  avons  adju^^c  et  adjugeons  tous  ses 
w  biens  estant  aud.  comté  à  Monseijçncur  le  Due;  cl,  sous  peine 
»  de  perdre  corps  el  biens ,  dérendcms  à  tous  les  subjects  de  notre 
»  redo»d)lé  sei<;neur  de  donner  au  Comte  de  Tonn<'rre  cons<'il  , 
»  assistance  ou  confort  en  aucune  manière  que  ce  soit ,  mais  leur 
»  ordonnons  de  par  noire  dit  seigneur  de  le  tenir  pour  sou  enacmi 
»  mortel  (2).  » 

Cet  arrêt  à  la  main ,  les  ofiQciers  forcèrent  les  portes  de  Cbà- 
lelbeliu et  des  forteresses  de  Louis  do  Cbèlons  ;  on  sabit  ses  terres, 
ses  papiers  (S),  ceux  de  ses  aïeux.  Par  pitié  pour  la  triste  Marie, 
.  le  Duc  voulut  qu'elle  jouit  des  châteaux  et  terres  de  son  époux. 

(1  et  2)  Copie  authciiliquc  de  l'arri  l  du  2  août  ikOJ»  coUaUonné  sur  l'orîgiu»!, 

par  Bonicins  et  Dolaporle.  [Vxp.  CnALo.NS.) 

(rs)  L'ordre  du  Prince  pour  entrer  dans  les  cliàtcatix  ci  pour  saisir  les  papiers 
Ml  du  mois  do  décembre  1407.  {Dœumentjic  M.  Duvernoy.) 
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Lui  pendant  ce  Icm^ks,  oubliant  qu  il  était  mai'ié  (1),  épousait 
Jeanne  de  Pérellos. 

L'interdit  pesait  depuis  dix  mois  sur  la'villc  de  Besancon.  L'arche- 
vêque, sa  cour  et  une  partie  des  clercs  fugitifs,  étaient  au  chàleaude 
G} .  Les  prêtres  des  paroisses  et  les  religieux  des  diverses  abbayes,  qui 
n'avaient  point  quitté  la  eité  impériale ,  avaient  obéi  d'abord  à  Tin-  ^ 
terdit  :  mats  sous  la  main  des  gouverneurs,  et  voyant  augmenter 
le  nombre  des  proscrits  (S),  ils  avaient  fini  par  rouvrir  les  portas 
du  sanctuaire,  les  cloches  sonnaient,  et  l'office  divin  était  célébré 
dans  toutes  les  églises,  comme  en  temps  ordinaire,  excepté  sur  la 
montagne  dans  celles  de  St.-Jean ,  de  St.-Elienne  et  de  $t.-André, 
desservies  par  lechapitre.  D'un  autre  côté,  les  clercs,  dociles  aux  dé- 
fenses des  gouverneurs,  claicnt  lVa|)j)ts  d'excommunication  majeure 
par  l'arclicvèque.  Dans  une  posilioii  si  diflicile ,  les  chanoines  des 
deux  (  atlu'drales,  vu^aul  le  i;ouverneur  Jean  de  Vcrj^y  cl  le  chan- 
celier de  Bourgogne  soj  lir  de  la  \  iMc  sans  avoir  pu  ramener  les  es- 
prits à  quelques  idées  de  paix ,  se  retirèrent  avec  la  permission  du 
Rrince  à  Quingcy ,  bourg  sur  la  Loue,  et  les  gouverneurs  firent 
reporter  dans  les  cathédrales  une  mitre ,  des  bréviaires  ,  des  ca- 
lices, des  ornements  saisis  à  la  siiite'des  fugitiCi  près  de  la  porte 
de  Halpas,  et  enfermés  dans  des  tonneaux.  On  ne  rendit  aux 
conducteurs  que  les  vêtements  des  chanoines  (3). 

Les  citoyens  craignaient  la  colère  du  duc  Jean,  et  la  ïîûblesse 
de  Venocshs,  qui  venait  de  rendre,  par  lettres  de  sa  éhan- 
eellerie,  ses  bonnes  grâces  4  l'aicfaevèque.  Assemblés  i  rhètel 

(1)  Le  reTigirux  anonyme  de  St.-Drn)^  dit  qo'U  répodla  M  femna ,  pour 
{fOUMr  U  belle  Espagnole.  XXXI.  c.  13. 

f9)  Jean  de  Champvans  ,  curé  de  Bregitte*  ftit  banni  pour  avoir  exénité  une 
IcUre  de  Tarchev^que ,  et  jilusieurs  pour  avoir  gardé  l'inlcrdil  ,  Iris  que  A7»/*«- 
rard  d'Arc^  Emonet  de  Morans  ,  custode  de  l't-ijlise  cullu  drale  ,  Derard , 
Laudet,  Pierre  et  Humbert  Thomassin  ,  Guillaume  M agnin,^\.  Uugon  de 
Chmêêoiçne ,  la  plupart  libandéa  en  ran  cl  l'aatr»  droit» 

(3)  Quelques  cbanoines  firent  de  vains  elEorU  pour  rentrer  momentané- 
■Mnt.  La  8  août  1407,  la  channtna  Qnarqr  «t  1«  tofclianlra  de  St.'inianM  fnnal 
arrétéa  entre  lea  portes  de  Jussan-MoaUer  et  de  Halpat,  lonvi'llt  venaient  eo»> 
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conaistorial ,  les  gouverneora  délibéraient  sur  une  sitoalion  ehaque 
jour  phia  embamssuite.  Cir  nomlnrede  citoyens  avaient  d^à  quitté 
la  Tille,  que  Tinterdit  prolongé  mettait  en  mauvais  renom  dans 
tout  le  pays.  Le  commerce  souf^t,  les  vivres  n'arrivaient  plus. 

Les  nourrices  raème  n'osaient  arriver  du  dehors  pour  allaiter  les 
enfiints  dans  une  ville  interdite.  «  J'y  sais  l)Oii  rcmèdi;  si  Ton  m'en 
))  veut  croire,  beaux  seigneurs,  m  s'écria  l'un  des  fçouverncurs, 
comme  si  un  trait  de  lumière  l'eût  brusquenionl  éclairé  ;  k  puisque 
»  la  régalic  est  en  nos  mains  ,  offrons  ha^livement  et  sans  tarder 
»  la  souveraineté  el  le  gouvernement  temporel  de  la  cité  à  monsci- 
»  gneur  de  Bouigogne  :  notre  très  redouté  empereur  ne  refusera 
»  pas  de  ratifier  ce  don  à  un  si  haut  el  si  puissant  prince.  Mon- 
»  seigneur  saura  bien  forcer  rarchevéque  à  lever  la  sentence  d'ex* 
»  eommuniement,  jusque  là  tenons-nous  serrés,  et  fermons  bien 
n  les  portes  au  chapitre.  — Oui,  oui,  s'écrièrent  les  gouverneurs 
»  frappés  de  cette  pensée  inattendue  :  nous  demanderons  en  rc- 
»  tour  que  monsieur  de  Bourgogne  donne  à  la  cité  le  parlement 
»  et  la  chambre  des  comptes,  et  Besançon  remis  en  grant  paix  et 
»  amour  deviendra  téte  et  chief  de  Bouri^ognc.  » 

Les  paroles  chaleureuses  des  notables  les  plus  inlluenls  ,  la  né- 
cessité,  l'espérance  de  voir  lever  l'inlcrdit,  tout  décida  la  bour- 
geoisie à  ce  parti  si  aventureux;  le  b  is  pcujjle  l'if^nora.  On  nomma 
des  ambassadeurs  pour  portera  Monsieur  de  Bourgogne  les  lettres 
delà  cité.  C'était  maître  Pierre  de  Clorvaux,  Thiébaud  deChas- 
sagne,  licenciés  en  lois  et  en  décrets,  Jean  Michel,  Henri  Bourgeois, 
iean  Pourcclot ,  écuyer ,  et  Pierre  Malmesscrt ,  l'homme  qui  par 
ses  paroles  hardies  avait  au  besoin  le  plus  d'empire  sur  le  peuple. 

Dès  les  premiers  jours  d'octobre,  la  députation  partit  pour  Paris. 
Elle  trouva  le  due  Jean  à  rbétd  d'Artois.  11  fut  bien  joyeux, 
quand  il  entendit  les  propositions  des  envoyés.  On  déroula  sous  ses 

férer  à  Besançon  avec  le  Bailli  d'Aval  :  on  rciint  httU  heures  leurs  domcs- 
tiquei  el  leurs  chevaux  saas  nourriture.  Au  conamenceineat  de  septembre  le 
dejea  et  le  trésorier  fareat  repootsés  des  portes  de  BapUnt  et  d*ilrènes,  malgré 
vu  mandement  contraire  da  mèoie  Bailli,  prononçant  la  peine  de  miUe  marcs 
d'or.        dugrmnd  Ch^tf.  GHarlevdee  S,  Set  9  septembre  1407.) 
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yeax  le  long  parchemia  qui  rafiBrniaH  tontes  les  conditions  etî^ 
fiées  par  la  TÎUe;  j'en  ai  vu  l'original.  Les  principales  étaient  que 
le  pariement  de  Dole,  la  cour  des  comptes  et  la  chanoeIlerie> 
seraient  transférés  à  Besançon  ;  le  Duc  derait  s'engaf^er  pour  lui 
et  ses  successeurs  à  n'aUcncr  jamais  la  r^j;a1ie  déposée  en  ses 
mains,   jurer  cnliii   IdiiIcs  les  francliise»  cl  libertés  oclroyées 
à  la  cité  par  les  Irès  nobles  empereurs,  Charles  /<■  fjnarf  et  Ven- 
cesîas.  Le  Du«'  iiecepla  l(!Ul.  II  lit  ap[)orter  le  bois  de  la  vraie  eroiv 
et  les  saintes  reliques,  et  prêta  le  serment  (jui  lui  était  denianilé, 
puis  son  secrétaire  écrivit  par  ses  ordres  ,  à  la  suite  des  proposi- 
tions de  la  ville,  et  sur  la  même  membrane ,  la  promesse  suivante  : 

«  lehan,  duc  de  Bour«?oin{îne ,  comte  de  Flandre,  d'Artois  et 

»  de  Bou^{^oiJ^ne  Pul  ilm,  sei^nieur  »le Salins  et  de  Malines ,  savoir 

))  faisons  que  aujourd'hui  nous,  pour  nous  et  nos  su(<(N>rurs 

»  comtes  et  e(»mlesses  de  liourt;oi^ne,  avons,  à  la  re(pit'te  des 

»  gouverneurs,  i:;ens  de  cous-eil  et  autres  «le  la  \ille  de  Besançon, 

»  k  nous  faite  par  niaistic  Pierre  deClcrvaulx,  Pierre  Mau- 

yt  messert ,  et  Thibaut  de  Cliasseigne  .  lieeneiez  en  lois  et  décrets, 

»  Jehan  Pourcelot  écuyer ,  Jelian  Midiel,  Henri  Bourgeois  et  Gi- 

»  rard  de  Rosey ,  tous  de  la  ville  de  Besançon ,  ambassadeurs  et 

»  députés  en  cette  partie,  envolés  devers  nous  par  lesdits  gouver- 

)»  neurs,  gens  de  conseil  et  autres  de  la  ville  de  Besancon,  juré 

1»  et  promis  par  les  foj  et  serment  de  nostre  corps  et  sur  les 

saintes  vraies  crois  et  reliques,  que  au  cas  que  nous  pouvions 

»  avoir  et  obtenir  pour  nous  et  nos  dis  successeurs  du  Roi  des 

1»  Romains  et  de  Bahaigue  don  et  oclroy  de  la  RÉGALIE  de  Be- 

»  saneon ,  étant  présentement  en  ses  mains ,  à  quoi  faire  et  pro- 

»  curer  devers  ledit  Roy  les  <liz  de  Besançon  seront  tenus  d'en- 

»  voyer  à  leurs  frais  ]r\\v>  ambassadeurs  nol  ilili^s  avec  les  nôtres. 

»  Nou>  tiendrons  cl  act'oiiqtlirons  liien  et  lo\alement  et  entièrc- 

»  nient  toutes  et  singulières  les  choses  ci-de>sus  en  ce  présent 

»  rolle  articulés  et  escriptes,  et  à  nous  reipiises  par  les  diz 

»  de  Besançon  ,  et  de  ce  leur  faire  et  bailler  nos  lettres  patentes 

M  en  la  forme  et  manière  qu'il  appartiendra  tantost  après  ledit 

»  octroy  fiiit  et  que  nous  aurons  sur  ce  les  lettres  du  dit  Roy,  et 
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î)  avant  que  nous  nions  prins  aucune  possession  dudit  ociroy  ne 
»  pourrons  joïr  d'icelui  par  quelque  manière  que  ce  sois,  el  ne 
»  viendrons  jamais  au  contraire  des  choses  dessusdites  et  d'au- 
I»  cunes  d'icelles  ne  souflOrerons  venir  par  nous  ne  par  autres.  En 
9  témoignage  de  ce  avons  fait  mettre  notre  scci  a  ces  présentes. 
»  Donné  à  Paris  en  nostre  hostd  d'Artois  le  xn*  jour  d'octobre 
n  l'an  de  grâce  mil  quatre  eent  et  sept.  i> 

Les  ambassadeurs  repartirent.  I  n  mois  après  le  duc  d'Orléans 
était  assassiné,  le  soir,  dans  la  rue  IJarhcHe,  On  trouva  le  lende- 
main sur  le  pavé  le  corps ,  la  main  gauche  délacliéc  et  les  débris 
de  la  cervelle  près  d'un  las  de  boue,  où  d'Octonvillc  et  les  assassins 
ravalent  traîné  (^k  novembre).  Le  duc  de  Bourgogne  qui ,  le 
dimanche  précédent,  avait  entendu  la  messe  et  communié  avec 
loi,  sembla  ne  pas  en  croire  le  bruit  public,  alla  voir  le  corps , 
prit  le  deuil ,  se  désola  derrière  le  cercueil ,  puis  avoua  son  crime 
et  partit  précipitamment  de  Paris ,  où  il  revint  le  8  mars  suivant , 
en  plein  bétel  St.-Pol,  k  la  face  du  Roi  et  de  tous  les  Princes  du 
9Bng,  se  faire  absoudre  à  la  téte  de  huit  cents  hommes  d*armes. 

(1408).  La  Reine,  le  Dauphin ,  tous  les  princes  du  sang,  quit- 
tèrent Paris  el  lui  laissèrent  le  Roi  dans  les  mains.  Il  donna  quel- 
ques jiliKcs  à  SCS  crralurcs,  iiolainiiiciil  la  j)révôlé  de  Paris  à 
J*icrre  des  Kssarls,  oflicior  de  sou  hôtel;  puis  il  partit  pour  le  pays 
de  Liège,  dont  l'èvèque,  Irère  du  coiiile  ùe  Haiiiaut ,  l'apiielail  à 
son  secours.  L'armée  des  Liégeois  révoltés  élnit  de  trente-einq 
mille  horanies  (1)  :  Jean ,  à  la  la  téte  de  liuil  mille ,  les  attaqua  de 
front,  les  fil  tourner  en  m(^me  temps  par  un  corps  d'élite  cl  les 
mit  en  déroule.  11  y  eut  un  horrible  massacre.  Les  chefs  de  l'ar- 
mée ennemie ,  le  sire  de  Pervis  et  son  fils  l'évéque  furent  trouvés , 
parmi  les  morts,  se  tenant  par  la  main;  l'étendard  de  St.-Lam- 
bert  fut  mis  en  pièces,  et  les  murailles  dc^  villes  rebelles  ayant  été 
démantelées,  Ui  puissance  des  terribles  Liégoîs  fut  abattue  d'un 
seul  coup.  Ce  grand  fait  d'armes  couvrit  de  gloire  le  Duc  et  les 
Bourguignons,  ces  vigoureux  hommes  de  guerre,  dont  le  sûre  de 

(1)  CUOZT.  CAA.  itXTl.  XXYUI.  i%. 
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Perm  braTiit,  dans  sa  harangue  hardie,  la  haute  stature,  lea 
calques  brillanla  et  les  oottes-d'armes  dorées  (I).  Le  religieux 
de  St.-Bc9ByB  les  nomme  avec  admiration  à  k  téte  de  Tannée.  «  il 

î»  importe,  dil-il ,  de  récom|>cnser  de  l'immortalité  qui  leur  est 

»  bien  duo,  plusieurs  hommes  illustres,  qui  furent  les  prineipaux 
«  eliels  de  eetle  armée  \  iclorieuse  ,  <'t  |)arti(  ulièreinenl  de  eeux 
»  (|ui  suivirent  le  due  de  FJourj^o^ne ,  tels  que  les  sires  de  Châ- 
»  Ions,  de  St. -George,  de  Pagny,  de  Verg}-,  de  >ieufeliâlel ,  de 
y»  Fribourg,  d'Epoisse  et  Gauthier  de  Huppes,  tous  Bourgui- 
»  gnons.  » 

Cependant ,  dès  les  premiers  mois  de  cette  année,  et  malgré  le 
rigoureux  hiver  qui  gela  le  Doubs  à  plusieurs  pieds  de  profondeur , 
une  ambassade  de  la  ville  de  Besançon  était  partie  pour  la  Bohème  où 
résidait  Venceslas  (S).  L'imprudente  cité  lui  demandait  de  ratifier 
le  traité  qui  livrait  ses  institutions  républicaines  au  puissant  duc 
de  Bourgogne.  Venceslas  était  au  cbAteau  de  Tocnitz.  Il  consentit 
à  tout  ce  qui  lui  était  demandé ,  sous  la  condition  que  le  duc  Jean 
ferait  homma};e  à  l'enipire  de  sa  sou\ eiainelé  nouvelle.  Sans  se 
rappeler  (pi'il  venait  d'acconh  r  à  Tan  Ik  n  r(juc  Tliiéhaud  de  Rou- 
geinoul  l'inve>liture  de  ses  régales ,  il  lit  cci  irc  dans  les  lettres  im- 
périales que  ce  prélat  était  «  un  fils  dOr^ueil  et  d'ingratitude, 
»  méconnaissant  son  véritable  seigneur,  à  Texemplc  des  mauvais 
»  anges  révoltés  contre  Dieu  (5)  »  et  que  ses  machinations  avaient 
compromis  la  cité  et  les  droits  de  l'empire  (4^).  Venceslas  autori- 

(1)  Cnmr.  Cul.  uxn ,  XXTm,  14. 

(9)  Les  dépatét  éUleiit  Pierre  de  Clairvaux,  licencié  en  droit,  /M»  J^Nii^ 

celot,  damoiseau  ,  Jean  Micharlis  ft  ./rrmut  de  t'Ifùpital. 

(5)  Filius  suprrbicr  et  ingratttttdinis ,  von  rfrnpno.scens  nns  in  dominum 
tuum,  ad  inttar  tnalorum  angelorum  qui  non  revogwtverunt  dominum 
Dtum  «uMn, 

{k)  m  Ittivit  eontrm  mm...  pturtê  muoeiatienu  eum  jpluri*  nutgnmîihiUs  «f 
»  9tUm  atifuitu9  obMit  Jw»  qum  h^t  in  êietm  eMtmU  evmmvtar*  w§t 
»  im  tosdem  transferre ,  ut  eà  maçis  fidèles....  perpétua  strvituti  9ubji€*' 

»  rentur  .et  ctiamqnia  dictusarchiepiscopusmisit  ad  Ruperium  de  Bavaria 

»  intrusuin  m  Romamim  Hegcm  ,  nostrum  adversarium  prout  de  his 

•  fuimui  et  sumus  débité  informati,»  (LcUrss  de  Yeuceslos,  "HA  fév.  1408' 
V.  S.) 
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sait  le  Duc  à  saisir  tout  le  temporel  de  l*archevèché ,  fut-ce  &  main 
militaire  et  armée  (t).  Enfin,  pour  compléter  et  aircimir  la  révo- 
lution tlaiis  la  cilé  impériale,  il  permit  aux  citoyens  d'y  bâtir  une 
citadelle  sur  la  montaj^ne,  séjour  du  Chapitre  (2) ,  et  leur  donna 
Porte-noire ,  forteresse  (3)  Mlic  sur  TArc romain,  et  qui  domi- 
nait rai'chevéché. 

n  semblait  impossible  que  l'archevêque  Thiébaud  de  Rouge- 
mont  pût  résister  à  des  mesures  aussi  énergiqucmcnt  ooneertées, 
et  chacun  croyait  qu'il  n'avait  pins,  crainte  de  pire,  qu'à  févo* 
qœr  Finterdit»  et  à  résigner  de  bon  eoeur  ses  droits  régaliens. 
Mais  il  était  né  dans  une  femille  puissante  et  peu  faeile  à  intimider. 
6oo  grand  onde  matemd»  Thiébaud  deNeufcliâtel,  avaitété  Gardien 
du  Comté  :  c'est  ce  NenfehAtel  dont  la  ligue  avec  Jean  de  GhAlons 
le  Grand  avait  bit  passer  de  si  rudes  années  au  duc  Eudes.  Au 
fort  de  l'orale ,  le  prélat  aggrava  l'interdit  (^i) ,  continua  à  se  ren- 
fermer dans  son  château,  et,  sans  s'elfraycr  des  menaces  du 
Prince  et  de  ses  ofliciers  (5) ,  il  ne  fut  que  plus  ioilexible  à  maiu- 
tenir  la  sentence. 

£lle  avait  été  publiée  dans  toutes  les  villes  du  Comté.  Les  Bison- 
tins ne  pouvaient  entrer  dans  un  lieu  sans  qu'il  fût  frappé  d'inter- 
dit jusqu'au  troisième  jour  après  leur  départ.  Le  commerce 
étant  complètement  entravé,  les  gouverneurs  avaient  appelé  an 

(1)  IBID. 

tSJ  Au  Uea  «ppélé  la  B»eh9  SU-'XUwm,  (Aatnt  lettres  de  YeDceslu»  du 
du  aêine  ionr.) 

(S)  Cum  illa  turrit  ait  fortis ,  «t  cmmdei  êé  ttddi4*rint  et  rtddmU 

inirnicos  rjusdcm  ci\'ilatis.  L'empereur  permet  aux  (jouveracim  d'en 
dcposM'dcr  le  chaintre,  alltndentes  jura  publica  civitatis  qiirr  pro  juribus 
imperialibus  reputamus.  (Ibid.)  Les  mêmes  leUrcs  les  autorisent  également 
à  créer  pour  U  cilé  aoUtal  de  notaires  impériaux  qu'ils  le  ju^eronl  convenable , 
etkreaboaner  ma  dukpllre  lonles  le»  rentet  dnet  per  le»  haMUiBls »  iméi 
di«H  giptë  *tei9ita$pùu$iUmuUtptieiter*uiJieidieti$  viri»  eccMaêHeit, 
(|t)  IS  mars  1&08.  (N.  S.) 

(T$)  15  avril  1408, ordre  du  Duc  Jean  h  ses  Baillis  d'Amont  et  d'Aval,  de 
fairelever  l'interdit  par  l'archevêque  el  le  chapitre,  et,  en  cas  de  refus,  de  mettre 
tous  sa  mata  sans  délai  tout  leur  temporel.  J/cs  «  ajoutait-il ,  à  m'en  rendre 
bon  contpttm 
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Pape,  et,  comme oet  appel  n'étaîtpas  connu  du  Prélat,  il  Ait 
décidé  qu'il  lui  lenit  notifié  dans  aon  bourg  de  6y  au  nom  de  la 

cit/'  inipôriale. 

En  fdiist'tjuencc,  deux  notaires  monlrrenl  à  rlicval  avec  un  ser- 
gent lie  la  j^ardiennelr  el  se  dirint  renl  vers  les  murs  de  la  petite 
ville.  Drs  (ju'ils  en  eiircnl  fi  am  lii  l'enlrre.  on  les  reconnut  pour  ètrc 
de  Bes;»nron ,  et  le  i^arde  de  la  piuMe  enj(iii;iiil  à  l'hôtellier  où  ils 
élaicnt descendus  de  mettre  hoi-s  voyageurs  et  chevaux  :  l'hôte  obéit. 
Lesvoyageurs  dans  la  rue,  ne  sachant  où  frapper,  tirent  garder  l^irs 
chevaux  par  un  écuyer  qu'ils  rencontrèrent ,  el  s'avancèrent  vers 
le  château;  mais  le  procureur  du  Prélat,  averti  qu'ils  upprochaient, 
fit  sonner  la  cloche.  Au  tintement  répété  du  beffiroi  (1) ,  habitants, 
fenmies  et  enfants»  d'accourir ,  de  lancer  de  ta  boue  aux  notaires  * 
et  de  crier  en  les  entourant  :  «  Excommuniés  !  FaudoU  de  Béton" 
»  çonîît  —  Vous  en  pleurerez  sur  vos  genoux!  s*écria  le  sergent 
»  fiirieox,  nous  sommes  tous  de  la  garde  de  M.  de  Bourgogne.  « 
—  «  Silence;  laissez-leur  faire  leur  exploit,  w  eria  Vofficial.  La 
troupe  se  tut  un  nioment ,  puis,  l'appel  nolific,  le  bruit  rceom- 
mcn^'a,  et  si  fort  (jue  les  notaires  el  le  serijcnl  ,  leurs  robes  taclices 
de  boue,  sortirent  promplement  de  la  bourgade.  Kncorc  les 
enfants  montèrent-ils  sur  les  murs  et  leur  crièrent-ils  au  loin  : 
if  ors  la  fui!  VaudoUl  Juifs!  et  depuis  les  vignes  les  ouvriers 
leur  jetaient  des  pioTCS  sur  le  chemin,  u  Je  n'ai  jamais  vu  pa- 
»  reiile  chasse  après  sangliers  dans  les  bois ,  dit  un  témoin  ocn- 
»  kire,  bien  que  j*aye  esté  en  plusieurs  chasses  de  semblables 
»  bestcs  (2).  » 

L'irritation  gagna  de  plus  en  plus  les  gouverneurs,  quand 
ils  apprirent  l'accueil  injurieux  qu'avaient  reçu  leurs  envoyés  dans 
la  ville  même  qui  était  le  séjour  habituel  de  rarchevèquc.  En 
même  temps  les  marchands  de  Besançon ,  arrivant  de  Salins  et 

de  Quin!;ey ,  rapportaient  qu'on  refusait  de  les  loger  dans  CCS 
villes ,  et  qu'ils  n'y  pouvaient  rien  acheter  ni  rien  vendre. 

(1)  «  Très  •Soicémtnl  hvH  on  neuf  copt.  »  {BnquiU  par  lehan  d'Mltitfoi*» 

Juin  1&08<) 
(i)  lut». 
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ils  portèrent  plainte  à  Jean  d'AUei^oie,  jugea  ChâtilIon-lo-Duc 
et  gardien  de  la  ville  au  nom  de  monseigneur  de  Bourgopnie. 
Cet  officier  eoToya  des  sergents  à  Quingey  et  à  Salins  ;  mais,  les 
mandements  qu'ils  publièrent  n'étant  point  écoutés,  il  résolut  de 
s'y  rendre  lui-même. 

11  partit  avec  récnyer  Bonvalot ,  le  licencié  maistre  Tbiéband  de 
Chassagne,  Girard  de  Rosureux,  Jehan  d'Orsans  et  d'autres  no- 
tables de  Besançon.  Le  cortège  était  de  douze  à  quinze  chevaux. 
Ils  approchaient  de  Salins ,  c'était  le  8  avril ,  jour  de  Pâques  fleu- 
ries. Dp  loin  on  cntcndnil  des  clianLs  du  côU'  de  l'Eglise  St. -Pierre; 
ils  s'arrêtèrent  sous  les  lourelies,  et  le  servent  L;»rp;ct,  qu'ils  en- 
■voyèrcnt  en  avant,  vint  leur  dire  t\uv  t  "élail  une  belle  jiroeession  , 
où  l'on  voyait  les  rielies  ornements  des  chanoine:*  de  St.-Anafoile 
briller  au  milieu  des  verts  rameaux  de  buis ,  et  que  tout  le  jxmiuIc 
y  assistait.  Afin  de  ne  pas  troubler  la  iëte  ,  ils  prirent  un  détour , 
montèrent  dans  les  vignes  par  un  sentier  pierreux  et  <leseendirent 
pour  passer  k  Furieuse  sur  le  petit  pont  entre  la  ville  et  Téglise 
St.-Pierre  (4). 

Hais,  au  moment  où  ils  traversaient  celui  de  la  porte  du  Bourg'» 
Dessous,  ils  forent  reconnus.  A  la  vue  des  excommuniés,  la  pro- 
cession se  dispersa ,  les  chanoines  rentrèrent  précipitamment  an 
chapitre,  et  quelques  habitants,  s'avançant  vers  le  pont,  crièrent 
aux  cavaliers  :  k  Dieu  mette  en  malant  les  pieds  qui  vous  ont  ap- 
»  porté  !  Nous  ne  pourrons ,  à  cause  de  vous,  avoir  chants  ni  of- 
»  fiée  à  St.-Anatuilc  (^)!  » 

Dans  les  rues,  les  uns  fermaient  les  portes,  d'autres  les  huaient 
et  maudissaient.  Ils  curent  peine  à  se  faire  ouvrii'  une  auberi^e,  de 
par  mon-ciiîueur  de  Bourjiognc.  Lors(jue,  an  ivé  devant  les  halles, 
le  sergent  Larget  publia  le  mandement  d'avoir  ,  au  nom  du  Duc  et 
sous  grosses  amendes,  à  recevoir  et  héberger  les  citiens  et  habitans 
de  Besancon,  il  s'éleva  de  grandes  clameurs.  Le  tumulte  couvrait 
la  voix  de  l'huissier  qui  pleurait  de  dépit  (3) ,  et  l'on  entendait 


(i  «t  t)  IB». 

(3)  Ibid.  Déposition  de  Larget. 


504  DUCS  DE  LA  MAISON  DC  nuncB.  —  4408. 

moiiit  les  ordres  do  Prinoe  que  ces  paroles  :  «  Poisses-tn,  Largel, 
»  estre  pendu  par  ta  gorge ,  de  nom  aVoir  amené  ces  eicoainiii* 

))  niés ,  ou  exploiter ,  damné  sergent,  au  fond  de  la  tour  Malper- 

»  tuis  !!!  » 

A  ce  récit,  le  Dik  ,  indij^né  de  voir  dans  son  comté  de  Bour- 
gogne l'autorité  de  rariiievéqnc  Iriompliantc  et  plus  resperléc  que 
la  sienne ,  résolut  de  vaincre  cette  inflexible  résistance  et  d'obtenir 
de  vive  force  la  révocation  de  Tinterdit. 

11  iit  saisir  d'autorité  tout  le  temporel  de  rarclicvéché  et  du 
chapitre  (1),  défendant  h  tous  les  habitants  de  fournir  miseal 
denier  au  prélat  (S).  Afin  de  persuader  à  ses  nouveaux  siijets  qu'il 
était  prêt  à  accomplir  toutes  ses  promesses,  il  transféra,  pour 
premier  acte,  sa  chambre  du  conseil  à  Besançon. 

Deux  mois  après ,  la  cité  apprit  avee  orgueil  de  quelle  gloire  son 
nouyeao  seigneur  Tenait  de  se  coovrir  dans  les  chaqsps  d'Husbain. 
'  Tandis  qu'il  marchait  sur  Paris,  son  fils,  le  comte  de  Oiarolais, 
tout  rayonnant  de  la  victoire  de  son  père,  entrait  ft  Besançon, 
pour  prendre  possession  de  !n  régalie  cédée  au  duc  de  Bourgogne 
par  l'empereur  \  cuccslas.  Lv^y  treize  prudhommes,  en  robe  de 
fête  cl  à  cheval ,  et  tout  le  peuple  répandu  sur  la  roule  et  dans 
les  champs,  vinrent  au-devant  de  lui.  C'était  nu  bel  enfant  de 
douze  ans,  dont  la  nol)le  ligure  était  relevée  par  un  chaperon  de 
velours  cramoisi  étincclaDt  de  pierreries.  Il  montait  un  cheval 
brun ,  dont  les  riches  liarnais  étaient  ornés  de  fusils  d'or ,  et 
marchait  précédé  des  archers  et  sergents  d*armes,  entre  les  grands 
officiers  de  son  père  4eban  de  SauU,  seigneur  de  Coortivron , 
cbancdier  de  Bourgogne ,  et  Gérard  de  Bourbon ,  dievalier  et 
ebambeHan.  Dans  le  cortège  on  apercerait  d'antres  nobles  con-* 
oeOlers  du  Duc,  Pierre  de  Montaigu,  seigneur  de  Malain,  Matbey 
de  Rye,  sire  de  Balançon,  Jehan,  seigneur  de  Champdivers,  Jeban 
Langret,  archidiacre  de  Grand-Caux ,  qui  fut  depuis  évèque  de 
Bayeux,et  d'autres  chevaliers  en  grand  nombre.  1!  était  deux 

(0  80  avril  l&OS. 

(3)  i9  juillet  1408.  Lettres  datées  ào  Gaud. 
(S)  Août  iiOS. 
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heures  après-midi.  Après  avoir  juré  h  la  porte  de  Baptant  de  res- 
|»ecter  les  droitures  et  franchises  de  la  cité ,  ils  descendit  à  l'hôtei 
tODsistorial,  où  forent  lues  à  haute  voix  toutes  les  lettres  du  Due 
«I  de  rEmqMrenr ,  pois  il  entra  à  Téglisc  St.-Pierre.  Sur  le  cime- 
tière, sork petite  plaoe, Tair retentisBoit  des ens iVioS^^  CharohUt 
Bmrffogni  1 1  Les  diapelains  kd  présentèreot  les  Evangiles  et  les 
saintes  rdiqoes,  et  b  main  éteodoe  ainsi  qoe  BoorlMinetkèhan- 
eeUer,  il  jura  snr  Fâme  de  son  père  raeeomplissementde  toosles 
tnâtéB.  Pois  il  enm  dans  mtd  dekRégalie,  ks  hoissiers  dépo- 
aèrent  leurs  baguettes  ;  il  fit  asseoir  dans  le  fiioteafl  rouge  Jehan  de 
Clairvaux,  nouveau  régale  (4),  et  le  lendemain  il  quitta  la  cité  dont 
les  prudhommcs  l'accompagnèrent  l)ien  au-delà  des  barrières.  Sans 
songer  au  coup  mortel  qu'ils  portaient  aux  libertés  de  la  républi- 
que, les  notables  disaient  avec  enthousiasme  que  Monseigneur  de 
Rougemont  n'avait  plus  qu'à  lever  l'interdit,  et  que  c'en  était  lait 
à  tout  jamais  de  sa  souveraineté  sur  la  ville. 

(1409).  La  grande  victoire  du  duc  de  Bourgogne  renversa  tout 
Tespoir  des  Orléanais.  Ce  Jean ,  qu'ils  venaient  de  condanmer  tool 
d'une  voix  et  de  bannir  en  pkin  parkment  »  allait  rentrer  iPuîs 
de  gré  on  de  forée,  triomphant,  saké  par  ks  acdamations  pn- 
pBqoes.  Ds  Tonlnrent  en  yain  emmener  à  Tours  le  Roi  et  k  Dao- 
plun.  tt  ftJInt  se  soumettre.  Le  Due  dicta  le  traité  de  Chartres  : 
on  s'embrassa  le  fiel  dans  le  cœnr.  Le  Roi  rentra  à  Vutis.  Ce  ftitk 
Duc  qui  gouverna.  Dominant  au  conseil ,  maître  du  sceau  de 
France,  il  maria,  pour  affermir  sa  puissance,  son  frère  le  duc  de 
Brabant  à  la  nièce  du  roi  des  Romains ,  fit  pendre  Jean  de  Mon- 
taigu,  entoura  le  Dauphin,  dont  il  prit  la  tutelle,  de  ses  créatures 
dévouées.  Le  seigneur  d'Ollheim ,  son  avoeat ,  fut  chancelier  de 
Vienne  ;  Régnier  Pot  devint  gouverneur  du  Dauphiné  ;  le  sire  de 
St.-Georgc  fut  premier  cliambellan.  Les  faveurs  royaks  pkurent 
sur  les  Parisiens  dont  il  fallait  acheter  la  faveur. 

L'écktante  nooTeUe  dekvktoired'Uusbain  retentit  dansk  Com- 


(I)  s  octobre  1408. 
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té,  les  ennemis  lîmtti  conteiiiis(l).  L'irdievéqiies'efirtyt,  lafiHe 
de  Besançon  s'enorgaeiUit  d*un  'ëeht  qui  rcjailU«ait  sur  cBe.  -Sm 
DOUTeau  souverain  était  le  maître  de  la  France.  Bientôt  cependsBl 

la  surprise  sucoétla  à  l'allégresse.  Par  conscience  »  en  conservant 
la  souveraineté  de  la  ville,  le  Prince  ne  pouvait  plus  exécuter  les 
conditions  du  traité.  Voici  la  lettre  étrange  que  les  gouverneurs 
reçurent  en  plein  hôtel  consistorial. 

<(  Monseigneur,  après  qu'il  a  eu  plusieurs  plaintes  ei  requesles 
»  à  lui  iaictes  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Besançon ,  eonnne 
»  psr  les  nobles  de  son  Comté  sur  les  eonTenanees  avee  oeox  dek 
n  dite  viDe  ne  trouve  pas  que,  sari  uaivtcbàigb  m  sa  eoracmy 
»  de  son  honour ,  Is  lésion  et  le  dommaige  des  dites  gens  et  des 
»  YÎIles  privil^iées  il  puiise  cntrelettîr  les  dites  eonvenanees. 

»  Il  nous  va  done  mdie  la  souveraineté  etrégalie  de  la  ville,  » 
s'éerièrent  à  ees  mots  les  gouverneurs  ks  moins  patiens.  »  Eoonlei 
»  ee  qui  suit,  »  reprirent  les  antres  notables  tfoii  biqiiiets,  et 
Ton  continua  la  lecture. 

T»  Son  intention  est  de  retenir  la  régalic  en  toute  juridiction  , 
))  droits,  noblesse  et  seigneurie.  Le  parlement  est  une  chose  qui 
»  tourbe  la  souveraineté  de  monseigneur  le  Duc  et  l'état  de  ses 
)»  sujclà  en  son  pays  de  comté  de  Bourgogne  ,  les  quels  lui  ont  fait 
»  plainte  et  poursuite  an  contraire.  11  doit,  par  son  serment  et  par 
M  celui  de  ses  prédécesseurs  fait  aux  bonnes  villes,  garder  leurs 
•u  privilèges.  Or  donc  d'une  part,  le  Roi  des  Romains  retient  4  soi 
»  le  ressort  et  souyeraineté  en  la  cité  de  Besançon.  Ainsi  son  por- 

'  -  (1)  AtuI  la  baUiUe ,  le  seigneur  de  ChAieauvieax  avait  défié  le  dac  de  Bour- 
tosne  (Jr^.  jmcr  FhM,  dê  Fr,  0i  49  Bourg,  II,  p.  IIS).  Is  'damoinl  de 
MiM^joli  l'âvak  tnM  k  la  vettla  à»  l'oifianiMal.  {DHmiU  ému  rtmmtfmtdê 
SU-Dcnya,  xxxvm)  puis<  redoutant  sa  colère,  il  se  sauva  en  Alsace  dont  il 
était  originairo  .  cl  s'enferma  dans  un  cMteau  imprenable  et  inaccessible. 
{Ibid.)\\x  commencement  du  mois  de  septembre  1  &08  ,  Henri  Le  Loup  d'Al- 
lemagne, après  avoir  envoyé  au  Duc  un  défi,  se  présenta  vers  minuit  devant  les 
aande  Tesonl  à  fitret  d»  gttu  «fSereut.  Oa  eaniia  le  beffroi  dans  tons  Ue 
TUle0eeveUiis,letpe7«aBeaceoanireiit  et  dienèrent l'enneBsi.  Ceu dldie- 
noe  t'eaftaiiealteabdaiu  tevisnei  et  dans  leebolf.  {Compté  dê  UmmUêt, 
U08«  è  tu  fréftetm^  du  JDombê,) 


Digitized  by  Google 


DUCS  DB  LA  MAUOn  DE  FRAHCS.  —  1409. 


307 


»  tenent  mtoH  subjeet ,  et  rEmpcreur  en  seroit  le  souverain  ; 

M  d'autre  pari,  il  ne  peut  traire  ses  sobjets  hors  de  leur  ressort  et 
»  bâtis ,  sans  leur  consentement ,  et  Besançon  est  une  nouvelle 
»  seigneurie,  supposé  qu'il  y  fut  souverain...  Quant  à  la  chan- 
»  coUerio ,  il  ne  pourroit  l'établir  à  Besancon ,  sans  ruiner  la  ju- 
»  ridiclion  de  ses  nobles  vassaux  du  comte  de  Bourgoigne.  )> 

A  ces  objections  tardives  ,  où  semblait  éclater  une  habileté  voi- 
sine de  la  mauvaise  foi,  il  y  eut  parmi  les  notables  et  les  pru- 
d'hommes un  silence  de  stupeur.  La  lettre  renfermait  encore 
nombre  de  modifications  et  de  dérogations  inattendues.  Les  plus 
soupçonneux  supposèrent  aisément  quelque  intrigue  secrète ,  qui 
permettait  au  noureau  maître  de  les  ménager  si  peu.  BffsetiTe- 
raent  le  conseil  du  Duc  uTait  attiré  l'archevêque  à  Dijon,  el  Tavait 
décidé  ft  céder  au  Prince  tous  ses  droits  régaliens  (1),  de  sorte 
qu'aidé  d'un  nouveau  titre  et  assuré  des  complaisantes  fiicilités 
de  Vencedas,  le  Due  n'avait  plus  besoin  des  gouverneurs.  Les  no» 
tables  atU^  se  regardaient  tristement  ;  ils  avaient  gratuitement 
cédé  la  souveraineté  de  la  ville,  ils  ctaieut  honteux,  honteux 
surtout  devant  le  peuple.  Il  y  eut  un  moment  d'orage ,  quand  on 
lut  la  partie  de  la  lettre  relative  à  rarclievcque  :  il  n'était  plus 
question  au  conseil  de  Bourgogne  d'obtenir  sa  translation  sur  un 
autre  siège,  mais  de  lui  rendre  les  iieis  et  revenus  de  son  ancienne 
régalie ,  le  tout  pour  décharger  la  conscience  du  Prince ,  qui  ne 
fidsalt  point  au  chapitre  jusqu'alors  en  disgrâce  des  avances  moins 
significatives. 

A  la  tempête  succéda  qudque  cabne ,  et,  faisant  taire  un  mo- 
ment leor  indignation ,  les  sdgneurs  gouverneurs  écrivirent  avec 
douceur  ce  qui  suit  : 

«  Messieurs  du  conseil  de  notre  très  redoublé  seigneur ,  nous 
)»  supportons  depuis  trois  ans  l'interdit ,  et  à  l'occasion  de  cet 
)»  interdit  et  de  nos  débats  plusieurs  habitans  se  sont  déportés  de 
»  bi  cité  de  Besançon  et  départent  de  jour  en  jour.  Vous  nous 

(i)  JlAi  1409. 
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»  promis  la  trandatioa  de  rnooseigneur  niflimit  sur  un 
n  autre  siège ,  sans  laqueUe  le  pays  de  Besançon  ne  peut  bonne- 
»  ment  être  en  paix  ;  cependant  nous  attendons  toujonn  ce  chan- 

)>  gcmcnt ,  quoique  d'après  les  Icllrcs  de  Vcncclin ,  Roi  des  Ro- 
))  mains,  vous  puissiez  obliger  le  seigneur  Arcliovnjuc  à  remettre 
M  tout  au  premier  «'tal.  \'on<  \oiiliv.  iiu-inc  lui  rendre  ses  fiefs  et 
»  cens;  il  semble  que  celte  rc-^liliition  ne  bc  peut  faire,  sptk-iale- 
»  ment  des  choses  qui  sont  au  dit  Besancon,  telles  que  les  fiefs  du 
»  mareschal,  du  bouteiller ,  du  sc^nesehal  et  de  la  Tour  St.-Quen- 
»  lin,  qui  nepeuyent  être  démembrés  de  la  régalie...  Si  Monsei* 
»  gneur  a  aucun  scrupule  de  eonscienee,  fl  est  bien  puissant 
»  pour  lui  en  accorder  indemnité  et  récompense;  du  moins,  si 
1»  la  reslitntion  des  rerenns  est  fiule,  fliantquerarchevéque  les 
»  tienne  i  ibi  et  hommagede  la  régafie.  «Les citoyens  terminaient 
en  demandant  avec  instance  le  parlement  et  les  cours  souve* 
raines  qu'on  leur  avait  promis.  Dans  leurs  instructions  secréles, 
fis  chargeaient  les  enroyés  de  la  ville,  de  requ«*rir  le  Prince 
par  son  serment ,  dernier  lien  dont  ils  craignaient  lu  iragilité. 
(3  juillet.) 

On  se  décida  à  faire  pnriir  dos  ambassades,  l'une  pour  Gray 
ou  allait  arriver  le  duc  de  Hour^ogne,  l'autre  pour  l'Allema- 
gne ,  afin  d'obtenir  de  nouvelles  lettres  iroi>ériale$.  Ces  voyages 
étaient  ruineux,  sans  compter  qu'il  fallait  encore  récompenser 
les  hommes  influents  du  conseil  (i).  L'ambassade  trouva  le  Doc 
an  ehiteau  de  Gray.  Il  était  fort  occupé.  H  fallait  qu'A  négodlt 
avec  ménagement  la  réconciliation  des  ducs  de  Bourbon  et  de 
Savoie.  D*un  autre  cété  il  allait  fidre  partir  pour  le  concile  de 
Pise  un  lion  assis,  peint  par  son  peintre  Jean  Malud ,  et  tenant 
ks  annes  de  ses  divers  états.  Ce  tableau  devait  être  porté  par 
les  gens  de  son  conseil  à  cette  asssemblée  réunie  pour  l'union  de 
l'Eglise  (3).  Enfin  il  avait  près  de  lui  son  firére  qui  l'entretenait  de 

(1)  Ues  •  suis  ds  naît ,  don  de  cent  {-eus  d*or  à  G«j  Annénisr,  eonNiUer 
da  Doc,  pcmr  sM  Mrvkes  eovmla  ville.  (Aain.  BsBsiAiitoii.} 
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•OD  proehtin  munage  avec  la  nièce  de  Veneeslas.  Les  députés  ne 
firent  que  rentretoir.  D  était  vêtu  d'une  longue  houpeiande  d'écar- 
late,  dont  le  eorps,  les  pocbes  et  les  manehes  étaient  eouTerts  de 
labots  d'or;  le  même  emblème,  en  diamants,  brillait  sur  sa 
eeinture  et  son  chaperon  couleur  Tort-brun  (4).  Les  fiers  ré- 
publicains furent  réduits  à  attendre  les  heures  de  leur  nouveau 
maitre  :  le  Duc  s'étant  levé  un  malin  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire,  les 
fit  appeler  dans  son  oratoire,  leur  dit  que,  sauf  les  limitations  né- 
cessaires qu'exigeait  le  bien  de  son  pays,  il  tiendrait  tout  ce  qu'il 
avait  promis,  dùt-il  perdre  la  moitié  de  son  comté  de  Bourgogne. 
11  prit  en  main  le  missel,  et,  TouTrant  à  l' endroit  du  canon,  leur  ofTr i  t 
de  faire  un  nouveau  serment  sur  les  reliques  de  sa  chapelle. 
Les  doutés  le  pressèrent  de  £BÛre  avant  tout  transférer  rarchevèqne 
aor  uttiulre  siège,  eomme  il  l'avait  promis ,  joutant  que  les  no- 
tables de  la  cité  étaient  dans  un  embarras  d'autant  plus  grand , 
quele  peuple  même  Ignorait  encore  le  changement  de  la  seigneurie. 

JL'arehevèqne  et  le  diapitre  étaient  arrivés  au  diâteau,  où  ils 
aifaient  même  devancé  l'ambassade  de  Besançon.  0  était  diflidle 
de  ne  pas  se  rencontrer.  Un  jour,  dans  b  grande  salle,  les  députa- 
tions  rivales  se  présentèrent  à  la  fois.  A  la  vue  d'un  mémoire  que 
remettaient  au  Duc  les  envoyés  de  la  cité ,  il  y  eut  de  la  part  de 
Farchevéque  ([uelques  grosses  paroles  que  les  députés  feignirent  d'a- 
bord de  ne  pas  entendre,  puis  l'impatience  les  saisit.  «  Nous  res- 
N  pondimes  bien  rondement,  disent-ils  dans  la  relation  viru- 
»  lente  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  et  monseigneur 
»  le  Duc  pouvait  assez  ouyr  toutes  nos  paroles  ;  et  notez  bien 
n  que  le  seigneur  de  Rochefort ,  lequel  feit  plaid  et  grand  pour 
»  l'aichevèque,  nous  dit  par  plusieurs  fois  que,  ne  fntrem- 
»  port  de  monsieur  le  Duc,  le  dit  archevêque  nous  eut  mis  en 
»  servitude  perpétuelle,  et  que  si  Monsieur  le  Due  remportoit,  ils 
»  estoient  deux  cents  chevaliers  et  escuyers  parens  de  Monseigneur 
»  Thiéband  deRougemont  qui  viendroient  tout  ensemble  devant 
»  Monsieur  de  Bourgogne ,  et  renonceroient  à  son  service.  Il  ajouta 

(1)1MD. 
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1»  qae  M.  le  Due  «e  pourroit  mieux  aider  de  celle  clievilerie  que- 
1»  de  ses  vibiiis  de  Besançcm.  Nous  respondismes  que  béni  estoit 
»  Diea  que  nous  fussions  en  k  ^rèce  de  Monsieur  de  Bourgogne  ; 
«mais  que,  s'il  ne  se mesloik  de  part  ni  d'autre,  il  n'eitoil 

))  pas  en  la  puissance  du  seigneur  archevêque  et  de  ses  aidans  de 
1)  nous  mettre  en  servitude,  et  que  aultres  plus  grands  que  luy  s'y. 
»  estaient  inutilement  travaillé.  » 

Ces  paroles  amères  ne  ramenaient  point  la  concorde.  Le  len- 
demain le  chancelier  l'exprima  au  sire  de  llochcfort,  rn  lui  di- 
sant que  par  sa  vivacité  il  avait  empiré  la  besogne.  Le  chaj)ili'c  se 
montra  plus  doux.  On  parla  de  paix,  de  restitution  du  leiuporei 
des  chanoines,  d'efforts  communs  pour  laire  lever  Tinterdit. 
Le  départ  du  chancelier  pour  la  Flandre  suspendit  l'effet  de  ces 
bonnes  dispositions.  Les  députés  revinrent  k  Besançon,  satisliûla 
des  protestations  du  Prince,  mais  son  oonseO  était  mal  disposé.  On 
leur  disait  asseï  nettement  que  monseigneur  de  Bourgogne  s'était 
trop  pressé ,  et  que  s'il  eût  attendu  davantage ,  les  Bisontins  euS' 
sent  bien  été  forcés ,  <(  par  les  meschiefs  du  seigneur  Ardbevèquc , 
))  de  venir  lui  présenter  la  Tille  tout  absolument,  et  d'estre  se» 
V  sujets  à  sa  volonté  sans  octroyer  les  beaux  profits  et  ])énéliccs 
»  qu  il  leur  faisoil,  et  dont  ils  dévoient  reniereier  Dieu  (1).  » 

Quelques  mois  après  (2),  le  Duc  donna  Tordre  à  Jean  de  Vergy 
d'assembler  les  bannières  de  Bourgogne ,  et  de  prendre  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  le  château  de  Vellexon ,  dont  les  tours  dominaient 
la  rivière  et  les  plaines  de  la  Saône  à  l'orient  de  Gray.  Il  envoya  de 
Paris  des  arcs,  des  traits  ferrés,  de  la  poudre,  convoqua  les  Bison- 
tins. Quel  crime  avait  provoqué  sa  vengeance?  Un  Lorrain ,  Henri. 

(1)  Même  relation. 

(2)  A  celle  époque,  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume  commençait  dans  sa  \illc  do 
St-Claude  l'église  St.-Pierre,  aujourd'hui  cathédrale.  Le  bonnet  fut  achevé  en 
1*11  ;  N.  de  U  Conr,  avinSiiIer,  fit  fdra  1«  den  pnoilers  piliers.  (lISS.  oo  P. 
DiniAra»XZX«86*-683G'«l  1*  plos  Ml  édiAe»  nliflitn  dM  wmt^Mi  du  J«ra. 
M.  rarchitecte  Delacroix  m'a  sigalé  encore  règliM  laltMèrê,  bàlie  pu  ta 
princes  de  Châlons  au  XI  V<-  et  XV«  siècle,  édifice  remaïqmdklB  ptrlegoAlSiVlb 
et  la  proportion  parfaite  de  l'ensemble  et  de»  déltiif. 
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de  Blamont,  possédait  ce  diâtetn  areeses  deux  flis  Orry  et  Thié- 
l»aut.  On  se  rappelle  qne  soo  père,  Jean  sire  de  VeUexon  et  de 
Vaire  était  tombé,  quatre  ans  anparaTant,  dans  les  maiiis  des  sires 
de  NeufdiAtel,  seigneurs  BoargoignoDs.  Etait-il  mort  dans  les 
fiers,  on  des  suites  de  sa  oaptiTité?  Pondant  la  guerre  de  Li^, 
Henri  et  ses  enftnts  amaentp-ils  porté  le  fer  etja  flamme  dans  les 
terres  des  sires  de  MeufchAtel,  barons  dévoués  i  la  maison  de 
Bourgogne,  et  qui  partageaient  les  périk  de  cette  eampagne?  C'est 
ee  qne  riiistoire(l)  n'a  pas  édaîrei.  Hais  déjà  le  Tieux  Haréebalde 
Verg>',  Jean  de  Gôtebrune ,  Jean  de  Rougemont ,  Guy  de  Pontail- 
lier,  le  sire  d'Oiselet,  Jean  de  Cusance,  sire  de  Bclvoir,  étaient 
an'ivés  avec  toute  la  fleur  de  la  noblesse  Comtoise ,  sous  les  murs 
deVellexon.  Les  Bisontins  chargeant  quatre  milb  traits  sur  une 
voiture  à  trois  chevaux  (l  ô  octobre),  pour  le  service  des  archers  (2), 
marchèrent  eux-mêmes  sous  la  conduite  de  leui^  meilleurs  capi- 
taines (3).  <(  Et  y  furent  charries  les  canmiset  les  grands  engins 
»  de  siège,  dont  les  boulets  et  les  pierres  rompoient  toits,  mu- 
»  railles  et  manoirs.  Le  MarénhaJ  mandoit  ehaque  jour  k  ceux  du 
»  dedans  que,  s'U  les  pienoit,  ils seroient  tons  morts.  Le  château 
».  ftit  asprement  assailli.  » 

Hais  les  assiégés  se  défendaient  eomme  des  Uoos ,  et  éle- 
vaient des  murs  derrière  les  murs  .détruits  par  l'artillerie.  Les 
Bisontins  qui  s'étaient  engagés  trop  avant  perdirent  beaucoup 
de  monde  :  c'était  une  rivalité  d'honneur  entre  les  hommes  des 
communes  et  la  noblesse.  Les  paysans  de  la  terre  de  Baume,  gens 
valeureux  et  rudes ,  s'indignaient  de  la  lenteur  du  siège.  Déjà  ils  ne 
supportaient  plus  avec  la  patience  des  siècles  précédents  les  ordres 
hautains  des  seigneurs.  «Orlost,  tost ,  s'écriaicnt-ils  ,  armons- 
»  nous  contre  ces  chiens  de  gentilshommes  qui  nous  veulent  ainsi 

(1)  TlioMpii  par  le  amn  de  BUouat,  et  Igaonuit  te  captlvlié  da tlze  de 
IdlAMia ,  aMUMocins  ont  isêne  craque  le  alége  était  dirigé  coatre  on  dM 
MÉgnemn  de  NmtfcfaltBl ,  qai  étaient  tow  «n  coatraire  ■Ion  dans  te  plu  grande 

faveur  du  Prince. 
(S)  Archives  de  Besançon. 

(5)  JtanPQwretlet»  Jacquc*  Mouchei,  Jean  Michel  et  Jean  Bonçalot» 
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»  gouverner  (1).  »  Leurs  iticnaces  s'adressaient  surtout  à  Guy  de 
Pontailler,  fils  de  l'ancien  Maréchal.  Lorsqu'on  sut  qu'ils  avaient 
emporté  leurs  armes  et  qu'ils  se  retiraient  au-delà  de  la  Saône  diuos 
la  prairie,  «  ily  eut  au  ctmp  très  grand  tumiiUe,  dont  le aH%efiift 
»  étrangement  troublé.  »  On  lesmàiagea  crainte  de  pire  (S). 

(1410).  Cependant  les  mineurs  du  Marédiai  avaient  pénétré 
jusques  sous  la  ffoôe  tour  qui  s*éeroula  avee  fracas,  et  Jean  de^ 
CÔtebrune,  «  bd  et  très  puissant  chevilier,  qui  depub  devint  Ma- 
il réchal  de  Bourgogne ,  »  monta  le  ptemier  à  la  brèdie,  emporta 
la  muraille  démantelée ,  et  à  la  téte  de  ses  eompagnons  courut  ou- 
vrir la  polernc  dont  il  rompit  avec  un  groin  de  ehien  les  gonds  et  les 
verroux;  la  ville  lut  emporter.  Les  capitaines  faits  prisonniers  fu- 
rent conduits  sous  l>oiinc  escorte  dans  les  prisons  de  Gray,  de  Po- 
ligny  et  de  Rochefort,  et  les  v  assaux  du  Duc  saisis  les  armes  à  la 
main  et  convaincus  de  trahison  lurent  décapités,  ou  marqués  d'un 
fer  chaud  aux  armes  du  Prince  (5).  Le  siège  avait  duré  plus  de  trois 
mois;  la  forteresse  fut  démolie  et  abattue  à-raz  de  terre  (fé\Ticr). 

Le  jeune  comte  de  Tonnerre  était  toiyours  exilé,  et  ses  domaines^ 
dans  la  main  soureraikie  du  Prince,  il  Tint  &  Paris.  Sa  grande  jeu« 
nesse,  son  malbeur,  le  nom  de  ses  aieux  avaient  touché  le  Duiphin» 
fint  indulgent  pour  les  maris  qui  disaient  mauvais  ménage.  Lui- 
même,  brouillé  avec  sa  femme  par  quelques  mécbants  rapports,  ne 
la  voyait  point  et  lui  donnait  à  peine  de  quoi  Tivre  {k);  ses  hsbi* 
tudes  étaient  fort  légères.  Livré  aux  divertissements  de  la  cour , 
tenant  table  jusqu'à  minuit,  dormant  la  moitié  du  jour,  il  vivait 
au  fond  du  palais  du  Roi  avec  (juchpics  favoris,  sonjjcant  moins  aux 
grandes  aiïaires  de  l'clat  qu'à  jouer  de  la  harpe  ou  <1e  l'cpinetle  (5). 
Il  supplia  le  duc  de  Bourgogne  son  bcau-pci  e  de  j)ardt)uncr  au  sire 
de  ChàloDS  (6).  Le  Duc  voulait  que  le  Comte  reprit  sa  fiemme,  Mari& 

(I)  Détails  aUniti  d*«a  «oaqpieda  JaaaLeaoniai,  ttéMiiar  4'Aauiiil,  il09-i0. 
(Aaca.  M  Dacai.) 

(5)  ns  es  team  qxdttos  poorqoa^aes  amendas.  (}bv>*) 

C3)  Creti"»  ,  recherches  atir  Ort^t  p.  M. 

(.'*  et  îî.)CllIlO^.  CAR.SIXT. 

(6)  «  Jean  ,  duc  de  Bourgogne,  etc....  comme  plusieurs  parons  otamysda 
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de  Ift  TrémouOle  U^nsleiiMnt  répudiée.  Hais  Louis  lonjoun  eo- 
mbié  per  ea  ptnion  pour  la  belle  Espagnole  invoquait  la  nullité 
de  son  premier  mariagei  et  Tintérét  de  la  noble  famille  de  PérellM 
était  d'aœord  avee  sonamour.  Pour  concilier  des  mtéréissi  diyers, 
le  Duc  exigea  qu*entre  ieanne  et  Marie,  Louis  s'en  tint  à  la 
décision  du  juge  d'église.  «  Si  je  lui  rends  ses  villes ,  seigneuries  et 
»  forteresses,  ajoutait  encore  le  Prince,  me  promettez-vous  qu'il 
»  les  conservera  ;  et  s'il  va  aliéner  et  engager  ses  grandes  terres  de 
»  Chàtelbelin  et  d'Orgelet  aux  ennemis  de  la  maison  de  Bourgogne? 
»  il  jette  son  bien  à  tout  venant.  Il  lui  faut,  je  crois,  ajouta-t-il  en 
»  souriant,  un  troisième  curateur.  »  Louis  en  avait  deux  depuis 
un  an  (1).  11  lit  toutes  les  promesses  que  Ton  voulut;  le  chevalier 
Pons  de  Pérellos  et  le  vicomte  son  frère  (2)  présents  ù  l'hôtel  d' Ar- 
tois, jurèrent  que  jusqu'à  la  décisioa  de  l'Eglise,  la  jeune  Espagnole 
lesterait  bon  de  la  puissance  du  Comte  de  Tonnerre;  Jeanne  fit  le 
mAme  sarment  (5),  et  le  Due  donna  l'ordre  A  ses  baillis  d'Aval  et  de 
Dole  de  restituer  à  son  cousin  ses  cbàteaus,  Hurteressea  et  seigneu- 

»  notre  très  chier  et  amoy  cousin  le  comte  de  Tonnerre  se  soient  trais  par 
»  plusieurs  fois  par  devers  nous,  et  nous  ayent  moult  humblement  supplié 

•  fuà  notindileiMniii  row  vonblMioa*  pwdmmw  «t  ottar  d«  noftnemmigs 

•  Umt—  les  dwpltlMncwque  oon»  tnoo»  prime»  ei  tnm  cootre  luy  pour  ce  qiie  à 
»  eon  poQtdiaB  Jéheaae  de  Ferdleee'eiloit  perUe  de  l'oeiel  de  notre  trèe  diiera 
»  0t  très  amée  compagne  la  dodiesae...  Bt  naguères  nostre  très  doublé  seigneur  et 
»  fils  HonseiG''  de  Guyenne  nous  ayt  semblablcment  prié  et  requis  que  la  prière 
»  et  requcste  faicte  par  les  dits  parens  cl  amys  voulsissions  accomplir....  savoir 
1»  faisons  qu'eu  contemplation  de  Monseigr.  de  Guyenne,  des  amys  de  nostre 
»  «mmIo  de  Tonnerre,  eitendn  la  grande  lennene  dont  il  eeloit  plein  an  tempe 
m  dn  partwant  de  la diie  Jebanne  de  Perallee,  «font  pardonné  et  pardon- 
»  nons,  eie.  »  {UUn  du  U  mmi  UIO.) 

(I)  Par  eanteneedtt  note  d'avril  après  Mqoei  1409,  le  cliàtdetde  Me  Inl 
evatt  nommé  Jean  de  Chàlons-Arlay  et  Jean  de  Montenay  poorcnrateor»,  avec 
défense  d'aliéner  ou  échanger  ses  immeubles  sans  lenr  consentement. 

(S  et  3)  «  Et  encore  à  greigneur  fermeté  (pour  plus  grande  garantie)  la 
»  dite  Jehanne  et  nos  amés  et  féaux  cooseilliers  et  cliambellans  le  Vicomte  et 
»  Messire  Pons  de  PerelIos ,  oncle  et  père  de  la  dite  Jehanne ,  ont  juré  pareU- 
»  lenMnt  snr  saints  évangUes  que  Jamais  la  dits  Jeanne  ne  Ini  sera  délivrée  ne 
»  en  sa  poisiance  Jnsqa'i  ce  par  l'élise  en  sera  ordonné.  (Xeffre  du  14  mtU 
1410.) 


DUCS  DB  LA  MAISON  DE  FRANCE.  —  i%iO. 

lia,  ft  l'exeeption  du  partage  d'Anzerre  siirlaïaiiiwrie,  ei  de  Ckà- 
telbdiii-q[iii  demeuraient  confisqués. 

La  puissance  sans  limite  du  doc  de  Bovgogne  a^ait  anné  contre 
lui  tous  les  princes  du  sang,  à  l'exception  du  roi  de  Navarre.  Ib 
approchaient;  mais  le  Duc  qui  oocopait  la  capitale,  menaçait 
de  faire  tout  passer  par  son  redoutable  eHMe(l)  ;  sa  cfaevalerie-, 
ses  hommes  d'armes ,  ses  gens  de  trait ,  au  nombre  de  trente  & 
quarante  mille  hommes,  couvraient  les  bords  de  la  Seine.  Il  envoya 
dans  le  comté  Guy  de  Pontaillier,  chambellan  fidèle,  pour  presser 
le  sire  de  Saint-George  et  Jean  de  Cliàlons-Arlay  d'arriver  avec 
leurs  bannières;  ils  revèlirciil  la  ((ttlc-d  armcs  et  montèrent  à 
cheval  au  milieu  des  noces  de  leurs  enfants.  Cette  grande  armée 
lè  consumait.  Tne  taille  votée  dans  les  deux  Bourgognes  était  levée 
aTce  rigueur  (2)  :  il  jeta  une  eontribution  sur  Paris ,  où  il  Ic^jea 
d'autorité  ehes  les  bourgeois  huit  miUe  hommes  d'armes.  U  oc 
pouvait  plus  payer  ses  troupes.  Ses  ennemis  négociaient  avee  lui , 
mah  le  ruinaient  par  leur  lenteur. 

Il  devait  dix  mUIe  francs  à  Jean  de  Ghâlons,  et  fût  obligé  de  lui 
rendre  définitivement  CSiàtelguyon  et  le  partage  d'Ailay  sur  la 
aauneric  (5)  ;  miUe  autres  dettes  restaient  en  arrière.  Dans  Paris , 
hors  de  Paris ,  on  maudissait  le  Duc  et  ses  hommes  d'armes.  Il  ne 
put  aBep  plus  loin.  Maître  de  la  capitale,  il  en  sortit  parle  traité  de 
Bicêtre.  Les  bourgeois  arrêtaient  aux  portes  ses  j)lus  nobles  che- 
valiers qui  sortaient  sans  payer  ;  le  Duc  l'apprit  avec  désespoir  au 
moment  où  il  faisait  une  dernière  partie  de  dez  avec  leHoi  (4)  :  il  ne 

(OIrel«rnailMO,  U  portait  lue  Iwa^m  te  vwt-bnin ,  InoMe  deaOto 
fnr  les  épanlM  avec  on  semU  de  grains  «t  de  pailla  i  «»  mtmiin  d»  Hé  fimtm 

crible.  {Compte  de  Jean  de  Noidanê.) 

(3)  Au  mois  de  juin  1410,  un  serpent  vint  paperli.  ville  d'Auxonne  pour  un» 
somme  de  i-i  I.,  solde  de  ses  impositions ,  et  ferma  les  portes  de  la  petite  cite  en 
y  apposaat  le  sceau  du  Duc.  {MSS.  du  P>  Dunand.) 

(3)  Lattrai  daiéia  ds  Varia  la  U  oclolira  1*10,  oMilvéaa  aneoM  aar  ea  qoa  Jèaii 
da  ChUoM  «  nt  aami  préêtnHmnl  urvteê  dê  mou»  «I  d*  Mmê,  U  Buf  «  à 
»M  trié  gnmdê  ckatfê ,  *t  que  nou»  Venons  toujoun  trouvé  et  trouMM 
«  à  toui  heures  en  noi  affaires prest  et  apparoillè.  »  (Aaoï.  CaaiiOM.) 

(4)  Compté  de  JftûH  de  Koidon»,  (Arcb.  w  Dvcac.) 
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put  y  pourvoir,  nombre  d'entre  en  engagèrent  leort  armures  et 
leur  équipage.  Le  jour  même  (4),  oùhonteox  et  ruiné  lePrlncesere- 

tirait  h  Meaux ,  Jean  de  Chàlons-Arlay  obtint  de  lui  une  concession 
funeste  au  commerce  du  Coinlé  et  toujours  refusée  par  le  duc  Phi- 
lippe, c'est  que  les  sentiers  de  Saint-Claude  seraient  interdits,  et 
que  la  gorge  de  Jougne  deviendrait  l'unique  passage  du  Jura  entre 
Genève  et  Châlons-sur-Saône.  Jean  de  Neufchàtel ,  sire  de  Mon- 
taigu,  fils  de  Thibaut  YlIdeNeufchàtel,  et  le  second  époux  de  Jeanne 
de  Guistelle,  chevalier  renommf^  dans  tous  les  tournois,  et  déjà  il- 
lustré  sur  maints  champs  de  bataille ,  reçut  (S) ,  avec  la  dignité  de 
lienlenan4[énéral  des  deux  Bourgognes,  la  ville  etseigneurie  de 
Quingqr  (8). 

Je  déorirai,  d'après  ks  monuments  de  eelle  époque,  ee  bourg  k 
l*aspectguerrier,  parée  que  eetaUeau  o0nra  Timage  fidèle  de  toutes 
les  petites  Tilks  du  eomtéde  Bourgogne,  telles  qu'elles  étaient  sorties 
des  révolutions  do  moyen-âge.  Son  vallon  gradeux ,  les  beDes  eaux 

de  la  Loue  qui  en  baignent  les  murs  à  l'orient,  en  avaient  fait  de  bonne 

heure  Tune  des  résidences  des  comtes  de  Bourgogne,  dont  ce  bourg 
était  l  un  des  anciensdomaines.  Calixte  II  y  prit  naissance  au  onzième 
siècle  ;  le  comte  Ollon  V  l'allranchit  en  lôOO.  Des  murs  à  créneaux 

(1) l0ttr«i da 8 novanbM  UIO,  datéatda  Paris. 

Dopuis  fort  loagMaipt  le»  marchaiids  arrivaient  jnaqu'à  S.-€Iande  avec  leur* 

Toitures ,  qu'ils  déchargeaient;  puis  ils  montaient  le  Jura  aveclcurs  marchandises 
à  dos  de  b6les.  Cet  usage  avait  cii-  maintenu  par  le  dtic  Philiiipp  Les  lettres 
du  8  novembre  l'abolissent ,  et  accordent  au  »ire  de  Cbàlons-Arlay  la  moitié  des 

■iiniidw  wr  l«a  auidiands  »  qui  allani  au-ddà  des  moal»  oo  raronant  aa  pas- 
sant poiat  par  Ghalanaiit  al  Jaigaa^at  «awiwnwc— f  à pawar par  St-CUwda 
djBpnii  Si.-Jaaa da Iiaaoa,  an  deacbargaant  lanta  Tothnaa,  at  ka  aialtaat  an 

fardcis  de  bestes ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  point  de  grand  chemin  par  St.-Glanda 
|ors  que  seitUers  où  durs  ne  peuvent  aller.  (Cbamb.  dis  Comptks.  1,  hO.) 

(S)  A  Lille,  où  fl  accompagna  le  Duc,  (  Lettres  du  24  noçetnbre  1410  ,  datées 
de  celte  ville.  )  Il  lui  était  dû  deux  mille  f  rar>cs  d'or  pour  armée ^  chevauchiàs 
conduite  et  charges  de  gens  d'armes.  (Cn.  des  comp.  C.  258  ) 

(3)  Le  nom  de  ce  bourg  parait  venir  des  cinq  monta(jnes  qui  l'entourent,  ^liinf- 
gcy».  Du  côté  da  Halcbe  le  nom  de  geys  se  retrouve  dans  certaines  localilcs  , 
eanau  dialgnant  des  atontagnaa.  (Voy.  noor.carta  da  FlruÊtet,  dép.  iTa  JMa.) 
Calla  ^  slpaie  Qaiafey  et  AMsm  t'appalla  la 
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me  de  bvg^  fiMsés  cd  protégetient  l'oieeiBte.  Outre  les  poternes, 
on  y  eotnit  par  trois  porteft^  manies  en  tTani  d'un  boidevaid  do 
pierres  &  ponVMs.  Ces  perles  étafeat  eeDe  è^Beiançon,  ànP&Hi  et 
de  Salins  :  la  dernière  était  surmontée  d'une  tour  à  fenêtres  barba- 
canées.  Un  pont  réunissait  déjà  les  deux  rives  de  la  Loue  ;  il  était 
en  pierr<»  et  à  six  arceaux.  Au  milieu  s'élevait  une  tour  quarrée  à 
barbacanes  ;  la  tète  du  pont  sur  la  rive  gauche  était  défendue  par 
une  forte  barrière  de  pieux  aij;us.  Hors  du  bourg,  vers  le  village  de 
Lombard,  on  apercevait  les  fourches  patibulaires  h  colonne ,  signe 
de  la  haute  justice;  à  l'intérieur  et  près  de  l'église  les  balles»  bâti- 
ment (fuané  en  pierres  appelé  l'audience,  avee  on  siège  de  judiea- 
ture,  un  bane  et  une  table,  plus  toln  un  carcan  de  lèr  engagé  dans 
un  pilier.  C'était  en  temps  de  guerre  le  dépôt  des  pieux,  des  ar- 
balètes d'acier,  desbAtonsè€eudesfèfrataiisde]a8eigneurio(l). 
L'enednte  fsHifiée  s'étendait  jusqu'au  diàteau,  qui  s'oumit  du 
o6té  du  bourg  par  une  large  porte  à  pont4eTis.  Il  était  défendu  tout 
«utourpard'épatssesmurailles  flanquées  de  quatre  tours,  dont  l'une 
[)longenit  dans  la  Loue ,  et  par  de  larges  fossés  que  cette  rivière 
remplissait  doses  eaux  (2). 

(1411).  En  voyant  le  Duc,  après  le  traité  de  Bicètre,  aban- 
donner la  capitale,  et  s'étourdir  même  dans  des  orgies  de  nuit  (3), 
Louis,  comte  de  Tonnerre,  crut  le  pouvoir  du  Bourguignon  à  ja- 
mais renversé.  Il  éprouvait  quelque  retard  dans  la  restitution  de 
ses  terres.  Aussi  l'hiver  n'était  point  écoulé,  et  déjà  son  impru- 
dente légèreté  l'avait  jeté  dans  le  parti  des  Oriéanais,  qui ,  mal- 
gré le  traité  de  pats,  s'agitait  autour  de  Péris.  Reléguée  à  Dijon, 
et  pour  de  longues  années,  par  un  époux  inconstant,  la  Duchesse 
i  qui  l'honneur  de  gouremer  la  Bourgogne  déguisait  mal  sa 

(I)  Elle  se  composait  d(><i  villaf^cs  do  Chouselot ,  Cessey^  Lavans ^  Petsans, 
Lombarde  Mesmay^  Bruxère-Dessus ^  Bruylre-Destous,  Goux  et  Palantine. 

(S)  Les  châteaux  à'jiutrex,  de  Dampierre-sur-Salon ,  do  Marna/ ,  do  U 
AtiiM;^ct«tti«iniiéi,coaumealoldeQiiiDge7,  an  liaiu  bat  an  boiddflt 
riviècM  éiatet  ifÉlanflot  pfotfgfe  par  das  ftwii  plalas  d'aaax. 

^  dtanné  t«Dae  cant  écoa  lam^  daSt*.-CailMffiiie  (15  novanbia),  poor  fUra 
»  ion  plttoir.  »  (Can^to  rfa  /mn  d9  IMdmu.) 


Digitized  by  Google 


socs  OB  LA  JUnOH  M  VEANGB.  —  ikii,  8|7 


disgrâce  (1),  d<mii»l'<iffdi«àGuyAniiéiiier,l»âIUd'ATal,detui^ 

terres  d*Orgelet,  deChâtelbelin  et  les  autres  seigneuries  deChAIons- 

Auxerrc  (2).  Dès  le  mois  de  mars  cet  ordre  était  exécute,  cl  les 

vassaux  rassemblés  juraient  cnlrclcs  mains  du  bailli,  de  ne  donner 

aide  ni  confort  au  félon  chevalier.  Le  comte  de  Tonnerre  furieux 

ne  garda  plus  de  mesure  :  à  la  nouvelle  que  les  princes  d'Orléans  • 

Tenaient  d'envoyer  un  défi  public  au  duc  de  Bourgogne,  il  se  jeta  sur 

l'Aaxois.  Il  prit  Rougemont  et  d'autres  villes,  et  répondit  fièrement 

aux  lettres  de  Jean  de  NeufchAtel,  lieutenant-génénl  des  Bonr- 

gognes,  que  le  Duc  hii  retentît  iiyastement  ses  terres,  que  pour  lui 

fl  ëtait  son  ennemi  et  le  sujet  des  prinees  d*OriéaiM  (8). 

Blalgré  leurs  bravades  et  leurs  violences,  Jean,  retiré  en  Flandre, 
semblait  respecter  les  traités.  Hais,  sons  ce  calme  apparent,  l'œil 
sur  Vm  eomme  toujours,  son  infiitigable  aetivité  n'arait  pas 
perdu  un  jour  pour  frapper  aueœur  ses  ennemis.  La  pénurie  d  ar- 
genl  l'avait  fait  descendre  au  traité  de  Bicêtrc.  Dès  lors,  il  avait 
vendu  à  prix  d'or  des  privilèges  aux  villes  de  Flandre ,  recueilli 
le  droit  de  joyeuse  entrée  de  son  fils  qu'il  y  avait  envoyé,  levé,  du 
consentement  des  états,  une  taille  de  18,000  francs  dans  les  Bour- 
gognes. Par  ses  ordres,  dès  le  mois  de  juillet,  la  Duchesse  pressait 
le  départ  des  arbalestriors  de  Besançon,  faisait  envaliir  le  Comté  de 
Tonnerre  (4),  et  donnait  ordre  de  marcher  i  toute  la  chevalene 

(1)  Elle  Bourernail  en  vertu  de  leUrcs  datées  de  IfUe,  57  janvier  14H.  (N.  S.) 

(2)  Lettres  de  la  duchesse  de  BourgO(înc  ,  datées  de  Bouvrcs,  le  12  mars  1411 
CN.  S.) ,  ordonnant  à  Guy  Arménier  de  uteUre  garnison  au  nom  du  Prince  dans 
les  fortereues  da  cerni»  de  Tonnerre,  qui  a  le  projet  de  les  livrer  aux  ennemis. 
La  Si •  Le  BaUll  «e  tna^orle  à  Orgdet,  a— eaiMa  lat  vanan  dv  Gonié, 
Jaefoanar^  aire d*Andeloi,  Edenne da SeUm ,  alfedeFoiipel  «t  da  Paiellly, 
H.  de  MonUigu  et  Etienne  son  fils  ,  Jean  de  Belmont,  Guillaume  de  Feligny  , 
et  leur  ordonne  de  garder  leurs  châteaux  pov  le  Ooc,  aoui  peine  d'éln  tiailéi 
comme  traîtres.  (Ch.  dm  Coarau.  0.  61.) 

(3)  DoM  PLAiTCHEn,  HT,  p.  Vers  cette  ^^poqoe ,  Jean  de  Chftlon»  Imb- 
dait  le  chapitre  de  JMoseroy.  (S7  mai  1411 .} 

(*J  le  jonr  de  la  MagdeMiie*  elle; enrôle  vn  canon  à  Bnfpm  da  BialMf 
poar  la  dIfWM  dii  cMtaan  da  Tkanlaj  *  danf  la  Tonnemif. 
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àtêDadiétli  Comté  (1).  Gomneioi  1km  qui  t^énttk,  le  Due  ftift 

prêt  au  mois  d'août ,  cl  répondit  par  un  défi  au  défi  de  ses  adver- 
saires. Il  comptait  dans  ?on  année  qui  marchait  sur  Paris ,  quatre 
mille  pionniers,  quatre  mille  archers  en  partie  Ecossais,  six  cents 
hommes  d'armes  et  mille  arclicrs  du  pays  d'Artois ,  douze  cents 
hommes  d'armes  du  pays  de  Flandre ,  quatre  mille  arbalcstriers  et 
Irois  mille  (hevaliers  et  écuycrs  (S)-  En  même  temps  ses  boo- 
diers,  chefe  d'une  milice  royale  nouvellement  levée  par  le  Comte 
de  S.-Pel,  gomrenieiir  de  Paris,  défooéà  la  &ctieii  de  Beoigogne, 
tûsaieDt  trembler  la  capitale  et  la  purgeaient  du  parti  Armagnae. 
C'était  le  règne  des  Legois.deaSainetyons,  des  Tibera  (8),  «  boih 
diers  d'indination  comme  de  naissanee»  (4),  cffirayanta  par  leur 
entourage  de  valets  aux  bras  nuds  et  nenreuz ,  familiarisés  avec  les 
cris,  kB  Tiolenees ,  les  séditions,  cbers  à  la  popolaee,  dés  l'enfance 
la  main  dans  le  sang.  «  Les  Legois  étaient  trois  frères,  fib  de  Tho- 
»  mas  Legois  boucher  bel  homme  et  en  son  estât  bon  marchand , 
))  demeurant  luy  et  ses  enfans  et  vendant  clKiir  en  la  boucherie  de 
)>  S'*  Geneviève ,  bouri^cois  et  natif  de  Paris.  Ceux  de  Sainclyon 
))  et  les  Tibers  estoient  de  la  grande  boucherie,  qui  est  jouxte  le 
»  chastclet ,  et  avec  eux  se  mirent  gens  de  plusieurs  mestiers  de 
»  Faris,  chirurgiens,  comme  maistrc  Je^n  de  Troyes  qui  avoit 
»  moult  bel  langage  et  ses  enfans ,  pelletiers  et  cousturiers ,  et  un 
»  escorcheur  de  bestes  nommé  Caboche ,  qui  estoit  de  la  boudierie 
T»  d'emprés  rHètel-Dieu  devant  Nostre-Dame,  et  toutes  gens  pau- 
»  vres,  et  méchans  désirant  piller  et  dérober  avec  eux.  »  Les  Ar* 
magnacs  étaient  pillés,  assommés,  jetés  à  la  Seine.  La  croix  de 
S.  André  triomphait.  Cent  mille  hommes  la  portaient  à  Paris  sur 
leurs  chaperons  bleus.  AfiNrcedeviolenecs,mémedaii8leeoQiefl 

(1)  Le  rendez-vous  était  à  ChÂtnion-ni»Mie  (juinei  lUl).  tm  BbontiBS 
s'excasèrent.  (Comptes  de  la  ville  de  Besançon  )  Le  religieux  anonyme  de  St.- 
Denys ,  ignorant  ces  prc]>aratifs  de  guerre^  «  cru  qa'Att  moif  de  juillet  le  Doc 
était  dans  une  complète  inaction. 

(S)  JoTÉHAi.,  an  1411. 

(*}  lam.  3CZZI,  15. 
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da  Boi,  les  bouchers  obtinrent  lettres  patentes  ponr  courir  sn^itix 
Aimées  dans  4ontes  les  villes  de  France,  et  rappeler  le  duc  do 
Bourgogne  i  PHis(18  aoAt). 

napproebaîft,  traTcrsant  la  Picardie  désolée,  ou  flbrikla  la  ville 
de  Hem.  Les  communes  de  Flandre  avec  leur  or^gueQ  iwdinaire^ 
prétendirent  alors  avoir  fini  leur  service  de  quarante  jours.  Rien 
ne  put  les  retenir.  Leur  retraite  força  le  Duc  à  reculer.  Jean  de 
€liâlons-Arlay,  qui  avec  le  Duc  de  Lorraine  et  le  Comte  de  Ncvcrs 
venait  de  courir  et  dés^er  (5)  le  pays  de  son  félon  cousin  Louis  de 
Chàlons,  comte  de  Tonnerre ,  allait  le  rejoindre.  Pressé  par  cette 
retraite  inattendue  de  se  jeter  vers  Paris,  il  entre  par  ordre  du  Roi 
àSt.-Denys,  et  se  charge  de  défendre  celte  place  si  importante  pour 
la  capitale  et  si  menacée.  Il  était  h  la  tête  de  onze  chevaliers  Com- 
tois; ces  braves  valaient  une  armée.  Thibaut  VIII  de  Neufchàtel , 
Jacques  de  Vienne ,  sire  de  Ruffiey ,  et  Philippe  de  Vienne,  fils  du 
glorieux  amiral,  gardent  les  portes;  Jean  de  Cusanee,  sire  de  Bel» 
voir,  jure  de  "bien  défendre'la  muraille  la  plus  exposée  et  la  plus 
fidUe  (I).  A  la  téte  de  l'avant^garde,  le  due  d'Orléans  vient  se 
loger  sous  la  place,  et  d^à  ses  Bretons  occupaient  le  faubourg, 
1or8qu*ils  sont  vivement  repoussés  par  Jacques  de  Vienne.  Toute 
Parmèe  ennemie  arrivait ,  tentée  par  la  richesse  de  Tabbaye  qui 
gardait,  avec  les  joyaux  et  l'argenterie  de  la  reine,  l'oriflamme,  le 
sceptre  et  le  manteau  des  rois.  L'assaut  général  était  imminent  et 
déjà  annoncé,  a  II  éUiit  humainement  impossible,  dit  le  religieux 
de  S.-Denys  alors  enfermé  dans  la  place,  de  pouvoir  tenir  contre 
une  armée  (2).»  Mais  Jean  de  Cbalons  ne  s'elfraya  point  :  «  ilcstoit 
»  valeureux  chevalier  bien  expérimenté  au  métier  des  armes.  » 
Il  fit  ranger  sur  les  murs  des  banques  pleines  de  pierres,  les  engins 
de  défffnifft  étaient  prêts,  une  bonne  garde  d'arbalestriers  couvrait 
le  rempart,  le  mur  de  la  porte  de  Seine  avait  été  renforcé  d'ou- 
vrages-en  terre.  Debout  au  milieu  des  ebeb,  des  nobles,  des  bour- 
geois assemblés  sur  la  place,  le  sire  d'Ariay  leur  parla  avec  réso- 


(1^  Dn  coté  de  la  porte  de  Seine.  i  *.  «.^ 

(S)  Z«  rêligicux  de  SL-Dwyt.  XXXI,  16. 
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lution,  avec  sérénité.  Le  lendemain  runat  oommençâ,  dégà  te 

sang  coulait  et  le»  échelles  approchaient  des  mon,  tenqne  creva 
un  horrible  tempête ,  a  merveilleux  amas  de  nuées  et  de  ténèbres  n. 
Les  assiégés  se  retirèrent,  et  les  Bretons  continuèrent  seuls  lesié;^ 
avec  autant  d'opiniâtreté  que  de  valeur.  Tous  les  jours  attaquée, 
la  ville  s'épuisa  de  vivres  et  de  munitions.  Jean  de  Chàlons  députa 
i  Paris ,  demandant  pour  toute  grâce  qu'on  lui  donnât  les  moyens 
de  se  défendre.  Il  ne  reçut  aucun  secours.  Enfin ,  devant  l'armée 
(Méanaise  qui  revenait  toute  entière,  il  Toulat,  quoiqu'il  n'eût 
pins  de  traits,  de  flèehes,  de  canreaux,  prendre  eneore  l'ordre 
du  Roi,  et  signa  en  frémissant  k  eapitntetioD  soivante  : 

«  Capitulation  accordée  entre  monseigneur  le  duc  d'Orléans  et 
»  de  Valois,  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  M.  d'Alcnçon  à 
»  M.  de  Vertus,  M.  d'Armagnac  et  M.  d'Albrct,  conneslauble  de 
»  France,  soi  faisant  fort  de  monseigneur  le  duc  d<'  Berry  et  aultres 
»  leurs  confédérés,  amys  et  serviteurs  d'une  part,  et  Jean  de 
»  Châlons,  prince  d'Orange,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Kuffey, 
»  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Rolans ,  Mathieu  de  Longwy, 
»  seigneur  de  Rahon,  Guillaume  d*Oiselay,  seigneur  de  Qervant, 
»  ThOiaut,  seigneur  de  Neufcfaastel,  Jean  de  Gusance ,  seigneur  de 
»  Beauvoir,  et  Jdian,  seigneur  de  Rougemont,  ayant  pouvoir  de 
)•  tous  les  chevaliers,  escuyers  et  gens  d'armes,  desqudsledit  prince 
»  d*Orange  a  donné  les  noms  sous  son  sod  à  monseigneur  le  duc 
»  d'Orléans  et  de  tous  leurs  serviteurs  estant  avec  eux  dans  la  viOe 
»  de  S.  Denys  d'autre  part. 

»  Premièrement  le  dit  prince  d'Orange  et  les  seigneurs  sus 
»  nommés ,  en  leur  nom  et  de  tous  les  aultres  cy-dessus,  ont  juré 
»  et  promis  entre  les  mains  de  racssire  Amé  de  Sarrebruch ,  du 
»  sire  de  Braquemont  et  de  messirc  François  d'Aubiscourt,  au  nom 
»  et  comme  représentant  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  au- 
»  très  seigueurs  cy-devant  nommés,  et  encore  jurent  et  promet- 
)>  tent  par  ces  présentes ,  que  le  dit  Prince  et  aultres,  demorant 
»  avec  luy  en  la  ville  de  S.  Denys,  en  sortiront  et  remellrontles 
M  cte6  à  monseigneur  te  due  d'Oriéans  et  aux  aultres  seigneurs, 
1»  dans  mercvedy  proachain  au  soir,  et  se  retireront  rière  leur 
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n  pfljrs,  sans donma^ger  la  viDe k  leur  parlement ,  ne détmire  en 
»  anlciuie  liçoii  qncleomiafl  rien  de  ee  qni  aoroîk  esté  fiiît  pour  la 
»  fortification  d'ieeile. 

«  Le  dit  Prince  et  anltres  seigneurs  ont  aussi  promis  et  juré , 
»  jurent  et  prortieltenl  que  d'icy  h  INck'I  prourliaiii,  aiilciin  d'eux 
»  lie  îiulctini;-;  de  leur  troupe  ne  porteront  doFumoi«;c  h  monsci- 
»  fjncur  le  due  d'Orléans  ne  aux  scij^ieurs  susdits  ne  à  leurs  con- 
»  fédérés,  si  non  rpi'ils  voulussent  entreprendre  sur  leurs  terres 
»  ou  î>ur  le  Duché  de  Bourgoingnc,  au  quel  ens  il  leur  sera  loisible 
M  de  repousser  la  force  par  la  force.  Pareillement  les  dite  ducs  de 
»  Beny  et  d'Orléans  ne  les  auHrcs  seigneurs  confédérés,  eux  et 
»  leurs  aldans,  ne  feront  aulcon  dommaige  au  d.  Prince  ne  è  ses 
»  aidana,  en  quoi  (pie ee  soit,  jusqu'à  la  dite  feste  deNoël. 

»  fit  nous  Jehan  de  Gliilon  et  les  seigneura  ej-devaitt  nommés 
»  voulons  et  promettons  par  serement,  de  nous  presté  eorporel- 
»  lement  et  sur  nostre  honneur,  que  nous  garderons  et  aeeom* 
y»  pKrona  tout  ee  qui  est  ei-dessus  cecript ,  et  le  présefti  trtielé 
»  aTOMsigiiéchaseun  de  nosire  séel,  le  lundi  onitôme  jour  d'oe- 
il tohre  Tan  mil  quatre  cent  et  onze  (1).  t> 

S.-Cloud  fut  pris  pnr  trahison.  Pierre  de  lîaulTremont,  chevalier, 
ignorant  (pie  la  plaee  était  au  pouvoir  des  Armagnacs,  vint  le  len- 
demain matin  pour  la  garder  et  appela  le  guet.  L'ennemi  se  pré- 
senta avec  la  croix  de  S. -André  arracluV  aux  prisoîiiiieis ,  abaissa 
le  pont  et  ouvrit  les  barrières.  Baulîrcmont  entra  avec  vingt  com- 
pagnons et  s'apereut  trop  tard  du  piège  où  il  Yenait  do  toml)er.  Il 
étflit  prisonnier  (2). 

Le  âSoelobra^  le  duc  de  Bourgogne  entra  dans  Paris.  A  défaut 
des  Ffaunanda ,  H  était  aui?î  de  quatre  mille  arèhers  anglais;  il 
avait  promis  sa  fille  au  roi  d'Angleterre.  Les  rues  fiirent  illuminé, 

(I)  JrvKnAL  nss  UmsrKS  (an  ihH)  rend  à  la  belle  défense  de  Jean  de  Cbùlons, 
eoienaékS.'Deajt,  luméme  jusùce  que  le  reliffienx  Anonyme  derablwy«.  Duw 
âmjfimnÊi,  tobooigaoii  «sVartoMraidMal,  en  raceosant,  rovsane  4et  brnlu 
qal  dradaieDt  dtM  le  peuple,  aUeAé  ceme  t*Avieur  à  le  fulion  de  Beurgesoe 
et  leesiovit  •QqpfeaMmc  deee  Ice  rerets  qui  comptometiaient  ce  parti. 

(f)  Joriffift ,  an  lill ,  laoomie  qv'on  lui  it  peyer  700  écus  de  rançon, 
n.  Si 
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el,  malgré  ces  étnngeg  auxiliiircs,  le  peopltf  cria  NoH  !  Le  même 
jour,  Jean  de  Châloiis ,  qui  8*élait  ooavert  de  ^oire  k  la  défensede 
S.-Denys,  fut  créé  capitaine  de  six  cents  hommes  d'annes  (I). 
Vm  ftit  débloqué.  Les  Orléanais  Taincns  abandonnèrent  S.^Denys, 

S.-Cloud  (2) ,  ils  furent  proscrits,  cxcoinmunii'>s.  Le  Duc  les  pour- 
suivit à  outrance.  Rien  ne  lui  rcsista.  Rcj^nicr  Pot,  Guillaume  de 
S.-Geor{:;e,  alh  rent  soumellrc  l  un  le  Dauphiné  ,  rautrc  la  (iiiycnnc 
dont  ils  claiciU  nommés  gouverneurs  (5).  Jean  de  Cliàlons,  ((  me- 
nant rude  guerre  à  son  cousin  Louis  d'Auxerre ,  »  prit  Tonnerre 
êf^és un  long  siège  ;  et,  chassé  de  toutes  ses  terres  (k) ,  poursuivi 
par  de  mortelles  haines  (5),  ce  jeune  Comte ,  dont  jadis  on  enviait 
la  puissance,  n*avait  pas  oît  reposer  sa  tête. 

(1^43).  Le  Duc  avait  abattu  tous  ses  ennemis.  D  régnait  :  son 
pouvoir  ne  s'était  point  encore  élevé  si  haut.  Cependant  ses  pro- 
messes si  pompeuses  envers  la  cité  de  Besançon,  jurées  devant  les 
autels,  renouvelées,  modifiées,  suspendues,  demeuraient  sans  ré- 
sultat. La  ville  se  dépeuplait  de  plus  en  plus ,  les  commerçants 
étaient  ruinés,  la  ville  épuisce  par  les  dépenses  de  tant  de  yoyages 
à  Paris,  à  Rome,  en  Allemagne.  «  C'était  bien  la  peine  de  changer 
»  de  Seigneur  «,  disait  le  menu  peuple  qui  n'avait  point  été  con- 
sulté. Le  Dur  s'était  engagé  à  faire  révocpier  l'interdit,  et  après  six 
années  l'interdit  aggravé  venait  d'être  publié  d'une  manière  |)liis 
solennelle.  Il  tlevail  faire  transférer  rarchevé(pie  Thiébaud  sur  un 
autre  siège  épiscopal,  promesse  oubliée  !  le  Duc  lui  rendait  les  droits 
utiles  de  la  R<^;alie.  11  avait  reçu  la  souveraineté  de  la  ville  en 
échange  des  grands  corps  admioistratifis  et  judiciaires  du  Comté,  et 
la  cité  les  attendait  encore.  On  murmurait  haut  centre  le  Prince, 
contre  ksgouvemeurs  quiavaientsi  mal  conduitlesailûres  dek  cité. 

(1)  l.r  LABorBECK  ,  vie  de  Charles  VI,  tome  2,  p  717. 

(^i)  Repris  le  8  novembre  par  Ir  Duc  accompagné  du  sire  de  St .•George  ei  dt 
Jean  de  Vergy.  «Celui-ri,  dit  DtcuLsKs  {hi$toire  de  Vtrgy  ^  p.  191),  BVflC 
>  Irait  cents  bommoi  d'anM*  et  quatre  cents  aicSien  «inpéclM  renneniqol 
»  ettoit  à  St.-Denyï,  de  puior  la  rivière  de  Seine*  » 

(S  et  &)  Détails ,  Ctino.  Kah.  SExir,  1.  XXXI,  c.  91,  «t  JsviKil*,  tn  1411. 

(5)  Gaanir.  Ka».  Shtj  ,  XXXI ,  15. 
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Elle  avaità  la  fois  euiilreclle  leConilr,  Kome(l)  cl  1  Linpirc  (2).  De 
son  côté  riu  chevè(|uc,  dans  son  cliàtcau  de  Gy,  venait  de  recevoir 
de  Paris  des  Icllres assez  inena(  niites(ô).  Pr«''lat  el  habitants  (étaient 
donc  disposés  à  un  rapprochement.  Thicbaud  de  Roiifremont  s(! 
rendit  à  son  château  de  Brcgille  en  face  de  la  cité  ;  au  mois  d'avril 
une  députation  des  notables  vint  lui  demander  poix  et  pardon.  Il 
s'adoucit,  traita,  reçut  dix  huit  cents  florins  avec  promesse  de  fi-^ 
délité  pour  l'avenir  (4).  Le  lendemain  il  rentra  dans  la  triste  et 
morne  cité.  Lui-même ,  en  recouvrant  les  revenus  de  sa  régelie  en 
avait  perdu  la  puissance  :  ce  tribunal  suprême  était  entre  les  mains 
d'un  geovemeur  Bourguignon.  Il  lui  fidlut  souflKr  et  attendre.  Dans 
le  mois  suivant  les  cxoonununications  ftwent  levées  par  un  nonce 
du  souverain  Pontife  (5).  Telle  Ait  lafin  de  cet  interdit,  le  plus  long 
qu'ait  subi  la  cité  de  Besançon  en  aucun  siède. 

(1)  13  janvier  14iî  (N.  S.)  Sentence  de  rauclilcnr  des  causes  du  sacré  palais  , 
qui  annuité  la  sentence  arbitrale  rendue  par  Jean  de  Saulx,  chancelier  de  Bour- 
gogne, laquelle  avait  condamné  le  chapitre  et  antres  ecclésiastiques  de  Besançon, 
à  cMlrlImer  aux  réparaUons  et  à  Venlretien  des  bmms  et  forlUkationt  de  la  dll^ 
dflê  grands  chemins  et  antres  ourrages  pobUcs  effectués  depnif  quarante  ans  ; 
à  imwaiw  la  levée  de  l'interdit,  et  à  ne  rentrer  dans  leurs  meubles  saisis  par 
les  couvernpurs  qu'aprt-s  acqulllement  des  oontribulioos  ci-deaaos.  {/nvnUaire 
du  grand  chapitre.) 

(3)  Abandonné  par  Venceslas  depuis  1410  ,  et  occupe  dcs-lors  par  son  frère 
aigitmoad. 

(3)  Lettres  datées  de  Paris  n  mars  141S  (N.  S.) ,  par  lesquelles  le  Duc  somme 
l'archevêque  d'avoir  i  faire  lever  l'interdit,  sans  quoi  Q  y  ponrvoieroit  de  remède 

convenable ,  sans  pAus  souffrir  les  inconvénients  el  divisions  qui  en  résultent. 
{^Àrch.  de  Besançon.)  Ces  lettres  sont  notinécs  le  7  avril  au  ciiàteau  de  Gy  par 
Bon  Guic  hard ,  qui  trouva  l'archevêque  inflexible  à  maintenir  l'interdit  dont 
Je  pape  m!u1  pouvait  ordonner,  (luiu.) 

(A)  15  avril  Ult,  convention  tfac|)iirago  entre  les  gouvecneun  el  le  cha- 
pitre !  dans  l'entre-temps,  le  chapitre  retournera  à  Besançon ,  a  fera  réparer 
ses  malioot  en  ruine,  cultiver  les  vignes,  et  les  sacrisUet  lui  seront  ouverte».  — 
S4  avrU,Tlilâ}auddeBoiigenKmtpar  cooieniplaiion  du  salut  des  Ames  dans  lacilé 
lui  remet  toutes  injures  et  rancours.  Le  mémo  jour  les  citoyens  reconnaissent 
lui  devoir  mille  ilorin:»  d'or  par  composition  de  leurs  dibals.  Ou  ne  traite  pas 
encore  sur  la  rcgalie  ,  pour  laquelle  l'arcbevéque  a  cpiouvu  des  douimatjcs  con- 
sidérables.  {Jrch.  de  la  ville.) 

(5)  IS  mai  1411 ,  le  Duc  donne  main-levée  du  temporel  du  chapitre.  Si  mal, 
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Instruit  que  les  noms  de  parjure  et  de  trtitre  ne  lui  étaient  point 
épargnés ,  le  Duo ,  i)our  rétablir  son  erédit,  y  transféra  sa  dianhre 

des  lomples  par  lettres  du  1^  mai  (I). 

En  France,  rr  Prince  vicldi  iciix  voulait  en  finir  avee  Sffs  ennemis. 
Leur  dernier  lort  scinhlait  la  ville  de  Bourji;es,  où  sou  onde,  le  duc 
de  Berrv ,  clu-f  des  Oi  lcanais  par  son  â^e  et  par  ses  lonjçues  di- 
gnités, s'était  renfermé.  U  y  marcha  au  mois  de  juin  avee  tt)utes  les 
Corées  de  la  France  ;  le  Roi,  qu'il  y  mena  avec  le  Ltauphiii,  leva  l'a* 
riflauune  sur  Tautel  de  S.-Deoys.  Les  historiens  oomptcnt  ein« 
quantc  mille  chevaux  dans  son  armée,  d'autres  cent  mille.  On 
U«ina  SOI»  les  nrars  d'énormes  pSèoea  d'artUievM.  Jean  de  ChAk^ 
Arlay  avee  le  maréchal  Jean  de  Vergy  et  Gauthier  de  Bcanffrement 
conduisaient  Tarrière^aide  :  Gaflbnme  de  S.4îeorge  et  Régnier 
Pot  achevaient  alors  de  soumettre  le  Languedoc  contre  le  oomte 
d'Armagnac  (2).  La  ville  de  Bourges  lut  éth>itement  bloquée  : 
]*artîllerie ,  et  surtout  ta  fUk  Griête,  terrible  pièce  de  Bourgogne , 
qui  vomissait  des  meules  entières  de  pierre ,  foudroyaient  les  murs. 
D'énormes  fusées  portaicnl  ;iu  loin  le  (vu  fjrefjoois  (5).  Le  château 
fut  battu  et  ouvert ,  le  vieux  due  de  Hcrry  changea  sept  loi•^  de  lo«;is 
pour  éviter  ces  terribles  atteintes.  Mais  les  Orléanais,  cpii  mendiaient 
partout  d(N  swours  ('i),  avaient  appelé  les  Anplais;  vl  le  due  de 
Clarence  qui  venait  de  descendre  en  Normandie  marchait  vers 
Bourses,  Le  Duc  craignit  pour  ses  états  de  Flandre.  Jamais  soleil 
plus  dévorant  n'avait  brûlé  la  terre  :  la  peste,  née  des  exhalaisons 

le  oonce  da  pape  levé  l'interdit  en  présence  de  l'archevêque ,  dn  rlinpitrc  et  dw 
cUojciis.  {Inpent.  du  grand  chapitre.)  3  juini&lS  ,  les  habitants  reconnais- 
Mot  devoir  à  Taicbevéque  adM  centi  floiiM  d^or,  savoir  aiille  à  talMNi  da  dé- 
liais «t  diMsada  nsattouaés  m  ceriaiiMaleUm  rar  «eoont  da  SI  aul  iUt , 
fMa|ia«ealapaarUin4aMcaBM^qw»iqtteiMNinvp«lé» dans  ces  leUret,  «idens 
€9oU  Tpow  acQQid  Ut  avee  eertaiasprétm,  cnrét  «t  clufelaint.  {Jreh,  ê» 
Beiançon.) 

(1)  CnAMD.  DES  Comptes.  B.  &k,  Sâ. 

(3)  Aju^a.  PU  Dlcus. 

fi)  Comme  w  liéga  da  Ch^aanrhiami,  dort  la  çfcàHaa  se  midK  la  Jallfat. 
fCoflipfe  dt  fmfiUni*.  Amca.  du  Docai.) 

(4)  Caoau.  Kaa.  n».  1.XZXU,  c.  1. 
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putrides  des  esdams,  enleva  deux  miUe  eheraliers  el  éetiyers 
dans  le  camp  du  Roi.  Il  n'y  arait  plus,  après  cinqsemalnes  de  siège 
ni  Tivres,  ni  argent  dans  l'année  royale.  Ce  Ait  un  moment  le  duc 

de  Berr)',  malgré  Textrémlté  oà  était  réduite  la  ville,  qui  refbsa  In 
paix(i).  Elle  8C  conclut  cnlin  tout  à  l'avanlapic  des  Ot'K'anais.  Il 
leur  fut  permis  de  rentrer  dans  Paris,  de  recouvrer  places  et  dignilés. 
La  paix  fut  jurt'C  à  Auxerre,  el  la  France  célébra  celte  {grande 
réconciliation  de  la  famille  royale  (\n\  rentra  toulc  entière  à  Paris. 

(1413).  Si  prés  du  dernier  triomphe ,  le  duc  de  Bourgogne 
voyait  le  pouvoir  lui  échapper  :  «  Il  y  avait  au  fond  de«i  cœurs 
»  haines  couvertes  et  grandes  envies,  et  tant  firent  les  Orléanois 
»  (fu'lls  gouvernèrent  ie  Roi  et  leduc  deGuyenne(9).  n  A  définit  de 
Tuniversité  et  de  la  haute  bourgeoisie ,  fl  restait  au  Duc  les  bon-» 
chers ,  effirayants  auxiliaires  dont  il  tira  parti.  Il  les  organisa  dans 
l'ombre  pendant  rhiver,  attentif  à  ne  pas  ^tter  un  seul  jour  la 
capitale.  Les  grande  seigneurs  Bourguignons  en  étaient  humiliés , 
mais  le  Due  n'en  tenait  compte.  Afin  d'agir  plus  4  l'aise,  il  les  envoya 
délibérer  sur  la  grande  aflbire  qui  préoccupait  alors  les  deux  Bour- 
gognes. 

On  se  rappelle  qu'il  n'avait  point  rendu  la  régalic  à  rarchevè<|uc. 
Les  h)ngues  plaintes  des  Bisontins,  le  nom  oulraj^eant  de  j)arjure, 
le  blessaient  vivement.  II  semblait  désirer  que  les  dcu\.  Bourgognes 
réunies  ruifranchi^ent  elles-mêmes  de  ses  serments.  Par  ses  ordres, 
le  44  février,  un  grand  conseil  de  toute  la  noblesse ,  <les  clercs  les 
plus  renommés  et  des  baillis,  fut  réuni  h  Dijon  (5).  Le  Duc  écrivit» 
nais  trop  tard ,  qu'on  eût  som  d'en  écarter  les  nobles  et  les  con- 
seillers nés  à  Besançon  ou  trop  fiivorables  &  la  cité  :  fl  signalait 

(i)JvviitAi,  ta  itis. 

ff)  St.'Bsbt,  tn  1411,  e.  XXf, 

(S)  Le  18  janvier  1413  (N.  S.)  il  écrit  do  Paris  à  la  DochMMqne  loi  et  leut 
beau  fils  de  Charotois  »onl  en  bonne  prospérité  de  leur  personne,  el  qae  sem- 
blable chose  il  désire  savoir  d'elle  et  des  autres  cnfans  csifint  avec  elle.  Il  a 
ordonné  de  faire  rassembler  tous  les  gens  du  conseil ,  el  de  leur  faire  voir  tout 
1»  trailts  avec  ceux  «te  BeMmçon,  «  afi»  unoir  êi  nom  iommtê  pur  In 
»  MU§  «DMWMHWft  comuiKC*  d»  Iklf*  tenir  «n  dit  Bwmfon  noêtro  PaitU' 
9  MMf  4%  CmU^  H  fMfl  j^Têfit  M»  éommi99  tn  pourrait  têtre  à  natu,  » 


590  DUCS  DE  LA  UAISO?!  OE  FfiANCB.    44  lâ. 

surloul  le  bftilU  d«  Dqoo,  Guy  Arménier,  tnilU  d'Aval ,  et  le 
lientenanUgéiiéral,  Jean  de  Nenftliàlel-Moiilalga  (t).  L'assemblée 
s'ouvrit  avec  solennité  sous  la  présidence  de  la  Duebesse  :  dans  les 
bancs  des  nobles  on  distinguait  le  maréchal  de  Vergy ,  Jean  de 
Chàlons,  prinee  d'Orange,  Humbert  de  Villers,  Jean  de  Vienne, 
et  ce  Jean  de  Neulbhâtel,  objet  des  soupçons  du  Prinee.  On  lut  les 
lettres  de  l'empereur  Vcnceslas  ,  les  conventions  primitives  et  les 
lettres  de  modiiications ,  objets  de  serments  multipliés.  Le;  lende- 
main février,  tous  les  membres ,  la  main  knéc,  jurèrent  de 
déclarer  leur  opiniou  eu  conseience ,  cl  la  discussion  coiunn'm'a. 
Fidèle  h  la  ville  natale  ,  Guy  Arim-nier  soutint  avec  autant  de 
savoir  que  d'éloquence  l'obligation  de  respecter  les  traités ,  et 
Louis  Peluchet,  autre  eonseiller,  appuya  cet  avis.  Ils  furent  eom» 
battus  avec  babileté  par  Jean  Perron  et  Louis  de  Suulieu.  L'as- 
«cmUée  se  sépara  :  les  votes,  fiirent  envoyés  par  écrit  :  la  grande 
majorité  était  d'avis,  que  l'Empereur  n'avait  pu.  ftire  au  Duc  le  don 
de  la  régalle,  fief  de  tempe  immémorial  aux  mains  des  aiehevér 
ques,  que  les  conventions  et  le  serment  du  Prince  étaient  nuls , 
et  que  le  parlement  ne  pouvait  être  établi  dans  la  eité  impériale  (2). 
Cette  décision  fut  à  peu  prés  unanime  :  c'était  en  réalité  l'avis  du 
Pryice  (3) ,  mais  il  était  bien  aise  qu'on  lui  forçât  la  main  (4). 

(i)  LaltM  dn  Doc  à  U  DodieiM  (ParU  liléTrier  UI3  (N.  S.)  :  Trè»  Min  €t 

»  très  amée  eompaigne,  nous  avons  entendu  rjuc  à  la  congrégation  ou  ansem- 
V  blèeque  par  notre  ordcnance  faire  devez  de  nos  ccnst  i  tiers  de  n<>$tre  Duclu 
w  et  Comté  et  autres  pour  avoir  avis  sur  te  fait  de  ceux  de  Besançon  et  du 
»  Awf «piMl  d0  noÊtrw  Comté  t  voiu  jr  fiti«te$  vmir  h  $eigneur  dê  Mm- 
»  taigih  t0  Raittjf  «TJpat  au  comté  et  celui  de  XHjou  «t  mutre»  qui  tout  et  ont 
n  €êU  ONCimemcNl  affectés  à  ceux  de  Beemufom.  Si  voulone  et  voue  mundeue 
m  que  «H»  tft'ftt  eottgréguUon»  et  eusembtêes  ooui  ofp^es  toue  ceux  que  bon 
9toueeemHerm ,  pourvu  qu'ils  n'aient  esté  aucunement  ou  soient  affectés 
•  àtune  des  parties  ne  à  iaidrc  .  .  » 

(t)  Chambre  des  Comptes  de  Dtjon.  Invcutaiie,  1. 1,  p.  7j5. 

(3)  «  //  semble  que  f«  PariemotU  serait  mious  à  Ihle,  et  cet  mtieu*  mstre 
«  plaisir  qvfen  aueon  aulire  lieu  de  nottre  Comté,  »  (Letln  do  Doc  à  U  n»> 
cliMM,  irféTtiar.) 

{k)  Dans  iM  Boargognes  comme  à  Paris ,  U  n'y  avait  qu'une  voix  contra  la 
Tille  de  Besançon..  Le  1.3  février,  Gérard  Basaa  écril  de  Pari»  à  la  OvchaiM  tp» 
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Ainsi  fut  écartée  la  révolution  qui  eût  concentré  en  une  seule 
TîUe  toute  la  vie  politique  des  deux  Bourgognes.  Besançon  ne  re- 
devint comme  an  temps  de  G^r,  la  grande  cité  des  Séqua- 
nab  (I)  :-mais  plus  heureux  que  sages ,  ses  citoyens  conservèrent 
leurs  libertés.  Seulement  le  Duc  y  plaça  une  chambre  du  conseil , 
munie  de  larges  attributions  sur  le  comté  de  Bourgogae  (â). 
L*ardievéque  Thiébaud  de  Rougemont  crut  qu'il  allait  recouvrer 
sa  régalic.  Il  la  rédamu  plusieurs  fds,  fit  intervenir  le  pape  et 
l'Empereur  :  le  Due  ne  la  refusa  jamais ,  mais  il  mourut  sans  la 
rendre. 

Il  était  toujours  à  Paris.  Les  états  généraux  venaient  de  se  sé- 
parer après  de  longues  et  «l'inutiles  harangu(»s.  Les  ducs  de 
Bom^ogne  et  d'Orléans  s'accusaient  d'avoir  soudo}é  des  assas- 
sins Tun  contre  l'autre.  Prévoyant  un  nouvel  orage,  le  duc  Jean 
veut  s'assurer  du  peuple.  Il  fait  rendre  des  ordonnances  contre  les 
financiers  toujours  odieux  à  la  multitude,  et,  à  la  nouvelle  que 
Pierre  des  Essarta,  l'un  d'eux,  s'était  enfermé  dans  la  bastille ,  il 
dédnlne  la  populace.  I<e8  bouchers  courent  cfaerdier  l'étendard 
de  la  commune  :  le  bruit  avait  été  semé  que  les  Armagnacs  allaient 
mettre  le  feu  à  Plaris  en  enlevant  le  Dauphin  et  le  Roi.  La  bastille 
est  entourée  par  vingt  mille  hommes.  Tandis  que  des  Essarls  par- 
lemente depuis  une  fenêtre ,  la  foule  ameutée  se  précipite  avec  des 
cris  vers  l'hôtel  St. -Paul,  et  demande  le  duc  de  Guyenne.  Pierre 
des  Essarts  ,  (|ui  (  apilulait  dans  la  rue  était  massacré ,  si  le  Duc 
ne  lui  eût  fait  sur  le  dos  une  croix  de  St. -André  avant  de  le  faire 
conduire  au  Cliàtelet.  Le  Dauphin  est  entraîne  par  son  beau-père 
vers  une  fenêtre ,  d'où  il  entend  les  sévères  leçons  de  Jean  do 
Troye,  qui  lui  reproche  ses  dér^ements,  et  ceux  de  ses  conseillers , 
te  longues  nuils  dans  ks  danses  et  dans  la  débauche,  quoiqu'il 


le»uc  a  conféré  avec  les  évoques  de  Cliàlons  et  de  Tournay,  le  seigneur  de  Croy, 
le  «igoeur  d'Aulrejr,  GauUiicr  de  Huppes,  et  le  Qouverueur  d'Arras.  11  U  >up- 
pUal'AToa  fini  mt  mu  vats  m  BooMoooiai,  «<  d^^rtur  qu'il  n'y  ait  «i» 
rmsëmtU*  «NOM  qui  Mil  nufeet» 

(l]Hasnttmoppidiim  Seqnammun.  (Ccsaa.  de  bell.  Gali.  »  L.  1. 

(1)  «ttrçtdn  15  janvter  lAlS.  (N.  S.j 
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dùi  être  atses  instruit  par  le  funeste  esanple  de  son  pofc.  Vb 
peuple  demande  qu*on  loi  line  les  eoupablos;  la  liste  en  est  remiso 
au  Dauphin,  qui  est  obligé  de  la  lire,  pèle  de  colère  et  de  frajeur. 
A  peine  s'csi-il  retiré  de  la  eroisée ,  que  la  foule  se  jette  dans  les 
appartements ,  en  arracbe  èhevaliers  et  ëevyers  au  nombre  de 
qulmo ,  et  le  duc  de  Bourgogne  les  fait  conduire  k  son  hètd ,  y 
compris  le  chancelier  de  Guyenne,  et  le  duc  de  Bar,  cousin  du  Roi. 

Après  ce  triomplir  qui  ;nait  iiiuiilré  au  peuple  U)ulc  su  lorcc , 
la  capitale  fut  au  buii  plai>ir  des  boucliers,  ils  arborent  les  cha- 
perons blancs,  SNUibolc  de  la  libellé  (ianloise  :  «  En  priul  ung 
»  le  Roi ,  el  Guyenne  ,  et  Berry,  cl  HoiH'^ouiine,  et  avant  (jue  fust 
»  la  Un  du  mois  de  may,  tant  en  avait  ù  Paris»,  que  partout  ne 
Il  vissies  autres  chaperons ,  et  en  prinrent  hommes  d'églises  ,  ci 
»  femmes  d'onneur.  »  Des  iiommcs  d'armes  répandus  autour  de 
rhètel  St.  •Paul  empêchaient  le  Dauphin  de  8*èefaapper.  Les  bon* 
cbers,  maîtres  du  conseil,  mettaient  le  nom  do  Roi  à  toutes  knis 
ordonnances.  Le  15  mai,  on  attroupement  do  vii^mQle  hommes 
vintsaislr  dans  son  palais  le  firère  de  la  reine,  Loob  de  Baflère,  le 
nouveau  chancelier  du  Dauphin,  quatre  de  ses  prineipanx  oflieiers, 
et  vingt  dames  ou  damoiseUes  de  fai  cour  qui  furent  traînées  «  pèle 
mêle  »  en  prison.  Le  10  juin  on  mena  aux  halles  pour  le  [lendre 
Simonne!  du  Menil ,  favori  du  Dauphin.  On  y  traîna  le  corps  de 
Jacques  de  la  Rivière,  qui  s'était  brisé  la  tète  avtx  un  vase  délain. 
Pierre  des  Essarts  marcha  au  supplice,  «  >estu  d'une  boupelande 
w  noire,  ilcsebiquelce,  fourrée  de  martes,  uneeliausse  blanche,  unj; 
M  câcatiuon  noir  en  ses  pieds.  »  11  riait,  et  espérait  encore  dans  son 
ancienne  popularité.  Le  peuple  pleurait,  mais  il  ne  le  sauva  point 
(1^  juillet).  Le  surintendant  des  finances  expiait  ainsi  un  propos 
fort  remarqué,  c'est  qu'il  prouverait  par  lettres  avoir  ramr 
deux  millions  d'or  an  duc  de  Bourgogne. 

Avant  de  livrer  la  capitale  aux  moins  des  bouchers,  Jean ,  soo 
le  prétexte  de  la  descente  des  Anglais  dans  la  Guyenne ,  avait  0t 
armer  les  deux  Bourgognes  (  l  )  ;  il  venait  d'en  donner  la  lieulenajDo 

(1}  30  mai»  14JS.  (N.  S.)  Lcltrcs  de  ce  prince  ordoniUDi  à  Jean  4e  CbU$»$  h 
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j^onéralc  à  Jean  de  Cliàlons-Arlny,  son  ami ,  son  frère  d'arraes  , 
investi  d'une  confiance  sans  limites  (1) ,  quoi([uc  issu  de  la  branche 
cadette  de  nos  comtes.  C'éUiit  du  reste  une  dignit»^  onéreiLSC  sous 
un  prince  obéré ,  et  Jean  de  Ncufchàtcl ,  sire  de  Montaii;u  ,  der- 
nier lieutenant-général  qui  s'y  ruinait,  l'avait  voloolairemcnt 
quittée  Des  bruits  inquiétants  tenaient  tout  le  pays  en 
hateioc;  le  Duc  semblait  redouter  à  l'intérieur  de  grandes  tra- 
hisoDs;  Louis  de  Cliàlons  en  voulait  à  sa  vie;  les  deux  Bourgognes 
allaient  être  attaquées  (3).  On  voiturait  dans  toutes  les  villes  et 
forteresses  la  pondre,  les  canons,  les  pierres,  les  arcs,  les  traite 
ferrés  (4)  ;  les  plae»  les  plus  feibles  étaient  démolies  par  ses  or- 
dres (S).  Ce  Prince ,  qui  dans  toute  sa  vie  ne  bitit  pas  un  château 
on  une  maison  de  plaisance,  iSûsait  forli0er  à  la  fois  Dijon ,  Gray, 

Jean  de  Vcrgy  ,  sei(jnear  dcFoiivans  ,  maréchal  do  Bourgopric,  à  Guillaunip  de 
ViemiQt  seigneur  de  St.-Oeorge  et  de  Ste.-CroU,  au  scigDour  do  Cbàleauvilaia , 
à  J«aD  d0  GvMBce ,  seigneur  de  Bel  voir ,  à  J««a  de  Vergy ,  «eigneur  d'Aulrey , 
et  à  Ms  BaUlis  d'asseinblar  en  ion  nom  la  pins  de  tconpM  qu'il  m»  poesiblt, 
tf«  emurir  nu  au»  emumtê,  U»  UUtr9  el  muiignr,  (  Akch.  se  nuoif«X«yefl« 
SS^K"  10.) 

(i  )  Pour  sa  grande  fidélité,  brtmufw  et  0»p4ri9ne9.  Lettre*  do  nomination 

du  3  mai  s  1&13  (N.  S.; 

C3)  Uaas  ses  leUrcs  du  9  teptcmbrc  i&15  ,  le  Duc  qui  lui  devait  une  auuée  ci 
demie  de  ses  gages ,  reconnaît  l'en  avoir  précédemment  dctchargé  à  «n  re- 
f  M«f e.  (Gn.  vu  CoMrr.  C  958.) 

(S)  Lettres,  presque  Ittltililfla  de  vétusté»  de  la  dudieise  de 
eifonf  le  gwMrntmtntm  Vàbêemet  dê  Monseigneur  ^  à  Guy  Amunie..,, 
nous  avon%  eu  nouvelles  par  gens  bien  crcablt  s  ijur  plusieurs  g r ans  sei- 
gneurs se  sont  assembles  à  grant  puimance  snr  les  marches  de  Iterry 

et  cf.Juvergne  tant  capitaines  comme  gens  de  compagnie  comme  au- 
tres.... de  Bourgogne  et  de  Charoloit  pour  1*$  geuter  et  le*  destruire.... 

«eue  eommedons  qu*  voue  «eu*  MmportUit  brievtwtent  ex  «kMtemttx 
€i  fwrtvmuM  4*ar^«ler........*..  U»fu$U  fittgmttM  eamU  dt  Tnuurr*  »  êt 

en  eAnsome  éPeUt  ordonnez  j^onr  la  garde  et  é^emee  d'ieelle»  forte- 
resses escript  à  Dijon  te  XXy"  jour  de  juin  l'an  1413.  (Cb.  nf  >  C  O.  61.  ) 

(4)  A  Vcsoul,  'Baume  ,  Cray  ,  Cliarricr,  Salins  ,  Aprcmonl ,  cir  (  ^rcli.  du 
Duché.)  Le  17  juillet  I.i  Duchesse  fait  conduire  de  la  poudre  et  de»  armes  k  Or- 
gelet,  Monnet,  St.  Julien,  Monlai^ju,  etc. 

(8)  Mandement  du  Due,  S  février  1413  (N.  S  ),  ordonnant  au  BaUU  dTAtal , 
de  Un  référer  les  places  el  fnrlerscses  de  son  bailliaoe,  pemr  fne  lee  e$memU 
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qu'il  venait  de  donner  à  sa  sœur  (4),  le  château  d'Arhois  ,  le 
Bourg  de  Salins ,  le  plus  riche  de  ses  domaines  et  le  plus  menacé 
par  le  comte  de  Tonnerre,  sire  <Ie  (IhiUelbelin  (2).  Il  voulait  que  ses 
sujets  n'eussent  qu'une  pensée  ,  la  guerre.  On  ne  s'amusait  plus 
dans  les  Bourgognes ,  tous  les  jeux  étaient  proscrits ,  sauf  l'arc  et 
l'arbalète  (5).  Sa  haine  mortelle  s'attachnil  au  comte  de  Tonnerre, 
abrs  poursuivi  devant  le  parlement  de  Dote ,  et  dont  il  occupait 
la  fois  le  Comté  et  les  terres  de  Bourgogne.  On  réveilla  contre 
lui  les  anciens  griefe ,  Tenlèvement  de  Jeanne  de  Pérdlos  ;  on  y 
joignit  de  nouveaux  crimes  (4).  D  fut  hautement  accusé  d'avoir 
voulu  tuer  le  Duc ,  de  s'en  être  ouvert  à  Jean  de  GhUons.  On  pro- 
dubit  plusieurs  lettres  (-5).  Louis  Ait  déclaré  coupable  de  lèse-ma^ 
jcsté ,  banni ,  ses  terres  confisquées.  Cet  arrêt  consomma  la  ruine- 
de  la  maison  de  Chàlons-Auxcrre  jadis  si  florissante.  Tel  fut  le 
fruit  d'uu  amour  adullt-re,  et  ses  beaux  domaines  accrus  <lc  la  dé- 
pouille volontaire  des  hires  de  \  iennc  (6),  enrichirent  la  branche 
ainée  de  Bourgogne  désormais  sans  rivale. 

m  umtutitt  dêiam, om» tar  le  hêm  des  poManeim,  tf«  tet  fmirt  démoNr 
4t  dtrotcher, 

(1)  Caibertoe,  dndiMM  d'Aatriche ,  cooiteiM  de  Ferrette.  Sèment  mntiiel 

des  habitants  et  de  la  Duchesse  dame  de  Gray  en  iklt.  (MSS  Chifi  ft  I,  p.  578  ) 

(2)  Par  lellrcs  du  26  février  U12  (N.  S  \  il  avait  accordé  500  francs  pcndaul 
dix  années  sur  la  saunerie,  somme  annuelle  à  employer  à  la  clôture  du  Bourg- 
dessoos  de  Salins ,  e*t€mt  /«  li*u  le  plus  notable  de  nostre  Comté ,  et  renfer- 
flUHiC  Uê  taiinu  fui  «enf  ekmê  la  phu  moMle  et  j^ua  *tiffneuritu$«»  La  diU 
vUU  a  êtté  te  Misen  pa$$ie  et  e$t  «neerv  feue  l«  /eiire  e»  «Miihtre  étutre 
prime  pour  nos  ennemis  qui,  sur  tous  les  lieux  du  Comté,  ont  l'ail  et  le  r#- 
gard  aud.  lieu.  (Papiers  non  inventoriés  à  la  préfecture  du  Doubs.) 

(3)  Compte  de  Jacquot  de  Vurry,  l/il'  — li.  (Ancii.  pl  Dkiik.) 

(4)  1"  Alliance  en  1411  avec  les  ennemis  mortels  du  Duc,  et  corps  d'armée 
conduit  aux  marchés  d'Auvergne ,  à  Vienne  ,  à  Villefranche ,  et  tnr  la  livièra 
de  loin,  pour  dévaster  lae  deux  Boatgogaes  «t  le  Gharoilali.  S*  Efforts  seerenet 
répété»  pour  prendre  certaines  Ibiteresies  dans  la  Comté  et  aUlevrs.  8"  Projet  de 
tuer  le  Duc  ,  déclaré  à  Jean  do  Chàlons-Arlay  ,  Jean  sire  de  Monlaigu ,  lieute- 
nanl-{;éncral ,  au  Veau  de  Bar,  llailH  d'Auxois.  (Irrét  du  18  juillet  1A13.) 

(5)  Inventaire  des  pièces  produites  devant  le  parlement  de  Dole  en  1415, 
(6j  Les  seîgocuries  ùe  Monnet,  de  S.-Aubin  el  de  Cliay  ^  possédées  parles 

sires  de  ChUons-Ausena  provenaJani  de  la  maison  de  Tlenna.  jrmiif f  fat 
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La  force  inintelligenle  et  brutale  des  bouchers  s'usait  par  elle- 
même.  Il  ne  purent  rallier  à  eux  les  villes  de  France.  Tous  les  gens 
riches  devinrent  Armagnacs  (i).  Les  contemporains  ont  raconté 
comment  cette  puissance  L'[)liéraère  s'écroula  en  quelques  jours.  Le 
duc  de  Bourgogne  abandonne  par  le  parlement ,  Tunivcrsilé  et 
les  iMMirgeois,  commença  à  craindre  pour  lui-même.  Malgré  son  aiï* 
daee  ,  voyant  son  hôtel  entouré,  la  nuit  surtout,  il  perdit  la  téte  : 
le  S3  août ,  il  s'enfuit  seul ,  ou  presque  seul.  Les  bouchers  le  sui- 
virent :  tout  son  parti  flit  renversé.  Les  historiens  ont  pensé  àtort 
qu*Q  avait  conduit  le  Roi  à  la  chasse  pour  l'enlever  :  Juvénal  des 
Ursitts  a  cru  que  son  pére  avec  ses  hommes  apostés  avait  sauvé  le 
Hoi.  Voici  un  document  précieux  ,  écrit  le  jour  même  par  un 
homme  plein  d'inquiétude,  et  que  le  Prince  en  fùyant  laissait  sur 
la  brèche  :  c'est  une  lettre  du  chancelier  Jean  de  Saulx  à  hi  duchesse 
de  Bourgogne. 

Ma  très  redoublée  dame, 
«  Je  me  recommande  a  vous  tant  et  tant  humblement  comme 

»  je  puis  pins  Vous  plaise  savoir  que  monsieur  est  aujourd'hui 

»  parti  en  donnant  espérance  à  moy  et  aucuns  des,  aultres  servi- 
»  teors  d'aller  devers  le  Roy  qui  dès  hier  soir  alla  coucher  au  bois 
»  (de  Vincennes).  Mais  il  a  prins  son  chemins  vers  son  pays  de  Flan- 
»'dres,  sans  avoir  parlé  ni  prins  eon^  au  Roy,  A  la  Reine,  ne  à 
V  M.  de  Guyenne,  et  sans  le  avoir  dénoncé  a  moi  ne  a  ses  ser- 
«  viteurs,  qu'il  a  laissé  en  ceste  ville  en  tel  danger  qu'on  peut 
»  prévoir  et  présumer. . . .  Dieu  donne  que  b  conclusion  soit  bonne 
»  et  à  son  honneur....  » 

Jea?!  db  Saulx  , 
Ciumcelier  de  Bounjowjm. 

Honseigneor  est  pris  i  Pteris!  !  tel  est  le  bruit  qui  circula  brus- 

doDiié,  en  1289,  par  .Iran  de  Vienne,  sire  de  Mircbel,  à  Jean,  comlc  d'Auxcrro 
—Jeanne ,  fiUe  de  Philippe  de  Vienne,  sire  de  PymonI,  et  femme  de  Trblan  de 
ChàlOQ^Auxerre ,  lui  apporte  Chay  et  S^'Aubin. 
(1)  JovivAL  DU  Vasifls,  an  141S, 
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quemeotdiDs  lesdeux  BourgognM.  Jm  de  Cbâkias  (1),  lienteDint 
gëiiéral,che?alier  actif  et  fidèle,Tnita  les  Tilles,  SeUos  (S)  surtoul» 
toujours  menacé;  oa  ledoiibla  le  guet;  les  portes  des  bourgs  de- 
meurèrent fermées. 

Aucun  historien  ne  s'est  posé  la  question  de  savoir  quelle  impres- 
sion (M'ilt;  révoluliou  inattendue  avait  causé  dans  les  cités  et  dans 
les  campagnes  de  Bourgogne.  C'eût  été  demander  cuuiment  le  gou- 
vernement du  duc  Jean  y  était  jugé,  et  l'on  a  cru  sans  doute  les 
documents  contemporains  trop  anéantis  pour  sonder  ainsi  ce  qui  se 
passait  au  foml  des  cœurs.  Eo  voyant  d'ailleurs  la  m)blcssc  Bour- 
guignone,  dont  ce  Prince  aventureux  tenta  si  souvent  le  dévoue- 
ment sans  le  lasser  jamais,  le  suivre  et  s'illustrer  à  ses  eètés  sur 
tant  dechamps  debataille,  on  a  dû  croire quenoe peuples,  passiemiés 
pour  la  guerre,  applaudissaient  partout  et  toujours  i  un  gouver- 
nement si  orageux  et  toujours  si  extrême. 

n  est  certain  cependant  qu'aux  yeux  des  barons  de  Bourgogne 
rassassinat  du  duc  d'Orléans,  sa  gbrification  surtout,  était  une  tache 
permanente  imprimée  au  front  du  Prince,  le  règne  des  bouchers 
une  insulte  aux  hommes  de  cd  ur.  (^cs  chevaliers  à  riiiiiiicur  altièi'e 
voulaient  d'autres  auxiliaires  que  les  Saiutyons  et  les  I.efçuis.  Ce 
n'est  [w'ml  là  une  conjecture  hasardée  :  plusieurs  ou\rirent  leur 
cœur  à  Juvénal  des  I  rsins,  alors  avocat  du  Iioi,pèi'C  de  i'bistoricn 
qui  raconte  le  Dut  en  ces  termes  : 

«  Et,  pource  que  Juvénal,  seigneur  du  Traii^nel,  avoit  plusieurs 
)»  Seigneurs  tant  de  la  Comté  que  la  duehié  de  Bourgonipw  ses  pe- 
1»  rens ,  les  quels  l*aimoient  bien  et  en  lui  avoient  fiance,  ib  vin- 
w  rent  vers  lui  en  son  bostd  de  Paris ,  et  hiy  dirent  deux  choses 
»  qui  leur  desplaisoient  fort  touchant  monseigneur  de  Bour- 
»  gongne  :  Tune  qu'il  estoit  obstiné  de  maintenir  qu'il  ne  fist 
»  point  de  mal  d'avoir  faict  tuer  monseigneur  d'Orléans,  et  que  si 
n  cen'estoit  les  maux  qui  en  cstoicnt  advenus,  si  dcvdt  considérer 

(1)  ArcH.  dm  Dt'CBÉ. 

(S)  il  GoQiluffM  donném  à  M.  de  CUlons ,  le  jour  qu'U  Ut  k  9êUm  vWMr  te 
»  vnio,  pour  ce  q^OL'aa  dbolt  que  4e  Bmitosne  eneil  arrêté  k  Paris.  lUS.  » 
(  Coatftu  49  Salim,  Jrthiftê  rfe  cette  vl//«.) 
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»  ipi*îl  avoit  mal  fiiict  ;  Pautre  de  ee  qu'A  se  laiseail  goorenier  par 
»  bouchen,  tvipiei»,  cseorcheun  de  bestes  a  foison  d'antres  mé- 
»  cbantes  gens.  Et  requirent  an  dit  luvénal  qu'il  le  voulust  re- 

V  monstrer  au  dit  duc  de  Bourgongne.  Le  tiurl  respondit  que 
M  volontiers  il  le  fcroit.  Or  le  dit  Juvénnl  vint  plusieurs  fois  en 
»  riiostel  d'Artois  et  rattendil  jusqu'il  minuist.  Et  advint  qu'une 
»  nuict  le  duc  de  Bourj^onj^ne  le  fist  venir  et  l Ouy^^t  assez  paticin- 

M  ment  Au  premier  il  respondit  qu'il  ne  euidoit  point  avoir 

»  failli  et  qu'il  ne  le  confesscroit  jamais.  Au  deuxicsme  il  dit  qu'il 
»  iaUoit  qu'il  se  fist,  et  qu'il  n'en  seroitanltre  chose  (t).  » 

Dans  cette  Toix  de  la  noblesse  de  BonrgOf^,  le  Due»  an  faite  de 
sa  puissance,  entendit,  mais  en  vain,  le  jugement  même  delà 
postérité.  Ses  officiers  étouffèrent  celle  du  peuple.  Toutefois  les 
condamnations  n'cmplebaient  point  qu'il  ne  laissAt  porcer  dans 
ses  propos  sa  rude  et  inculte  énergie.  Voici  les  paroles  qu'on  en- 
tendait parmi  les  anfriers  des  Tilles  et  les  raanans  des  campagnes. 

«  Maudits  soient  les  pieds  (lui  ont  rapporté  monsieur  de  Bour- 
»  j?ognc  de  la  bataille  de  Liép;e  !  (2) 

))  Il  est  doniiuaj;c  de  la  vie  de  Monsei'îneur  eldu  due  d'Orléans  : 
»  ils  ont  fait  ici  et  ailleurs  bien  des  veuves  et  orphelins  (ô)î... 

»  Parlez  plus  humblement  :  Voire  colonne  est  chute  à  terre  C^)! 

»  Monseigneur  est  sot  d'avoir  à  faire  à  tant  de  gens,  il  n'en 
»  viendra  jamais  à  bout  (5)  ! 

»  U  a  fait  morir  le  duc  d'Orléans?  Que  va-t"!!  quérant?  Il  lui 
»  fiiutmorir(6)!  » 

Ce  kngage  est  un  ftit  inoui  dans  la  Tie  des  peuples  de  nos  con- 
trées, nation  valeureuse,  grave  et  docile.  On  ne  le  retrouve  sous 
aucun  de  ses  princes.  Des  lazsîs  inaccoutumés  atteignaient  jusqu'à 
la  laideur  de  mesdemoiselles  de  Bourgogne  (7). 

(1)  Jt'VÉïtAL  DES  Ursi."<i8,  an  141îi  fl  coHimcnccmenl  de  \kiTy. 

(  S,  3  ,  A,  5  et  C)  Diverses  condamnaliuos  au  bailliage  d'Aval  pour  ces  propos 
sédUieux.  {Comptes  deJacquot  de  Vurry,  1413-lil5.) 

(7)  Badot  de  Gnndfoataiiie  condumé  pow  avoir  dit  ptuftêun  f«U  tt  «i 
piMsittm  UêuXs'ivHt  tmii  mi  à  Mochifwt  l«t  /Wm  dt  MmuHgnmtr  49 
9  BoHtgvngng  qiu  ton  portait  par  Unrilto,  H  ti  n'y  avait  si  grani  chevalier 
•  ftism  êê  «gtnoilloUdtvant  €lUK  «tgu'etturetêtmbloitnidnuc  eJumeues,  » 
(Ino.) 
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Aa  fiHid  les  bourgeois  regardaient  avec  raison  le  duc  Jean  comme 
rami ,  l'obligé ,  I*aTlié  nécessaire  de  la  noblesse.  Ce  peuple,  dont  il 

empruntait  le  nom  !i  Pnris,  il  ne  s'en  souvenait  pas  en  Bourj3;opie. 
Qu'étaient  devenues  •  es  in^^tilulions  proloclriceîî ,  les  bourgeoisies , 
les  eommandises ,  ce  jiarlcnicnt  ouMTt  comme  un  temple  de  paiv 
sous  le  Duc  son  pcre,  et  fermé  depuis  pondant  des  années  entières  (I  )? 
»  Reverrons -nous  le  temps,  s'éeriaienl  les  paysans,  où  Ton  disait: 
1» es-tu  au  Duc!...  M  On  les  punissait  même  d'exprimer  ces  re- 
grets (2).  De  tels  souvenirs  étaient  séditieux! 

Cependant,  par  un  contraste  biiarre  ses  officiers  exerçaient 
encore  parfois ,  et  comme  par  habitude,  envers  la  noblesse  le  des- 
potisme judiciaire  dont  ils  avaient  appris  Fusage  sous  le  duc  Phi- 
lippe. J*en  citerai  un  exemple  d'autant  plus  frappant ,  qu'Q  s'ap- 
plique à  Guillaume  de  Vienne,  l'un  des  excellents  amis  du  doc 
Jean  et  de  son  fils. 

La  famille  de  Vienne,  humiliée  dans  les  montajjnes  voisines  de ^ 
l'Ain,  (le  St. -(Claude  et  de  Lous-le-Saunier  ,  ilicrcliail  à  se  relever 
dans  celles  dont  le  |)ied  est  baigné  par  le  Doubs  et  le  Dessoubre. 
Lorsque  les  comles  de  la  Uoelie ,  lainilie  pulerneile  (3),  paisible  et 

(I)  Voici ,  à  cette  oocMion ,  une  leUfe  cariense  écrite  par  le  Doc  à  ion  coiueil 
à  Dijon: 

«  Tri*  chiêTê  et  bien  aimés  ,  parée  que  longtemt  a  que  nostre  parlement 
»  4€  Dote  %•  /tul  temê ,  «t  qu'il  y  a  plueieurê  gremdê  eetuuê  tmuheaU  mme 
»  et  moitre  seigneurie^  et  9u$ti  lee peurHee  que  deetrent  Imfinet  ditermhm- 
»  lien  âe  Uureproeies  nom»  «tmw  Mibiri  de  faire  tenir  nortre  dit petrUmeat 
»  tantoit  aprèi  que  serons  venus  et  arrivée  en  nostre  pays  de  Bourgoigne . 
»  pour  au  quel  aller,  nous  sommes  conclus  rl  déterminés  de  .  au  plaisir  de 
»  Dieu  s  partir  de  cy  la  semaine  prochaine ,  et  avons  par  deçà  avisé  aucuns 
n  eheonlier*  et  eleree  qui  êemblettt  eetre  propices  et  idoines  pour  tenir  nostre 
»  diet  portement  ttoee  tnteuns  que  mènerons  de  par  deçà,  le  nom  des  quel» 
»  NOM  voue  ençoyons  par  eeçript  en  une  eédtde  ei-enetose.  »  {Lettre  dmtée  de 
Paris,  31  janvier  1407.  (Mss.  du  P.  Dorakd,  III,  f.  ISiS.  ) 

(2;  J'ai  vu  le  temps  où  l'on  disnit  :  Es-tu  au  Duc  ?  mets-toi  vite  en  ce  parti! 
Reverrai-je  ce  temps  I  Pcrrier  de  Boud&os  coadamoé  pour  ce  propoe  ea  i414* 
(V.  suprà,  p.  2a6.) 

C5)  Non  Mvlemeiit  ilt  n'im^eltlreiit  junals  leshebltuits  de  leurs  rteret, 
iMit  Ut  leur  firent,  dans  lee  divers  ticdce,  et  pour  de  l'argeat,  nombre  de 
conceselont  nttlee.  (  Extredt  des  arehiœe  de»  comtes  de  tm  Meehe  dans  U 
c^teetion  manuserite  de  M,  Dwfemoy.) 
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|Niiiiuite,  qui  possédait  sur  une  étendue  de  plus  six  lieues,  au  nord 
de  l'andcn  Warascb ,  dès  la  terre  de  Morteau  aux  montapies  du 
Lomont,  le  Comté  de  ee  nom,  les  seigneuries  de  Maielie  (4),  de  Châ- 
tillon-Mus-Halcbe  et  de  St.-HippoI]rte  (2) ,  démembrèrent  en  ma- 
riant leiirs  enlants  ce  vaste  héritage  (3) ,  asile  de  la  liberté  (4),  la 
terre  de  GhAtUlon-sous-Malche  (H),  la  seule  de  leurs  possessions ,  avee 
Cliâtelocuf-cn-Veimes ,  qui  comptât  des  main-morlables,  arriva  à  la 

(1}  Partagée  eo  IS79,  iSSS  et  1391  mire  trait  cohérille»,  die  oMipteneit  alort 
leediÉtean  elvfff«deKeldie»les  vitttê  de  Chemmiiont,  FrMBbnwliant,  leFrio- 
Uii  (  OM  trois  dernières  foraiant  «n  tout  treole-nenf  Béoegei) ,  Bltndkefon- 
lalne ,  Brcton^  illers ,  Mancenans ,  Battenans,  Or^ans ,  Cemay ,  Varia  ,  six  mé- 
nages à  Fremondans ,  les  Bréscux  ,  les  Eoorsos ,  le  Prélot ,  six  ménages  à  Lon  - 
Sevelle,  Montandun,  Saulcy,  Vacbcresse,  Moilicvillcrs,  (^uurlefontaine  ,Grand- 
Essart,  Camier  d'Ambnt ,  Urtière  <  Monlarnoo  et  Trcmeu.  Cette  grande  terre 
4ltll  de  la  BMmvaace  de  Montfancon,  à  cenae  de  Yennes.  (Hocion.  d€  Jf.  H»- 

(9)  Seigneurie  de  peu  d'étendue,  formée  de  la  ville  cl  du  lerritoire  de  St.-Hip- 
polyle,  y  oomprU  Soulceel  laSeUaewec  pertie  deeTillages  deCipBMiel  et 
Ifaiteadwi.  Celte  Mire  éteil  de  la  aMNiveme  de  MooliHicon ,  à  cuue  de  la 
selBoeuffie  de  Tercel.  La  ville  élalt  entourée  de  mure  et  renfennail,  en  léOS, 

soixante-deux  ménages  :  on  y  entrait  par  trois  portes ,  dites  </u  Tbnnrf, 

Dessous  et  du  Det$oubre.  Les  comte"»  de  l.i  Ilochc  n'y  avaient  qn'nn  Jiôtel  (Coll. 
Manusc.  de  M.  Duvernoy)  ;lcur  cliàleau  fort  qui  ilail  a  la  Roche,  couruniiait 
la  crctc  d'uit  rociicr  à  pic  qui  s'élève  à  moins  du  deux  k.ilomi-tres  de  cette  petite 

ville;  radier  dan»  leqvd  est  une  grade  très  élevée  k  ton  entrée  et  qui ,  par  de 
lonfuee  et  alaneiue»  profondeurs ,  s'étend  dans  d'efrayantesténU»resandeU 
drna  ndsaeaa  dont  Isa  enu  »*éeoiileni  dans  le  Dont»,  (^oy.  t.Iée  cet  Bttmi, 

p.  318.)  Le  bourg  de  St.-Hippolytc  c<ti  connudès Tannée IM6.  M. Dnvernoy  rroit 
^'U  était  la  capitale  du  comté  de  la  Rocbe. 

<S)  Jaiqa*aa  Blllea  du  XIV*  tiède,  Maldie  et  GUktilleii-toat-llaldie  avaient 
ionné  raponage  des  fils  puinés  do  la  famille  des  comtes  de  la  Bodie,tant  tettir 
décatie  naieen.  {Doeum,  de  M.  Dwen^f.) 

(!)  Voy.  ton.  Idecel  Ettal,  p.  SS9. 

(5)  Elle  se  composait  des  villages  de  Cbàtillon ,  Chaux ,  Neuvier,  Conrccllet, 
FMidevaas  »  Vaadntotte ,  vaioraille ,  Flenrcf,  Biea  de  Sonlemont ,  dooi  let  ha- 
bllenia  étaient  retrabanls  an  diAleaa,  et  y  devaient  la  garde.  Le  teigaenr  éiait 
gardien  du  pilenié  de  Tandnae.  Celte  terre  ralevalt  dct  tirée  de  MonlCraooo , 
à  cause  de  Tercel. 
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fiMMlkUeVieiine(l).  Jacques  J,  8ffc  de  Loiigwy(2),  la  tmsoûii^ 
qiiesIl80Dfil8(3),qiiiBOiirant8aiispOBléritë,  enfitdonàtOBOOOsin, 
GnOlannie  de  Vienne,  sire  de  St.-€eorge(4i).  Le  châteaa ,  bbu- 
Icfard  du  coBlé  de  Bourgogne  à  la  frontière  du  Montbéliard  (8), 
étail  situé  sur  une  roébe  escarpée ,  d*où  la  Tue  plonge  au  loin  dans 
les  vallées  profondes  du  Dessoubre  et  du  Doubs,  qui  eonibndent 
leurs  eaux  à  St.-Hippolyte.  Un  ruisseau  abondant  coule  encore  au- 
jourd'hui du  sein  des  mines.  Peu  après  (T'ilO),  (iiiilliiumc  adieUi 
le  château  de  Jou\  (G)  que  hii  vendit  une  vieille  parenlr,  Jeanne 
de  Blonay ,  veuve  tl'un  sire  de  \  ienne  (7)  ,  et  dcinf  il  (li->;iii  ;i\  t'c 
vérité  :  u  niun  <  liii>tel  de  Joux,  graad,  bel  cl  large  et>l  devers 
»  Savoye  la  clé  et  l'cscu  du  pays.  )> 

Devenu  à  ce  titre  avoué  et  justicier  du  banriduige  de  Pontarlier, 
le  nouveau  seigneur  rencontra  d'abord  une  puissance  rivalCj  ce 
flit  celle  des  officiers  du  Prince. 

Le  château  de  Pontarlier ,  succédant  à  Tancienne  cour  ou  mik 
dont  les  droits  étaient  fort  limités,  avait  été  bâti  par  ordre  du  doc 
Plnlippe,  et  achevé  après  sa  mort.  Les  offidera  qui  Toecupaîenl 
prétendirent  bientôt  que  le  bonrieha^  entier  était  soumis  à  leur 

(t)  Par  le  marine?  Jacques  f*',  sire  de  Lon^'j,  avec  MarBurrilr  ,  fille 
d'Odon  de  la  Roche,  sire  de  Chàlillon  ,  bailli  d'Aval ,  qui  étall frère  dO  BicbArd, 
comte  de  la  Roche  ,  cl  du  ct'h  brc  cardinal  Audrouin. 

(%)  On  ne  trouve  plus  rien  de  lui  après  1403. 

Ç5)  Neveu  de  Jacques  I ,  du  culé  paternel ,  et  qui  1«  possédait  en  1405.  (  Voj- 

(k)  Coillainne  H  de  Vienaa  poMédalt  ceue  nignenrle  après  Im  mort  da  Ma 
pèra ,  pnto  pana  mx  eonlw  de  Nevfdiàtel  par  le  neritfe  de  Rodolphe  de 
Bochberg  avec  Marguerite  de  Yiemie  »  fUe  de  Cirilinmie  fL  Ble  ae  fil  rénale 

eu  domaine  qu'en  1518. 

(5)  11  est  appelé  dans  les  lit  rcs  du  XVII'  sit  cle  «  une  place  do  (51  and  i  niporl  à 
»  le  province»  pour  cslrc  uuo  des  principales  places  limilruphcs  et  voisines  du 
I*  eonlA  de  Mèaibâiard  d'environ  demie  lleoe.  » 

(6)  Bu  laOS,  Jeanne ei  OttillNme  posaédoieni  par  nMlUéle  ptévâti  et  jusllce 
de  Fenlailier.  lettre  dn  51  décemton  lAOft,  datée  de  Parie,  par  laqvdleleDae 

oidonne  d'accorder  lenftdUéraadi  et  de  HMNre  la  ptérâlé  en  an  mai».  (€aA0. 

VIS  CoMP.  D.  151.) 

(7)  Yauibier  de  Vienne  «  tei0neor  de  Mirebel. 
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•tttorilé  et  dépendait  de  leurs  justices.  Tout  déposait  visiblement 
conti-cdcs  prétentions  si  nouvelles.  Los  sires  de  Jou\  usaient  en- 
eore  à  Pont<irlier  un  prévôt,  un  maire,  des  serfçenis,  descleres, 
des  libellanccs  de  eour ,  un  builli  juge  d'appel  du  prévôl  el  du 
maire,  irrécusables  témoins  de  leur  [)osscssion  immémoriale.  Les 
mesures  publiques  étaient,  comme  par  le  temps  passé,  armoriées 
h  leurs  arnu».  On  voyait  sur  te  vieux  tilleul  du  cimetière  de  St.- 
IBeuipie  leur  mafque  ({u'aucun  homme  vivant  n'avait  vu  graver, 
et  qui  8er?ait  entre  les  marchands  i  la  vérification  des  mesures. 
La  ville  de  Pontarlier  èUe-m6me  était  placée  entre  le  ehastd  de 
Joux  ei  leurs  Iburdies  patibulaires,  à  quatre  piliers  (I),  signe  et 
instrument  de  la  hante  justice,  auxqudles  ib  frisaient  pendre  de- 
depuis  des  siècles  les  tmÊrdrierê  et  larrons. 

Le  nouveau  seigneur  était  toujours  absent  :  quelques  actes 
d'autorité  innpcreus  ou  qu'il  fallut  tolérer  furent  lenlés  d'abord. 
La  haine  des  habitants  contre  les  sires  de  Joux  rendait  les  entre- 
prises plus  faciles;  le  souvenir  des  violenres  de  ces  anciens  protec- 
teurs n'était  pas  éteint,  et  il  était  plus  {glorieux  el  plus  utile 
d'avoir  pour  avoué  le  duc  de  Dourgogoe.  Les  habitants  de  Pon- 
tariier  ne  se  contentèrent  pas  defiivoriscr  les  entreprises  du  Prinee, 
ib  en  vinrent  jusqu'à  porter  accusation  devant  lui  contre  Guillaume 
de  Vienne,  sire  de  ioux ,  pendant  qu'il  soumettait  le  Languedoc , 
dont  le  Roi  lui  avait  donné  le  gouvernement  (3). 

Le  fermier  de  la  justice  du  château,  nommé  Paguicr,  se  fit  tout 
d*ahord  appeler  le  Privdi  de  AmAirder  (3)  ;  par  ses  ordres  un  tribu- 
nal grossièrement  taillé  fut  dressé  dans  la  rue  {h)  :  c'était  une  simple 
bifle  de  bois.  Le  prévét  du  sire  de  Joux  la  fit  abattre  au  nom  de 

(ij  EUes  euAt&icm  en  1431. 

(S)  «  lit  deoMMistrent  U  aygne  qu'il*  <nl  uceotMumé  avoir  conin  Un*  toi- 
»  gn«iir,ctMMiitéolittdtH.  dB8.GeiM;g«l«i«tant«nI«iigiMdoc.»(JVo0 
dê  S.  d0  S.-C«or^«.) 

(3)  n  Oncques  mais  auparavant  n'avoit  eu  prevost  à  Pontellier  fors  que  pour 
»  les  scignours  et  dames  de  Joux,  mais  la  justice  ,  wUc  rommc  mond.  Selû""  do 
w  Bourgogne  a  au  ctiaslel  et  eu  l'aule  de  Pontellier,  &c  guvernoit  par  un  clias- 
»  tellain.  »  (Ibid.) 

(4)  «  Devant  la  maiaon  «à  demeure  nerre  Goid^all.  »  (  iM.) 
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son  ouilre.  MaU,  «cooui'aiit  rcoil  en  feu,  aveegeiiB  armés  el  em- 
baslonnés  de  GiUey  et  de  Pontarlier,  mabtre  Fagaier  la  rdeva, 
et,  de  par  mooiieigDeiir  de  Bourgogne,  s'élançant  sur  les  gens  du  sei- 
gneur de  ioux  (  1  )  qui  lui  eriaient  qn*Os  en  appelaient  au  bailli  d*Aval» 
leur  dit  avee  colère,  le  béton  levé  sur  eux  (2)  :  «  de  par  St.- André, 
»  Messieurs  de  St.-(;cora;c,  partez,  il  ne  me  chaut  de  votre  «ippclia. 
I»  lion.Oiie  le  »li;ih!i'  vous. ..)> Les Irompcltes sonnaient,  un  sergent 
eria  tjur  nul,  sou>  peine  (rèlri*  réputé  traître  el  rebelle  à  M.  de 
Bi)ur;;(i,i;nc ,  ne  lût  si  liardi  d  aballre  le  poteau.  Les  gens  du  t^m- 
veriieur  de  Languedoe  voulaient  «  se  ruer  dessus,  «mais  ils  furent 
repoussés,  ballus  clobligés,  pournepasélre  turs  ((  de  s'avouer  à  M. 
dcCbàlons.  »  Deux  jours  après  Faguier,  tout  lier  de  son  triomphe, 
courut  au  lac  Damvnnlier  où  le  prévôt  du  lac  tenait  ses  jours ,  dé- 
clara bien  haut  qu'il  était  le  seul  juge  légitime ,  et  dissipa  les  plai- 
<leurs  en  leur  enjoignant  de  venir  se  faire  juger  devant  lui  prévét 
de  Pontarlier.  On  lui  obéit»  Le  procureur  du  seigneur  de  Joux 
ayant  appelé  et  réappelé  de  toutes  ces  violences ,  il  le  saisit  à  la 
gorge,  et  aux  cheveux  (3). 

Loin  d'abandonner  Faguier  dans  cette  entreprise  hardie ,  le  pro* 
cureur  du  duc  de  Bourgogne  soutint  qu'à  Pontarlier  et  sur  le  ter- 
ritoire de  la  prévôté  toute  justice  appartenait  à  son  maître  ('i).  Le 
vri;;m'ur  de  St. -George  ,  dé-pouillé  du  plus  beau  llcuriMi  de  sa  sei- 
i;nfurie  de  Jou\,  [u'ndanl  iju  il  sériait  le  Duc  et  le  Uni  .  résista, 
el  obtint  le  î20  juillet  i  'tl5  leUrcs-palenle>  (•>) ,  portant  onlrc  de 
lui  communiquer  les  actes  sur  lesquels  on  fondait  des  prétentions 
si  étranges.  In  long  procès  s'engagea ,  et  usa,  sans  le  iinir,  deux 
ou  trois  générations  de  commissaires  (6). 

(i)  Le  procureur  de»  sires  de  .Joux  éiail  f  illcmain  Omïtri.. 

(i)  «  Un  CTO»  baslon  en  «on  poinQ  ,  el  taisant  senblant  de  férir.  »  (  Ibid.) 

(S)  iil«prlt  desaottt  le  menton,  tellement foe  à  iK»st(l«tnit)  qn'tt  ne  loi 
»  brisât  lee  den»,  et  le  prit  par  le  poQ  de  Inteete  en  tirant  le  dit  poiL  »  {Ihid.) 

[h)  Réponse  (lu  procureur  du  dac,  Jean  de  Montigny  auv  grielb  de  GnOlanme 
de  Vienne,  seicneur  de  S.-Gcorpe. 

('.i)  LcUres-palentcs  données  en  son  parlement  de  Dole. 

(f>j  Les  premiers  furent  le  bailli  d'Jval  cl  matstrc  Abrj  \  les  seconds  Guy 
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Ainsi  les  sciîçnrurs  tic  Jotix  ,  obnissts  et  vaincus  au  XIII*  sic-clc 
]>ar  la  maison  de  CUAlons,  furent  dépouillés  au  XV  sièelc  par  celle 
de  Bourgogne.  Us  expiaient  par  la  violence  les  lon{:nies  violences  des 
âges  précé<lents  ;  et ,  comme  on  le  verra  plus  tard  ,  ce  chan- 
gement dans  le  baroichagc  de  Pontarlier  était  presque  consomme, 
lorsque  le  château  de  loox  lui-même  fut  vendu  au  duc  Philippe  le 
Bon  par  le  plus  prodigue  des  sires  de  Vienne  (4). 

Après  la  révoliitioii  eondalne  do  mois  d*aoât ,  qui  avail  raiTené 
son  parti,  le  dne  Jean  dans  sa  Ibite  précipitée  étaitarriTè  en  Artois. 
Sesdiefalien,  qn'fl  avait  laissés  an  fort  du  péril,  ne  tardèrent  pas 
&  le  rqoindre  avec  le  chancelier.  Ils  marehèrcnt  sons  les  ordres 
dn  BMrédud  »  de  Goillaume  de  St.«-Georgc  et  de  Jean  de  Neuf- 
chàtd,  sire  de  Montaigu.  Lear  vue  réreilla  son  audace,  il  envoya 
lesrre  de  St.4ieorge  h  Paris.  Mais  cet  habile  député ,  qu'aecompa» 
fanaient  révèque  d  Arras  ,  le  doyen  de  Sl.-Omer  et  deux  che- 
valiers ,  trouva  «  le  fait  de  Bourgogne  entièrement  à  bas  (2)  » 
les  ofliciers  <lcstitués ,  les  ordonnances  abolies  ,  plusieurs  bou- 
chers avaient  péri.  Le  Duc,  qui  espérait  dans  le  peuple,  marcha  avec 
ses  Bourguignons  (3)  sur  la  capitale:  St.-Denys  futemportépar  ses 
troupes.  11  avait  écrit  à  toutes  les  villes  de  France  qu'il  allait  déli- 
vrer le  Dauphin  captif  et  entraîné  par  les  Armagnacs  à  faûre  si 
mauvaise  vie,  ^'il  n'avait  d'antre  passe-temps  que  déjouer  de 
Tergue. 

(1414).  lie  8  janvier  le  dne  Jean  se  présenta  devant  la  porte 
St-Honoré.  Cette  tentative  échoua.  Le  bas  peuple  ne  remua  pas. 
On  n'osait  prononeer  son  nom  dans  Pisris,  et  les  petits  enfiints 
tremblaient  même  de  fredonner  le  refrain  si  souvent  chanté  : 

Sire  4e  Bourgogne,  Diea  te  rmaini  en  joie  (4)//  L'evéquc  de 

Àrminitr  et  Bon  Guiekard,  Le  procès  était  encnre  en  pleine  activité  tm.  flM»is 
de  mai  ifcSI  ,  et  pendant  ce  débat  le  bailli  d'Aval  connaifMUl  de»  appdv  à  Pon- 
tarlier ,  et  y  tenait  les  auiMS  deux  oa  Uroi»  fnA»  pw  an. 

(1)  Y.  l'année  lUi. 

(S)  JvTiiiufcNS  Vains,  UI5. 

(S)  Toj.  lalliladuitDoM  Pi.aaeM»,m,  ^.8M. 

(I)  /juriMif  iTmi  bômrç^ê  «  JPariê, 
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Piiris  ikisait  brûler  devant  le  panris  de  Nolre-Dtme  le  livre  de  JeiD 
Pelit;  le  roi  de  Sicile  Ini  renvoyait  sa  fille;  il  fut  par  leltrea^pa* 
tentcs  di'clarc  ennemi  public,  et  de  ses  triomphes  |>assé$  il  dc  lui 
reslail  (juc  les  noms  d'assassin  cl  dc  traître. 

Dans  sa  démence  ,  le  Roi  toujours  livré  avec  cmporlcmcnt  au 
parti  vairKiucur,  leva  rorillamme,  et  vint  fondre  sur  le  Duc  son 
cousin  avec  toutes  les  forces  dc  la  France.  Jamais  danjçer  plus 
grand  n'avait  menacé  la  maison  <lc  Bourgogne.  Son  frère,  le  comte 
de  Ncvcrs,  rabaDdomia,  et  mit  h  dccouvci  t  ses  états  vers  le  INi» 
vcmois  et  la  Champagne.  Les  Flamand»  refusaient  de  marcbcr 
contre  le  Roi.  Dans  ce  péril  eiUréme,  il  ne  restait  presque  au 
Duc  que  les  deux  Bourgognes.  Sa  voix  pressante  y  fut  entendue, 
les  nobles  montèrent  i  ebeval.  La  dncfaesseempronta  48,000  franc» 
des  viUes  du  Comté.  Pour  apaiser  le  comte  de  Savoie  mécontent, 
on  lui  céda,  en  paiement  de  la  dot  arriérée  de  sa  femme,  Montréal 
et  toutes  ses  dépendances  :  nn  traité  d'alliance  ftit  condu  avec 
le  due  de  Bourbon ,  ancien  Orléanais ,  que  ce  lien  n'empêcha  point 
d'aller  servir  dans  l'armée  de  France,  Le  duc  Jean  engagea  son 
collier  d'or  dc  l'ordre  du  Roi,  tout  brillant  de  diamants  cl  dc 
saphirs,  et,  en  retour  du  renfort (ju'il  attendait,  oilril  au  roi  d'An- 
gleterre la  main  dc  ses  lillcs  Anne  ou  Catherine. 

Cependant  les  bannières  des  deux  Bourgognes  s'étaient  réunies. 
Le  pays  fut  laissé  h  la  garde  des  sires  dc  Chàlons-.\rlay  et  de 
St.-Ge(HYC,  qui  le  défendirent  contre  les  attaques  du  comte  de 
Tonnerre  :  il  avait  iailli  surprendre  ChàtiUon.  Le  maréchal  de 
Vergy  était  malade;  l'armée  partit  sous  les  ordres  de  Jean  de 
NcuficbAtel-Hontaigu,  qui  laissait  sa  terre  d' Amenée  en  butte 
aux  ravages  de  l'ennemi  (t),  Jean  de  Toidongeon,  Gauthier  de 
Ruppes,  Louis  de  ChAlons  (â) ,  sire  de  MontliMioon  et  d'Argud, 

(1)  «  Esla;it  à  Tarmue  du  Duc,  partie  dc  la  tcrro  d'Aniancc  fui  iclfcmonl  gaslée 
1»  pur  les  caneœU  ,  qu'elle  n'en  amendera  pas  d'ici  à  dix  ans.  »  (  Cuambak  pis 
Connu,  G.  100.) 

Voj.  aa  tn^iit  daMDmi  PiiAircm,  m,  p.  S88,  la  liito  cnileaM  dt  la 
nobleiw  Comtoiae  qui  aiatclHiMnn  ««  mûm, 

(S)  louis  partit  pour  l'Artois  à  la  Cn  du  mob  de  mai ,  ayant  sous  sa  bannièra 
deni  chevaliers  bannerels ,  sept  btcbeliers  ei  cent  loixania  et  quime  écaycrt. 
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dont  réme  ardeaCe  brùliit  «  d*ieqiiérir  bruit  et  renommée  » 
mardièreot  à  la  téle  des  Boorguignoiis.  Ib  fareot  rejoints  par 
GuiUannie  de  Ghampdivcrs ,  homme  d'énergique  dévouement , 
BallK  d'Aval  eomme  son  père  (i).  Cette  armée  perdit  en  ehenùn 

quelques  hommes  dans  une  escarmouche  où  le  Veau  de  Bar ,  che- 
Tolicr  valeureux  ,  dcnieura  prisonnier ,  et  tous  ou  presque  tous 
allèrent  s'enfermer  dans  Arras ,  poste  le  plus  menacé ,  qui  cou- 
vrait les  Pays-Bns. 

Bientôt  le  Roi  parut  aux  pieds  des  murs  avec  toutes  ses  forces. 
Les  Bourguignons  tinrent  tète  ù  Tarmcc  royale  avec  une  in- 
croyable vigueur  ;  les  balles  meurtrières  et  les  pierres  tombaient 
josque  dana  le  quartier  du  Roi.  Ils  eurent  la  fierté  de  biisser  tou- 
jours deux  portes  de  la  ville  ouvertes  {%)  ;  «  et  se  faisaient  sortie 
et  escarmoudies  toiyonrs  à  l'avantage  des  Bourguignons  (5).  » 
Ce  n'était  pas  asseï  de  ees  périls  ;  eomme  des  mines  et  eontre- 
mines  avaient  été  cmnées  sous  les  murs,  lean  de  Neufebélel- 
Hontaigu  deseendit  dans  une  de  ees  tranebécs  profondes ,  où  il  avait 
appelé  en  défi  le  eomte  d'En.  Les  deux  champions  combattirent 
h  coup  de  dagues,  d'épées  et  de  haches ,  à  la  lueur  des  flambeaux  ; 
le  Comte,  qui  était  jeune,  fut  assez  heureux  pour  empêcher  son 
terrible  adversaire  de  sortir  de  cet  étroil  j)assa*5C  ;  il  gagna  le  beau 
diamant  promis  au  vainqueur ,  et  Neufchàtel  lu  lui  i^emit  avec  une 

(I)  Jean  qui  «ait  promptooMiit  I«  haminw,  et  àqpl  Its  vicUlaids  déplaltalfiit 
tes  1« bavls  «MplobiBUtialrct,  Ischoiait  à  lapiaoedaGay  Arménier.  fui 
m»  pourrait t  disait-il ,  chevauchier  comme  il  conviendrait  à  ernut  de  $a 
gmfuie  ancienneté  jaroit  que  de  lui  soyons  trî's  content  et  qu'il  nous  ayl 
lojraumcnt  et  notai) tcinc ni  n  rvt.  Anncnicr  demeura  conseiller  ei  maitre  des 
requêtes. — Le  sire  do  Cluuupdivers  ,  p«rc  de  Guillaume,'  avait  été  bailli  d'Aval 
MU»  le  doc  Philippe.  Le  «imminiott  du  file ,  earestotrie  à  le  cheaÉlin  des 
coBipiee  ea  amIs  de  aeics  1*14 (N.  S.) ,  est  motiTée  sur  oe  que  «  ptuttêwn «m» 
»  ii«m^«  de  Menutgntw  U  MM  et  de  noUre  trie  redmtbti  êeigmar  «en  file 
»  l«  dme  de  Guyenne  et  de  nous ,  a'effereeni  de  demmmgier  fius  que  oncques , 
»  ce  que  Dieu  leur  défend ,  nous  et  nos  pays  ,  etc..  .  et  que  Guillaume  de 
M  Cbampdivers  est  notable  çhevalier  »  puistant  de  chevauchier  et  travailler 
»  en  armes,  etc.  » 

^Sel  3)  Li;F£fiva£U£  St.-Buiit,  c.  XLIU. 
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grande  eMvIoisie  (1).  Dms  tes  cbamps  ToisioB  de  Lens,  Jean  de 
Côtebnme,  renominé  par  sa  beauté  et  par  sa  taOknce  (H),  se  me- 
surait, b  lance  en  main ,  aivee  trois  Portugais  ses  compagnons, 
contre  le  bâtard  de  Bourbon  et  trois  de  ses  éhevaliers;  il  illustni  par 
ses  hauts  laits,  avant  et  dipuis  son  marëehalat  de  Bourgogne,  k 
petit  diitean  où  il  prit  naissancf  et  m  modeste  terre  Toisine  de 
rabbbaye  de  la  Gràee-Dimt,  «  A  rassemblée  les  jouteurs  se  ûrent 
«  graiit  fêle,  ('.otebrunc  avait  fait  apporter  grosses  lances  k  mcr- 
»  veille,  cl  les  plus  beaux  fci-s  (juc  jamais  on  pouvait  voir  :  mais 
M  quand  il  soul  qu'il  avait  alîaire  à  unjj;  enfant  (le  ilue  de  Bourbon 
M  son  père  avait  désiré  de  bonne  heure  lui  baillier  bruit  et 
»  counoissancc ) ,  il  trouva  manière  d'avoir  lances  i;racieuses,  des- 
»  quelles  il  feîst  ses  armes  à  l'cncontre  du  bastard  si  gracieuse- 
»  ment,  que  nul  ne  fut  blcschié.  Les  Portugais  oombattirent  en- 
»  snite,  et  ia  victoire  leur  demeura.  Après  les  armes  faites,  che- 
»  valiers  et  eseuyers  s'entrevirent  en  finsant  teUe  chière  que  mer- 
»  veiOe....  la  a  y  avait  tentes  et  pavillons,  cttablesfiirent  mises, 
N  et  aussi  les  queues  de  vin  eflbncées  sur  les  bouts.  i> 

Au  milieu  de  eessoènes  chevaleresques,  le  siège  d'Amn  soutenu 
six  semaines  contre  une  armée  de  deux  cents  mille  hommes  cou- 
vrit les  Bourguignons  de  gloire  :  le  Duc  les  appela  ses  amis ,  ses 
frères  d'armes  (3).  Mais  ,  par  le  traité  de  paix  que  négoi  ia  la  com- 
Icsse  de  Hainaul ,  il  dut  s'interdire  d'entrer  à  Paris  S4iii>  \  (  lie 
rappelé  par  leUris-patenlcs  scellées  en  plein  conseil.  Laissant  en 
Flandre  le  conile  île  (Miaroliois  son  lils,  il  voulut  visiter  ses  lidè^» 
Bourgognes.  Les  villes  de  Cbàlons -sur-Marne  el  de  Mtry  lui  refu- 
sèrent un  passage  {k).  Il  parvint  à  Dijon  avec  vingt  mille  chevaux, 
suivi  du  bouclier  iean  Lcgois ,  du  chirurgien  de  Troye ,  de  Vé- 

(I  et  S)  LooTiB  m  S.-Rnnr ,  c  XUll ,  XUV. 

(3)  Moirracur.  Cownr.  X.  31^  p.  874.— Le  80  «epteoibre  Ikik  ,  le  Doc  donna 
à  Jean  de  ReuCch&M  la  terre  de  IfonUgny,  neif^bre  de  la  recette  de  Pancogney 
etlcsdlneedM  vins  de  Cbarrler,  à  réachat  de  AOOO  Ut.  en  dédoctioa  de  cdla 

»1c  7000  qu'il  hii  dcvaîl  pour  plusieurs  services  fais  en  ses  guerres.  Le  sire  de 
Ncurdiùirl  les  traiisinil  h  Thiébaud  U  Bâtard  qjoi  In  pomtidait  en  1460. 

(4)  J£AR  LEF£Ovas,  c.  43. 
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cofdMiv  Caboche  et  d'autres  bannis ,  avec  le  cortège  de  leurs 
ftmmes  et  de  leurs  enfonts  (1).  Sa  colère  «près  cette  triste  paix 
tomba  sur  Louis',  comte  de  Tonnerre ,  ({u'il  détestait  plus  encore 
que  ses  cousins  d'Orléans  :  la  ville  de  Tonnerre  fut  prise  et  pillée  (3) , 
le  château  abattu,  au  moment  où  Louis  venait  d'en  sortir.  Ses  gens 
étaient  depuis  peu  rentrés  par  inlellij3;enccdans  la  Ibrlorcssc  deClià- 
telbelin,  que  le  Dac  li-nait  sous  sa  main  d'aitrès  la  eoiiliscatioii  gé- 
nérale de  l'héritage  d'Auxcrre.  Le  Duc  en  ordonna  le  siéj|?e,  et  elle 
fut  emportée  en  hiver,  malgré  son  Apre  et  inaccessible  roehcr  (ô). 

(1415).  Le  service  éclatant,  que  venaient  de  lui  rendre  les  Bour- 
gui^ons  dans  la  campagne  d'Artois ,  ne  le  décida  point  à  faire 
grâee  asox  vassaux ,  qui  avaient  refusé  de  le  suivre  dans  cette 
périlleuse  campagne  {k).  Il  était  aigri  par  le  malheur  :  ce  nuage 
parut  bientôt  se  dissiper.  Malgré  les  longues  pluies  et  le  déborde- 
ment des  rinères,  il  se  rendit  dans  le  Gmité  par  Dole,  Rochefort 
et  Salins  (8)  ;  il  en  visita  toutes  les  bonnes  villes  et  forteresses  ;  il. 
se  fit  peindre  à  genou  dans  sa  chapelle  de  Qiaussin.  Son  front 
avait  reprisse  sérénité.  Le  comte  de  Savoie,  son  beau-Irère,  qui 
vint  le  visiter  avec  une  partie  de  sa  cour,  fut  gracieusement  ac- 
cueilli durant  ce  voyage,  ainsi  que  son  gendre  Adolphe,  comte 
de  Clèves,  marié  depuis  quelques  années  à  Marie  île  lîourgogne:  la 
Jeune conilcssc  élevée jus(j[u  alors  sous  les  yeux  de  su  mère,  suivit 

(i)  JciTT  LKrnyBs,  c.  kZ. 

(•-'}  Le  religieux  de  St.-Den/s  écril  que  la  vUlc  ne  put  cire  prise;  mais  Le- 
fcbvre  ^  chancelier  de  la  Toison-d'or  sous  Fiùlippc-lo-Boa ,  oflirmc  le  contraire. 
(  Ibid.) 

(3)  «  Déll  a  vint  aa  Comié ,  M  ftft  feuemr  CbAlelbclIn  (f6rt  et  comme  laes> 
» IMgMMIft),  t en faitpgéMiità aon flto, »  (Gouor,  X,  55. —  Sie  DniioOtU, 

p.  30C.)  Ces  autoriit's  sont  corraiborécs  par  le  récit  d'an  contemporain ,  LerEBvnB 
DE  St.-Remy,  qui  aprt  s  avoir  rarontt-  la  prise  do  Tonnwrc,  ajoute  :  «  F.n  oullro 
»  le  Duc  list  iis-ii-tiicr  un  fort  cliastcl  siluO  en  la  f.oinli-  de  notir^ongnc ,  apparlc- 
»  nant  au  comte  de  Tonnaire ,  le  quel  fut  conqui» ,  cl  le  donna  à  son  (ils  le 
»  comte  do  Cbarolote.  » 

(4)  Ordie  de  taiair  leon  fieb,  daté  de Dqon ,  février  14i6  (N.*S.).  Compte  âê 
Jtan  Firaiçnot*  (Anes.  DvDiicai.^ 

(5)  Le  13  février  i&l5(N.  S.),  il  est  à  Rochefort.  (Ou  des  Cour.,  D.  9l);le  l«r 
et  le  3  U  étaU  àSalias.  ( Mcm.  d*  Fr,  et  d«  Bourg,  p.  153.) 
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pour  la  prenMre  fois  ton  ëpoos  dans  teadonaiiitt,  avec  vanom- 
breax  cortège  de  cheialiers,  et  an  ricbe  eonroi  portant  sa  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  sa  chapelle  complète  »  ses  joyaux ,  les  belles  ta- 
pisseries et  les  tentures  ornées  d*or  et  de  soie.  Le  Doc  aialt  écrit 

au  Roi  qu'en  faisant  déiraire  le  château  de  Tonnerre,  il  n'avait 

j)ns  voulu  rompre  la  paix  ,  mais  «  punir  les  rébellions  et  déso- 
»  héissiinces  du  eomte  Louis,  qui  n'avait  pas  craint  d'entreprendre 
»  sur  sa  terre,  et  de  drlicr  son  seii^neur.  » 

La  paix  ne  fut  point  rompue  :  après  diverses  négociations  de  la 
comtesse  de  Hainaut,  sœur  de  Jean,  le  Roi  la  lit  crier  solenneOe- 
nient  à  Paris  le  84-  février ,  et  ses  ambassadeurs  allèrent  recevoir 
le  serment  du  comte  de  CharoUais  et  des  bonnes  villes  de  Flan- 
dre. Dans  le  même  but,  ils  se  rendirent  en  Bourgogne,  prés  du 
doc  Jean.  «  H  se  tenoist  alors  en  un  sien  chasteau  assez  près  de  fai 
»  ville  de  Beaune  nommé  Argilly ,  pour  ce  que  le  dit  chasteau  est 
»  assis  prés  de  grandes  fnréls,  et  en  lieu  de  ebasse  et  déduit.  Or 
»  est  vrai  que  le  due ,  que  longtemps  n'iivoit  demouré,  ne  s^oumé 
»  en  son  pays  de  Bourgongne ,  et  qui  voulait  avoir  ses  plaisirs  e^ 
»  soulas ,  se  advisa  que ,  pour  mieux  avoir  son  déduit  tant  de  la 
)i  chasse  des  cerfs  et  les  ouyr  bruyr  par  nuicl ,  il  se  lo}j;eroit  dtulans 
»  la  furest  d'Argilly,  quiestgrande  et  lée,  si  fist  tendre  el  ordonner 
))  ses  tentes  el  pavillons  au  milieu  de  la  dicte  lorest ,  en  grans  plains 
»  qui  là  sont,  et  dedans  ieelles  tentes  s'alla  logier,  et  aussi  la  Du- 
»  cesse  dame  iMarguritc  de  Bavières  sa  femme,  ses  filles,  avec 
)»  leurs  dames  et  damoiselles.  Et  y  avoit  dedans  les  dites  tentes  la 
»  salle,  la  chapelle,  ebambre  à  parer  et  Acouchier,  el  tout  Testât 
»  du  Due  et  de  la  Ducesse,  autant  quo  fussent  logié  en  Tune  de 
•  leurs  bonnes  villes,  et  demeurèrent  dedans  ieelles  Ibréis  logiès 
M  plus  d*un  mois  en  esbatlement  et  en  déduit.  Le  Duc  envoya  de 
»  ses  chevaliers  an  devant  des  ambassadeurs  du  Roi ,  et  tous 
M  vhirent  ès  forcsts  et  ès  tentes ,  et  là  descendirent  et  trouvèrent 
«  grant  foison  de  Bourgongne ,  tels  que  le  prince  d'Orengc ,  les 
)>  seigneurs  de  S.  George,  d<;  V'ergy  mareseliaul  do  Bourgongne, 
M  de  Neufeliastel,  de  Kigny,  d'Aufrey,  et  graul  foison  d'autres , 
»  qui  tous  estoicnl  venus  voir  le  Duc  en  son  nouvel  lugts  \  el  vin- 
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»  drent  reeevoir  kê  dits  ambassadeurs,  et  les  meDèreot  devers  le 
»  Doe  qui  estait  en  sod  oratonre;  et  sur  Teotrée  de  la  messe  îb 
»  loi  firent  la  révérence  et  prteitÂrent  leurs  lettres  de  par  le 

n  Roi.  Le  Duc  les  reçut  en  grant  révérence....  et  ordonna  qu'on  * 
»  les  mcnast  en  une  bclic  lente....  Et  quand  la  messe  fat  chantée, 
»  le  due  se  retrait  en  une  tenlc,  où  csloiL  sa  chambre  préparée  , 
))  et  là  fut  sa  chaièrc  et  son  conseil  dreschié  et  paré  ,  bien  et  con- 
»  vcnablemcnt.  Là  furent  son  chancelier  et  gens  de  conseil  et  plu- 
»  sieuri  des  Barons  dessus- nommés  :  et  furent  illcc  amené  les  dits 
»  ambassndenrs  qui  proposèrent  bien  au  long  leur  charge....  A 
»  quoi  le  duc  de  Bourgogne  fît  exposer  par  son  chancelier  beaucoup 
»  de  remontrances  et  doléances....  que  pourtant  il  estait  content 
»  de  jurer  et  promettre  les  traicties,  tout  ainsi  que  les  autres 
N  Princes  l'avoient  jures.  Et  de  faict  en  la  présence  de  tons  les 
»  promit  tenir  et  jura  sur  la  vraye  eroix....  Et  après  dîner  pour 
»  rejoyr  et  festoyer  les  ambassadeurs,  leur  fist  venir  par  ses  ve- 
»  neurs  on  grant  cerf  dedans  un  estang  qui  là  fut  prins  h  très  bel 
)»  déduit ,  et  y  fut  la  Duchesse  et  toutes  ses  damoiselles ,  et  puis 
n  soupérent  tous  ensemble  dans  la  forcst ,  eu  belles  ramées  de 
»  verdures,  m 

Lassé  de  ces  loisirs  infnictueiiv  ,  Louis  de  Châlons-Arlay  partit 
pour  Jérusalem  où  il  allait  visiter  le  Si. -Sépulcre  (I).  Un  chevalier 
n'obtenait  ^;loire  et  renommée ,  s'il  n'avait  combattu  en  Prusse 
ou  visité  la  Palestine.  Quant  au  Due,  ce  n'était  pas  sans  motif  qu'il 
passait  celle  année  dans  la  Bourgogne ,  qu'il  habita  si  peu  durant 
son  court  gouvernement.  Du  fond  de  ces  foréis,  où  il  tenait  sous 
sa  main  les  hauts  barons,  armée  prête  pour  le  besoin  (2),  il  veillait, 

(4)  Ultra*  te  l'hfdMfêqm  TUétaad  (1 8  jalo  1A15} ,  aceoidcot  à  looit  de  GliA- 
1mm  qni  détifS  Wra  la  ^mjw§t  4«  JéniMl«ai  po or  vtsitar  l«  Mint  lipiikM  ,  à  set 
eoapifnons  et  à  Umr  nille*  l'amorlMiion  do  demearar  «t  oonveiMr  «tcc  les  lo- 
fldèlM  pendant  le  voyBfa,  MUMte  rêUgimtiê  eAHêtUmm  hUvo  itmftr  homtv. 

(  AncH.  CnALn:<(s.) 

(i)  «  Cependant  il  demeurât  en  Bourgoagne  avec  l'armée  qu'il  y  avait  con- 
»  dntct ,  qui  tlvoit  répartie  en  divers  lieui ,  et  preste  toujours  pour  csire  jetée 
»  Mn  dukoipe.  »  ( Goixmr,  X,  S$.) 

C'sitpeaduii  cetéjour  qa'étantattchàtel  <l«BovvmU  donnaèJoan  d'Aauunct 
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au  eouchant ,  sur  te  capitale  ifoU  voyait  avec  donleiir  entre  k»  maii» 
de  ses  eoDeaiis,  an  levant,  sur  GonsCance,  où  le  eoneile  assemblé 
aUait  prononcer  sur  te  condanmalioii  da  Uvre  de  Jean  Petit , 

poursuivie  avec  chaleur  par  le  célèbre  Gcrson ,  question  imiDcns<' 
dans  SOS  résultais  (1)  ,  et  dont  le  dornier  mot  pouvait  être  de  le 
pro('I;inior  trnîlrc  et  nicurlricr  à  la  face  de  la  clurlicnté.  I/empe- 
reur  Si^isnioiul  (2),  rarchovèquc  de  Besancon  avccquila  réfîalieilc 
Besanc  on  l'avaient  brouiIl('(5),  étaient  au  concile.  Le  Duc  donna  Tor- 
dre de  ménager  avec  scrupide  ces  hautes  influences  (4)  :  ses  doo- 

en  récompcAM  de  tes  lerrlcM  le  chàlMU  de  Btnme-let-Damet  avec  cent  florins 
Û9  note ,  à  réacbat  de  mille  florim ,  châteân  et  renie  mniTèllflment  retirée  dee 
luitos  de  Jean  de  Qj,  à  ^lacomtaaM  aergaerlie  t*a«eit  eaBegé  «oaranteanr 
niée  «npinivanl. 

(1)  ....  «  VépnU»  au  saint  condie  'de  Constance  po«r  encnnes  grandes  et  'lièi 
«hautes  besongiTies^  qui  si  (jrandcmcnt  louchenl  l'honneur  de  Mouïcigncur , 
»  que  plus  ne  peuvent.  »  (Compte  Je  Jean  de  .\oidans  ,  1415.  Ahi.  nt  Drcns.) 

(2)  Il  envoya  an  roi  des  Romains,  Jean  de  Neufchàtcl,  ^irc  do  Muntaigu* 
(  Mss.  DU  P.  Ul'Naîïd.)  cl  mduc  le  dur  de  Lorraine.  (  D.  Pi-AM  iirn,  (Il  ) 

(ô)  Les  archive;  du  cliapitrc  rcnformaicnl  an";si  fan  HO'i  cl  l'»OG  i  des  lettres 
fort  curieuses  de  la  duchesse  de  liouryounc  ci  du  duc  .Ican  son  (ils  ,  deslinrcs  à 
veUre  certaines  limites  ou  conditions  aux  acquisitions  des  geos  d'église-  (  Jnv. 
du  grtmd  ehggfitre,  JHpiàmu  dtt  towMrtUiu  ,  S3*SB.  ) 

(i)Iie  Ih  ndrambre  1415 ,  il  confirme  les  leUree  de  son  père  sur  le  grave  débats 
qui  e'éuil  &tvé  eous  le  dnc  Fhilippe  et  même  avant  lui  sous  If  arsneriie ,  rela- 
tiveoMUt  à  la  pnbltealioa  dei  teitaments ,  pri^nég»  longtemps  exercé  par  les 

seuls  archevêques. 

Le  Duc  déclare  avoir  vu  des  lettres  de  l'Arcevesqne  Gérard  dn  IS  février 
1401  (N.  S.)  données  à  Paris  sur  le  débat  élevé  entre  eux  «  pour  occasion  de  ce 
»  que  led.  Arcevesquc  disoil  que,  à  lui  et  sou  officiai,  appartient  la  itublicaiion 
»  des  testaments  des  personnes  tripassant  en  son  diocèse  et  dont  il  a  joui  jusqu'à 
»  cae  demiere  temps qn'U  a  été  treoblé  par  lesd.  Bailljs,  Procoreufs  et  anlrss 

•  ettciere.  Aceordfut&^àeoBditiMiqaelespevseMMsdenettfnntaaComtéet 

•  dans  le  diocèse  pourront  passer  les  teslameats  et  actes  de  demièm  vnlealé 
H  souslciiiicl  srccl  elles  voudront  de  l'Arcovcsqne  et  des  Ducs,  cl  s'y  pourront 
»  yccllcs  jicrsoniies  subnullrc  la  publication  csquellcs  cour  oUcs  voudront 
»  élire  :  w  cl  se  aucun  choix  u'est  eipriuié,  les  exécuteurs  testamentaires  choisi- 
TOOL.....  «  40»  quetteê  letirtf  ct-dtttus  transmise»  iaut  le  eonUnu  avms 
»  «tgriakUt  t*r  ee  en  MH*  el  détibération  de  noetf  i,  Cometl  el  hmmkle 
»  emfplieatfoHd*  Révértnd  pire  en  DieHiwtre  amé  et  fiùl  eçeMnmeife 
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teon  s^onrnèreot  à  Constance  pendant  des  années  entières;  Q  y 
envejra  ses  pins  nobles  chevaUera,  le  sire  de  St.-George ,  le  sire 
de  Neufehâtd-Mootaigu,  Jean  de  ChAlons;  il  éerivit  au  pape ,  et 
vonlut  même  reoonrir  aux  présents  (1).  Le  concile  se  garda  de 
sanctionner  k  régidde  ;  la  sentence  de  Févèfpie  de  Paris  contre 
Jean  Petit  fut  cassée  seulement  pour  un  défaut  de  forme.  Le  Ihic 
respira.  S«^s  créalurcs  IrioinplR-rcul.  A  ses  ycin  le  danger  u"a\ait 
pas  été  moins  grand  (ju'à  Arras. 

Le  roi  d'Angleterre  venait  de  descendre  sans  résistance  en  Nor- 
mandie :  Ilarfleur,  port  fameux  et  plan-  de  guerre  excellenlc  ,  fut 
altaqu  j  par  sa  puissante  armée ,  \  aleureusenicut  défendu,  cl  forcé 
de  se  rendre  à  la  liontc  de  la  Franco ,  nprés  de  nombreux  assauts. 
Mab  la  saison  avancée  force  l'Anglais  k  prendre  ses  quartiers 
d*hiver  :  il  se  dirige  vers  Calais,  rebrousse  chemin  à  cause  du 
pont  de  la  Somme  qu'il  trouve  rompu  ;  les  vents,  qui  écartent  sa 
flotte  du  rivage,  Tobligent  i  s'enfoncer  dans  les  terres,  en  sui- 
vant les  ebemins  couverts  et  les  foréis.  Cette  armée  se  perdait 
d'eDe-mème,  il  ne  fidiait  que  la  barceler  et  la  suivre,  d'autant  que 
le  Roi,  qui  était  arrivé  à  Rouen  au  premier  octobre,  comptait  dans 
la  sienne  quatone  mille  hommes  d'armes  commandés  par  des  chefs 

flgUUlUI. 

Le  Duc,  qui  n'avait  pas  quitté  la  Bourgogne,  allcndnit  les  ordres 
du  Roi ,  faisait  (rinnncnsos  préparatifs ,  levait  des  Iroupcs  non  seu- 
lement en  Bourgogne,  mais  dans  la  Lorraine  et  la  Savoie,  réunis- 
sait rarlillerie  de  Bourgogne  à  celle  de  Flandre  (2) ,  et ,  pour 
suftire  à  tant  de  dépenses ,  reformait  par  ordonnance  ses  fmances 
épuisées,  supprimait  places,  pensions,  donations  à  vie ,  poursui- 

»  Thiébaud  arcevesque  de  Besançon  .  que  ne  voulons  esire  rien  entrepris 
w  de  préjudieiabU  par  nou»  ne  nos  gens  ou  offieivn  contre  lad»  égtiee  ne 
•  l«f  droite  dTieaie ,  ntaie  enee  enenier  le$  oogee  et  bon»  propos  de  nostrefe» 

»  seigneur  et  père.» 
La  môme  rèclc  était  suivie  dès  1S99,  pooT  les  eoDU«l8  et  pour  U  JuridicUoa 

qui  devait  ca  coanailrc. 
(1)  Détails.  Mcm.  de  Fr.  et  de  Bourg    notes  p.  105 
(S)  Don  VLXsfMLA,  ni,  p.  435. 
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vail  de  ses  presnats  empninto  (4)  villes,  abbayes  et  bourgeois , 
mettait  en  veDle  ses  domaines  (3),  cédait  A  Jean  de  GhAlons-Arlay 

(le  beaux  domaines,  payés  comptant,  de  la  confiscation  d*AuxeiTc(5), 
Son  arnii'c  prclc  à  marcluT  fui  slupéfaitt*  »iiian(l  un  chevalier,  arri- 
vant au  nom  du  Roi,  demanda  rinq  cents  hommes  de  trait,  et 
défendit  au  Duc  d'avancer.  Les  Armagnacs  voulaient  avoir  l'hon- 
neur de  sauver  la  France  :  peut-être  craignait-on  qu'A  la  veille 
d*tme  journée  décisive  le  Duc  se  tournât  du  côté  des  Anglais. 

Il  protesta.  Les  nobles  du  Duché,  les  barons  du  Comté  (11)  écri- 
virent au  Roi  des  lettres  pressantes  et  sans  résultat.  Bientôt  on 

(1)  Dès  ]e  mois  de  mai ,  Erard  Du  Four,  baiUy  d'Amont,  et  Guy  Célinter, 
parcourant  !•  Comté  pour  les  emprunts ,  obtiennent  avec  peine  SO  fr.  de  l'eblié 
de5t«-Peiil.  {Jrehhtê  dt  ceM  éMmjft») 

(1)  Jctn  FraifBot,  «commis  à  recevoir  lecfineneae  qpe  Mènaelga—r  fkltattlt- 
»  ter  en  ses  pays  de  Boni^egne ,  par  emprunts,  vendages  de  terres  et  aatremenl , 
»  pour  convertir  en  soa  voyage  9^Mr* ,  homin^  ,  dictmbr*  1418.  Ancnips 
Co alors). 

(5)  «  Comme  pour  servir  Mans,  le  Roy  à  l'encontrc  de  son  adversaire  d'An 

*  gUterre  qui  desja  a  prins  la  ville  d'Arefleur  qui  est  port  de  mer  et  clef  du 

n  pmf»  d*  Normandie t  et  faict  pluêiturs  autres  trie  grante  domaigee.,  

w  Naa»  êojnm  détibM  du  «om  fmtfrf  ifMwrt  Mam.  U  Bog ,  le  mtoa»  «e» 

•  €ampmgniidtgêiud'mrm9Ê  etdttredct  fuênmupaurraiu  et  que  morne  na 
u  pomolu  faire  eaue  finanee»  attendu  le»  grondée  etfitireê  de  guerre  etautnte 
)»  charges  de  guerre  que  nous  amma  eues  ra  en  arrière,  ett.  »  (Lettres  du  Duc, 
datées  de  Chàlons-sur-Saonc  ,  10  oclobrc  1/(15  ,  par  lesquelles  il  vend  à  Jean  de 
Uiàloiis  ,  pour  7000  fr.,  les  château  et  terre  de  St. -Julien  et  St.-Aubin.  ) 

(3)  On  a  vu,  pacc  040  ,  que  Sloutréal ,  Arbant,  Malafclon  ,  St. -Martin  du 
Fresno  et  géuéralcmcul  tout  ce  que  la  matsoa  de  Ttioire  avait  possède  au 
beilUese  des  Montagnes ,  avait  été  cédé  «a  comte  de  Savoie*  Grand  relraiidie<- 
ment  du  sol  de  la  Pnndie4>NBlé,  toejonzs  diminué  de  siftde  en  eltele,  et 
peiie  de  beana  Jieii  pour  le  souveraia,  1m  «itaarim  des  comptée  refusait  de 
consacrer  cette  vaste  aliénation ,  son  mandement  n'est  que  du  9  décembre  14IS. 
Pérard  a  écrit  en  Cace  de  cet  article  des  comptes  du  Duché  .-  AaricLi  sacnar. 

(4)  «  Très  haut  et  puissant  Prince  ,  notre  redonbté  Seigneur  , 
«Nous  avons  entendu  que  vosirc  adversaire  d'Anglelerro  est  descendu  en 
»  %'0«tre  Royaume,  et  que  \niuT  résister  à  son  entreprise,  vous  faictes  très  granlS 
»  maudemaus  de  vos  subjccis,  sans  avoir  signilic  la  dite  matière  qui  touche  tant 
»  voeire  honneur,  à  nrntre  très  redoublé  et  souverain  Seigneur  le  Due  et  Comte 
»  de  Bouigongue.  BseepKfmdepttlsunpeuIuiavea  mandé  qu'il  vous  covojeciwi 
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appril  la  défiiite  sanglante  d'Asinooart  :  les  Français  étaient  vaincus; 
arrêtés,  toute  une  nuit,  eux  et  leurs  efaevaux,  dans  les  marais  d'une 
pkttne  bngeusc ,  ib  avaient  couru  à  Tennemi ,  Tavaicnl  abordé  ha- 
rassés de  fiitigoes  et ,  sous  les  traits  pressés  des  arcben  Anglais , 
n'avalent  pu  développer  leunrangs  et  manier  leurs  lances  :  la  dé- 
route de  Tavant-garde  avait  entraîné  celle  des  deux  autres  corps , 
marchant  à  1  aventure  elsans  chefs,  parecquc,  dans  leur  impétuosité 
jalouse,  tous  h'.sprinecs  cl  harons  avaient  voulu  comhattre  à  lafoisen 
Icte  de  Tarmée  (25  oclobrc).  A  celle  nouvelle,  leduc  de  Bourgogne 

»  cans  iMMMMi  d'annat  el  trait  cens  luMnmn  inkX,  et  lai  wunàut  qa'n  m 
»  tfaue  en  ses  paya  «  pour  ce  que  la  paix  par  vona  ordoooée  eat  encore  Men 

>•  nouvelle.  Sur  quoy,  très  hanl  el  puissant  prince  et  nosire  très  redoublé  sci[;neur, 
»  plaise  vous  savoir  que,  du  grief  que  vos  dils  adversaires  ont  iniciilion  de  faire 
»  il  nous  desplait  comme  à  ceux  qui  sont  vos  très  humbles  amis  et  bienvcuillans. 
»  Mate  iMnia  noua  donoons  grande  mervetlle  de  ce  fn'on  a  lanl  délayé  de  le  faire 
»  aemir  à  nostf»  très  redoobté  et  seu-venla  selsoew,  eUendo  qoeper  ploalenta 
»  flaia  eteaYoa  graiita  aAireail  mms  a  OMnca  ea  Toatreaenrioe,  etravonatoqjeoia 
»  iMttviavtaBlovpImaeltneaa  de  Tcabesongnesque  des  tiennes  propres.  Eianaal 
»  l'avons  sçu  et  copneu,  savons  et  copnoissons  avoir  esté  el  rsiro  tri  -;  loyal  envers 
»  TOUS  et  vosire  scipiiruric.  F,!  ,  d'autre  part  ,  il  est  assez,  noloiie  (oiunin  il  est 
»  tenu  à  vous  par  lignaige ,  hommage  et  afllnilé,  et  comme  il  peut  fincr  de  très 
» ftanl  ceaapafttie  de  aeblee,  dievallert  cl  aacnjan,  et  anlne  fem  de  iniel et 
>  defoerre ,  tast  de  voaire  royaom  ^e  d'ailleara ,  dont  vooa  poom  être 
»  trèa  srandeoMiii  et  loyaoflaent  aerrl.  Et,  penr  centrée  beat  et  poiiaant  prince 
»  nostre  très  redoublé  seigneur ,  que  nous  considérons  le  haut  appareil  qui  est 
"  commencé  i  renc«inlre  de  vous  par  puissante  compagnée  ,  cl  aussi  la  grande 
»  loyauté  de  nostre  snu%crain  sci(;ncur  ,  nous  qui  par  contemplaciou  de  lui  ai- 
»  mons  mieux  voslrc  parti  que  celui  de  vosire  adversaire  d'Angleterre,  nous  sup- 
»  pUoDS  qu'il  TOUS  plaise  adviaer  et  conalderer  an  Usa  el  honnenr  de  voua  et  de 
»  veaire  roTamne ,  et  aoait  à  Ilwonew  de  nealre  dit  aoavereln  aelgneiir.  Car  il 
»  BOUS  scadile,  selon  ce  que  nous  avons  oSy  parler  de  caste  auttière*  qn'U  est 
1*  Men  besoin  que  loas  vos  bons  amys  et  subjets  mettent  la  main  &  la  dite  be- 

•  songne,  ainsi  comme  il  a  inicncion  défaire,  el  nous  aussi  en  sa  rompafînée , 
»  que  vous  pouvez,  niiiue  et  tenir  au  nombre  de  vos  bons  amys  et  voisins.  Très 
»  haut  el  puissant  prince  ,  nosire  très  redoublé  seigneur ,  nous  prions  au  Be- 

•  noist  fis  de  IMea  qn'U  TOUS  ait  en  sa  sainte  garde,  «vousdoint  bonne  vie  et 
m  leogue.  Bseript  k  AneWf  •  la  vingt  qoatrieane  jovr  de  aeptcmbre  l'an  mil 
»  quatre  cena  et  quinze ,  sona  le  acean  de  six  de  nons. 

Vos  très  humbles  ei  bienvcuillans 

Lea  nobles  de  la  comté  de  Bourgongue. 
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n*eut  qu'on  chagrin,  c'est  que  ses  deux  frères  le  oomte  de  Nerers 
et  le  duc  de  Brabant  eussent  péri  :  son  fib  Plifli|ype«  qui  pleura  trois 
jours  de  douleur  de  nepouvoir  combattre»  avait  été  heureusement 
enfermé  dans  un  château  par  ses  gouYomeurs  (1  ) .  Cette  grande  jour- 
née délivrait  le  Duc  de  tous  ses  ennemis  :  leur  chef,  Charfes  d'Or» 
léans  ,  <Hnit  prisonnier  des  Anjilais,  la  ])lus  {grande  partie  des 
barons  avail  t  lé  tiur  avec  six  prini  rs  du  sang  de  France.  Aussi  le 
bas  peuple  disait  à  Paris  :  u  Oslo  lois  desronfits  sont  les  .\rnia- 
»  j^iiacs,  le  duc  viendra  bien  à  bout  de  ses  besonj;ucs  »  Des 
ennemis  qui  lui  restaient  en  tète,  Bernard  d'Armagnac  était  le 
seul  <(  dont  il  fallut  faire  eomptc.  »  Mais  ce  Gascon,  parent  éloigné 
delà  famille  royale,  était  un  valeureux  capitaine,  homme  d'exécution, 
unissant  le  sang-froid  et  l'habileté  à  la  plus  brutale  énergie.  Le 
Roi  lui  remit  Tépée  de  connétable,  et  il  sut  défendre  Paris.  Lors- 
qu'il apprit  que  le  Duc,  laissant  les  Bourgognes  sons  la  garde  de 
lean  deNeufcliAtel4fontaigu(3)  s'avançait  âC]iAlilkm*sm^Seine(%), 
à  Troye,  et  jusqu'à  Lagny,  malgré  les  ordres  du  Roi,  il  rassembla 
les  bourgeois,  fît  jeter  en  prison  ou  hors  des  portes  les  créatures 
du  Due  et  les  bouchers ,  surveilla  exactement  les  ambassadeurs  de 
Bourgogne,  Jean  de  Clu\lons,  le  sire  de  St. -George,  Régnier  Pot, 
les  sire  d  Aulrey  et  de  Toulongeon  (o) ,  et  arrêta  si  bien  l'ennemi, 
grâce  j\  riiivcr  et  aux  difiicullés  «l  un  siège  ,  <jue  le  Duc  fui  obligé 
de  se  retirer  ,  n'em[)ortanl  que  le  nom  populaire  de  Jean-lc-Long 
ou  Je  Jeatinde-JUagny, 

(l)GoLtUT,  X  ,  57 
(S)  JtvÉ^xAL  ,  an  1.U5 

C5)Moinmc  par  ktiies  du  i5  nov.  141!».  Le  lOjanv.  141G(K.S.}.  nouvelles leUres 
qailni  permettent ,  en  qualité  dt  souTernear  de»  Duché  et  Comté,  d'aSMinkIcr 
lee  en  Id  mimbn  «pi'il  Inl  plaint  pour  la  défense  dv  pejrs. 

(4)  li  novembre  ,1e  Dnc  est  àCUUlUm-snr^Seiae ,  où  U  filt  fidre  son  portrait 
parson  peintre  Jean  Dfanucl,  afin  de  renvoyer  au  roi  de  Portugal.  Les  prinripauc 
seigneurs  de  Bour(;o(;ne  qui  l'arrompacnalcnt  claienMe  niaréclial  Jean  deVcrgy, 
seigneur  do  Kouvans,  Jean  de  Vcrgy,  sclyncur  d'Autrcy  ,  Guillaume  de  Cliamp- 
divers,  Jean  de  Toulougeon ,  Guy  de  Pontaillicr,  Jeun,  seigneur  de  Cusance 
«tdoBeivoirt  Jean  de  llonsemont«  Gantliier  de  Beanfiireinont,  leifoeor  dt 
Soye ,  Pierre  de  Beaoffremont .  dievaller  de  Rhodes. 

(8)  Détails  dans  JinriHAi.,  an  Uf  5. 
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(1446).  Il  lui  restait  un  espoir.  Son  gendre  le  Dauphin,  livré 
aux  Armagnacs,  venait  de  mourir,  et  les  lois  appelaient  à  la  cou- 
ronne J(«n  de  Fnnee,  époux  de  sa  nièce  de  Haioaul,  dés  longtemps 
hors  du  royaume  el  nourri  dans  une  maison  toute  Bourgnignone. 
S'armer  du  nom  du  nouTeau  Dauphin,  s*aflsarer  de  loi  par  une 
aUfanee,  et  se  fûre  ounir  4  sa  suite  les  portes  de  la  capitale,  tel 
est  le  projet  qui  sourit  tout  d'abord  à  l*Ame  impatiente  du  duc  de 
Bourgogne. 

Il  était  temps  d'arriver.  Son  parti  était  écrasé  à  Paris,  l  ne  roii- 
spiration  déconvcrle  fournit  au  comte  d'Armagnac  une  occasion 
heureuse  <lc  proscrire  les  plus  séditieux  ,  <rôtcr  leurs  armures  aux 
boucliers,  mémo  les  chaînes  des  mes.  On  pentlil  ou  l'un  noya  ceux 
qui  murmuraient,  La  grande  boucherie  lut  abattue. 

Le  Duc  s'avançait  avec  le  nouveau  Dauphin  suivi  du  comte  de 
Hainant  son  pére.  Mais  le  jeune  prince  fut  brusquement  empoi- 
sonné lorsqu'il  approchait  de  Paris.  Le  vieux  comte  de  Berry , 
celui  d'Anjou  moururent  vers  ce  ietof»,  et  le  dernier  espov  de 
réconciliation  entre  les  grandes  maisons  nées  du  sang  de  France 
s'évanouit.  Le  poids  de  la  couronne  retomba  tout  entier  aux  mains 
de  d'Armagnac ,  de  Tann^y  du  Chétel ,  et  d'autres  subalternes 
élevés  par  les  révolutions  et  qui  ne  pouvaient  se  maintenir  que  par 
le  trouble,  dont  les  haùies  intéressées  étaient  plus  profondes  et 
plus  inrémissililcs. 

La  mort  inattendue  du  Dauphin  renversa  toutes  les  espérances 
du  Bourguignon.  Elle  appelait  à  la  couronne  un  enfant  qui  fut 
depuis  Charles  VII ,  et  (joi  était  alors  entre  les  mains  des  Arma- 
gnacs. Les  circonslanecs  rejetèrent  violemment  le  duc  de  Bour- 
gogne vers  le  roi  d'Angleterre,  ce  vieil  el  irréconciliable  ennemi 
du  nom  Fronçais ,  et  vers  l'empereur  Sigismond  qui ,  dans  le  but 
d'éteindre  le  schisme,  parcourait  alors  les  royaumes  de  l'Europe 
occidentale.  On  l'avait  vu  au  printemps  entrer  à  Paris ,  un  chapeau 
de  Montauban  à  l'arçon,  portant  au  devant,  au  derrière  de  sa  huo- 
que  noire  comme  les  allemands  de  sa  suite  tous  &  cheval ,  une  croix 
couleur  de  cendre  avec  cette  inscription  en  latin  :  Dieii  pui9$ant 
et  mitérieordieux. 


Ô5i  DUCS  DE  LA  MAISON  M  nuMci.  —  44»i6. 

Héoonteni  do  comte  d'Armagiiac ,  dont  il  n'avait  reçu  aiinin 
appui  pour  Tunion  de  TEgUse,  Sigianiond  8*aUiait  akm  &  TAnglais, 
qui  était  prêt  k  oonquérir  par  la  force  ce  qu*il  appdait  sa  couronne 
ét  Firanee.  Jean  courut  à  Calais  où  les  deux  souverains  étaient 
réunis.  Dès  l'abord  TAnglais  lui  présenta  un  projet  de  conquête 
tout  préparé.  Après  Tayoir  aidé  à  subjuguer  la  France,  Jean  de- 
vait lui  faire  hommage  de  la  Flandre  comme  monarque  Français. 
Le  Duc  recula  (!),  il  se  souvint  à  temps  que  ce  même  Hoiri  ou 
SOS  soUlals  lui  avaient  tue  doux  frères  à  la  journée  (PAzincourl. 
11  quitta  C.alais  ,  ilOù  il  ne  rapporta  rien  que  le  nom  d  Anglais. 

Tout  succédait  mal  à  ses  dt>iis.  11  >e  relira  en  I  iandre  et  at- 
tendit la  fortune.  Ses  Bourf;uignons  étaient  avec  lui.  Cv^l  en  pré- 
sence du  sire  d'Aulrey,  de  Gauthier  de  lUi|tp<'>,  du  sire  de  Tou- 
longeon ,  de  Guillaume  de  Champdivers,  qu  il  donna  ù  son  iils 
Philippe  les  grandes  terres  d'Orgelet  et  de  Chàlelhelin,  dépouilles 
du  comte  d'Auxerre  (5).  Guilbume  de  St.'4jearge  gouvernait  alors 
le  comté  de  Bourgogne ,  où  l'argent  était  rare  (h) ,  et  les  chemins 
peu  sûrs  au  midi  ((i) ,  et  Jean  de  Ghâhms-Arlay  III ,  qui  venait 
de  marier  s^i  fille  Marie  à  Conrad  de  Fribourg,  fils  du  comte  de 

(i)  Oo  voit  ciBcHTemoit  dans  Brun ,  t.  Ul ,  p.  177-7S,  que  1«  traité  n'crt 
potntaeeHé  et  que  la  ilalc  même  est  demeurée  en  blanc.  LrrrnvKE  nr  Sr.-REttr  . 

conlemporaiii,  rond  compte  de  ce  projpl  pt  nfllrnir  qu'il  i-rhoua,  c.  LXXi.—' La 
suite  de  tuus  les  actes  publics  rapportés  par  Hvhks  le  ddnoalrc. 
(3)  JuvBKAJ.,  an  iki6s 

(5)  lellrea  datées  de  LU«,  18  déc.  1416  (MSS.  m  P.lHniAV»m,p.  18M).~Dok 
à  Cmithitrdt  Beauffrnnant ,  14  nov.  1416.  (G«.  MiC  T.  B6.)  U  avail, 
paraulrea  lettres  da  15  mars  Ui 6  (N.  S.),  rendu  &  Thibaut  VII  de  NeufchAtel 

les  gardes  de  l'abbaye  de  Licucroissant  et  du  prieuré  de  Lanihcnans.  {Cartul. 
ile  ÎS'cufchater]^  cl  donne  le  !^urleudcmaia  à  Guy  de  ronlaillicr  200  fr.  pour 
ses  longs  services  ,  à  la  suite  du  Duc  et  dans  les  armées  en  1415  ,  et  en  la  de- 
tnmtte  faite  sur  M  «I  ceux  de  sa  comjmgnie  «k  it  »  iti  grandement  d»' 
magii  Umien  ehevmux^  /oyMur»  karmie  eemum  muirement.  (Aacv.M 

DOCSB.) 

(6)  Compte  dk  Jean  Fraignot. 

{^)  n  E«l  le  chemin  de  Bourgogne  en  Avif^non  pour  porter  '000  francs  si 
M  dancercux  à  cause  de  U  ffucrre  du  duc  de  Yalenlinois,  que  nul  o'osoit  jr 
»  aller.  »  (1bu>.) 
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NeuffBbâtd ,  se  reposait  dans  ses  chAteaux  (1)  et  laissait,  après 
tant  de  iatigues  et  de  dépenses,  dormir  sa  redoutable  épée. 

(U17).  Dans  rhornUe  eonfasion  oA  était  la  FVanee,  le  Doe 
n'ouvrit  la  campagne  qu'au  milieu  de  l'été,  et  mit  &  profit  toutes 
les  finîtes  de  ses  adrersaires.  Le  comte  d'Armagnac  ,  obligé 
de  tenir  de  gi>andes  forces  sur  pied ,  se  rendait  odieux  par  les 
laillcs.  «c  On  exigeait  de  l'argent,  où  on  ne  le  pouvoit  trouver 
»  à  Paris,  jusqu'à  la  prinse  des  reliques  de  S.-Denys.  Et  mcsmc- 
»  ment  fut  dégarnie  la  chasse  de  S.  Louis  ,  qui  estoil  toute  cou- 
M  verte  d'or  (2).  »  Le  Duc  fil  annoncer  à  toute  la  France  qu'il 
allait  délivrer  le  royaume  de  ses  tyrans  avares ,  et  qu'avec  lui  il 
n'y  aorait  plus  de  subsides.  Pendant  ce  temps ,  il  assemblait  ses 
troupes,  qu'il  comptait  solder  grassement,  sur  le  chemin,  de  la 
dépouille  «  de  tous  gens  riches  et  bien  meublés  (5) ,  »  en  un  mot, 
des  Armagnacs. 

Jean  de  Chélons-Ailay,  négociateur  arisé,  qu'il  envoya  au  tion^ 
die  de  Constance  (%),  y  représentait  avec  chaleur  l'état  déplorable 
de  la  France  ,  délaissée  par  tous  les  princes  du  sang  royal ,  morts 
ou  prisonniers  des  Anglais ,  le  comte  d'Armagnac ,  fanteur  sdiis- 
matiquc  de  Pierre  de  Lune,  régnant  au  Louvre  avec  Tanneguy  du 
Chàlcl  et  autres  i)clits  compagnons  (5)  ,  tenant  en  laisse  un  mo- 
narque insensé  et  un  enfant ,  tandis  que  son  maître,  duc  et  comte 
de  Bourgogne ,  deux  fois  pair  de  France ,  cousin  du  Koi,  était  exilé 
de  Paris.  Le  collège  des  rni'dinaux  déclara  le  duc  Jean  administra- 
teur et  légitime  représentant  du  gouvernement  de  France  (6). 

I^ià  il  était  parti.  U  marchait  au  nord  à  travers  la  Picardie  ; 

(1)  On  le  trouve  en  novembre  1&16  à  Lons-lc-Saunicr  ,  ainsi  qu'en  janvier , 
mon  et  septembre  1417.  En  décembre  de  cette  année  U  est  à  St.-Aobin. 

(Jet  3)  JcTK^AL,  an  1417. 

(k)  Jean  de  CMIons  y  était  le  20  juin  t/»17.  C'est  de  là  qu'il  nommo  Jean  de 
Vaudrey,  seigneur  de  rAiglc,  capitaine  général  de  toutes  se*  forteresses  de  Bour- 
go^e.  (Anoi.  Cuums ,  titre»  épars.) 

(5)  GoLLOT  JTs  e.  LXt.  p.  688. 

(G)  LXFSBVM,  c.  LXXX.  —  Dou  Pla?(cbeii,  lU,  p.  478. 

H.  93 
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l'Anglais  débarquait  au  coudiaot  ;  ses  Bourguignons  entrent  ao 
levant  dans  la  Champagne  ;  tous  convergent  sur  Paris.  Les  pnoet- 
pales  villes  de  Champagne,  Reins,  Troyes,  Châloos,  Auxerre 
ouvrent  leurs  portes  aux  cris  :  d  tas  les  tuMIef.  Guy  de  Bar, 
le  comte  de  Joigny  et  le  seigneur  de  Chatdlux  prennent  St.-Flo- 
rentin  ;  Louis  de  CSiAlonsF-Arlay  qui  venait  de  quitter  les  foréla 
et  ses  lévriers  (1)  pour  monter  à  cheval,  emporte  Nogent.  Crainte, 
on  reste  d'affieclion  pour  un  époux  infidèle ,  la  DudiesBe  ne  laissait 
manquer  l'armée  ni  de  poudre  ni  d'artillerie.  Pour  foire  de  l'argent, 
clic  avilit  mis  ses  orJ^lK■^  en  gage  (2).  André  de  Toulongeon  con- 
duisait la  (illc  Griète ,  i  llroi  des  places  forles  (5).  C'est  sous  les 
murs  do  Beau  vais  que ,  de  con()Ucle  en  conquête  les  liourguignons 
rcjoiguent  le  Duc  victorieux.  Ses  yeux  satisfaits  se  promènenl  sur 
une  armée  de  soixante  mille  hommes,  presque  tous  à  cheval.  Là 
brillait  l'élite  de  la  Bourgogne  ,  le  maréchal  Jean  de  Vergy  ^  son 
fils  Antoine,  comte  de  Dammarlin,  Jean  de  la  Trémouille,  sire  de 
Jonvelle,  Régnier  Pot,  Thibaut  Ylll  de  Ncufchàtcl,  et  son  onde 
le  sire  de  Montaigu ,  Jean  de  CAtebrone ,  Antoine  de  Toulongeon , 
Jean  et  Henri  de  Champdivers ,  Jacques  de  Vienne  et  une  Cmile 
d'autres  nobles  et  vaillants  chevaliers  (4).  Louis  de  Châlons ,  fils  du 
prince  d'Orange ,  attirait  tous  les  regards  par  sa  bonne  mine  et 
par  k  beauté  de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes  (S) ,  dont  la  ma- 
gnifique tenue  lui  attira  publiquement  les  félicitations  du  Prince 
(31  août). 

A  Paris  d'Armagnac  attentlait  son  ennemi  avec  une  bruUilc 
énergie,  murait  les  portes,  pendait  ou  noyait  les  partisans  du 
Bourguignon ,  et  envoyait  le  Duuphin  châtier  la  ville  de  lloucQ 

(I)  n  vtnyt  d0  qniltar  mi  Mirteit,  sm  ddeiw  eoosuitt  (HIvId  1417),  fli 
ImMii  d0  8t.-AiiUa<rikn  diaindt  vncâoufrir»  Jean  dt  GhltaM.  (  Aaïa. 
Cuimn ,  tUre$  fyars.) 

(1  f f  S)  Comirtff  dt  Jtmt  Phtifttot.  (Amca.  va  Docal.) 

(&)  La  liste  dan<(  dom  PLAxcBia,  ffl»  p.  S90,  Importante  foor  oonoalir* 
notre  noblesse  do  cette  i^poque. 

(5)  Flic  sn  composait  de  quaiorM  chCTtUen  OU  leoftit  baounts  et  de  troft 
cent  quarante-quatre  ccuyers. 
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KbéUe.  QuftDdU  ville  Due  avee  sonarmée  am  portes  deParâ,  il 
le  baroda  par  de  eontiniMlles  sorties.  Le  Doc  avait  échoué  devant 
St.-Gloiid  et  St-^DeDys.  On  s'étonna  de  le  voir  quitter  le  siège  de 
Gorbeil*  et  seretirerbrusquemenlàCliartres.  Onledi8aitvaineu(4). 

Par  ses  ordres,  la  Duchesse  envoya  sur  le  champ  des  ambassadeurs 
au  concile  pour  expliquer  cet  événement  funeste  en  apparence , 
heureux  en  rciilité.  Depuis  Tours  où  elle  était  réléj;uéc,  la  Reine 
avait  prié  le  Duc  d  aller  la  délivrer.  Elle  était  devenue  la  cruelle 
ennemie  des  Armagnacs,  qui  avaient  pillé  son  argenterie  et  son 
trésor.  Us  l'avaient  perdue  dans  l'esprit  du  lioi.  Si  le  monarque  en 
démenée  avait  ses  faiblesses  pour  Odette  de  Champdivcrs  (2),  on 
en  reprochait  d'autres  non  moins  réelles  peutrélre  à  la  reine  de 
Fhmee.  «  Aueune  renommée  avait  esté  que  en  l'ostel  de  la  Reine 
»  se  fusaient  plusieurs  choses  déshonnétes.  Et  y  fréquentaient  le 
M  seigneur  de  la  Trimouille ,  Giac ,  Bourdon  et  autres.  Et  quelque 
»  guerre  qu'il  y  eust,  tempestes  et  tribulations,  les  dames  et 
»  damoiscJles  menoîenl  grands  et  exoessifr estais,  et  eomes  mer- 
»  veilleuses  haultes  et  hurges.  El  avaient  de  chascun  eosté,  en  lieu 
M  de  bourlée,  deux  grandes  oreilles  si  larges ,  que  quand  elles  vou- 
yt  laient  passer  Tliuis  d'une  chambre ,  il  falloit  qu'elles  se  tournas- 
»  sent  de  costé  et  baissassent ,  ou  elles  n'eussent  pu  passer.  VA  en 
»  furent  auleuns  mis  dehors  et  liourrodon  pris  (ô).  La  reiue  estant 
M  au  bois  de  Vineennes  ou  elle  avoit  son  noble  estât,  le  Koi  estant 
»  vers  elle,  ainsi  (|u'il  rctouniait  à  Paris  envers  le  \cspre,  ren- 
»  contra  messirc  Loys  Bourrodon ,  lui  iist  la  révérence ,  el  passa 
V  outre  assez  légiérement.  Toutefois  le  Roi  le  oognut,  11  ordonna 

(1)  11  avait  dépensé  ûOO,000  livres  depuis  sa  sortie  de  Flandre,  et  en  ncla- 
mait  S0,000  au  deni  Bourgognet.  U  parait  qm  cenourd  emprunt  ne  réanU  pu* 

(9)  Née  d'une  famille  fort  connue  dans  le  Comté,  et  qui  iteil  alors  eo  grande 
Uum,  Odette  aTait  pané  de  la  cow  de  Bourgogne  à  cdie  de  France.  Jean  de 
diampdlTore  était  beOU  d'Aval  en  1A06,  GuiUaaane  de  CliainpdiTera  en  UU. 

Henri  de  Champdivcrs,  mort  à  Besançon  au  mois  de  novendwe  iéSl ,  et  dont  la 
ville  honora  les  obsèques  {.ïrc/i.  de  c«l|#  vi7i«)  ,  prit  part  avec  01»  à  IflUtM  les 

cxp<klilions  guerrières  de  l'upoque. 

(3)  JvriKàM.,  an  1417. 
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Il  au  prmA  4e  Pm  qu'il  tUât  après  lui ,  le  prist-et  flst  boaiie 
»  garde....  el,  après  par  le  eouunaBdemeiit  du  Roi  fut  mis  en  un 

v  sac  de  cuir  el  gealé  en  Seine ,  sur  loquel  sac  avait  cscript  :  (aitteg 
»  passer  la  justice  du  Roi({).  »  Exaspncc  d'èlrc,  à  hi  face  de  la 
France,  cxiltc  à  Tours  et  tenue,  «  en  fort  petit  eslat  »  sous 
la  garde  humiliante  de  trois  gouverneurs  ou  gc^oliers ,  la  Reine  avait 
fait  avertir  le  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  vint  la  d«'-livrrr.  L'oc- 
casion (M ait  prikiieuse.  Le  Duc  se  hâte  de  quitter  le  sié^c  de  Cor> 
beil ,  et  part  avec  huit  cents  eomhattants  ecHiiduits  par  le  seigneur 
de  Fosseuse  et  le  maréchal  Jean  de  Vergf,  qui  a'embusquent  à 
une  demi-lieue  de  Tours,  inalmite  de  leur  arrivée ,  b  Reine  ob- 
tient à  forée  de  prières  la  permission  d'entendre  la  messe  hors  des 
murs  dans  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Pendant  FolBee  les  Bourgui- 
gnons arrivent,  se  saisissent  des  gouverneurs,  dont  l'un  s'écluppe 
par  derrière ,  et  se  noie  en  traversant  la  rivière  dans  une  bir^. 
Il  était  neuf  heures  du  malin.  Le  Duc ,  qui  s'était  arrêté  è  don 
lieues  de  Tabbaye,  arrive  k  onze  heures,  dîne  aveela  rdneet 
l'emmène  à  Chartres.  (2  nov.) 

La  saison  s'avançait  ,  el  le  Due  ne  put  s'emparer  de  la  c.npitalc. 
Les  séductions  de  Jean  de  NeufeliàleWIonlaigu  envers  son  parent 
Juvénal  des  Ursins  (2),  le  complot  du  serrurier  qui  devait  la  nuit, 
avec  une  clef  fabriquée  de  sa  main ,  ouvrir  la  porte  Bourdelle 
échouèrent  également  (5).  Le  Duc  licencia  son  armée ,  fit  garder 
autour  de  Paris  les  places  dont  il  était  le  maître ,  et  se  retira  à 
Joigny ,  puis  à  Troyes  {h)  avee  la  reine.  Galante  »  ambitieuse,  vin- 

(1)  Lwnvu  ss  Sr.-BnTt  c.  UUUV. 
(9  et  5)  JoriiTAL ,  an  1417. 

(4)  C'esl  là  que  le  5  avril  après  Pâques  ,  il  reçoit  la  requèle  des  habilanls  de 
Gray,  exposant  que  d'n?icicnnclé  i7  y  a  un  bourg  rn  icrile  vifle,  clos  en  partie 
de  fosics  ou  coslel  (du  cOlv)  par  où  on  vient,  à  l'entrée  duJ  bourg,  de  la 
poru  d'Apremont  à  figUt  puroiuimU  de  «m  ehattel  eitunt  en  la  dite  viUe.. . 
éiqiê»àr»i»iréêém4,  t&urg  m  éTmteiamtti  im  jmhI  d»  Hh  mnt  d«M»pmiÊ 
éêmmrêmr  ht§ii0l»ii^$a0m^m»$  ÊtétfkM^HfUtFm  êomMtimMcut^ 
tamt»)  iÊff0§«r  kl  p$rtê  mu»  Imtèmréê,  Far  lettre»  As  et  |oar,  B  accorde  «as 
habitants  ces  fossés ,  pont  et  pans  de  niurs  ponr  &Ire  nne  place,  ev  égard  à  ce 
que  les  supplions  se  travaillent  à  fortifier  leur  ville  qui  est  de^à  CfW  Ol  Ifi 
plus  grande  partie.  (^oLV.  Ch.  djus  Comptas  ,  Rm.  Xlll,  L  74.) 
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fUeatîve ,  eo  cflb  semUable  ao  Due ,  cette  prineene  oflhiil  à  la 
cause  de  Bouigogiie  et  k  Tiolenoe  de  ses  haines  et  l'appui  d*mi 
nom ,  qui  pouvait  au  besoin  bdanoer  celui  du  Hoi. 

(1418).  Armé  de ee  drapeau,  Jean  opposa  gouternement  Agou- 
▼erncment.  La  Rdne  déelara  par  grandes  lettres-patentes  seenëes 
de  son  sceau ,  qu'ayant  seule  Tadininistration  du  royaume  à  raison 
des  grandes  conspirations  du  comte  d'Armagnac  contre  le  Iloi  et 
le  Dauphin  détenus  prisonniers,  elle  venait  d'instituer  un  nouveau 
parlement  dans  la  ville  de  Troycs.  Par  d'autres  ordonnances 
elle  abolissait  celui  de  Paris,  donnait  au  Duc  le  droit  de  frapper 
monnaie  dans  les  villes  de  D^on ,  Troyes ,  GhAlons  et  Maçon , 
l'établissait  lui-même  gouTcmeur  du  royaume»  avec  plein  pouvoir 
de  disposer  de  tous  les  goufcmements ,  de  nommer  A  tous  les 
offices ,  de  destituer  de  tons  les  empkris.  Sur  le  èhamp  le  Duc 
dievoba  vn  homme  de  tAto  ol  d'expérience  pour  présider  la  nou- 
YcOe  cour  :  soo  choix  tomba  sur  Guy  Arménier  de  fiemnçon  (S), 
ehambdlMi  H  maltro  des  feipiétes,  qu'à  raison  de  ses  chereut 
hbnci  il  OTait  révoqué  doq  années  auparavant  de  Pemploi  de 
bailli  d'Aval.  Guillaume  de  Champdiyers  alla  renouveler  les  trêves 
avec  l'Angleterre  (3).  La  place  de  connétable,  déclarée  vacante,  fut 
donnée  au  duc  de  Lorraine ,  celle  du  grand  martre  de  la  maison 
du  Roi  à  Thibaut  VIII  de  Neufchàtcl.  Louis  de  Chàlons,  fds  du 
prince  d'Orange ,  jeune  bomme  de  grande  espérance ,  élevé  par  un 
pèrefioni^gnon  chaleureux,  fut  envoyé  avec  une  lielle  armée  (^i) 
pour  soumettre  le  Languedoc,  l'Aoyergne  et  la  Guyenne.  Louis  était 
seigneur  d'Argud  et  de  Montiauoon ,  comte  de  Genève  en  espé- 

(1)  Lefebrz  de  St«-Remt,  c.  CXXXI. 

(3)  mars  l&iS  (N.  S,].  U  habitait  Moatigaj  prted'ArboU,  quand  «a  Bomi- 
natioa  Itfi  punrint. 

(B)  Rnn ,  m ,  p.  U ,  69 ,  lU. 

(k)  ûmmÊà  «0  QttM  «époM  «a  lUI  »  «  11/  a  quartmtt  tim  mu  { ikU), 

•  fmUrmt  m  ftetCflAi  fmfrimtê  éFCirmgê  rjtfiû  «dm  hif  mm  pagê  dëLai^ 

•  0tÊÊi9o,  ilmmttgrundt  et  Mit  mrméê^timnit  téenein^  emOi  lëmumn 
•.«myayiH^  «  «le.  »  (AaeiivisCBAiom.} 
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noce  (I),  premier  chambellan  du  Pricee  et,  par  son  mariage , 
l'un  des  grands  seigoeurs  de  Boargognc.  B  fil  de  rapides  progrés 
dans  le  midi.  Dès  le  commeDcemeol  d'avril ,  descendant  le  Rhdne , 

il  force  la  vilïc  de  Pont-St. -Esprit  h  capiluîrr.  INîmcs  lui  ouvre 
SCS  portes.  La  [iliis  jçrandc  partie  de  la  scin-eliaussée  de  Bcaiieairo 
est  soumise.  Carcassonne,  Toulouse,  Narhonne,  Montpellier,  se 
déclarent  à  l'cnvi  pour  la  cause  de  la  Bouriz;()î;ne.  I>ouis  fjiil 
prendre  possession  de  Rhodi's  et  du  comté  d  Armagnac.  J.e  fils 
de  Bernard  d"  Armagnac  lui-même,  lieutenant  dans  le  Languedoc  , 
est  réduit  à  déserter  celle  province  entièrement  occupée  par  les 
Bourguignons (â).  Enfin,  arrêtant  l'inutile  eirorl  de  l'archevêque  de 
Reims,  lieutenant  du  Roi  en  Languedoc  et  en  Dauphiné,  JLiOuis  ne 
tarda  pas  à  fiiire  le  siège  de  ViUeneuTe-les-ATignon,  seule  place 
qui,  avec  Beaucatie,  s'obstinait  i  se  défendre. 

Toujours  à  Th>yes ,  attentif  en  apparence  aux  mystères  que  son 
chapelam  faisait  représenter  è  la  cour  (3) ,  le  duc  de  Rourgogne 
laissait  les  Armagnacs  aeeumuler  sur  leur  tète  les  malédidions  du 
peuple  de  Paris.  Il  vint  à  Dijon  ,  pria  aux  Chartreux  sur  la  tombe 
de  son  [)ére  (Ji) ,  attendant  impatiemment ,  avec  le  nombreux  cor- 
tège de  ses  hommes  d  anues,  refTct  des  sc<'rètes  intelligences  (pi  il 
entretenait  à  Paris.  De  Dijon  il  se  rendit  à  Montbéliard  ('ijpour  con- 
férer avec  rempcreur  Sigisniond,  cum  iiii  des  .Vrmagnacs.  Toute  la 
noblesse  de  Bourgogne  Pavait  suivi  dans  celle  ville.  Guillaume,  sire 
de  St. -George  et  de  Sie.-Groix,  Antoine  de  Vergy,  seigneur  de 

(I)  LsSniâilMS»  l'empereur  Sigismonil,  avant  do  prononcer  entre  Louis  al 
Amédte,  due  d0  Savoto,  met  sons  m  maiala  conié  da  Gonève  «la'ili  ae  diqpa- 

(•)  Ana ,  oui .  jaitt ,  joUlei  IMS. 

(9)  Aux  §tm  de  Pâques.  (Compte     Pierre  Gommomt.  Jreh.  dm  Mhuki^ 

(4)  Le  10  avril  lilS.  Le  Î8  du  même  mois  »  tenriee  st  offrande  du  Priaoe 
poar  MM  père  «I M  mèra.  {CompU  de  Jtm  tMgm^,) 

(5)  Exrucàfioir  m  aanor  aimisiiiTAiiv  i.'AiicnM  cbaisao  m  Vmméuàm»  A 
savcha,  le  «A4f«M«Mii«;  à  dniie,  le  thâM^tirièf;  an  ailiao,  l'igH—  SU' 
MtOmèmtf  (délniUe  en  1810),  le  dodier  eoovert  en  enivre  «Nie  •'4cfoefai 
dto  16S8  et  ne  fat  pas  relevé  ;  m  haotenr  était  de  KO  néirea.  {V.  wptà  j>.  IS.) 
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ChampUile,  les  sires  de  Ray,  de  la  Rocbe-sar-rOgnon ,  de  Vil- 
kneiel ,  d'Oiselay,  de  ViUeneuTe ,  de  G^etome,  de  Belvoir , 
Guy  dePMilaiDier,  Guillaume  de  Cbampdiven  prirent  part  aux 
nobles  fièCes  et  aux  briUants.  tournois.  Os  sympathisaient  peu  avee 
les  Allemands  de  l'Empereur,  qui  avait  amené  les  fous  de  sa  cour  (4). 
Sigismond  logeait  au  Mlel-denière ,  le  Duc  au  chàtet-dewnt , 
et  quelques  personnes  répétaient  ee  propos  singulier,  dont  on  a 
tlcpuis  abusé  contre  les  comtes  de  Monlbéliard ,  que  chacun  des 
deux  princes  logeait  dans  son  fief  (2). 

Pendant  que,  sous  les  yeux  de  ces  nobles  hùtcs,  le  cliâleau 
de  Montbéliard  était  le  tliéàlrc  des  plaisirs  et  des  lèles  de  cheva- 
lerie, l'église  et  l'abbaye  de  St. -Claude  devenaient  la  proie  d'un 
vaste  incendie ,  et  le  maréchal  de  Veiny  expirait  dans  sa  terre  de 
FoDTens  (25  mai),  puissant  homme  d*armcs,  cher  au  Duc  qu'il 
avait  ramené  des  champs  de  Nksopolis,  digue  d'être  à  la  Ibis  le 
gendre  de  Jean  de  ChAlons-le-Grand  et  de  ramira!  Jean  de 
Vienne  (5). 

Le  Due  n'eut  pas  I9  temps  de  lui  donner  des  larmes.  H  fut 
promptement  distrait  de  cette  mort,  et  même  un  édair  de  joie 
lirîOa  daua  ses  yeux  quand,  à  Monthéliard ,  les  chevaueheurs  du 

(t)  Donné  aux  deox  fols  do  la  compaonîe  du  roi  des  fiomains,  doot  UD  jOM  do 

la  guilcrnc.  (Compte  de  Jehan  Fraignot,  1418.) 

(2)  «  J'cstoîs  au  lieu  de  Montlu'liard ,  quand  l'empereur  Sipîsmondo  et  feu 
»  de  noble  mcsmoire  M.  lo  duc  Jehan  y  furent  accompagnes  de  toute  la  noblesse 

*  4a  Bourgongne ,  aux  quel!  aoUes  j 'oy  s  dire  que  la  d.  «mpeiavr  mMX  Io0é  ta 

•  dnsiél  derrière  et  le  d.  ^ebin  m  dusiei-devanl^  et  estèrent  dacnn  d'enls  w 
«•OBfiif.»  (/Mf.  tfelUO.  DigoUtimétBugmnBêgnMchmtSnê  êê  Si." 
Bipf&tyU  tteuré  dêMaithê.) 

00  11  fot  inhumé  à  l'abbaye  de  llieidey,  dans  la  aépultiire  det  Tergy.  On 
liiaitsur  sa  tombe  décorée  de  deux  statues  :  Cf  gi^t  hauts  et  puissant  seifjrteur 
mesiire  Jehans  de  J'ergey,  chevalier  y  sieur  de  Fonvenz  et  de  Champlitte , 
et  téncchaux  de  Bourgogne,  qui  trespassa  Van  M  CCCC  et  XyiJI,  el  hauti 
tt  pMi*$anltê  Anne*  AAmum  dê  &mlm*  ta  femme,  gui  tre»pa9$a  f4M 
jr,  CCCUaar»  Prie»  JMeu  fowt  êu».  Sa  seconde  Cname ,  fille  de  Iluninl 
Jèaa  de  Tienne,  était  morte  avant  Itd.  n  ofdonna  par  eon  testament  4a*on 
n'oiïrit  n  i  ameini  duTinx  &  Msobsè^es,  et  fn'il  n*y  eét  ni  damcs«  ni  fmmiê 
d'état. 
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roi  de  Ffince,  arrivant  i  grandes  jonmées ,  lui  apprirent  l'en- 
trée dea  Bourguignons  à  Puis  (1).  A  l'aide  de  la  clef  que  PMnet 
le  clerc,  fils  d*un  diienier  et  bon  mardiand,  avait  prise  tous 
le  cbevet  de  son  père,  ils  sTaient,  dans  la  nuit  du  98  an  99  mai , 
ouvert  la  porte  St.-Gemiain  :  le  peuple,  sortant  en  «mes  de 
toutes  parts ,  arborant  la  croix  de  St.-André,  so  raidit  avee  eux 
maître  de  Paris.  Bernard  dWrmngnac  ,  d'abord  cacbé  chez  un 
maçon  ,  fui  jetr  en  prison  avct  une  partie  des  capitaines  Orléanais  ; 
Tanncguy  du  (Ihaslel  ,  [)rt  \ôl  de  Paris  ,  n'avait  eu  »iue  le  temps 
d'emporter  dans  sa  rol>c  le  Dauphin  endofnii ,  et  de  le  cacher  à  la 
Bastille.  Déjà  les  massaer(»  avaient  eommcncé.  Le  Duc  envoya  Jcao 
de  IVeufehâtel,  sire  de  Mootaigu  et  l'avocat  Philippe  de  Morvilliers 
féliciter  le  peuple.  U  ^ait  peu  pre^é  d'arriver  à  Paris;  sa  lenteur 
calculée  livrait  tous  ses  ennemis  à  un  peuple  en  forie.  Il  s'ar- 
rête à  Dijon  :  dans  la  tombe,  son  père  lui  demande  de  nouvelles 
prières.  D  Ait  un  pèlerinage  aux  Charireux  (9),  distrait,  violem- 
ment agité  par  son  triompbe  et  savourant  sa  vengeance.  Cinq  jours 
après,  au  grand  et  au  petit  Châtelet ,  k  la  conciergerie  du  palais, 
les  prisonniers  sont  égorgés  ;  on  les  MX  sauter  par  les  fimélies,  et 
et  ils  sont  reçus  dans  le  bas  sur  les  pointes  de  javelines  et  d*é" 
pieux  ;  on  égorge  les  Armagnacs  en  pleine  rue  ;  les  morts  sont  traî- 
nés par  les  pieds  hors  dis  j>ortcs.  Le  Duc  lui-même  frémit  de  tiinl 
d'horreur.  D<'pouillés ,  pres(pie  nus,  le  corps  du  connétable  et  du 
chancelier  liés  ensemble,  demeurèrent  deux  joui*s  au  pied  de  l'cs- 
calier  du  palais  :  les  eoiants  les  traînaient  sur  le  pavé.  On  leur  avait 
(ait  une  écharpe  avec  une  large  bande  découpée  de  leur  peau.  Si 

{l)  «  Donné  Urenie  francs  aux  chevaucheurs  de  l'cscurio  du  Roi  pour  avoir 
»  apporté  la  première  nouvelle  de  la  joyeuse  cnUéc  faile  ù  Paris  par  le  Bailly 
M  d'Auxots  et  les  seigneurs  de  Chaleilux  et  de  Lillodea,  et  ausAÏde  U  prinso 
•  da  eoarte  d'Aroifane.  •  (tam»  ) 

(-')  Par  ordre  du  Ti  Iik  c,  I  t  ^iquc  de  Hetblcem,  son  confesseur,  donne  quatre 
i*cus  en  or  valant  7  1.  la  piccc  pour  l'offrande  dud.  sci(i' .  aux  chartreux  de  Dijon 
le  7  juin  |418,  où  U  fut  en  pèlerinage  pour  prendre  congé  de  (eu  son  redoublé 
pira  et  to  rwonsModer  à  U  sie.  TriaiK.  (leiv.) 
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longU'mps  attendu,  lePlriDee  arriTe  enfin  avee  la  Reine  (1);  il 
avait  assemblé  ses  hommes  d'armes  et,  dans  ce  moment  décisif, 
mis  engage  ses  joyaux  etjusqu'au  portrait  de  son  père  (2);  six  cents 
hommes  ù  cheval ,  vêtus  Uc  huqucs  bleues  vont  à  sa  rencontre  ;  la 
la  croix  de  St. -André  est  arborée  partout,  le  peuple  crie  ISoël  ! 
11  avait  ainsi  que  son  neveu  le  comte  de  St -Pol,  revêtu,  à  la 
porte  St. -  Antoine ,  une  robe  bleue  de  velours  offerte  i)ar  le  {peuple; 
une  pluie  de  fleurs  tombait  sur  son  coursier  et  dans  le  char  de  la 
Reine.  11  toœhe  dans  la  main  de  l'écorcheur  Capduche,  le  Roi 
l'accueiUe  avec  joie  et  le  nomme  eapitaine  de  Pftris.  Tontes  les 
places  sont  distribuées  anz  Bourguignons.  ThiâMud  de  Neuf- 
chfttei  est  confirmé  dans  edle  degrand-mattre  delà  maison  du  Roi, 
le  sire  de  Toulongeon  nommé  grand-maitre  de  Técurie ,  le  gou- 
vernement de  la  Bastille  est  donné  à  GuiUaume  de  Ghampdivers  ^ 
la  dignité  de  grand  prieur  à  Pierre  de  Beauffremont.  Jean  de 
Côtebrune,  ù  (jui  venait  d'échoir  le  marédiulat  de  Buiirgogiic  (5), 
après  la  mort  de  Jean  de  Vergy  ,  reçoit  avec  le  titre  de  cham- 
bellan du  Roi,  une  pension  de  mille  livres  sur  le  trésor,  et  Jean 
de  Chàlons-Arlay  devient  grand  bouteilier  (4). 

ËD  proie  aux  vengeances  du  plus  terrible  des  ducs  de  Bour- 
gogne, Paris  était,  eommela  FnmcboComté  (5),  désolé  par  la  peste, 

(l)  «  Le  plus  long  home  eo  ses  beaongnes  qu'on  put  trouver ,  »  dit  le  journal 
d'us  bourgeois  de  Paris.  —  n  était  d»  retow  à  D^on  dèaleSJvIn  :  cependant 
aaionlloiinauB«tfe/««rii«<«Un*enicaàPaila«aelelAjai]lflt,  eileSftte- 
lon  O.  PiiAiicBBn. 

(9)  «  Une  portraiture  pour  table  d'autel ,  une  divinité  au  milieu;  à  droite  S. 
»  Jean  et  S.  Antonin  de  la  ûfpire  de  M.  le  duc  PhUippo,  père  de  inoa  ditsei- 
«  gneur  ;  à  gauche  S.  Jean  l'évangéliste  et  Ste.  Catherine. 

»  Une  deuxième  portraiture ,  au  milieu  une  Anooadade ,  à  droite  Cbarle- 
»  nagneetS.  6eorge«àcaiidMS.Denjsei8.L<»ais. 

»  Une  IfoiaièaM  poctnlinn  :  M.  Pldlippe,  pèra  du  Doc,  présenté  defant  le 
»  Fèrab]eFibeileSalnl4apfll,etIeeq)iMtitéranf£liates,dans  le  ciel  avec  m- 
»  Icil  et  étoiles,  par  S.  Anlejne  et  S.  Jean  qui  prfienteni  anasi  la  Padwie.i» 
(Arch.  du  DucbéJ 

(3)  Le  5  septembre  Ui8. 

(4)  DuTiLJUET,  p.  411-413  ,  prétend  même  qu'il  fut  grand  chambrier. 

(8)  Au  moi»  de  juin  I41S,  les  Biaontlns  avaient  envoyé  à  Ujon  Henri  de 
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fi  iiil  dos  liorriblcs  chaleurs.  En  deux  mois  cent  mille  personnes 
lurent  inhumées  dans  les  grandes  fosses  des  ciinctirros.  Au  mois 
d'aoïil  la  conlai;ion  atteignit  Jean  de  (^huions,  prince  d'Orange,  si 
récemment  élevé  à  Tune  des  gi^andes  dignités  de  France  :  il  n'ayait 
pas  soixante  ans.  L'eoflure  des  membres  s'étendait ,  toujours  plus 
menaçante.  Aucun  de  ses  enfants  n'entoun  son  lit  de  mort.  Un 
matio,  après  un  sommeil  agité  et  lëbrile,  H  aperçut  à  son  chevet  deux 
chevaliers  qui  attendaient  son  réveil  :  Tun  était  Guillaume  de 
Vienne»  sire  de  St.-George,  compagnon  de  ses  guerres,  le  beau- 
père  de  sa  fille.  Ails  de  Châlons  ;  l'autre  Antoine  de  Vergy,  sire 
de  Fouvans,  son  cousin.  H  leur  tendit  la  main,  en  disant  qu'il 
allait  rejoindre  bientôt  l'ami  à  qui  il  devait  sa  fortune ,  Hugues 
de  Châlons  son  oncle ,  qui ,  il  y  avait  juste  trente  ans ,  était  mort 
aussi  dans  une  hôtellerie  de  Paris.  Os  deux  seij!;neurs  le  pressèrent 
d'appeler  un  tahcllion,  pour  écrire  ses  «Icrniéres  volontés.  Il  re- 
fusa. «  J  ai  faict,  leur  dit-il  ,  mon  testament  dans  la  Conté  en 
»  uicilicui'  s{'n>^  et  entendement  que  je  heus  onccjues ,  et  n'y  veu.x 
»  changer  ni  muer  (1).  »  Cependant  le  lendemain  il  lit  un  codieile, 
s'occupa  de  son  âme  et  récompensa  ses  fidèles  serviteurs.  Tous 
ses  ofOciers ,  les  hommes  d'armes  et  de  trait ,  présents  à  Paris,  se 
réunirent  :  et  de  l'hôtel  des  VerveUe8(2) ,  où  le  Prince  était  mort^ 
ses  entrailles  furent  portées ,  selon  son  vceu ,  dans  l'église  voisine 

Crammont  leur  roncttoyen ,  à  la  t£tc  de  plusieurs  notables.  Consultés  par 
le  conseil  du  Prince. sur  la  rigalie  toujours  réclamée  par  l'archevêque, 
Ut  dtfftrait  4e  s'etpllquer,  dPmtUmt  qu4  te  maiièr»  têt  ^rosêe  «f  pntuM  ti 
fn^iU  tfoMimt  pu  /Imt  (totmver)tf«  «onuil  àBttançonpomrlapetUtmM  H 
mortalité  qu'estott  en  la  ville  pour  ratêùH  d*  laqutllê  Im ptu$  notables  s'es- 
toient  de$p€trUê  *t  ébuntiê,  mnmmumi  etux  dueemttL  (Aaca.Di  Ba- 

SANÇOn.) 

(1)  Déposition  d'IIu^eoin  do  Salins,  seigneur  de  Villersrobert,  qui  éUtb 
présent.  (  £nq,  de  1&81 . }  Son  testament  du  91  odefete  1417  a  donné  Bon  ft  nn 
grand  procès.  {Fbjf.  tt  eoiueil  51  de  Donoouii.) 

(S)  mMeainJehimdeChâlMÊ  tn^tutaoutteudê^grit^  «Hkumltm 

»  dfi  Cervelles  (  sorte  d'anneau  qu'on  attachait  à  la  patte  des  faucons),  auprh 

»  Ste.  Catherine  où  il  estait  logic.  J'cstois  lors  en  la  ville  de  Paris ,  et  aydai 
«»  à  conduire  le  corps  jusqu'à  Provins  cnPranec^enVameiUUnttHBowrgoigne. 
(Dép.  de  Jean  Lamliclain  de  Cuseau.  £nq.  de  141>1.  ) 
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appelée  Ste.-Calherine  du  Vd-des-Eeoiicrs  (4).  Pais  soo  corps 
fiit  conduit  en  Bourgogne  :  le  char  ftmèbre ,  traîné  par  des  che- 
vaux couverts  de  longs  draps  noirs,  traversa  Provins  rt  Dijon. 
Jean  de  Vaudrey,  seigneur  de  Courlaoux,  d'une  maison  fort  illus- 
tre ,  riin  tics  grands  oflicicrs  de  la  maison  de  Chàlons  ,  partit  de 
Noseroy  avec  Jean  et  Huguenin  ,  jeunes  fils  du  défunt ,  et  s'avança 
jusqu'à  St.-Jean-de-Losne  au-devant  du  corps  qu'ils  accompagnè- 
rent à  l'abbaye  du  Monl-Stc. -Marie,  antique  sépullure  des  sei- 
gneurs de  Chàlons.  Louis,  son  fils  atné,  qui  achevait  alors  de  sou- 
mettre le  Languedoc ,  apprit  cette  mort  devant  les  murs  de  Viile- 
neuve-les-Avignon  qn*U  assiégeait  :  «  il  eut  grande  mélancolie  (3)  et 
»  print  les  robes  dn  deuil  »  (5)  ;  et,  quoiqu'il  reçut  en  même  temps 
le  brevet  de  lieutenant-général  de  Languedoc ,  d'Auvergne  et  de 
Guyenne»  avec  mission  de  ic  mener  contre  les  villes  qui  feraient 
»  résbtance  guerre  mortdie  de  tea,  de  sang,  on  autrement ,  »  les 
dreonstances  l'obligèrent  bientôt  ft  retourner  en  Bourgogne  (4). 

Telle  fiit  la  mort  de  Jean  de  Chàlons- Arlay  111,  premier  prince 
d'Orange  de  la  maison  de  Cliàlons.  Grand  homme  de  guerre,  il 
était  à  la  fois  modeste  dans  l'ameublement  de  ses  châteaux,  magni- 
liquc  dans  ses  coursiers  cl  ses  armures  (3).  Depuis  le  meurtre  du 

(4)  Une  dodis  Ait  donnée  ècati»  égliM  etvns  chipell»  bétie ,  «n  par 
lonitiln  ChUoM. 

(t«  5,  h)  «n  «pprtt  le déeèe  le  veodiedl»  seplembra  liiS,  au  liéfe  de vni«- 

»  nen«e-les- Avignon ,  dont  II  eut  grande  mélencnrie»  »  (Ancn.  m  QuuMiSi 
titret  du  Dauphinc ,  comptes  d'Juberive^ 

«  J'esloiscnla  compaignic  do  incssirc  Loys  de  Chàlons,  quand  furent  appor- 
»  lées  nouvelles  certaines  de  la  mort  de  messire  Jeban  son  père,  lesquelles  uycs 
»  II  print  tw  mImi  de  denil ,  et  t'en  vint  aiMs  toet  aprè*  en  BourgonQne.  »  (  Dé- 
»  poêitiM  d'un  écHjftr  4e  Lotu-USmmier,  ) 

«  NfrtaUe ,  loyal  et  prndhommeseignenrblen  poinent  en  Tilles,  chasleeuls 
»  etfBrteresMt^lea  monsieur  le  prince  avoit  belle  dieveace:onltre  les  répenUons 
»  qu'il  avait  faits  en  ses  forlamsee  et  assises ,  ses  menblcs  au  temps  (pi'ilinonit 
»  valnient  bien  cent  mille  franr<î.  et  ses  biens  avcr  rcnx  de  la  princesse  rappor- 
»  toicnl  soixante  mille  livres  de  revenus.  »  {^Défense  de  Mad*  de  St.-Georgc 
contre  te  prince  cTOrange.) 

»  Qumd  il  mtt9  é0  viê  à  irépas^  il  tenait  grant  «ftel  comme  à  iujf  com- 
»  iram'l,  «1  fititott  grmie  deêfemê,  memmetU  jwur  h  faii  de  lu  fuerre. 
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sergent  Faguier  suivi  de  si  longs  orages,  il  devint  l'ami  de  cœur  de 
SCS  cousiiis  les  ducs  do  iJourgognc,  cl  mourut  h  leur  service.  Il 
avait  cuiidiiil  au  duc  Jc;in  cinq  arnices,  plus  d'une  fois  à  ses  propres 
frais.  A  sa  mort,  son  ^raud  étendard  de  jïuerre  avec  nombre  de 
ses  iiomnies  d'armes  parcourait  la  Normandie ,  pour  la  cause  de 
Bourgogne  (I).  Ce  Prince  combattit  avec  éclat  ù  Liège,  dans  Saint- 
Deoys,  à  Bourges,  sur  la  plaœMaul>ert  de  Paris  (3).  Sa  belle  et  nom- 
breuse famille  se  composait  de  trois  iils,  Louis,  Jean  et  Huguenin,  et 
de  deux  filles,  rnsdame  de  S.-^eorgeella  eomtesse  de£>ibourg(S). 
Cher  à  tous  ses  enbnts,  il  les  aimait  avèe  une  yv/e  tendresse  (4), 
tout  en  eoosenrant  sur  eux  eetto  «utonté  sans  limito ,  dont  nos 
pères  avaient  puisé  les  traditions  dans  les  lois  romaines ,  qui  plus 
que  les  eoutomes  régissaient  la  Bourgogne.  Aussi  son  fib  atné,  le 
eonquérant  du  Languedoe,  n'eAt  pas  osé  nommer  un  jnréfMoa  un 
diâtelain  dans  les  terres  de  M ontfaucon,  de  Bouelans,  de  Vaillafans, 
de  Réaumonl,  cl  autres  (ju'il  tenait  de  son  mariage,  sans  l'aveu  de 
son  père  qui  les  gouvernait  cl  en  recueillait  les  revenus  (5).  Les 
monuments  les  plus  authcnliiiues  des  familles  de  dhàlons  et  de 
Monlfaucon  prouvent  que,  quelque  fût  l'âge  des  enfants,  le  père 
n'abdiquait  sa  puissance  que  par  un  acte  exprès  de  sa  volonté. 

mêtfkf  lonçunMmt  m  atrvict  de  M.  I«  duc  Jêhan,  $t  mnit  gramnomèn 
*d»gm»  d'mrmei  et  dtt  tndeiwc  htf  |0W  à  m»  gagmt^ittc^Mumà 
»  iWfo  M»  te  cOT9«<^fil»  «f  CM  mtpIm  dêfiuM.tê  Duc.»  Çp^kmê  dê  Ltmiê, 
jurime  d'Onmgê  toiUre  ê^mmr  mmdamt dê Si,'Gmrgt,  Aac  mGbamiiS') 

^1)  StigmiU  dê  im, 

(S)  «  Qiumd  mmUrt  Jéhân  dê  Oudm  mtmmtsfêtM*  àtonêêfviêê  êt 
9  MM  9êH  «ttêndûrd  au  pays  deXormandte^  ta  eonduyte  duquel  eatendard 
»  êêMttmgêmêfiumêtU  dê  Guillaume  de  yUern,  chevalier,»  {£nq,  de  1451.) 

Çl)  Dan<$  l'cnqudc  de  I&51,  noble  Germain  Griffe  de  S.  Laurent  la  Roche 
rappelle  qu'il  a  esté  au  service  et  en  la  rompaignie  du  duc  Jean  arec  aullres  gens 
d'armes ,  non-sculemeot  devant  Bourge»  et  St.  Denyi  «  mai»  S5  place 
Malbart  de  Paris. 

(&}  «  Lequel  amoit  bien  et  chierement  tes  tubjccts  et  serviteur»^  et  singu- 
»  lièremeni  eunoit-il  »ee  enfan».  »  (Dép.  d'HagueniJi  à»  Yuillafans^écoyer- 
Bnq.  àê  iUl.) 

(S)  «  Juêqm'à  M  mort ,  diswt  pltuioan  timoios  éê  k  mêmê  ctu^aéiê. 
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On  peut  reprocher  à  Jean  de  Cliàlons  III,  de  s'être  rendu  l'in- 
strument  dodie  des  ▼eogesncés  du  due  Jean  centre  son  cousin 
Louis  II ,  cemte  d*Auienre  et  de  Tonnerre ,  sire  d'Qrgdet  et  de 
Ghâtelbelin;  eelul-ci  a?ut  tout  pordu  :  ses  deux  frères,  Jean  et 
Hugues,  étaientmorla  depuis  peu.  Mais  il  oooserfaitsa  morteOeliaine 
contre  le  due  de  Bourgogne.  Toujours  à  la  eour  du  Dauphin ,  il 
8*7  voyait  moins  considéré  que  Tanneguy  du  Châtel,  Barbasan, 
hommes  les  plus  influents  du  parti  Armagnac  et  ces  autres  mignons 
de  bas  étage  qui  des  rangs  les  plus  liumhles  s'étaient  élevés  sous 
un  prince  de  seize  ans  à  un  rang  inespéré.  Le  Dauphin  remployait 
à  ses  longues  et  infructueuses  ambassades  près  du  roi  d'Angleterre(l), 
emploi  dur  pour  un  prince  qui  se  rappelait  que  l'Anglais  avait  tué 
Jean  son  fn  re  à  la  journée  d'Azincourt. 

(iil9).  indigné  de  Tingratitudede  la  France  et  de  la  préférence 
donnée  au  comte  de  Foix  (2) ,  le  nouveau  prince  d'Orange ,  Louis, 
chef  de  nom  et  d'armes  de  la  maison  de  Chélons,  quitta  le  midi, 
et  vint  prendre  possession  des  beHea  terres  de  Bourgogne,  dont 
la  mort  de  son  père  le  laissait  maître  et  seigneur.  H  fot  aceueiUi 
dans  tous  les  yillagea  avec  aedamation.  Un  honoraUe  regret  pe- 

(1)  Voy.  la  preuve  dans  Bymeb. 

(S)  Voy.  dans  1«  Jrehipu  Ckâtmt,pafiir$  d* guêtrê»  deux  tettrat  trte 
cntovMSfnl  ne  paniiMnt  avoir  édutppé  «nz  libtorient  4v  uMI  t 
!•  TJtae  grande  lettre  en  parebemln  contenant  Im  iulnKtiMKi  doonéeià  Imib 

d'Ecrille  pour  aller  près  du  prince  d'Oran(jp ,  lieutenant-général  pour  le  Roy  au 
pays  de  Languedoc,  le  chargeant  tic  rcmeUre  es  mains  dud.  prince  d'Orange 
les  lettres  qne  le  ruy  lui  avoil  écrites,  par  lesquelles  il  le  remerdoil  de  la  bonne 
conduite  qu'il  avoit  tenue  pour  le  bien  du  royaume ,  le  priant  do  continuer , 
«t,  dent  la  CM  où  te  conte  de  IMx  acMfletott  le»  offres  à  taty  bltes  de  la  chaige 
Ae  eoaaftiMe  et  dggouTecaemeat,  de  lecevoir  ton  serment  a«  nom  da  Boy. 
Cette  lettre  eit  datée  à  Provins ,  da  t  février  i419  (N.  S.  ).  Signd  CsAMue. 
Et  plus  bas,  PAR  LE  BOT ,  Pesnei. 

2°  Une  petite  lettre  contenant  que  Jean  ,  comte  de  Foix  ,  limiirnaiit  du  roi  atix 
pays  et  duché  de  Guyenne ,  auroit  commis  le  sieur  de  Bajellat  pour  recevoir 
des  metetda  ]»fiiice  d'Orange  lee  TlUei  et  dnsteeux  de  Sommêri*  et  de  NUmtê 
que  le  prince  te  teroU  engigéà  remeUre  entre  let  melnt  dnd.  comte  Imlt  jonn 
eprètleiadii  moit  dt  mal,  ivee  fioBeite  d'dvaoïer  qnioie  jouit  aprèt  let 
vfllM  et  diàteeux  du  St,~Etprit.  Mouf/ln,  Jpenant  et  autres  fo'il  leuit  en 
too  pouvoir.  (  Lettre  datée  àMontpelUer,  dernier  mai  1419.) 
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sail  sur  mn  cceur»  c*est  que  son  père  eût  élé  inhumé  au  Monl-Ste.- 
Marie  d'une  mamère  peu  digne  de  ses  eniknts.  Louis  Youlut  que  de 
magnifiques  olwèquesen  ce  lieu  isolé  de  nos  montagnes  réunissent 
autour  de  sa  tombe  la  noblesse  foute  entière  de  Bourgogne  (1).  Ar- 
chevêques ,  évéques ,  abbés ,  gens  d*église,  barons,  chevaliers  et 
écuyers  (2)  furent  convoqués  à  son  cbâieau  de  Noseroy.  H  avait 
puisé  dans  le  midi  le  goiît  de'  la  inaf^ificence,  et  Ton  disait  qu'il 
venait  de  trouver  dans  la  tour  de  ploinh  de  ce  vieux  cliàtenu  un 
grand  trésor  eaclié  par  son  père,  (le  bruil populaire  était  sans  réalité. 
11  avait  iallu  emprunter  deux  niillr  francs  (3)  à  Paris  pour  les  frais 
funéraires  de  la  chapelle  Sle-Callierinc  cl  pour  ietransjxirt  du  corps 
de  Jean  de  Cbàlons  en  lîourgogDC.  Ce  qui  était  plus  vrai ,  e'csl  que 
Louis  avait  x  ^laigné  et  grandement  profité  nu  pays  de  Languedoc,  et 
)>  très  bien  fait  ses  tieso^oes  (4).  »  Ses  capitaines  avaient  vu  les 
mulets  chargés  qui  ramenaient  dans  ses  châteaux  du  Jura  Targent 
et  la  riche  vaisselle  (S).  A  la  vue  de  ces  forteresses  habitées  par 

(i)  Enq.  de  14bl. 

'  (S)  «EoviroQ  l'an  i4S0,  messire  F<oys  de  Chalon  ûi  faire  i  obs^quc  de  feu 
»  mMstn  Mm  père  «a  l'Atay*  ta  Vant-Stc-lUrie ,  auquel  il  j  eust  grande 
»  noltitude ,  tant  prilau,  erceveafiies,  éveaqaei ,  baron»,  ewoyera»  anhiet 
»  gensd'éig^  et  técullen.  {Snq.  im,) 

Measire  Loja  fit  nenreOleuse  dépense,  environ  dix  mUle  francs ^  ( D^. 
d'Henri  Viguirr ,  houTft^ê  d€  Noêer^,  laiD.  )  Celte  eoiimie  en  Tendrait 
cent  mille  aujourd'liui. 

(i)  «  De  Vaulchicr  Baillard  cl  de  Jean  Raillard ,  son  fils.  Mon  père  a  paye 
» «ndit  Bainard  cette  wnune  pour  nenlre loyt de Ckilen.  {Déji.  éeGtUi- 
m  /oiime  ife  Nouroy*  )  m 

(A)  Dipoiition  dê  Jtmn  Guj/m  dt  Zotu-U-^mÊmitr,  figmnw  de  VEMIê, 

(6)  «  Je  fus  avec  le  seigneur  Loys  de  Cbàlons  au  pays  de  Lan(fucdoc,  qu'il 
M  govcrnoit  pour  M.  le  duc  Jehan  ,  et  avoil  belle  cl  grande  armée.  Mais  quand 
»  il  sccul  le  trcspas  de  feu  messire  Jcliau  son  pi  re  ,  il  rriorna  man  lio»  de 
M  pardcça,  et  avoit  bien  cinq  cents  lances  en  sa  conipaignic  .  et  amena  avec  lui 
»  dn  dit  pays  quatre  eommiert  lilea  diargét  lent  veitMUe  qu'autre  ^oie.  It 
»  diioil-on  comnranément,  qn'U  revenoit  bien  fomi  dn  lanfnedoe.  »  (45*  Um* 
de  l'enq.  de  146i,  arcA.  CAdliNU.)-»«Ondi8oit  qu'il  éveil  nvporté  dnlen- 
»  gucdoc,  où  it  avolt  esté  en  armes,  vaillant  cinquante  à  soixante  naiUe franc* 
»  tant  en  or  ,  argent ,  vaisselle  qu'autrement  »  (  Vl^  tcm.  Ibid.— >  JfAne  rf^JW- 
iition  de  noble  Louis  de  Chusejr  dans  l  enquête  de  IkH.) 
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sc's  aïeux,  cl  qui  resscntaii-nt  la  simplicité  gucn  it-i  c  cl  rude  des 
treizième  et  quatorzième  siècles,  il  roujçit  et  conçut  le  projet 
qu  il  exécuta  fidèlement  depuis,  de  rendre  ses  villes,  places  et 
clulteaiix  de  Bourgogne  et  d'Orange,  dignes  du  grand  nom  de 
Cliùlons  et  les  premières  des  deux  Boui^ognes.  De  Noseroy  les 
prélats  et  les  barons,  avec  le  cortège,  se  rendirent  à  Tabbaye  du 
MontpSte. -Marie  qui  n'en  est  pas  éloignée.  On  yii  briller  sous  les 
voàtes  magnifiquement  tendues  les  bannières  des  grandes  posses- 
sions de  la  maison  de  Chtf  ons  :  Thibaut  Vm  de  Neufebâtd ,  le 
comte  de  la  Roche,  beaux-frères  de  Louis,  et  les  hauts  Barons  ses 
parents,  offrirent  pendant  le  service  l'écn,  le  heaume  du  défunt, 
et  le  grand  cheval  de  bataille.  Dans  plus  d'une  ftmille,  cette  église 
rappdait  un  souvenir  douloureui;  tous  remarquaient  une  place 
vide  sous  ces  voûtes  funèbres  (i) ,  celle  d'Henri,  frère  du  dé- 
funt, jadis  accueilli  avec  tant  d'acclamations  par  les  processions  et 
les  barinirrc^  quand,  nouveau  chevalier ,  il  revenait  du  voyage  de 
Jérusalem  (2),  mort  depuis  comme  son  père  en  combattant  en 
Orient ,  et  dont  le  corps  n'avait  pas  été  rapporté  du  champ  de  l)a- 
taille  de  Kieopolis.  Du  reste,  le  peuple  vantait  la  bonne  et  douce 
familiarité  du  sire  Jean  de  Cbâlons,  heu  tenant-général  des  deux 
Bourgognes,  débonnaire  et  courtois  à  toutes  sortes  de  gens  (3)  et 

(1)  Voici ,  selon  une  aUcslaUon  dounéc  le  18  février  1457  par  l'abbé  du  Hont- 
Ste.-Blarie ,  le  nom  dM  tiMM dsdâlMis  iatamés  à  cMIe  épo^  daiMlaclu- 
pdle  tanénira  à  U  partis  drolie  do  dMeiir  :  Ibagau ,  mott  «n  iS9f ,  et  «n 
4p<niM ,  Béfltiis  ds  Viaaas.— Jwn  U  Grmmd,  mort  «n  IMS,  et  Hugint  «oa 

frère.  —  Louis ,  mort  au-delà  des  mers  en  1366 ,  et  son  frère  HogOM,  mocl  m 
J588.  — Jean  de  Chàlons,  prince  d'Oranpo  ,  morl  en  U18. 

(8^  «  J'cstois  présent  quand  mcssire  Henri  de  Cbàlons  retorna  du  voyage  ilc 
»  Jérusalem,  et  qu'il  vint  premièrement  après  à  Cusean  ;  je  vis  les  cbapeloins, 
»  bourgeois  e|lMdiltaiiidadtt  liea  tlant  à  grande  joie  an  devant  en  prooenioa  oa 
»  quart  dellene,  leiqneblaldonarent  certaine  aomme  d'argent  que  je  ne  tanrole 
»dédarer,  pooria bien venne ,  aa nonvélla devalerie  et led.  voyage. » 
poiition  de  Barthotomey  Gérard  de  Cuseau^  vigneron.  Ibid.  ) 

(5)  «  J'ai  souvent  conversé  avec  feu  me^sirc  Jehan  de  fhâlon,  lequel  csloil 
»  des  douîx,  courtois  cl  dcbonnaires  seigneurs  à  toutes  gens  que  fusl  au 
«Conté  de  Bourgoignc.  »  {_L'nq.  de  lAoi^  déposition  d^Huguenin  de  f'ui- 
taffans,  icuyer.)  D'aalrcs  témoins  dépotent  do  même. 
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son  taiUeur  de  SoKiis  Tépélatt  &  qui  TOiilBit  Fenteodre  laoonfidenoe 
qu'il  hii  avait  fiiite,  qo^^o  service  de  moiueigneQr  de  Bourgogne , 
à  qui  il  avait  conduit  tant  d'années ,  il  n'en  avait  par  levé  une  qui 
ne  lai  eût  coAté  dix  mflle  francs  (i),  somme  équivalente  à  cent 
mille  aujourd'hui. 

Rouen  affame  venait  d'ouvrir  ses  portes  au  roi  d'Angleterre  : 
pri^s  (le  douze  mille  habitants,  femmes,  enfants,  vieiliiirds,  avaient 
jx'i  i  dans  1rs  fossés  de  la  ville.  Guillaume  de  Grandson,  sire  de  Fer- 
mes, Antoine  de  Toulonjon  ,  Thibaut,  bâtard  de  Neufchâtcl  et 
d'autres  seigneurs  s'étaient  enfermés  dans  cette  place.  Le  duc  de 
Bourgogne,  pour  effacer  la  honte  de  cette  conquête  qui  entraîna  la 
perte  d'une  partie  de  la  Normandie ,  les  roriit  avec  des  égards  in- 
iinis.  Sa  connivence  avec  les  Anglais  était  publiée  bien  haut  par  le 
Dauphin ,  dont  les  troupes  envahirent  le  Méconnais  oà  elles  s'em- 
parèrent de  plusieurs  places.  Hais  elles  reculèrent  devant  l'armée 
du  prince  d'Orange  et  de  Jean  de  Toulonjon.  Le  peuple  de  Bour- 
gogne était  retiré  àm  ks  forteresses;  les  villageois  sbulfraient 
des  excès  de  leurs  propres  défenseurs ,  et  certains  d'entre  eux  di- 
saient assez  haut  qu'ils  voudraient  bien  que  M.  de  Boulogne  eût 
les  yeux  tirés  avec  tous  ses  trpns  d'armes  (2). 

Parmi  les  dames  d'honneur  (jui  avaient  suivi  la  Reine  à  Troyes, 
se  distinguait  à  la  cour  i);ir  sa  rare  beauté,  Jeanne Dupescliin,  dame 
de  Giac  et  de  CJiàtcaugay ,  dont  le  fils  Pierre  de  Giac,  amant 
de  la  Heine ,  venait  d'épouser  la  veuve  de  Hugues  de  Châlons- 
Auxerrc,  après  avoir  empoisonné  sa  première  femme.  Le  Doc  en 
devint  passionnément  épris  :  cette  femme  ambitieuse  autant  que 
spirituelle  avait  captivé  l*eBprit  du  Prince  non  moins  que  son  cœur  : 
elle  le  suivait  dans  ses  voyages;  il  l'avait  confiée  au  gardien  de  ses 
joyaux.  Meunier,  surnommé  Jossequin.  Célait  le  fib  d'un  armurier, 
d'abord  valet  de  chambre,  et>  depuis  la  campagne  de  Nicopolb  où 

(1)  «  J'oys  dire  à  mcssire  Jean  de  Chàlonsqiiechascune  des  armces  qu'il  faisuii 
»  pour  •larauservieedemoiutigneiirle  doc  Jdhan  lui  coiutoit dix  mille  franc*.» 
{Dép.  d'Rugumim  ChMHgnti  de  Satiné,  eutitrier  (taillew).  bn».) 

ft)  Diudb  dam  fa  comptai  da  I§an  f^urrf  •!/««•  FMçnot,{AMe.n9 
DiiCKi.) 
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fil  avaii  partagé  laci^vité  de  Bonmaitre,  devenu,  à  force  d'habileté 
«t  de aoupleae,  IkTori  el  gmrdkn  des  joyanz  et  do  seean  seeret. 
Les  dons  de  ee  prince  anreoglé  étaient  prodigués  &  la  dame  de 
Giae  et  à  Josseqain  (I)  ;  il  puisait  pour  eux  dans  le  trésor  royal  (2). 
Aussi  dangereuse  que  belle,  die  enchaînait  le  Doc  sansTabner  ; 
l'ambition  bi  retenait  prés  de hii,  TambitioD  la  décida  à  seeonder 
ses  meurtriers,  d'autant  phis  que  Jacques  Dupeschin  son  parent, 
son  frère  peut-être,  était  l'un  des  conseillers  du  Dauphin  (3). 

Lorsque  le  roi  cl' Angleterre,  maître  de  Huucn  et  d'une  partie 
de  la  Normandie ,  conquérant ,  négociant  à  la  fois  avec  le  Dauphin 
et  le  duc  de  Bourgogne ,  et  les  amusant  tous  deux  pour  les  empê- 
cher de  se  réunir,  eut  lassé  le  Duc  par  ses  prétentions  sans  bornes, 
le  Bourguignon  songea  sérieusement  à  se  rapprocher  de  son  jeune 
rÎYal.  Les  conditions  de  leur  paix  furent  arrêtées  par  le  Roi.  Mais 
les  mignons  du  jeune  prince  vû^t  avec  effroi  leur  crédit  menacé, 
leurs  emplois  à  la  discrétion  (k)  do  Duc  qu'ils  haiaeoient  et  dont 
ils  étaient  bals.  Tanneguy  du  Chitèl  et  Barbasan  confident  du  feu 
eomted'Armagnac,  résolurent  sa  nioii.Tanneguy  domniait  le  Dau- 
phin qu'il  avait  emporté  dans  sa  robe  lors  deh  prise  de  Paris , 
lui-même  n'oubliait  pas  qu'il  devait  être  compris  dans  le  massacre 
du  IS  jum.  Jean  Louvet,  président  de  Provence  et  Robert  le  maçon, 
chanodier  du  Dauphin ,  entrèrent  dans  le  complot  :  et  le  secours 
(le  la  dame  de  Giac,  cette  habile  enchanteresse,  parut  rendre  leur 
succès  infaillible. 

Elle  seule  pouvait  décider  le  Duc  à  une  entrevue  isolée  loin  de  ses 
Bourguignons,  car  ce  Prince  eût  voulu  que  icKoi  reçût  à  Troycs  les 


(1)  le  jonrdsran  lAIS  (N.  S.)*  le  Doc  donne  MO  fr.  àU  dame  de  Cime, 
pour  adieier  de  U  vaisseUe  d'aigMt',  tUMOklMSêpdn,  (Cen^  de  Jum  de 

Noidans  (ARcn.  du  DucuO. 

(2)  Le  21  scplcmbrc  1418 ,  lettre  du  Roi  qui  nrrorde  niillr  franr<;  à  Philippe 
Meunier,  iiii  Jossequin ,  et  ic  18  décembre  de  la  oicmc  année,  duu  de  la  uiéme 

I  par  le  Bol  à  Jemiu  Dupeêchin,  dame  de  Gimc.  (  Compte  de  Pierre  de 
.) 

(V)  Conipte  deJemt  de  tMdmu,  ISI9.  (Aaca.  mr  Dvcai.) 

r&;  Yojr.  le  uahéde  paix  de  S.-llaur4es>FeMés.  {Mém.  de  Fr,  et  de  Bwrg, 

p.  a*9.; 

II. 
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serraeotsmuiiiels  de  paix ,  et  déjà  rarmée  de  France  et  lestroupo 
de  Bourgogne  y  arrivaieai  :  les  liauls  barcms  avaient  tons  été  mm- 
déa  (1).  Les  gros  eanom  murchaient  en  téte.  LeDMiphinrefina  cène 
entrevue  :  mais  la  dame  de  Giae  et  Josseqnin  décidèrent  le  Dœ 
à  se  rendre  an  Pont  de  PovîUy-le-Fort,  où  les  deux  princes  avec 
les  signes  de  la  meillenre  intelUgenoe  se  reneonlrèrent  sous  une 
cabane  de  feuillage ,  ornée  de  draperies  et  d'étoffes  de  soie.  Us 
se  jurèrent  paix  et  amitié:  Le  Duc  tint  Tétrier  au  Dauphin ,  quand 
il  reramita  k  éheval.  Cependant  entraîné  par  ses  conseillers ,  le 
jeune  prince  s'éloigna  plus  que  jamais  du  Bourj;uij;iioii ,  (ju'ils 
lui  peignaient  comme  prêt  à  livrer  Paris  aux  Anglais.  II  alla  lever 
vingt  mille  hommes  en  Tourrainc  et  dans  le  Berry  ,  et  revint  à 
Montcreau  d'où  il  eiivo\  a  Tanneguy  du  Chàtel  demander  au  Duc 
une  nouvelle  conférence.  Le  picgc  était  grossier,  les  avertissements 
ne  manquèrent  pas.  Parmi  les  conseillers  qui  entouraient  ec  jeune 
prince  de  dix-sept  ans ,  Jean  n'apercevait  que  ses  mortels  ennemis. 
Pendant  un  mois  il  hésite  :  quinxe  jours  il  s'arrête  à  deux  lieues 
de  Montereau,  3  part  enfin  entraîné  par  la  dame  de  Giae  (S),  qui 
raccompagne  à  eette  heure  suprême. 

n  suivait  joyeusement  (3)  les  bords  de  la  Seine,  chevauchant  avee 
cinq  cents  hommes  d'armes,  deux  cents  arehers,  et  quelques  grands 
seigneurs,  n  était  trois  heures  après  midi  (40  septembre).  Le 
diètcau  de  Hontereau  avait  été  assigné  aux  gens  de  sa  suite  ;  la 
viHc  de  l'autre  côté  de  la  rivière  aux  hommes  d'armes  du  Dauphin. 
En  approchant,  le  Duc  aperçoit  le  pont  fixé  pour  rcntrevue,  les 
barrières  construites  par  Barbasan,  à  la  tète  du  pont  la  tour  qui  re- 
célait  les  canons  et  les  armes.  Des  bruits  sinistres  arrivaient  jus- 
qu'à lui.  On  répétait  qu'une  troupe  armée  était  embusquée  dans 
le  moulin  au-delà  du  pont.  11  s'arrête  un  moment  sans  descendre  de 
cheval,  consulte  rapidement  son  conseil,  prend  son  parti ,  emporté 

(1)  Uê  atS^awm  d*^l«r,da  Ay*  de  FitlkntsHt  da  Jh^,  da  StHiîiory», 

de  Chdteauvilain ,  Jean  de  yergy,  Antoine  de  Vergy,  Guy  de  PamlutUitT» 
Jean  de  Neufchâtel.  Le  Doc  leur  «vait  làitécrirs  de  tenir  la  tnmvSTMVlt 

champ.  (Âoùt  U19.) 
(S  et  3)  S.-Hemy. 
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par  son  aadace ,  et  entre  au  éhâleau  après  avoir  lait  reconnaître 
le  moulin  par  le  perfide  Pierre  de  Giae.  On  loi  dit  qae  le  Dauphin 
l'attend  sur  le  pont.  Ik  échangent  par  dépotés  et  avec  serment  la 

liste  des  dix  personnes  qui  devaient  les  suivre  à  rcnlrevuc.  Au 
nombre  tics  seigneurs  choisis  par  le  Due,  on  distinguait  Guil- 
laume devienne,  sire  de  S.-Gcorgc,  ami  de  cœur,  chez  qui  raffection 
était  plus  forlc  que  les  douleurs  de  la  maladie  (I),  les  deux  Vergy  , 
l'un  petit  fils  du  maréchal  (2),  Guy  de  Ponlaillier,  Jean  de  Neuf- 
châtd,  sire  de  Montai^ ,  lon|;lenips  lieutenant-général  des  deux 
Bourgognes.  Jean  et  ses  compagnons  n'avaient  que  la  cotte-d'armes 
et  répée.  Tannegoy  du  Cbàtel  le  reçoit  ù  la  barrière,  le  fait  entrer 
avec  ses  chevaliers  parVétroit  guichet,  qui  se  referme  sans  bruit.  Au- 
delà  de  la  seconde  barrière  le  Duc  aperçoit  le  Dauphin,  s'avance, 
Ate  son  chaperon  de  vdours  noir,  met  un  genou  en  terre.  Le  Prince 
te  relève,  ib  s'embrassent,  et,  avec  des  expressions  pleines  de  cour- 
toisie, se  prennent  les  mains  comme  deux  amis.  En  ce  moment, 
Louvet,  président  de  Provence,  parla  bas  à  l'oreiUe  du  Dauphin , 
qui  lui  répondit  par  un  eoup-d'ceil.  Tous  deux  regardent  duChl- 
tel,  qui,  placé  derrière  \c.  Duc,  et  le  poussant  de  sa  hache  :  voilà , 
dit-il  au  Dauphin,  le  trailre  qui  vous  rclienl  votri'  liiritarjc.  Ce  fut 
le  signal.  Déjà  sa  hache  élait  levée.  Jean  de  Vergy  sejelle  au-de- 
vant de  l'assassin  (ô),  h  qui  Archambaud  de  Foix,  vicomte  de  Na- 
vailles  saisit  le  bras.  Si  tu  bouges ^  tu  es  mort!  cric  à  Navaillcs  le 
vicomte  de  Narbonnc ,  en  lui  portant  sa  hache  au  visage  (4).  A 
Textrémité  du  pont,  derrière  le  Dauphin  ,  on  entendait  un  grand 
tumulte  :  une  troupe  armée,  cachée  jusqu'alors,  se  jette  dans  les 
barrières  aux  cris  :  fuc^,  iuez!  les  traîtres  étaient  partout,  en  avant, 
en  arrière  du  Duc.  Due  recula  pas,  mais  en  se  tournant  il  aperçut 
sur  sa  tète  «  «ne  grande  ipk  tmUe  mie,  w  que  tenait  un  homme  de 

(1)  «  MouU  cridmcnt  malade.  »  {Déposition  de  GuUl,  de  Ficnne.  Aboi. 
mr  Dooi.} 

0)  C'était  Jeta,  gdgBeiir  d'Aairey.  L*«ali«  était  Antoine  de  Yergr ,  fir^  dv 
maréchal.  «  lia  «stoieni  de  eeaadani  le  conseil  desqni^  pea  ou  rien  n'eitoitiiMt 
»  par  le  dne  Jehan.  »  (IHicnslrB,  Ust.  de  Teray,  p*  fit.) 

(S  et  4}  DépotiUon  de  Bertrand  de  Navaille»  et  de  Séguinal. 
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haute  taille  cl  aux  cheveux  bruns  (1)  :  il  levalel>ras  pour  pirer 
k  coup.  Le  fer  laissa  à  droite,  lui  fit  jaillir  le  sang  de  la  figure ,  et 
Jiii  eoupa  le  poignet.  H  resta  debout.  Robert  de  Loire  le  teoait  m 
arrière  par  les  mancfaes  de  n  robe  (S),  un  second  coup  delahaebe 
de  Tann^y  lui  enfonça  le  crâne,  au-dessus  de  ToreiUe  droite, 
et  rabattit  aux  pieds  du  Dauphin  qui  recula.  Le  présideet  LouTct 
▼oulnt  fiiir.  Dans  la  rapide  mêlée  on  distinguait  à  peine  qui  frap- 
pait (3).  Immobile  et  pèle  d*honieur,  le  secrétaire  Séguinat,  à  qui 
le  Due  aTaiteonmandé  dele  suiirre  au  sort^  du  diâteau,  avait  les 
yeux  sur  son  mattre  couché  sur  le  flanc  gauche,  les  cheveux  baignés 
(le  sang  :  Navaillcs  venait  de  tomber  à  côté  de  lui.  Vn  homme  in- 
connu s'avança,  se  mit  à  genou,  plongea  son  cpéc  dans  le  venlre 
du  Duc  sous  riiaubor^roii  (h)  cl  lu  relira.  Séguinat  enlemlit  un 
sourd  frémissement  :  les  reins  du  prince  s'étendirent  (■')),  ee  mouve- 
ment convulsif  fut  le  dernier.  Tous  les  barons  de  Bourgogne  avaient 
mis  répée  à  la  maia  ;  plusieurs  étaient  blessés  (6),  mais  leurs  coups 
ne  pénétraient  pas  à  travers  les  cuirasses  cachées.  Us  furent  désar- 
més et  iSûts  prisonniers.  Seul,  au  plus  haut  de  la  barrière,  Tépée  & 
la  main,  l'egile  NeufchAtcl,  sure  de  Montaigu  (7),  criait  otorme, 
alarme»  et  s'élançait  dans  la  campagne  vers  le  pré  où  était  ar- 
rêtée une  partie  des  gens  d'armes  de  Bourgogne.  Les  assassinB 
rentrèrentavecles  prisonniers  dans  la  vHIe,  abandonnant  sur  le  pont 
le  corps  dn  duc  de  Bourgogne  ;  le  pont4evis  se  dressa  derrière 
eux.  Pour  la  première  fois  on  entendit  Texplosion  des  canons  aux 
barbacanes  de  la  tour  près  de  la  rivière ,  annonçant  aux  Bour- 
guignons que  le  passage  en  serait  vivement  défendu ,  et  du  haut 
des  murs  les  gens  du  Dauphin  répondirent  à  cette  explosion  inat- 
tendue par  le  bruit  des  trompettes  et  des  chants  de  triomphe. 

(I)  Dépoiiiiom  4«  SigwtmM. 

(S  «t  8)  IHpoHtIm  d^JtUoimê  d9  Fèrçp. 

(4  et  Ti)  Dépoiition  du  secrétaire  Séguinat. 

(G)  Comparez  la  déposition  de  Jean  de  J'ergy  ,  de  Séguinat,  Mo^snixtETf 
et  la  relation  cnvoycc  par  la  Kurhc^sc.  {Mém.  de  Fr.  et  de  ISourg.  p.  2,s8.) 

(7)  «  Qui  e»tott  moult  appert  et  vite.  »  (Lstuthb  P£  Sz.-fisnv ,  c.  XCVU.) 
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(  SUITE.  ) 


«  CSeste  mort ,  dont  tant  de  guerres  et  de  m«ulx 

•  taon,  0l  mi     latrei ,  de  maifOM,  et  d«  villM 

»  et  chMleaax  en  ont  esté  ars  ,  et  deslruits  et  ar- 
11  miaéc,  qM  de  celles  qui  «ool  demourées  vagne* 
»  tabicbeal  saasUlMar,  on  «o  lÉraH  «0  bon  «i 
»  brtile  MiaaiM.  » 

Otnm».  ra  u  Mmciib. 
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Fui  LIPPE  LB-Boii.  —  Suite  de  lanort  du  Doc  —  ladlgnation  de  la  Bour- 
gogne. -*  T«iicMiic0  da  Philippe  too  fil*.  —  Dnnoto  priMonior  dtae  le  Comté. 

—  Tnlté  de  Trojee.  —  les  Boorgaignons.  —  Siège  de  Bfelon.  —  Le  prinee 
d'Orange.  Secret  de  m  eoodnite.  —  Tourooia  de  Gerry.  —  Bataille  de  Mon*. 

—  Etat  de  la  Bourgoijiie.  —  Lomla  de  Cliàlons.  Son  caractère;  vicariat  d'em- 
pire. —  Le  Duc  dans  le  Comlf .  —  Sa  politique.  —  Guy  Armcnier.  —  Nicolas 
Biolla.  —  CtL-ation  de  l'universitu  de  Dole.  Bataille  de  Crevant.  —  Le  ma- 
réchal de  Tonloojoo  priaoïmier  à  te  Boieière.  —  Inqulélude  du  Duc.  —  Frand» 
4»U  Tiniville  «t  raine  de  te  SaUse.  —  Henaçea  mla  en  ben  de  r—pire.  ^ 
Goerre  deg  BUoto  contre  'ndbevt  de  HeoUiâtel.     Guerre  deae  te  momiegoew 

—  Guerre  de  Rainant.  —  François  de  Varembon  et  Notre-Dame  de  Consolation. 

—  Fin  tlP  la  puerrc  de  Hainaut.  —  Agitation  du  Coinlé  :  pcslc.  —  l/ouis  de 
Cli&Ions  en  Daiipbiuc.  —  Il  renonce  au  vicariat  d'empire.  —  Les  liourpuignon» 
ennemis  dea  Anglais  ;  —  favorables  à  la  France.  —  Troubles  à  Iksanyon.  — 
TgéUUms  maiiaie  àa  Due.  —  Toiteo  d*or.  —  Betellte  d'Aathod.  —  Bevert 
de  Philippe.  —  Sooeès  dam  le  Charolteis.  —  Gnerre  de  Lorraine  et  bataille 
deBAUefDévme.  »  GaptiTité  de  Béoé. ->>.  Chapitre  de  te  Mood'or.  —  Fteti 
de  la  paix  en  Bourgogne.  —  Intrigues  da  favori  de  Charles  Tli.  —  Invasion  du 
duc  de  Bourbon  ;  —  am'-icc  par  Philippe.  —  Second  chapitre  de  la  Toi<u)n 
d'or«  »  Troubles  à  Besançon.  —  René.  —  Colère  de  l'Eiupcrcur.  —  Il  donne 
le  Ce^  à  Ketdt  de  GhUoas.  — >  Olivier  de  la  Marche.  —  Les  Bisontin»  ezcom- 
■anniéi.  ~  Traitéde  1A9S.  —  Traité d'Arras. ~Set  Térilabtea causée.  .  FeMe 
et  imine.  —  Los  Seorehmu^  et  JbfMMfrarr .  —  Thtbaiit  iX  de  NenfAàtel 
et  PliiUbeit  de  Yandrey.  —  Louis  de  Cbàlons.  —  Les  lettres  de  l'Empereur 
|elécs  au  feu  —  Belraito  volontaire  de  Louis.  —  Ses  grandes  ronsiruciions. 
»  Cliàtcau  de  Nor^eroy.  —  Vie  inlcrieurc  de  Louis.  Jeanne  ct  Guillaume» 
— -  Arrivée  de  la  jeune  princesse  de  Bretagne. 


EPOQUE 

LIVRE  XU. 

(  De  l'année  14i9  à  l'année  1440.) 


Philippi-lb-Boh. 
U67. 

Les  meurtriers  allaient  jeter  dans  la  Seine  le  corps  du  duc  Jean  : 
niais,  à  la  prière  du  curé  de  Montereau ,  ils  le  déposèrent  pour  la 
nuit  dans  un  moulin  à  coté  du  pont  (1).  Le  lendemain ,  après  quel- 
ques measeshaMes,  ibrinhumèrent  dans  r<^g1ise  avec  sa  robe,  ses 
faouseaux ,  son  chaperon  noir  qui  cachait  rhorrible  plaie,  el,  par 

(1)  larmuM  8«.-Bin.«>IeMt«il  ncostf  avli«BMnt  dana  nin  «Mnla 
Je  laPnctoiie  anhaflly  de  Chtloo» ,  amhinaaanr  prèa  la  dncheaie  de  B«ar- 
lN»naii:iiIt,  quand  Us  fàrantreloiiMiéB  dedans  la  vUlep  ils  davetOrent  mon 

»  dit  seigneur ,  et  mirent  en  gippon ,  et  le  portèrent  sur  le  pont  à  tous  ses  hoo- 
»  seauis ,  uù  il  domonra  toute  la  nnit}  et  le  lendeaMin  la  firent  porter  en 
i»  l'ospital,  cic.  » 
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dérisioD,  le  corps  fut  porCéà  sa  dernière  demeure  dans  la  biêie 
des  pauvres. 

Antoine  de  Toulonjon ,  à  la  trtc  d'un  petit  corps  de  Bourgui- 
j^iions,  voiiliil  en  vain  se  faire  ouvrir  par  la  force  les  barrières 
massives  du  pont  ■  il  fui  ol)lii;é  de  se  retirer.  Jean  de  la  Tré- 
mouille ,  sire  de  Jonvelle ,  iiialj;re  la  désertion  de  ses  i;ens  ipii 
abandonnèrent  le  château  et  se  fii-ent  massaercr  en  se  retirant  à 
Bray ,  hésitait  à  rendre  cette  forteresse  ;  il  voulait  savoir  si  le  Duc 
était  mort.  On  lui  amena  l'un  des  seign^jors  prisonniers,  Antoine 
de  Vergy  qui,  sans  rien  dire,  traea  une  eroix  sur  la  terre.  Le 
sire  de  Jonvelle  comprit  cette  triste  réponse,  et  ouvrit  les  portes 
de  la  place  qui  était  sans  artillerie  et  sans  vivres. 

La  trahison  se  déeélait  de  plus  en  plus.  Les  meurtriers  firent  de 
grands  efforts  pour  arracher  aux  Seigneurs  prisonniers  un  serment 
de  fidélité;  ils  nerépondirent  que  par  unnoblerefus,  protestantqu'ib 
ne  souilleraient  jamais  leur  nom  ni  celui  de  leurs  descendants  (1). 
fil  Taspect  d'une  longue  captivité,  ni  la  dureté  de  la  rançon,  ne 
purent  ébranler  leureonstanee.  ils  passèrent  plusieursmois  dans  les 
fei's.  .>a\ ailles  était  mort  de  ses  blessures.  Les  instruments  de  tor- 
ture sousle>\eu\,  St  ^iiiiial,  secrétaire  du  Duc,  refusa  d'attester  les 
relations  j»rétendues  de  son  maître  avec  les  Anglais,  et  lut  conduit 
daii>  la  loiir  de  lîoui'iîcs,  les  pieds  liés  sous  un  cheA  al  (2).  Les  meur- 
triers s'ctaienl  partagé  lesjo\aux  du  «lue  Jean,  le  collier  (jui  valait 
cinquante  raille  écus  d'or  (5)  ;  le  curé  de  Monlercau  sauva  scule- 
nsentle  ridie  bréviaire.  Au  moment  de  sa  mort,  un  valet  lui  avait 
arraché  ses  anneaux.  Tannegm- 1«  Borgne  ne  voulut  qu'un  épe- 
ron noir  à  molette  dorée,  dont  il  orna  l'étui  de  sa  hache  à  bec 
de  liraeon.  La  belle  dame  de  Giae,  son  fiht  et  Jesseqnin  ne 
prirent  pas  même  la  peine  de  déguiser  leur  perfidie,  et  partirent 
le  même  jour  avec  les  assassins. 

Cependant  Jean  de  Neufcfaàtel,  sire  de  Montaigu ,  témoin  du 

(i)  Lefebvrs  de  St.-Aemt. 

(S)  V.  M  dépotiUoa. 

(3}  DOM  PiJUfcasR  IV.  Prcuveë  A'*  LXX, 


Digitized  by  Google 


DUCS  0£  LA  MAJ&O.'I  OB  fRAHCK. 


577 


meortre  ds  m  Seigneur,  «vaU  iSdt  partir  des  eoniriers  pour  Dyoo 
et  pour  Guid.  De  YiUafe  en  vflhge,  l'horrible  nouyélle  arrivait 
jusqu'au  Jura,  «  Le  deuil,  le  pleur,  le  cry  Ait  si  grand  et  si  uni 

»  par  toute  la  Bourgougne  que  c'estoit  pitié  et  douleur  de  l'ouir  et 
»  savoir.  »  La  Duchesse,  stupéfaite  d'horreur,  fait  armer  les  deux 
Bourj^ogncs,  et  dépi^chc  en  hâte  des  ambassadeurs  au  Roi,  aux  sci- 
pneiirs  français  elélrangers, au  pape,  à  T  Empereur. Dans  leurs  lettres, 
Tunivei-sité,  le  prévôt,  les  bourgeois  de  Paris  ,  le  roi  et  la  reine 
partagent  son  indignation.  A  Dijon,  la  maison  de  Josseqnin  est  dé-  i 
mohc.  Des  prières  sont  ordonnées  pour  l'àmc  du  Prince  ;  dans 
St.-Wast  d'Arras,  à  St. -Bénigne  de  Dfjon ,  l'encens  fume  au- 
tour des  catafalques  funèlnres.  Philippe ,  comte  de  Charollais ,  en 
apprenant  la  mort  de  son  père  «euida  mourir.  i>  0  demeura  trois 
Jours  sans  manger,  sans  regarder  MieheUe  sa  femme,  soeur  dtt  Bieiir* 
trier  de  son  père.  Le  due  iean  avait  laissé  sept  filles.  Unique  hé- 
ritier de  sa  puissance,  porrenu  à  sa  vingt-troisième  année,  Phi- 
lippe n'écouta  que  le  cri  de  son  eœur  idcéré.  En  vain  au  magnifique 
service  d'Arras,  le  dominicain  FloarTeiliorte  au  pardon.  Il  ne  ré- 
pond qu'en  s'alliantaox  An|^,  et  pendant  qu'enBourgogne  Louis 
deChàlons-Afiay  et  le  maréchal  de  Cétebnme  se  portent  précipi- 
tamment &  la  frontière  menacée  au  nord  par  les  gens  du  Dauphin, 
les  troupes  du  jeune  Duc ,  déjà  réunies  à  celles  d'Henri  V,  com- 
mencent en  Picardie  le  siège  de  plusieurs  places. 

(r*20).  INonimépar  le  Roi  gouverneur  des  pays  de  Sens,  du  Mé- 
connais et  du  Lyonnais  (1),  Louis  de  (^lialons  eliassii,  de  concert 
avec  le  maréchal  et  d'autres  seigneurs  du  comté,  les  Dauphinois  de 
toutes  ces  provinces,  etfitcoupcr  le  pont  de  bateaux  sur  la  Loire  prés 
deDigoin,pour  empêcher  leur  retour,  l'n  traité  d'alliance  fut  conclu 
avec  la  duchesse  de  Bourbonnais.  Pendant  ce  temps,  le  duc  Phi- 
lippe, dans  soncfaar  de  deuil,  suivi  de  ses  étendards  noirs,  arrivait 
èlVoyes  (9t  mars),  où  le  mariage  de  Catherine  de  France  avec 
Henri  V  roi  d'Angleterre  est  décidé.  Charles  VI  lui  donne  avec  Thé- 

(1)  Avec  600  hommes  d'armes  et  400  hommes  de  Irait.  Lettres  du  Roi  ,  22 
janvier  IkiO  [H.  S.),  àTroye$.  {Invent,  tur  Chûlom  111.  Aitociattons,  107.) 
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taldtt  eomle  d'Armagnac  k  Finis,  les  biens  des  meuiiriers  d  les 
villes  de  Peronne ,  de  Roye,  de  Hoadidior ,  e(  lui  oonfinne  le  don 

du  comU^  de  Tonnerre, 

Les  seigneurs  Franc -ComttMs ,  aiTclés  à  Montereau ,  étaient 
toujours  dans  los  fers.  Guillaume  de  Vienne  écrivait  à  son  fds  de 
vendre  au  besoin  ses  terres  pour  payer  les  00,000  écus  de  sa  ran- 
çon (4).  Le  Duc  qui  voulait  voir  ces  nobles  chevaliers  au  mariage 
de  CaUierine  de  France,  concourut  à  les  racheter  (â).  Pour  pre- 
mier usage  de  sa  liberté,  Antoine  de  Vergy ,  sire  d' Autrey ,  til 
prisonnier  dans  une  rencontre  Dunois,  bâtard  d'Orléans,  le  plus 
illuslre  et  le  ph»  beau  desenfiuits  do  Prinee  lné  par  Jeau-sans-Peiir 
dans  la  rue  Barbette.  Triste  sort  de  sa  fomille!  Deux  des  frères 
deDnnoisélaient,  depuis  la  journée  d'Asineourt,  prisonniefs  en  Aih 
gletene,  elle  troSsiènae,  le  eomte  de  Verlos',  ne  devait  pas  tarder 
è  mourir  à  IHols.  Dunois  (3)  fat  enfermé  au  château  d'Autrey,  si 
ftmeux  par  la  tradition  {h)  qui ,  malgré  Vbisloire,  y  place  Thor- 
rible  dramedeGabrielde Vergy,  de  Fayelet  du  diàtelainde  Goucy. 

On  connaît  le  traité  de  Troyes  (21  mai),  œuvre  de  haine  et  de 
vengeance ,  qui  avec  la  main  de  Catherine  assura  la  couronne  de 
France  à  Henri  V.  Henri  et  Philippe,  nouveaux  beaux-frères, 
ne  «[uitlèrent  ces  tristes  Iclcs  (  'i  juin) que  ])our  aller  prendre  Sens 
et  Montereau,  d'où  le  corps  du  tluc  Jean  fut  ramoné  à  Dijon. 

La  Bourj^ogne  détestait  les  Anglais.  Les  villes  et  les  communes 
demeurèrentlidèles  à  ces  sentiments  héréditaires  :  la  noblesse n'ad- 

(I)  Sa  pfoauraïkm  «M  datte  de  MbotwioaQ»  15  oum  lèflO  (N.  S  ),  une  partie 
àe  tee  bien»  fot  en  effet  tendue. 

(l)le  ISoetolwe  lUSadomia  SOOOfr.à  AnloiiiedeYeig7,powpeyer  m 
rançon.  (Mém.  4ê  Bourg,,  p.  MS.) 

^  13  août  iiSO»  Philippe ,  comte  de  Vertus,  f^t  payer  à  Perreau  de  Montjeaiu 
frayer  dun-gent  (Charles  Vu),  mille  livres  tournois  pour  le  recompenser  d'avoir 
délivré  son  frère ,  le  bàUrd  dOrhaiis,  des  mains  d'Antoine  de  Vergy,  qui  le 
reieDAtt  prisonnier  au  Comté  de  Bourgogne.  {Jrchiçes  Joursenvault ,  n"  136,/.) 

—  laaoaTenir  de  la  cepiftité  &  HooieraMi^  AnioUM  fonda  kaAnsnitlns  dans 
la  tem  de  ChainpUlte  »  l'une  de  tee  seignenriei. 

(&)  Tonjourt  tivanie  à  Autrey.  Do  Biuor  la  eonUt  vidoriensoneat  par 
des  fUls  bliloriqaei  dau  la  préfaee  en  t4le  de  sa  tragédie  de  Gobritl  4ê  Fèr^r» 
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béni  k  leur  triomphe  que  dans  renlninement  de  la  stnpetir  et  de 
l'iiidîgiiatioD.  Le  Due  diercbait  à  ratlacher  les  grandes  familles  àl» 
dynastie  nonvdie  qui  allait  régner  sur  la  Franee.  Guy  Arméoier,  le 
plus  éloqaeDt  el  le  plus  habile  des  plébéiens  annobUs,  fbt  nommé 
au  parlement  de  Pteris  président  à  mortier  (1);  le  eonseQ  du  Roi 
choisit  parmi  les  Bourguignons  lYvéquc  (2)  et  le  gouverneur  (3) 
de  celle  capitule,  et  créa  maréchaux  de  France  Jean  de  la  Haumc 
et  Antoine  de  Verg\'  (h)  :  Jean ,  sire  de  Côtebruiie,  fut  tonlirmé 
dans  le  maréchalal  (3),  et  Guillaumi.'  de  Vienne,  si  vénéré  par  sa  sa- 
gesse dans  les  Bourgognes,  créé  lieulcnant-^énéral  des  deux  pro- 
vinces (6). 

Témoin  du  meurtre  de  son  maître,  il  en  suivit  tristement 
leeorps  aux  Cbnrtreux  de  Dijon,  lorsque  la  Duchesse,  accompagnée 
des  prélats,  des  abbés  et  des  nobles  de  Bourgogne  y  ût  célébrer  les 
magnifiques  ftméfaiUes  de  son  époui.  Ceeonvoi  solennel  n'était  pas 
terminé  que  d^ft  Helun  avait  été  investi  par  les  armées  réunies  de 
Houigogne  et  d'Angleterre  :  un  pont  de  bateaux  unissait  le  camp  du 
Pue  à  celni  du  Roi.  Bartiasan  défendit  la  place  avee  la  vigueur  d'un 
accusé  qui  n'attend  pas  de  grâce,  et  repoussa  tous  les  assauts. 
On  se  battit  jusque  dans  les  mines  souterraines.  Les  seigneurs 
Firane-Comtois  firent  des  prodiges  de  valeur.  Pendant  le  siège  ar- 
riva Louis  de  Ghâlons,  prince  d'Orange,  avec  ses  nombreux  hommes 
d'armes.  On  voulut  le  conduire  à  Henri  V  pour  jurer  le  traite  de 
Troyes  :  le  Prince  refusa  le  serment  et  partit.  Les  Anglais  furent 
indignés,  les  communes  de  Bourgogne  applaudirent.  L'histoire  con- 
temporaine a  enrejîistré  ce  glorieux  exemple.  Mais  on  ignorait  »pie 
Louis ,  incertain  et  llottant ,  avait  négocié  longtemps  pour  sauver 

(I)  Avril  14M.  ifi»,  de  fa  Ch.  4m  C.  dt  JHt'o»»  t.  XXU,  p.  B65.) 

(9)  Jmb  de  Tlmne,  le  9  octobre  f  *M.  (/enriMl  d'im  bourgatU  dê  Ptui».) 

(3)  CharloB  de  la  B«wne,  par  Icttieft  de  Chailw  VI,  14  mn  ltSO.(AMif/afr« 

de  J.  Chiflet.  ) 

(4)  lis  priMi  rrnt  sermrnt  le  13  mu  143i.  Jeao  mourut  cn  1433,  Antoîae  ea 
4*39.  {IS'ote  de  M.  Dwerno/.) 

(5)  Par  lettrée  datées  de  Troyes ,  9  avril  USO. 
<6)  15  mal  1490. 


580 


MNS  BB  U  HAIMIII  M  nUUIGB.  — 


ses  terres  du  Dauphioé,  et  qu'il  ne  pouvftit  ee  biwiliar  pour  ja- 
mais avec  le  parti  qui  occupait  le  midi  de  la  France  {{). 

Mais  la  maladie  élail  au  camp.  Le  duc  Philip|>c  commençait  à 
douter  du  succès,  quand  les  Le^^ois ,  les  Saint- Yon  et  autres  bou- 
chers arrivèrent  de  Paris,  et  donnèrent  le  dernier  nss^mt.  Pressé 
par  l'ennemi,  pressé  par  la  faim,  Barbasan  ouvrit  les  port(»,  fut 
conduit  à  Paris,  et,  malgré  le  duc  de  Bourgogne,  conserv  a  la  vie(2). 

Une  grande  partie  des  Bourguignons ,  admirés,  récompensés  par 
leur  Prince  (5),  le  suivit  à  Paris  :  TAngletcrrcy  fit  consacrer  par  les 
trois  états  de  France  son  déplorable  triomphe,  tandis  que  Nieolaa 
Rolin et  Guy  Arménier  de  Besançon,  deux  oraleun  âoqaenU  et 
cbakareiix ,  obtenaient  pour  le  Doc  une  déelaittioii  aolenndle 
du  Roi  contre  le  Dauphin  et  ko  meurtriers. 

Phaippe  avait  «pitté  te  Roi  aeo  beau-frère  qui  At  voile 
vers  l'Angleterre;  loi-miAme  se  rendait  en  Fhmdre ,  où  les  jonles 

(l)  J'ai  surpris  tout  le  secret  de  cette  nécociation  dan<i  les  archives  de  It 
maison  de  Cbàlon».  (Ctmpte  de  ta  êeigruurie  d'jâubtrive  dans  le  JOauphiné). 
PMht  ne  pas  perdra  •«•  tam»  dn  Dauphiné ,  looit  4»nll  Uin  homag»  «tt 
]}»«l^n  dam  l'aînée  d«  la  niortdtt  son  pèrasrannéeeigiimU «a  aMiadesi^ 
toadiM  1419.  Dès  l«  9  a^iembn ,  tas  olOGiars  arrivent  à  Lona-lA-Sannier  :  mais 
II  venait  d'aller  à  Paris  contre  le  Roy  Inglois  et  tes  gens  :  le  10,  Louis  en- 
voie l'un  de  SCS  chcvauclieurs  porter  des  lettres  à  Grenoble  contenant  qu'il 
va  vers  M.  le  dauphin  açec  certain  nombre  de  gens  d'armes  >  pour  faire 
«m  fief.  —  Le  doc  Jean  est  alors  assassine  :  les  pourparlers  continuent  :  mais 
les  négodateors  oouviennent  de  n'en  Caire  nulle  mention  jNwr  n$  pm»  rivtilUr 
Uehi€H  fui  dort,  (edéœnbve.)  leeaftdraa  aebroveiert,  a  taqmXavbae 
dédde.  Son  officier  d'Aiaberive  le  trouve  à  EMH-l»-aaiiiif«r ,  le  16  décesdve» 
montant  à  cheval  pour  se  rendre  à  Si  -Laurent-Ia-Boche  ,  château  de  son 
jeune  frère.  —  Le  i'I  janvier  14^0,  le  Daujihin  va  arriver  à  Lyon.  Les  officiers 
de  Louis  s'a^tent,  cotuullent  ses  amis,  perdent  U  léte  :  et,  le  17,  ils  sont 
•tnpéCiUs  d'^rendra fm lee  tenea  dm  prince  d'Onage  «b  nainhiiié  e«tM 
doanéea  à  M*  de  l'Aigle.  Os  eoanniakm  aprtsca  prince  à  Lene^le-demler , 
i  Glnny»  àLonans,  pou InlaroKndre  cette  triate  nontelle. 

(3^  narliasan  n'est  point  considéré  par  MoinnKi.R  comme  complice  de  la 
mort  du  duc  Jean.  Cet  historien  l'appelle  un  noble  vassal,  vai  chevalier  snm  re- 
proche. J'en  ai  parlé  d'après  l'opinion  établie  dans  la  maison  de  Bourgogne, 
dont  le  conseil  ne  cessa  de  demander  vengeance  »  précisa  les  faits,  et  regarda 
rbnpnniié  de  Barbaaan  oomme  une  dea  gravée  infractions  an  traité  deTraiei, 
(  rojf.  Mém.  49  Ft,  ef  tU  Bmr§,  p,  309  cl  SàS.; 

(S)  Leurs  noms  dent  les  Hém.  de  France  cl  de  BoorgognCi  p.  MS. 
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de  rfpiiwfte  lui  firent  OBUier  iWrible  misèra  fn'U  Itiaeail  & 
Pàris.  Lliifer  snspeadeit  foroénc&t  U  guerre  ehrile.  Le  printemps 
ne  eenmençtit  point  encore,  lorsque  le  maréchal  de  Gôtébmne» 
dont  les  tournois  avaient  commenoé  la  ^ire  non  moins  que  les 
dumps  de  bataille,  annonça  une  grande  léte  de  cfaeralerie  an 
chàieaii  de  Gevry ,  forteresse  puissante  au-dessous  de  Dole,  dont 
le  Doobs  baignait  les  larges  frasés.  Madame  la  Marédiale  était  dame 
de  Gevry  (i);  lui-même,  simple  gentilhomme,  né  dans  unefo- 
mille  modeste,  sans  fortune,  fiil  le  premier  et  le  dernier  de  sa  mai- 
son. «  Vers  carême  entrant,  il  y  eut  nu  cliasleau  jurande  assemblée 
))  de  noblesse  tout  Barons  qu'écuycrs  et  gentilshommes  »  (2).  Car 
)»  estoit  en  ce  temps  dans  la  Bourgogne  grande  noblesse  et  gens 
»  qui  desiroient  d'eux  montrer  nobles  et  courageux.  ))  De  mémoire 
d'homme  on  ne  vit  dans  une  lice  plus  grands  faits  d'armes ,  à  la 
lance,  au  maillet,  à  la  terrible  hache  d'armes,  plus  de  nobles  coups 
d'^péede  haut  et  de  taille.  Le  maréchal,  faisant  les  honneurs  de  la 
féte,  necombattait  pas,  mais  depuis  son  hourd  il  considérait  les  com- 
battants. Un'cri  s'était  éle?é  :  Girard  de  Vaites  courait  à  la  ren- 
contre d*Henri  de  Citd,  et  les  deux  chevaliers  s'étaient  si  rudement 
rencontrés,  hommes  et  chevaux,  qu'Henri  vidant  l'étrier  avait 
été  jeté  sans  connaissance  snr  le  sable.  , 

Pendant  que  les  gardes  du  tournois  le  rdevaient,  on  vit  arriver 
un  noble  seigneur  suivi  de  vingt  chevaux  de  parade  couverts,  dont 
trois  étaient  montés  par  des  hérauts  d'armes  (3).  Il  portait  une 
lonfoen^  de  velours  cramoisi  relevée  d'orfèvrerie.  A  ses  armes 
mi-parties  de  la  couleur  rouge  à  la  bande  d'or  de  Chàlons ,  et  des 
couleurs  d'Orange,  chacun  reconnut  Louis  de  CluUons,  le  vainqueur 
du  Languedoc.  Ea  tête  des  pages,  et  ù  ses  eûtes ,  marchaient  deux 

(1)  Mn§,  dê  lus.  (Im.  Quunw.) 

(I) ....  «  Vm  1«  ctresmeniraot  à  Gevrey  nir-la-Dovlw,  M.  le  BaradHiiiI  de 

»  Bourgoignc  feu  Jehan  de  Costcbruoe,  lors  seiBucur  dn  d.  Gcvrpy  ,  faisoit 
y  fftire  joustcs  avec  grandes  assemblées  de  nobles  ,  tant  grands  seifjneurs  qu'é- 
»  cujen.  »  (Ibio.)  Voyee  aussi  dans  ccUe  eaquélo  la  récit  de  Thiebaud ,  sei- 
gneur dê  lUmgemont,  qui  était  présent. 
fS)  £ews  Mm  élsini  Oramgtt  JrUf*  Cktarottoh. 
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jeunes  cfaeraliefs,  c'était  sa  frères,  letn  seigneur  de  Vileaux,  et 
Huguenin,  gndeux  enfimt,  dont  Louis  gouvernait  ks  terres,  et  qui 
mourut  dnq  ans  après  dans  Tadoleseenoe,  après  une  lente  maladie, 
dans  son  efaàteau  de  St.-Laurent-]a-Roche  (i).  Tous  les  chevaliers 
Innnerets  et  autressaloèrentles  puissants  héritiers  de  la  maison  de 
CliAlons  ;  Louis  sauta  légèrement  et  de  pletn  saut  hors  de  la  sdle, 
car  il  n'avait  pas  trente  ans  (2)  :  puis  il  monta  vers  le  maréchal, 
lui  serra  la  main  ainsi  qu'à  Guillaume  de  Vienne,  assis  à  son  côté. 
Mais  il  reiîarda  à  poine  im  seij^neur  ^èlu  de  sa  cotte  d'armes  ,  qui, 
la  visière  liais><'c ,  parlait  au  vieux  sire  de  Vienne  :  c'était  son  iiis 
unitpie  peu  «ligne  de  ce  >\'stor  (5)  détente  la  Bonr^oi^ne.  Le  prince 
d'Oranj^c  avait  reconnu  son  beau-frère,  1  cpuiix  de  la  belle  Alis  de 
Chàlons  (Ji) ,  jcuQc  homme  dépourvu  de  sens  cl  de  jugement,  jetant 
son  bien  à  tout  venant,  et  dont  la  femme ,  issue  du  sang  de  Bour- 
gogne, mourait  de  faim,  nu  point  qu'elle  fut  obligée  un  peu  plus 
lard  de  chercher  un  refuge  cbes  le  Prince  son  frère  au  château  de 
Noieroy  (8). 

(i)  «Huguenlo  sire  de  Cusel  et  do  St.-LaureiU-Ia-Bocke  ,  mouiol  en  Ikm, 
»  igc  de  teite  à  diz<«ept  ans ,  au  chàleau  de  St.*LaureDl-la->Bochfl ,  où  il  avait 
»  ê$t4  tri»  furl  fli«lmf«.  »  {Proeèi  mUr*  ttmiê  4*  ChêUm  et  m  Mnw  JU$. 
Amm.  Cmèxom.)  L'anoée  de  m  mort  «M  IA96. 

(f)  Dans  la  dispense  de  parenlécn  i398  donnée  poar  le  mtrlagt  4a  lools 
avec  Jeanne  de  Montfaucon  ,  il  est  exprimé  que  les  époux  n'ont  pas  sept  ans. 

(3)  «  M  tic  St.-dcurt/r  cstoii  connu  par  ses  sent  et  discrétion  ^  et  rtputë 
w  pour  l'un  des  sages  et  prud'homme*  chtvalier»  qui  fut  de  son  temps  au 
»pax»  dêBottrffoiffne.  (DéposiUand'Bugnmhi  d0  Std^^tHMl.) 

(4)  L'on  des  ténuoint  de  le  ataie  enquête  dit.  que  lor»  de  ton  meriae»  »  iMO , 
elle  était  belle,  prête  k  aierier ,  et  senklalt  avoir  qnlne  ans.  —  Bile  était 
née  en  1S98.  «  Feu  dame  Alb  de  Yllleia,  daflM  dO  S.  Geoige,  avec  qni  je 
»  demorois  ,  fut  mandée  par  Mcsfire  Jehan  de  Chàlons  pour  estre  marraine  de 
»  sa  fille ,  dont  madame  cstoii  an  uuchcc  à  Cusel.  Auquel  lieu  la  d.  dame  Alis 
»  ela ,  et  mol  en  sa  compaignio.  Un  chevalier  porta  l'enfant  sur  les  iaots , 
»  vdent  le  mm  de  la  dame  Alis  aa  mairaioe.»  (Dépoê.d'MugwiiUm  tfe Selles. 

(B)  «  La  dame  Alis  estoit  fort  maltraitée  en  l'ostel  de  son  seigneur  et  mari , 

I»  mcssirc  Guillaume  .  Icqtirl  ne  lui  adtninistruit  ses  m-rcssilts  ,  ne  entretenoit 
»  son  tlal  :  aiiis  ostoit  on  |]rant  j>ouri  lc  et  miscrc,  jtourtiuoi  elle  reqiiist  sou 
«  frère  messirc  Loys  (de  LliUons)  le  plus  liumblciueui  ci  atlcctucMmcui  qu'elle 
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Tandis  que  le  sire  de  CbAloiis,  suivi  de  quelques  pages,  se  relirait 
pour  s'armer  dans  une  salle  écartée  du  cliiUcau ,  Tliiébaud  de  Uou- 
gcmont  fournit  vingt  courses  de  chevaux  à  la  lance  contre  Guil- 
laume de  Champdivers ,  bailly  d'Aval,  dont  le  cheval  était  paré 
d'une  couverture  traînante  de  damas  bleu  au  soleil  d'or.  «  Ccstuy 
»  eseuyer  étail  de  noble  maison ,  bien  renommé  de  vaillance  ,  et 
»  de  SB  persoDiie  le  plus  gnnd  et  le  plus  haut  de  stature ,  noble 
»  homme  qui  pour  ion  lut  en  toute  Bourgogne  (i).  »  Son  pèret 
Guy  de  Rongemoiit ,  appesanti  par  l'âge ,  n'a¥aii  pn  accompagner 
son  fils  aux  joules  de  Geviy  (S).  Le  Bailly,  dans  la  foiee  de  l'âge, 
maniait  une  lance  conune  si  ce  n'eût  été  qn'une  flèche  d'archer. 
Plus  d'une  fois  les  lances  Tolèrent  en  é«dat  dans  leurs  mains,  en 
se  brisant  eontre  les  écus  et  rondelles  :  à  l'ovanlFdemière  course, 
le  fer  de  Rougemont  enleva  le  cimier  du  beeinet  du  Bailly,  dont 
la  lance  emporta  une  aiguillette  Terte  brodée  de  perles  et  de  dia- 
mants que  son  adversaire  portait  au  bras  gauche.  Plus  tard ,  ib 
combattirent  la  hache  d'armes  au  poing  ,  et  soutinrent  quinze 
coups  sans  blessures  ,  <(  l»caii\  cl  licrs  que  onrques  l'on  put  voir.  » 

Pendant  (ju'à  la  suite  dv.  ces  terribles  épreuves  les  deux  adver- 
saires touchaieul  en  main  comme  des  frères  d'armes ,  le  prince 
d'Orange  entra  dans  la  lice  ,  où  il  devait  se  mesurer  contre  Jean 
de  Toulonjun.  Les  trois  frères  de  ce  nom ,  Jean ,  Antoine  et 
André ,  modèles  de  lo}  aulé  et  vaillantise ,  commençaient  à  être 
fort  renommés  dans  la  Bourgogne  :  on  les  voyait,  alors  comme 
d^uis,  les  premiers  à  l'attaque,  les  derniers  h  la  retraite.  André 
épousa  plus  tard  Tune  des  lillcs  naturelles  dePhilippe-le-Bon;  Jean, 
compagnon  du  dernier  duc  à  Monterean,  devait  un  jour  succéder  au 
sire  de  Gôlèbrune  dans  le  maiéchalat  de  Bourgogne,  poste  d'hon- 

»  poTOît  qu'il  l'envoyât  qaerre  pour  demeurer  avec  lui ,  jusqu'i  ce  qu'elle  fust 
»  aulircmcnt  pourvae.  Lequel  seigneur  le  fit ,  et  envoya  mesaire  Jeban  de 
»Vergy,  seiQiienr  daFamiiS«t  Boy,  qnl  1'— itnawaw  m  ditileau  de  Kei»- 
n  roy .  »  {DéportUm  dê  Pierre  4e  Quii^ *  eeipuew  deBenilMUen.  (Imd.) 
(I)  OuTnaDB&AMiAcn1,9, 

01}  Sa  14S0 ,  n  «avoya  «m  lili  faire  Mt  fél  et  hoamaee,  etUuU  viiw  et 
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neur  que  son  frère  Antoine  occupa  après  lui.  Tous  les  yeux  élaieni 
fixés  sur  Jean  de  TonlonjOD;  il  mildiaii  firoidement  dans  la  lice , 
mais  tu  dernier  moment  sa  rencontre  était  terrible.  Louis 
ufail  lanoé  wm  eounier.  Dans  le  choc  de  ces  deux  adversaires,  le 
Ira  jaillit  de  leurs  écus  :  à  h  cinquième  eourse,  la  lance  du  Prince, 
atteignant  son  adversaire  «  alla  se  briser  sur  le  garde4iras  de  fer 
qui  vola  en  éclat,  maiskilance  de  celui-ci,  pénétrant  au  dé&ut  de 
réen,  s'enfonça  dans  le  cAté  gaudie  du  Prince.  Le  sng  rougit  la 
colte-maillc  (1).  Toolonjon  en  eut  grand  regret.  Les  huit  gardes 
du  tournois ,  avec  leurs  bâtons  courts  sans  fer  et  sans  pointe,  s'é- 
lancèrent de  toute  la  force  de  leurs  chevaux  pour  arrêter  le  com- 
bat :  mais  le  Prince,  levant  sii  visière,  déclara  quil  ne  quitterait 
point  la  lice  ,  et  il  acheva  de  fournir  ses  courses  avec  une  conte- 
nance, une  chaleur,  une  fierté  digne  des  anciens  preux. 

Après  ces  nohles  exercices  ,  k  soutenus  et  achevés  en  grande 
pompe  de  vestcmcnts  et  festins ,  »  la  nohlessc  reprit  la  route  de 
France.  La  guerre  continuait.  La  misère  était  partout,  les  loups 
paraissaient  dans  les  campagnes ,  la  mortalité  dévastait  les  villes. 
Le  «duc  Philippe  commençait  à  comprendre  dans  quelle  voie  il 
s*éiait  engagé.  Il  avait  ftJlu  quatre  mois  aux  années  de  Bourgogne 
et  d'Angleterre  pour  prendre  la  seule  ville  de  Mehm.  La  dureté  et 
la  hauteur  oflSensante  de  son  beau-frère  le  blessait  :  Henri  V  tenait 
ft  la  Bastille  le  maréchal  LiUadam ,  fidèle  serviteur  de  Bourgogne , 
et  faisait  grâce  ft  Barbosan. 

Son  firère,  le  due  de  Clarenee,  fut  défoit  à  la  journée  de 
Beougé  en  Anjou ,  et  le  duc  Philippe  malade  faillît  être  prb  à 
cdic  de  Mons-en-Vimcux  sur  les  bords  de  la  Somme ,  où  il 
eomhaltit  moins  en  chef  qu'en  soldat.  Tandis  qu'André  de  Tou- 
lonjon  cherchait  à  le  déj^a^cr,  un  coup  de  lance  tinvcrsa  s» 
selle  d'armes.  Jean  de  R\c  tondia  entre  les  mains  de  l'cn- 
nemi  (2)  :  U  élail  le  pclil-ûU  de  ce  fameux  Jean  de  Rye  qui  périt 

(I)  «  £s  quelles  j'oustes  ledit  prince  fut  vn  pru  !>h'rit'  an  di'faut  de  son 
»  cicu,  etc.  »  [Déposition  de  Thiébaud  de  Rougemont.  Lnquéte  de  1456. 
(Ancn.  vv.  Cualo^s.) 

(9)  louit  de  Chéiotu  lui  prêta,  le  13  ocMr*  ikU»  MM  écut  d'or  pour  M 
riclmer. 
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en  Espagne  (1385) ,  et  seul  de  tous  les  Comtois ,  il  prenait  quatre 
ceots  doubles  d*or  en  Mnnrenir  de  son  aïeul  sur  le  tribut  que 
ptyaient  à  Tolède  les  Manres  et  mécrëant8(l).  Philippe,  qu'on  cmt 
mort  un  moment  et  dont  la  bannière  avait  été  renversée ,  triom- 
pha et  les  ménestrds  diantèrent  sa  victoire  (9).  La  noblesse  de 
Bourgogne  regretta  que  le  Duc  eût  vaincu  sans  die;  au  lieu  de 
partir  pour  le  rgoindre,  die  ftit  distribuée  dans  les  bailliages. 
Car  la  firontière  était  toujours  ménaeée  (3) ,  les  états  fMquemment 
assemblés  par  la  Duchesse  é  Dole  (h)  on  Amtonne  (5) ,  Targent 
rare  ,  la  monnaie  affaiblie  (6)  ;  les  hommes  d'armes  avaient  pris 
au  dehors  rhabiliide  de  la  licence  :  on  craij^nait  la  lamine.  Les 
Etats  défendirent  rimportation  des  grains,  abolirent  le  change  (7)  , 
et  le  parlement  s'arma  de  rigueur  coalrc  les  hommes  de 
guerre  (8). 

Parmi  les  chevaliers  Bourguignons ,  un  haut  Baron  causait  au 
Prince  une  sérieuse  inquiétude  :  quinze  ans  il  alarma  le  conseil  et  la 
eour  de  Bourgogne  :  c'était  Louis  de  Châlons ,  prince  d'Orange  , 
que  rfimpereur,  jaloux  de  rdever  l'empire  abaissé  par  Charles  IV 
son  père  .et  Vencesiassonfir^,  nourrissant  d'ailleurs  la  chimère 
surannée  de  reconstituer  le  royaume  d'Arles ,  venait  d'y  nommer 
viedre  d'empire.  Lonis,  tourmenté  par  une  secrèteambition ,  dont 
les  rêves  allèrent  un  jour  jusqu'à  vouloir  être  comte  de 

(1)  Jmui  de  Bye  la  céda  au  mois  de  janvier  14&4  (N.  S.)  à  sa  nièce  Gaulhière , 
épouse  da  Ttdéband  d«  Bon^MBont ,  tli«  ds  Bttlay-far-l'OipaMi. 

(S)  9  i^plMiibre  lASl ,  «n  néncttral  Joua  au  d«e  niUMipa  alws  à  BoolAgna 
sur  nar  »  ona  nonveUa  mr  Im  bdla  |oarnéa  qa'U  a  oblansa  iw  Ma 

enoeinis  à  Mons.  (Compte  de  GuyBtlMaut.) 

(3)  5  août  1421  ,  poudre  et  trait»  envoyés  poar  secourir  Tournas  (Comptes 
du  Duché.)  V.  aussi  Ch.  des  C.  B.  118.  —  Août  14*21,  Guy  Arméaier,  btâlU. 
d'Aval ,  va  mettre  Orgelet  en  état  de  défense  contre  renoemi. 

(4)  Juin  iMl.  Préridé»  par  la  Duchaiia. 
(8)  AaAt  Ull.  PfMdéa  par  la  nndMMa. 

.  (6)  Une  lettre  de  PUlippe ,  datéa  da  Mgt  de  Melon ,  9  novembre  14S0,  parla 
de  la  dépréciation  des  f;iG<?'  do  ses  officiers,  à  raison  de  la  faible  valeur  aj^ailt 
cours  présenlcmenl  tant  en  ce  royaume  qu'en  nos  paj'i  de  Bourgogne, 

(7)  Ord.  de  1431.  ilecueï/  gothique  ,  fui°  G  ,  Itf. 
.  (8)  Ca.MiG.  D.  lUaili7. 
U. 
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Bourgogne  à  la  place  de  son  cousin  le  duc  Philippe,  secondait, 
dans  rinlértH  de  sa  puissance,  les  vues  de  l'Empereur.  Il  était  le 
plus  puissant  seigneur  du  Comte  :  rien  n'égalait  sa  magnificeoce. 
Ub  jour  il  engagea  ses  hommes  et  sa  propre  personne  pour  un 
tissu  de  Chypre  (1).  Aueun  chevalier  sur  on  diamp  de  bataille  ne 
pénélrail  phi»  profondément  dans  les  rangs  ennemis.  Dans  le  palais  * 
du  Prinee  c'était  le  courtisan  le  plus  gracieux  et  le  plus  aimable, 
bommo  d'une  dvilisalion  avancée,  ne  se  brouillant  avec  un  rival 
ni  aifeeun  ennemi,  Uesié  cependant  plus  d'une  fois  par  la  maison 
de  Bourgogne  et  redoutable  pour  elle,  si  son  caractère  bien  éloigné 
de  reflrayante  énergie  de  Jean  de  Ghélons-le-Grand  son  bisateul , 
ou  de  la  foUe  témérité  de  son  cousin  Louis  d'Auzerre ,  n'e&t  été, 

force  de  courtoisie  et  de  prudenee ,  empreint  de  quelque  hési- 
tation :  par  là ,  les  plans  coneertés  dans  le  secret  entre  l'Empereur 
et  lui  furent  constamment  renversés. 

Jusqu'alors  ménagé  par  le  Duc  (^2),  Louis  ,  créé  vicaire  d'em- 
pire ,  avec  mission  de  surveiller  la  maison  de  liourgogne  sus- 
pecte à  Sigismond  (5),  nomma  des  juges,  ouvrit  uue  cour  im- 
périale à  Jougne,  y  battit  avec  privilège  monnaie  d'or»  de  la 
valeur  de  celle  du  roi  de  France ,  à  Taigle  d'or  éployée  et  à  trois 
tètes,  symbole  du  saint  empire(<i}.  D^uis  plus  d'un  siède  (5)  les 

(I)  n  l'adnU  à  Bruges  pour  six  cents  cooRNlBM  d'OT  d'un  marcbaod  d« 
LmquPS.  (Lettres  du  W  avril  l  'ilîi.  Ak<:ii.  Cnkvovt.  Comm.  dr  M.  Duvemojr.) 

(f)  V.  lad«'fense  faite  au\  svr(^PiU%  de  Bourgogne  d'exploiter  dans  l*;s  terresda 
Ftlnce  sans  réquettrer  ta  justice  ,  b  août  1411.  (Ch.  desC.  B.  371.) 

(S)  T.  les  eipmiioiis  fart  dons  de  Vtmpttmt  S%lnMad ,  rapportées  p.  110 
tUpritf  BOIS  l". 

(s)  On  trouve  dans  les  archlTes  de  ChUoM  platfenrs  lettres  origiiiales  de  IImh 
^Wtnr  ,  datées  de  juin  HSI  ,  où  il  ratifie  to«  les  andeos  privilèges  arrordés 
aux  siros  d'Arlay.  concide  à  Louis  le  droit  de  battre  monnaie  d'or  du  poids  et 
de  la  valeur  de  celle  du  roi  de  France,  ayant  cours  dans  rAlIemsgne ,  el  por- 
tant des  deux  côtés  l'aigle  triparis,  afin  que  l'on  sache  qu'elle  pravlaal  duisiat 
«mplfe.— Les  loitrea  da  vicariat  ioipérial  sautas  m  •arelvoiiTtntpai.— la 
«Itairt  Impérial  ptéeédant  dans  las  pays  da  Bontrfogiia,  Pwwaace ,  at  9a^phia<» 
était  Henri  Beyer ,  seigneur  de  Boppart.  Son  autorité ,  qu'il  conservait  enoora 
dans  les  preasleis  mois  de  l'année  i4Sl ,  n'était  qn'vn  non  daaa  la  FranehS' 
Comté. 

(5)  lis  faisaient  hommage  à  l'empira  posr  Jaugne,  où  ils  bottaient  monnaie, 
ponr  la  comté  de  Manfebàtel ,  la  garda  da  8t.^Uude ,  les  pcagea  du  Ivra  «  elc 
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ChàlooB  ae  pnelamaicnt  vaiiaiii  de  Tonpire  Romaiii.  Sa  eour 
devait  rériser  les  lentenoes  de  la  légalie  de  BeMiiçon  ;  il  y  teee- 
vait  les  appels  émanés  de  la  dté  impériale ,  et  frappait  d'amendes 
énonnes  eeozqoireftisaient  d'y  eomparaltre.  Lesgouvenicur»  in* 
qnielsfouillèrait  dans  leurs  arcbives:  on  reCroaTaimvieiB diplôme 
de  l'empercor  Richard  qui  ciemptait  la  cité  de  rautorité  des  vi- 
caires généraux  d*einpire  :  Louis  insista,  la  ville  s'émut ,  et  bientôt 
il  y  eut  autant  d'exaspération  contre  lui  au  conseil  de  le  cité  que 
d'inquiétude  dans  celui  de  Bourgogne. 

(iîf22).  Cet  incident  inattendu  et  le  désir  de  visiter  nos  con- 
trées qu'il  n'avait  pas  revues  depuis  la  mort  de  son  père, 
amenèrent  le  duc  Philippe  à  Dijon  où  il  avait  pris  naissance.  Il  laissa 
le  roi  d'Angleterre  son  beau-frère  occupé  ausi^  deMeaux.  Toute 
la  noblesse  de  Bourgogne,  le  prince  d'Orange  on  tête,  ainsi  que  le 
maréchal ,  alla  le  recevoir  à  la  frontière  des  Pays-Bas  «vee  six 
mille  èhevaux.  Le  Due  qui  marchait  «  à  grand  estandard  de* 
9  ployé,  en  noble  artoy  fiûsant  avant-garde  bataille  ét  arrière* 
w  garde,  ntraTersa  Paris,  etnefitqueparattredevantMeauxpressé 
par  les  forées  anglaises.  «  Avant  qu'il  y  aDast,  s'esteit  départi  le 
w  prince  d'Orange  ayee  aucuns  autres  seigneurs  et  tin  grand  nom- 
»  bre  de  ses  Bourguignons,  toujours  par  erainte  du  serment  au  traité 
Ht  de  Troyes ,  »  que  te  roi  Henri  avait  demandé  naguères  an  sire 
de  S.  George,  avant  de  délivrer  son  neveu,  le  siredeChàteanvilain, 
longtemps  prisonnier  à  Paris.  L'entrée  du  Duc  h  Dijon  fui  magni- 
fique (49  février),  c'était  la  capitale  de  son  beau  Duché  de  Bour- 
gogne. Cependant  il  eut  besoin  de  toute  son  autorité  pour  obtenir, 
même  à  huis-clos,  l'adhésion  des  échevins  au  traité  de  Troyes.  La 
Saône  franchie,  il  entra  dans  le  Comté  pour  en  prendre  la  possession 
solennelle.  Ses  nombreux  vassaux,  réunis  i  Dole,  firent  honmisge 
debout,  selon  l'usage  de  Bourgogne.  Le  parlement  s'ouvrit  avee 
magnificence  et  le  Duc  y  régla  avec  précision  et  sagesse  la  poUoe, 
la  justice  et  les  finances,  puis  il  se  dirigea  vers  Besançon. 

Dés  que  les  courriers  de  la  ville  impériale  répandus  au  loin  sur 
la  route  eurent  annoncé  qu'on  avait  aperça  l'étendard  du  Prinee, 
où  étaient  peint  le  fusil  et  la  flamme  .s'édiappant  d'une  nuée 
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fouge  dair ,  les  gottvemton  sortirent  de  la  eilé  avee  les  notables 
pour  aller  au-devant  de  M.  de  Bourgogne.  Les  arbalestriers  avaient 
arboré  leur  bannière  de  taffetas  à  point  étoiM  avec  Taigle  tenant 
la  double  colonne,  bannière  qu'ils  portaient  au  siège  de  Ydlexon. 
Le  Duc  8*arrèla  à  la  porte  d* Arènes ,  jura  comme  gardien  les  frén- 
cbises  de  la  cité  et  entra  avec  son  brillant  cortège  (18  mars). 

C'était  un  beau  jeune  homme  de  vingt-six  ans.  Ses  traits  étaient 
réguliers,  saclievelurc  brune,  ri)uisi>c  et  bouclée.  II  |iorlait  une  robe 
de  salin  noir  à  collet  de  menu  vaire,  relevée  de  lleurs  et  d'orne- 
ments d'or.  L'horloge  de  S. -Pierre  (i)  manfuait  ein(|  heures, 
({uand  il  passa  devant  l'hôtel  de  Nille  et  le  tourniquet.  11  desceudità 
rarclicvéchc.  Trois  prélats  liguraient  à  eheval  dans  son  cortège,  y 
compris  le  cliancelier  de  Bourgogne,  Jean  de  Thoisy,  évéque  de 
Tournay.  La  ville  avait  volé  un  don  de  mille  florins.  Le  vin  d'bon^ 
neur  fut  porté  à  ses  éehansons.Gny  Arménier  et  les  parlementaires 
ne  furent  point  oubliés  dans  les  présents  :  trois  notables,  Pierre 
Mahnissert,  maître  Etienne  de  Grandvauz  et  Pierre  de  Gbampvans, 
se  rendirent  efaex  le  cbaneelicr,  et  lui  offirirent  une  eoupe  d'or  (S). 

Depuis  4412  Tbarmonie  était  rétablie  entre  les  babitants  et 
rareherèque  Tbiébaud  de  Rougemont.  Le  vin,  les  ^ices  avaient 
été  offerts  au  prélat,  à  sa  rentrée  dans  la  ville.  On  avait  démuré 
Porte-Noire.  Les  hrmes  du  peuple  assemblé  sur  la  place  S.-Pierre 
avaient  coulé  aux  prédications  de  S.  Vîncent-Ferrier  (fév.  4^18). 
Mais  la  régalic,  objet  dctantde  débals,  n'avait  pas  été  restituée  à  l'E- 
glise de  Besançon.  Le  Due,  non  conlcnl  de  rendre  au  j)réhil  dans 
l'une  des  salles  de  Jean  Poun:elet  l'hommage  pour  les  liefs  de  son 
siège,  fit  examiner  les  traités  et  déclara  qu'il  était  prêt  à  la  restituer 
à  l'archevêque  qui  promit,  en  le  recevant,  de  n'aliéner  jamais  une 
seigneurie  si  importante  à  la  tranquillité  de  la  Bourgogne.  Le 
peuple  fut  convoqué,  et,  devant  la  cité  entière,  Philippe  renonça 
solennellement  à  la  seigneurie  cédée  par  Venceslas,  et  lesgouver^ 
neurs  de  leur  cété  le  dégagèrentde  toutes  les  promesses  si  fastueuses 

(0  EUo  existait  (Ujti  en 

(S)  DtUUt  mix  reg.  de»  délib^tioMS  de  te  vifla. 
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«t  similaceoilipUes  de  Jean  son  père  pour  rérection  du  parlement, 
ée  la  elianeellerie  et  des  cours  au  aein  de  la  eilé.  Toutefois,  eonune- 
un  souvenir  du  passé,  le  lion  de  Bourgogne  demeura  plus  de  deux 
siècles  sculpté  sur  le  fiiutenil  du  régale  (1). 

Les  états  des  deux  ordres,  eeélésiastiqaes  et  députés  des  villes, 
1  attendaient  à  Salins  :  il  se  hâla  de  s'y  rendre ,  et  fut  accueilli 
(25  mars)  avec  la  joie  et  celte  allection  sincère  que  les  Comtois 
eurent  de  tout  temps  pour  leur  souverain  (2)  ;  20,000  francs  de 
subsides  furent  votés  sur  le  champ  comme  un  hommage  du  pays. 
Le  Duc  visita  les  salines ,  monta  à  Chàtelbelin ,  puis  prenant 
son  chemin  à  travers  les  montagnes,  il  se  dirigea  vers  Orgelet , 
bourg  rouré ,  dont  la  maison  d'Auxcrre  alors  anéantie  avait  feit 
la  fortune,  terre  princicrc  dont  les  dépendances  s'étendaient  pres- 
que depuis  Lons-le-Saunier  aux  ruines  colossales  d'OUfeme  (5). 
G'étaits  avec  Chàtelbelin,  la  première  terre  que  le  Duc,  encore  oomt» 
de  CharoHais,  eAt  possédé  dans  la  Boulogne. 

Cette  petite  Ville  {h)  était  renommée  pour  le  courage ,  Tesprit- 

(I  En  Ifilfi  ,  les  urrucs  de  la  chaiirc  de  liois  fuit  antique  du  rép.ale  otoient 
ù  droite  ccUos  d'un  arclicvéque  issu  de  la  uiaisoii  de  Rou^ODionl ,  c'cst-à-dirc  , 
«De  aigle  à  simple  t«tle  couronnée ,  «yuit  •«  dMim  «ne  crois  épiscopale  ^ 
à  Ciodie  «a  lion  connmaé  nmptnU  In  salle  4e  Ul  régalle  av^t  qaannte-h«ii 
pied* ,  la  diaire  adossée  a«mar«  •«  nOiett  «n  petit  paifoec  enlouié  d'nae  ttalus- 
trade  pour  la  table  du  QTcIùer.  {.4rch.  de  ta  viU4.) 

,  (8)  Détails.  M.  Btcntr  II ,  p.  70. —  J'ajoute  que  la  vîUe  lui  offrit  trente  marc» 
d'argent ,  dont  il  fit  don  à  Guillaume  de  Clianii)divcrs  ,  au  sire  de  Côtebrune, 
el  à  récayer  Henri  de  Chauffour  qui  raccnoipagnaienl.  (yiet  inv.  de  Salins.) 
.  (S)  Sniné  an  XIT*  stède  par  les  gtandes  compignies,  cet  cffrayanl  ■MneJr 
mire  Bonivogne  et  Savoie  ne  s'est  pas  relevé  :  «  laquelle  place ,  porte  nn  litre, 
do  1455 ,  qui  soûlait  être  des  appartenanees  d'Orgdel  a  esté  parqr  devant  gran- 
dement édifie  et  de  présent  c^t  cheute  en  ruyne.  »  (Nofv.  Cm.  dfs  C.  O.  ôd.) 

(4j  La  ville  est  fermée  de  murs  et  de  plusieurs  tours  cl  fossés,  en  ycelJc. 
a  quatre  portes  nommées,  l'une  la  porte  de»  Ormes  vers  le  cbaslel  de  Bellieu». 
rnniro  la  porte  dt  te  fimtaine  tirant  le  diemln  de  S.  Glavde  à  Genève,  la  port^ 
de  te  CoM^e ,  par  la  qneUe  on  va  jet  tire  par  dernier  les  cbasiel ,  et  les  mort  de 
lafermelé  d'icellc  jolgnans  aud.  chastil  deçà  et  delà  ;  et  laquelle  est  notable- 
nenl  édifiée  de  maisons  tant  de  pierre  comme  de  bois,  et  habitée  de  plusieurs 
notables Qens.  Et  en  la  dite  \iltc  aune  belle  iH  notable  église  paroicbial  joignant 
et  faiaani  fort  cl  défense  avec  les  murs  de  la  >ilic....  A  encore  devers  ladite. 
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de  concorde,  TatUclieiiieal  inYariabte  aux  vieillec  froncliiioi.  il 
l'arriTée  de  Philippe ,  le»  quatre  écherina  airee  iam  lei  bourgeoia 
l'arrêtèrent  à  la  barrière  prèa  du  pont  de  la  porte  des  Ormei. 
«  Très  haut ,  très  excellent,  cl  très  puissant  Prince,  lui  dit  Henri 
))  BoillarJ  ,  clerc  licencie ,  au  nom  des  échcviiis ,  les  prudhoni- 
»  mes  ,  bourgeois  et  liabitans  de  voslre  ville  d'Orjjjclet  sont  très 
»  joyeulx  et  liefs  de  vostrc  honnc  venue  ,  et  de  ce  que  vous  a  plu 
»  les  visiter:  soyez,  vous  et  vostrc  compaijcnic,  ù  très  grant  joie  reçu. 
]»  Mais,  nostre  trèd  haut  et  très  excellent  prince,  il  est  de  coustume 
n  que  le  nouveau  seigneur  qui  vient  premièrement  en  la  iriUe 
»  d'Orgelet  doit  et  est  tenu ,  lui  et  quatre  cheralieri,  jurer  de 
»  0UFder  et  tenir  nos  franchises ,  données  au  temps  jadis  par 
»  Bonscigncur  Jcaa  de  Chalons  comte  d'Aoxerre  et  de  Teanerve 
»  etsire  de  Ilocfaefi>rt.  »  Acesmola,  leséeheviiisprëBeDtèreBta» 
Due  d'un  cAlé  le  parchemiii  des  firanchiseB  avec  le  aoeau  TénéraUe 
du  sire  de  Châlons ,  de  l'autre  le  litre  des  samta  Evangiles  »  et  le 
Pue  à  dieval  étendit  la  mafai  avec  son  maréchal  de  G6tebniie  et 
deux  chevaliers ,  puis  il  franchit  la  barrière»  et  se  dirigea ,  sans 
monter  au  château,  vers  le  diemin  de  Genève  (S6  mars.).  A  St.- 

TiUe  à  la  porte  dos  Ormes  unp  hospital  fondé  en  l'honneur  de  nostre  dsme,  édifié 
d'une  belle  maison  de  pierre....  A  en  la  dite  ville  devant  le  Cliasiel  une 
IwBlIt  éaboit  «ottvartt  d'inwiet....  BinM  &  €lrs*let  hnn  ta  nnedls  «t  cinq 
fDirM  par  an....  Deu  finug»  banan  ai  ma  granda  auiioa  datant 
Iia^tftai  ait  «na  très  baUa  et  tris  nouMa  tertawia ,  daeraada  appaioInaDea 
«t  spacieuse  ,  anise  sur  une  hanle  roche  de  tous  cdiés  au  dessus  de  la  vUla  , 
fermée  de  deux  paires  de  murs  tout  h  l'entour,  et  en  icelle  a  une  betle  et  (pranda 
tour  quarré  couverte  de  plomb  avec  une  (grande  salle  semblabiement  couverte 
de  plomb  et  muull  belle  et  grande  ,  et  plusieurs  chambres  ,  poUIes  ,  garda* 
fobbasttatraitaataliancet,  naabaUaalefaodacllania]ilalAad*aa«,  atiMida- 
vantdavanla  Hlla  VMbasMconrUaaiinaéa  daboaaarafa  coaica  la  ytO», 
aa  laqaaila  sonl  les  estableries  do  aeisnenr,  et  derrière  le  cbasiel  a  un  jardin 
et  une  belle  potelle  vers  la  foidia  pour  saillir  par  derrièra  hors  dn  diastal  sans 
Je  danper  de  la  vfe  .  » 

»Deux  fois  l'an,  tous  les  habitans  doivent  se  mettre  sus  en  armes,  habillés  de 
hamois  blanc  ceux  qui  oot  la  puissance  de  le  faire ,  les  antres  an  dassoidia,  éa 
aubeijons»  da  salades,  de  gantaieiSfdaJaeqnas  al  eamit  de  lances,  arca,  tnmsses» 
ariialasiaa*  et  les  amies,  da  salades,  aantdala  et  balons  de  déianae,  ainsi  qa*à  eu 
est  pessiUede  isira.  (Titre  â»  1155.  New.  Ca.  nas  C.  0.  55.) 
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Claude  il  entra  dans  l'église  avec  les  religieux  et  l'abbé  ,  pria 
devant  le  saiul  tombeau ,  puis  il  franchit  le  Jura  par  les  sentiers 
<»carpés. 

Son  bel  oncle  de  Savoie  l  accueillit  à  Genève  {{)  au  milieu 
des  fêtes  et  des  jeux  de  tous  genres  :  joutes ,  tournois ,  combats 
d'inimaux ,  bataille  sur  le  lac ,  rien  ne  fut  épargné  (â).  A  floo 
Mtoor  i  travert  le  Mont  Jura ,  il  crut  de  sa  fierté  de  ne  pas  éviter 
les  terres  dn  nouveau  vicaire  d'empire  :  il  vint  coucher  à  Jougne, 
aU^e  de  h  cour  impériale  (5  avril).  £i  le  lendemain  Louis  de 
GhAhms  le  eondolsit,  en  tout  honneor  et  révérence,  à  son  cbâtean 
de  Noseray  qu'il  allait  rendre  le  i^us  bean  du  Jura ,  et  .qu*habilait 
son  épouse ,  Jeanne  de  Hontfiiuoon.  Là  Pbilippe  lui  lit  don  de 
la  belle  maison  qu'avait  possédée  à  Dgon  le  traître  Jossequin.  Les 
deux  rivaux ,  tooa  deux  issus  du  sang  de  Bourgogne ,  s'embras- 
saient  sans  se  tromper.  Si  Louis  de  Châlons  eouervait  du  moins 
quelques  illusions ,  elles  se  dissipèrent  promptemeot.  Trois  mois 
après,  ordre  était  donné  à  ses  officiers  de  fermer  sur  le  champ 
la  cour  impériale  de  Jougne ,  de  comparaître  eux-mêmes ,  de  par 
le  Prince  ,  devant  son  parlement  de  Dole  (5)  ;  et  pur  arrêt ,  au 
grand  mépris  de  sa  majesté  impériale,  deux  ou  trois  ofliciers  de 
Jougne  qui  avaient  refusé  avec  menaces  l'entrée  de  la  forteresse , 
étaient  condamnés  à  une  amende  et  à  demander  grâce,  tête  nue  et 
les  mains  jointes,  entre  les  deux  portes  de  la  ville  (4)  :  un  tableau. 
devait  les  n^préseater  devant  le  Irène  du  Prince,  implorant  sa 
démence  à  genoux. 

Sigismond,  outragé  dans  la  personne  deson  vicaire,  traita  rude** 
ment  dans  ses  lettres  le  comte  de  Bourgogne  (8),  luiétak  gerdede 
beité  de  Besançon ,  pour  la  donner  à  Louis  de  Cbâlons.  Piiillppe 
n'en  tint  compte,  et  pins  tard  son  impuissant  rival  fut  obligé  de 

(1)  U  y  arriva  le  S9  aan. 

Don  Fiancer,  lY,  49. 
(S)     Ca.  bmC  3.  90,  91. 
^&)taiD. 

(S)  Tof.  ën^ràt  p-  >iO  «  la  lanfase  BHot  d«r  d«  rEaip«r«ar.  {t§U.  49  l|tl.} 
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dédiirer(i)Ie8leltresiiiipéria1es;  malgrésafureur,  Sigismond,  trop 
occupé  par  les  Hiissiles,  ne  put  jamais  faire  la  guorre  au  duc  de 
Bourf^ognc ,  et  c'est  la  ville  de  Besançon,  comme  on  le  verra,  qui 
porta  tout  le  poids  d(>  sa  oolAro. 

•  A  son  retour  de  (ienèvL'  en  Bourgogne,  le  duc  Pliilippc  créa 
dans  la  Franche-Comté  un  nouveau  bailliage,  celui  de  Dole  (2). 
Cette  subdivision  n  subsisté  dès-lors  pendant  plusieurs  siècles  : 
jimont ,  Àval  et  Dole ,  c'était  le  nord ,  le  midi  et  le  centre  dn 
Gomlé.  Puis ,  dans  l'iatérèi  de  sa  puissance,  il  établit  une  cliambre 
da  conuil  (8)  chargée  de  toutes  les  alikires  des  Duché,  Comlé  et 
CbaroUais,  à  laquelle  ressortissaieiit  par  appd  les  parlements 
de  Dole,  de  Beauoe  et  de  St.-LaoreDt.  Tout  dans  les  Doufgognes 
devait  aboutir  à  ee  centre  unique.  Ses  tues  anti-féodales  se  déeé- 
hient  dafantage  ;  il  entrait  dans  le  plan  qu'il  aTait  conçu  dans 
le  silenee  et  qu'il  suivait  avec  fenneté,  d'en  confier  rezéention  à  des 
plébéiens.  Guy  Arménier ,  dont  le  fils  Etienne  Tenait  d'être  créé 
bailli  d'Aval ,  fut  le  chef  et  le  président  de  ce  nouvel  établisse- 
ment. Micolas  Rolin,  bourgeois  d'Aulun,  fut  nommé  chancelier  (^j. 
C'était  un  avocat  célèbre  du  parlement  de  Paris,  mûri  par  1  âge  , 
élevé  au  sein  des  troubles  civils  ,  cl  dont  les  Ducs  empruntèrent 
dans  toutes  les  grandes  occasions  la  chaleureuse  éloquence,  homme 
rude  dans  son  éducation  première,  ami  de  r  u-gent,  énergique 
contre  les  nobles  et  mariant  ses  enfants  dans  la  haute  noblesse.  Sa 
seconde  femme ,  Guyone,  étoit  de  l'illustre  iamiUe  de  Salins.  Son 
frère  Antoine ,  seigneur  d'Aymerie ,  occupait  un  rang  distingué 
dans  le  conseil  ;  son  fils  lean,  filleul  de  Jean  saii«}wiir,y  fut  admis 
avant  sa  diz-hnitiéme  année.  Du  reste,  fort  aimé  de  son  mettre 
qu'il  suivait  au  sein  des  cités  ou  sous  la  tente  de  guerre,  détesté 
des  barons,  le  chancelier  Ait  asseï  habile  pour  conserver,  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse ,  et  la  confiance  du  Prince  et  le  poste  plus  im- 
portant des  conseils  et  de  la  justice. 

(i)  InT.dAl>yott,n*48S. 

(S)  Lattrat  datéat  da  ICoiMbaid,  U  Juniat. 

Amns  lattraa  da  mèoMjoar. 
(ft)  aiiufllaïUtS. 
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(4423).  Le  roi  d'Angleterre  et  Charles  VI  étaient  descendus  da^^i 
la  tombe ,  et  la  mort  venait  d'enlever  au  duc  Philippe  le  der- 
nier lien  qui  Tattaeliait  encore  au  meurtrier  de  son  père,  Miclielle 
de  France ,  sa  femme ,  qui  à  son  départ  s'était  séparée  de  lui  avec 
tant  de  larmes.  Il  donna  sa  sœur  Agnès  en  mariage  au  nouveau 
régent  de  France,  le  duc  de  Belliforl,  et  s'allia  étroitement  k  lui 
ainsi  qu'au  duc  de  Bretagne.  Les  fêtes  de  ce  funeste  mariage 
célébré  à  IVoyea  (ik  juin)  s'achevaient ,  lorsque  le  Duc  se  rendit 
dans  le  Comté,  où  l'appdait  la  création  de  l'unîTersité,  noble 
entreprise  qui  devait  hii  assurer  dans  les  Bourgognes  le  titre 
de  restaurateur  des  lettres.  La  ville  de  Gray,  port  renommé  pae 
le  oommerce,  demandait  à  être,  selon  la  promesse  jusqu'alors 
sans  résultat  du  comte  Otton  (1S87),  le  siège  de  ce  grand  éta- 
blissement ,  dont  les  états  du  pays  rassemblés  à  Salins  venaient 
de  voter  les  fonds  (avril).  Le  Due  préféra  Dole ,  capitale  du  pays , 
séjour  paisible  de  son  parlement.  On  mit  sur  le  cbamp  la  main  à 
r<eovre ,  les  bâtiments ,  les  vastes  salles ,  le  clocher ,  la  chapelle 
s'élevèrent;  il  lit  rechercher  les  statuts  des  universités  fameuses, 
et  appeler  du  dehors  des  professeurs  renommés.  Pendant  ce  ra- 
pide séjour  y  il  visita  les  fortifications  inachevées  de  Salins ,  celles 
de  Poliîîny  et  fit  lever  le  nouvel  impôt  de  guerre. 

Philippe  repartit  pour  Arras,  où  il  apprit  l'heureuse  journée 
de  Crevant.  La  bataille  s'était  livrée  le  31  juillet  sur  les  bords 
de  l'Yonne  :  Français  et  Ecossais  ,  Anglais  et  Bourguignons  s'y 
rencontrèrent.  Pi(tô  Barons,  conduits  par  le  maréchal  Jean  de  Tou- 
loq|on,  ayant  enfoncé  le  corps  de  bataille  du  maréchal  de  Severac, 
l'ennemi,  surpris  par  une  brusque  sortie  du  sire  de  Ghàtdluz, 
s'enftiit  en  désordre.  8000  hommes  pérorent  par  le  fer  ou  dans 
ks  eaux  de  l'Yonne;  le  bâtard  de  k  Baume,  dévastateur 
de  nos  frontières,  fut  ISdt  prisonnier,  ainsi  que  le  connétable  d'E- 
cosse, Jean  Stuart,  qui  fut  enfermé  &  Rocliefort  près  de  Dole.  La 
ville  de  Paris  célébra  cette  victoire  par  une  procession  générale, 
à  laquelle  assista  le  parlement.  Les  feux  briBatent  sur  les  mon- 

(9)  Parleturct  datées  do  LUIe,  S  dteembre  1«99. 
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tigiM  dtt  dans  BourgogMs.  GcMe  joie  fat  prompteneat  troidilie. 
Profitant  da  trouble  de  Tenaeini ,  qu'il  achevait  de  duuwer  du 

Méconnais,  le  maréchal  de  Toulonjon  assiégeait  le  château  de  la 
Bussière.  La  place  devait  se  rendre  à  certain  jour  ,  si  le  capitaine 
n'était  secouru ,  et  le  trop  conliant  maréchal  venait  d'y  entrer 
en  consé(iuence  pour  recevoir  la  capitulation,  lorsqu'Irabert 
de  GroU'c  ,  seigneur  Bressan  ,  introduit  secrètement  dans  les 
murs  avec  un  corps  nombreux  de  Milanais,  se  jette  sur  lui,  le 
charge  de  fers,  et  force  à  reculer  les  fiourgin'gnons  assaillis  à 
l*improvisle.  Le  maréchal,  dansai  prison,  k  fut  traité  en  grande 
rigoeor  et  misère,  »  et  jusqu'à  ee  qu'il  fût  nehetét-soii  frère  Aih 
toino  eouduisitvks  bannièreB  de  Bourgogne. 

(I4S4).  L'empereur  Sigismoud  Tenait  de  cameruB  cruel  déplai- 
sir iu  prinee  d'Orange.  Depuis  plusienre  amiées  Loui»  aouleoiit 
•Tee  chaleur,  an  tribunal  de  Sigismond,  cet  prétentions  aur  le 
eomté  de  Genève  contre  le  due  de  Savoie.  H  avait  envoyé,  tant  à 
la  eour  de  l'Empereur  qu'à  edie  de  son  rival,  «  de  grandes  et 
v  soicmpnelles  ambassades.  »  Ses  conseillers  les  plus  aetifi,  Jean 
Prévôt,  maître  Pierre  de  Mellie  et  Jean  de  CUampagnole,  avaient 
couru  à  grands  frais  jusqu'en  Hongrie.  Enfin  Sigisniond  adjugea 
ce  Comté  au  fisc  impérial.  Impatient  de  faire  révoquer  celle  sen- 
tence, Louis  part  pour  INurcmberg  avec  quatre-vingts  chevaux , 
attend  inutilement  l'Empereur,  dépense  600  florins  dans  ce  voyage 
et  apprend  avec  désespoir  (1)  que  Sigismond  venait  de  vendre  le 
Grevais  au  duc  de  Savoie.  Pour  le  consoler  et  arrêter  ses  pour- 
suites ,  ce  dernier  lui  céda  de  belles  terres  au-delà  des  monts, 
précieux  restes  do  l'héritage  des  Mont&ueon  et  premier  germe  de 
ragrandissement  des  Chàlons  dans  la  Savoie  (S). 

La  victoire  de  VemeuU  (47  aoAt),  et  la  conquête  du  Haine  par 

(I)  L'enquête  drjà  citée  de  14^51  ,  où  furent  entendus  tous  les  officiArt  delà 
maUoo  de  Cbàlons  ,  renferme  de  curieux  détails  à  cet  é^rd. 

Ci)  Traité  dv  Uhda  IU»,  à  Mmgm,  Ms  Mçoit  If  «m te  Unit  da  Mm- 
tagaaj4«eoailM,  des  diUeenetTOlado  Gcaaion,  des  dilMm  ethnie  d'Orbe, 

•le. ,  foc  le  Doc  de  Savate  avtU  acfpie  de  la  Meeeeeioa  de  llsi|Beiiia  de  lloai* 
fhacoa. 
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la  araiM  «agluMt ,  whnèttoi  ét  rejeter  au-delà  des  riree  de  le 
Loire  Charie»  VU  déeoare|(é  et  Uvié  ma  plairirs.  Noi  BowisDi- 
gooDS  ne  oombattîrait  poml  dîne  cette  journée,  presque  aussi  fu- 
neste i  la  noUeaae  française  que  eeUe  de  Poitiers  et  d'Azincourt , 
nais  Louis  de  ChAbns,  comlc  de  Tonnerre,  y  périt.  Dernier  mâle 
d'une  branche  presque  anéantie,  il  ne  laissait  que  deux  sœurs, 
Jeanne  et  Marguerite;  ses  terres  et  son  Comté  étaient  lu  propriété 
des  ducs  de  Bourgogne  :  sa  femme  Marie  lui  survécut;  il  avait 
combattu  jusqu'à  la  mort  :  quelques  mois  auparavant ,  il  assié- 
geait la  ville  de  Bclfort,  ligué  a¥ec  le  marquis  de  Bade  contre 
la  duchesse  d'Autriche. 

L'université  de  Dole  s'ouvrit  dans  le  mois  de  juillet,  au  milieu 
d'un  concours  immense.  Elle  était  l'ouvre,  eooune  on  l*a  vu» 
du  duc  Philippe ,  qui  venait  en  même  temps  d'alfranehir  les  cent 
vingt  villages  de  la  terre  de  Fanoogney.  Dans  les  siècles  qui  sneeé- 
dèrent  à  la  «bute  de  Femplre  romain ,  Técole  de  Luxeuil  avait  jeté 
un  vif  édat  en  Gaule  et  en  Germanie,  ee  foyer  s'était  éteint. 
Isolée  et  belliqueuse ,  asses  modeste  pour  ne  devoir  qu'aux  hlsto* 
riens  étrangers  ses  plus  nobles  souvenirs  de  gloire  militaire , 
la  Francbe-Gomté  ignorait  die-méme  ce  qu'elle  réoélait,  surtout  au 
sein  des  montagnes ,  des  dons  heureux  et  d'aptitude  native  aux 
travaux  de  l'intelligence  dans  la  rectitude  de  sa  raison  et  l'énergie 
de  sa  volonté.  Avant  le  \  V°  siècle,  des  écoles  exislaient  dans  nos 
villes  ou  bourgs  de  quelque  importance.  Mais  les  hautes  éludes  , 
rares  alors,  se  cherchaient  sous  le  ciel  du  midi.  En  15o7,  un 
chanoine  de  Grammonl  étudiait  à  Padoue  (1)  :  plus  tard,  Henri  de 
Châlons-Arlay,  celui  qui  périt  à  Nicopolis,  fut  envoyé  par  sa  ver- 
tueuse inére  aux  écoles  d'Avignon  (S).  Au  commencement  de  ce 
siècle,  iean  Jouffiroy,  qui  fut  évèqne  d'Arras,  et  cardinal ,  suivit 
celle  de  Pavie.  Laràiovation  des  études  en  Bourgogne  ne  date  que 

(1)  TUres  de  1567. 

Mnfuélt  âê  UU.  Dépoiitim  éTJiukÊmm  éê  CÊU§m,  doat  !•  pèfc  andi 
aeeoapaaiié  Haari.  «  Asns  tSt  apite  qail  tat  rotoiaé  dM  étadw  a»  iN^t  ds  Ba«f^ 
»  fBiipa«  aviat  pMnirepoNMdoadalavilladaCMMl,  tl  tai  haWuun  al- 
»  lavent  ta  procewioa  ei  loi  firanl  MnaanU  »  (Ibi».) 
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de  ikVi;  dès-km  les  beaux  prmldges  dont  le  Due  enridiit  l'inii- 
versité  ta  fille ,  les  revenns  essorés ,  le  ehoix  des  quinie  profes- 
seurs ,  lu  jusle  renommée  de  leurs  élèves  Bourguignons  on  étran- 
gers (i)  et  les  hauts  emplois  qu'ils  occupèrent,  riieureuse  si- 
tuation de  Dolc  relativement  à  ia  Bourgogne  ,  ù  la  (îermanic ,  à  la 
Suisse  ,  ;i  la  l'runcc  ,  aux  Pa}  s-Bas,  tout  contribua  à  la  ci-lébrilé 
de  ce  grand  élablissement  ;  foyer  luminonx  ,  qui  rayonna  pnrli- 
culièrcmcnt  sur  la  bourgeoisie,  cl  dont  rincrssanlc  aclivilé  con- 
somma son  émancipation  commencée  par  Icn  aHi  ancliissomcnls. 

L'esprit  humain  faisait  des  progrès,  et  de  nouveaux  principes 
étaient  posés.  Cette  belliqueuse  noblesse  de  Bourgogne  ,  qui 
avait  si  longtemps  regardé  les  guerres  privées  eomme  son  plus 
inaliénable  privilège,  reconnaissait  elle-même  qu'elle  ne  pouvait 
assembler  ses  troupes  sans  la  permission  du  souverain  (î) ,  prineipe 
ehrilisateor  et  Técond ,  nécessaire  surtout  &  eette  époque  guerrière 
oà  le  Due  ftisait  renouveler  les  ordonnances  de  son  père  sur  les 
jeux  de  l'arc  et  de  l'arbaleste  (5),  où  dans  les  mystères  même, 
pour  égayer  les  spectateurs,  les  diablea  tiraient  du  canon  (h), 

(l)  »  Àuqueî  tieu  de  Dole  ont  etié  imtruit»  et  enseignés  plusieurs  notables 
»)  personnaiges  .  qui  ont  grandement  servi  tes  Rorjs  de  France  nos  prcdcccs- 
w  seurs  ,  le  Royaume  et  aultres  pays  ctrconvoisint ,  tant  en  administration 
»  de  juttict  que  en  prédicationt  et  autre»  exereittê  UtUriê,  »  Paralet  n- 
HMiqmUM  d«  Loult  XI  qai  halMah  las  Dolols.  (CInrtt da  14  jaUlel  14SS 
Ca.  DIS  C  D.  98.) 

S}La  vrniTe  de  Jean  d«  Cannce,  dane  de  Kàldie,  te  pUieaait  devant  le  Par- 
leaMni  (1431),  des  vole*  de  fait  conniiMS  dans  »ea  villa^tef  par  Homberi,  oomta 
delaBodie.diirantlA  trêve  entre  laBowfogae  et  l'Antri^»  «  Les  guerr*$ 

»  cesiant,  disait^elle,  il  ne  lui  appartenait  de  faire  ai$emblées  de  gens 
»  d'armes  sans  le  sceu  du  duc  son  souverain  ,  mais  est  chose  défendue  de 
J»  droit  »  J'ai  vu  l'original  de  la  plainlc  ( Ptip.  t'pars,  Pr.  du  Doubs.) 

0)  Maodcment  du  13  août  l&2ti,  tous  autres  jeux  ciaicnl  interdits  en  Bour- 
BOgne. 

(4)  n  Amende  de  60  f.  contre  Perrin  de  Quinccy  demeurant  à  Honljiutin  poor 
»  ce  que  na^ères  que  l'on  fUtoit  «no  rinio  aa^ilaan  du  d.  lien ,  il  j  entra 
»  cria  Aftieltaiiné  et  print  en  nn  petit  vaiMtfletnn  peu  de  pondre  de  koaibaid; 
»  ponrftfiotvaiM  les  canons  de*  diable*  da*  dite*  risM*.  m  (Cnni»f«  4*  /«en 
Bemit,  lias.  Ancn.  no  Docni.) 
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Pendant  que  les  Anglais  triompliaient  à  Verneuil,  Prrrcnel 
Grasset  do  Dole,  «  qui  avoit  par  avant  et  loiii^Uinps  après  fcit  forte 
guerre  au  roi  Charles  VU  sur  les  manhes  du  Hcrry  »,  lui  fermait 
le  passage  de  la  Loire  en  s'emparant  de  la  Charité  (1);  Jean  de 
Neufchàtel ,  sire  de  Monlaigu,  forçail  La  Hirc  à  hii  rcodre  Vitry  et 
toutes  les  places  tenues  par  ce  capitaine  dans  la  Champagne  (2)  ; 
et  Je  Duc,  prenant  en  personne  possession  du  comté  de  Hâeon 
(juillet),  nettoyait  nos  frontières  Infestées  par  l'ennemi.  Trois 
cents  chevaux  traînaient  son  artiUerie  :  en  téte  on  voyait  deux 
énormes  bombardes  nommées  FEckue  et  Camitray;  Toumus ,  la 
Bussière ,  Solutry  forent  repris  en  quelques  jours.  Le  Due  voulut 
bien  accorder  au  parti  abattu  de  Charles  VU  une  trêve  de  sept 
mois  entre  le  Lyonnais,  le  Bourbonnais ,  le  Beaujolais  et  les 
terres  de  Bourgogne.  Puis  il  revint  par  Lons-le-Saunier,  accorda 
quelques  bienfaits  à  la  ville  d'Auxonne  incendiée  ,  se  dirigea  sur 
l'uris,  où  il  calma  une  émeute  dirigée  contre  le  régent,  et  revint 
à  Moulins-Engilbert  épouser  Bonne  d'Artois,  veuve  du  comte  de 
Nevcrs  tué  à  la  journée  d'Azincourt.  Dans  les  nobles  fêtes  de  ce 
second  mariage  ,  dans  son  entrée  à  Dijon  ,  il  soutint  la  réputation 
du  prince  le  plus  magnifique  de  son  siècle. 

(14â5).  Son  oncle  Jean  sans  pitié,  évéque  de  Liège,  était 
mort ,  lui  laissant  par  testament  la  Hollande  et  la  Zélande. 
Mais  le  Duc  était  à  la  veille  de  se  brouiller  à  jamais  avee  les 
An|^  :  le  duc  deGlocester,  frère  du  régent,  venait  d'épouser,  au 
mépris  de  toutes  les  lois,  Jacqueline  de  Bavière,  femme  du  duc  de 
Brabant,  dont  le  mari  était  vivant,  et  prenait  audacieusement  le 
titre  du  comte  de  Hollande  et  Zélande.  Philippe  fut  indigné  de 
cet  outrage  :  Glooester  et  lui  se  défièrent.  Il  arma,  reçut 
30,000  fir.  des  états  du  Duché,  9,000  de  ceux  du  Comté,  et,  dans 
la  trêve  même  que  le  régent  eilrayé  n'obtint  de  lui  qu'avec  peine, 
ne  cessa  de  s'exercer  à  rescrnne  près  des  plus  habiles  maîtres , 

(1)  «  Les  François  furent  fort  doltM  el  courroucés,  pour  tant  qu'il»  pcr- 
»  dirent  leptsw^e  de  l'eau.  (Uomnmr.} 

(t)  IMO. 
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oabliant  l'heure  des  repas,  et  hàtanldans  la  forge  qu'il  iil  con- 
•Iniire  à  Uesdin  le  travail  des  armures  et  de  rartilleric ,  dont  il 
composa  un  arsenal  de  guerre  imposant.  Mais  le  pape  Martin  V, 
éuki  l'élection  venait  de  terminer  le  schisme  d'Occident ,  empèdia 
le  dod  projeté.  D'antres  événanentsooiitristaientrâme  de  PbiUppe. 
Il  apprit  qw  le  due  de  Bretagne,  son  allié,  tenait  de  ikire  hma- 
mage  à  Charles  VII,  et  qne  Ricliemont ,  son  beaa-lirère,  recevait 
de  ee  roi  Tépée  de  connétable.  Philippe  ayait  forcé  par  sonunatioii 
le  comte  de Qermontà  épouser  sa  scrar  :  mais  eePrîiiee,  an  eour 
français ,  n'épousa  point  la  cause  de  Bourgogne.  Le  Duc  aimait 
tendrement  Bonne  d'Artois  sa  seeonde  femme ,  elle  ne  revint 
des  fêtes  magniGques  de  ce  mariage  où  l'avaient  aceompognée  le 
prince  d'Orange  el  tous  les  barons  de  Bourgogne  (1)  ,  que  pour 
mourir  à  Dijon  d'une  fausse  couche  (15  septembre).  «  Bonne  fut 
»  cnlcrrce  en  dehors  à  I  t-glise  des  Chartreux,  en  grande  tristesse 
w  et  gémissemens  des  Bourgongnons ,  car  elle  esloit  dame  pru- 
»  dente  tant  envers  Dieu  comme  envers  le  monde.  » 

Au  Bourg-Dessous  de  Salins,  à  quatre-vingts  pieds  sous  terre, 
sort  des  veines  d'un  rocher  la  source  du  Puits  à  Muire.  Cette 
source  précieuse,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  (2)  des 
deux  bourgs,  avait  passé  en  entier  aux  mains  des  gens  d'é^^, 
fhevalien,  écuyers  et  bourgeois,  et  le  Prince  n'y  recueillait  que 
la  fiûble  portion  confisquée  snr  le  comte  de  Tonnerre  (3).  Pour 
éviter  une  eoneurrence  fatale  à  leurs  grandes  salines,  nos  Comtes 
avaient  dés  longtemps  ordonné  que  les  rentiers  du  Puits  à  Muire 
ne  pouvaient  Tendre  leur  sd  qu'à  un  prix  fixe  et  dans  un  rayon 
ciiconserit  (4).  Plus  ihrte  que  les  serments,  la  cupidité  des  amo- 

(1)  Leurs  noms.  Dom  PudicnR.  IV.  p.  106,  107. 

(5)  M.  Béchet,!.  p.  VI. 

(3)  Sur  1S5&0  ieilles .  produit  annuel ,  le  Prince  n'en  recueillut  que  190 ,  pins 
900 1.  indemnité  convenue  par  ti  aité  du  25  joia  1569,  pour  démolition  de  la  sa- 
liMda  Groaon. 

(4)  Xa  liste  était  depoU  la  porte  de  Cbambenot  de  Salins,  en  tirant  à  Ynilla- 
fuM,  d'OlM  an TaldàlMMi  «t an  Fofil-de4tolte.  h» conte  da  Boursogno  Teailatt 
le  sien  depuis  cet  linHes  à  la  Safioe.  (Uif,  d*  IWl.  S.  71S.) 
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diatêun  a^iit  violé  ces  lois,  et  Philippe  venait  d'envoyer  à  Salins 
des  commissaires  pour  réformer  les  abus  et  mettre  sous  sa  main 
l'élablissement  rival  de  sa  grande  saline.  Alarmés  à  leur  tour,  les 
rentiers ,  arrivant  à  Dijon  dés  le  mois  de  décembre ,  abbés , 
prieurs,  doyens,  chanoines,  hospitaliers,  chevaliers  cL  bourgeois, 
l'archevêque  de  Besancon  et  l'évéque  de  Paris  à  leur  tête ,  récla- 
mèrent avec  chaleur  devant  le  conseil  du  Prince ,  où  siégeaieot 
le  chancelier  Rolin ,  le  prince  d'Orange ,  Guillaume  de  Vienne» 
Antoine  de  Vergy ,  Jean  de  la  TrémouiUe  et  l'évéque  de  Langres. 
Les  rentier!  invogoaient  Jean  droits,  l'anliqnilé,  les  titres.  Le 
Daeks  âpeisa  par  de  bonnes  paroles,  et  six  mois  après  les  dAdar» 
seigneurs  absolus  du  Puits  à  Muire,  sur  la  foi  de  ses  eommissaires* 
n  ne  satait  pas,  lorsque  Jaeqnes  de  la  TieuvIUe,  l'un  d'eux ,  jurait 
avee  un  si  grand  air  de  sincMté  sur  les  saintes  rdiques  et  trabis* 
sait  [sa  confiance ,  qu'il  était  gagné  par  un  monHer  ou  amo- 
diateur  peu  scrupuleux ,  Jean  de  Monlaigu  de  Salins.  La  VieunDe 
avait  reçu  en  secret  (1)  or,  argent  et  vaisselle.  Le  temps  seul  fit 
connaître  au  Prince,  qu'en  proclamant  rindépendancc  absolue  du 
Puits  à  Muirc  il  avait  ruiné  le  plus  riche  de  ses  domaines. 

Cependant  la  cité  impériale  de  Besançon  venait  d'être  mise  au 
ban  de  l'empire;  c'était  la  résistance  des  citoyens  au  vicariat  de 
Louis  de  Chàloos  qui  avait  provoqué  ce  trait  de  sévérité  élraoga 

fl)  Yoy.  l'emioèie  très  cnricme  de  lUl.  {Cm.  m  C.  8. 71S.)  LeteommliMlret 
4l«lntlogé*àl'lid|iitaldoBncim,etBaoiil  An  Iludiy,  maltnd* est  hôpital, 

fat  chargé  da  U  négodalion.  Il  l'avoua  plus  tard  à  frère  Renaudin  de  Cbarooli^ 
religieux  de  St-Mauricc  en  Chamblay.  (  for  dép.  de  ce  religieux.)  «  Il  s'accu- 
»  soit  deux  ans  avant  sa  mort  qu'il  faisotl  grant  conscience  et  se  tenoitt  bien  coul- 
»  pable  et  cUargié  de  ce  qu'il  avoit  esté  moyen,  à  la  poursuite  de  Jean  de  Mon-> 
»  taiga,  meiillerdaPniieàlliiire,poiQratmire  J•eqae•dela▼i•▼iUeel«ili•- 
»  air  U  dite MniBMe, gai  coauitlxoeDttdciwA*or......par  fiioiled.Jac«Bat 

»  avait  Jové  mu  lelntet  raliiiaet,  en  prétenee  de  monseigneur  le  Doc  qpu 
»  aMWd.  seigneur  n'avoît  aucuns  droits  fors  ceux  qu'il  se  réservoit  par  la  sen- 
»  lence.  »  [Dép.  de  Bernard  Norseux ,  trésorier  de  Salins.  Ibid.)  Gélinier, 
l'un  des  commissaires ,  convient  que  la  Vieuville  accepta  et  qu'on  loi  offrit  de 
l'or  I  lal-aitee.  {Dip.  dt  GéUni$r.  Ibid. ) 

(S)  Sentence  da  mois  de  iéviier  âiSS  (N.  S.)  à  Duon. 
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dont  les  annales  de  la  eilé  n'offre  pas  d'aulre  exemple.  Depuis  trois 
ans  deux  des  principaux  citoyens,  Mouchet  et  Micbaël ,  pour- 
suivis devant  la  cour  impériale  de  Jougne,  avaient  refusé  d'y 
coroparattre.  Ni  les  menaces,  ni  les  arrêts  des  officiers  du  Vicaire 
d'empire  n'avaient  pu  vaincre  cette  résistance,  encouragée  par  les 
gouverneurs  de  la  ville.  On  a  vu  que  Tempcreur  Sigismond,  outré 
de  ce  mépris,  avait,  d'autorité,  ôté  au  due  de  Bourgogne,  secret 
auteur  de  la  rébellion ,  la  garde  de  la  cité  impériale ,  pour  la  don- 
ner à  Louis  de  GhAlons,  espérant  que  ee  Prince,  tout  à  la  fois , 
maire,  vicomte,  gardien  de  la  ville,  ricaire  d'empire,  serait 
mieux  obéi.  Cet  espoir  Ait  trompé ,  la  rébellion  continua.  L'Em- 
pereur écrit  lettres  sur  lettres,  puis  il  envoie  des  commissaires 
chargés  d'obtenir  justice  d'une  opiniâtreté  si  inouïe.  Ils  arrivent , 
mais  les  gouverneurs  refusent  d'incarcérer  Mouchet  et  Michaël,  et 
les  officiers  de  r.\rchevcque  s'associent  à  ce  refus  obstiné.  Tout 
faisait  corps  contre  le  vicariat  impérial ,  gouverneurs,  prélat ,  duc 
de  Bourgogne.  Solennellement  ajourné  devant  I  Knipereur,  Tar- 
chevéque  Thiébaud  de  llongemont  est  condamné  à  perdre  tous  ses 
droits  régaliens;  la  viUe  mise  au  ban  de  Tenipire,  avec  amendede 
40,000  écus  d'or;  sa  commune,  ses  franchises,  tous  ses  droits  ré- 
voqués. L'Ëmpereur  voulait  que  cette  ville .  si  fiére  et  toiyours  si 
ménagée ,  connût  enfin  qu'elle  avait  un  roaitre. 

Une  sentence  aussi  peu  attendue  répandit  une  vive  alarme  dans 
i'arehevéché  et  parmi  le  peuple.  H  follait  ou  se  soumettre  ou  guer> 
royer  avec  l'empire.  En  vain  quelques  vieux  gouverneurs,  dont 
la  voix  était  puissante  dans  les  jours  orageux,  animent  les  notables 
i  une  plus  longue  résistance;  le  grand  nombre  cède  à  la  crainte, 
non  sans  de  vives  clameurs  contre  la  fomille  des  Châlons,  étemelle 
cause  de  tous  les  maux  de  la  ville  depuis  cent  vingt  années.  Il  fiit 
résolu  dans  le  conseil  que  deux  députés,  Jean  de  Thoraise,  sei- 
gneur de  Torpes,  et  Aimon  Bourgeois,  seigneur  de  Passavant,  par- 
tiraient sur  le  champ  pour  rAllcraagne.  L'archevêque  Thiébaud 
de  Rougemont  se  mit  lui-même  à  la  téte  de  l'ambassade  (i)  qui  ar- 

(I)  L'Empereur  «taU  réajoumé  devant  la  cour  pfélals  ei  dloyens.  La  SI 
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PÎVB  jusqu'en  Honnie  à  jtiunu'es  prijcipilécs.  L'Empcrrur  com- 
battait alors  contre  les  Ilussilcs.  Los  députés  parlèrent  humble- 
ment. Sigismond,  après  leur  avoir  montré  un  visaj^e  sévère,  s'a- 
doucit, leva  l'arrêt  de  proscription  (l) ,  rétablit  le  prélat  dans 
tous  ses  iicfs  et  la  ville  dans  tous  ses  privilèges.  L'amende  de 
0,000  èous  d'or  fut  maiotenue  (3)  :  F  Empereur  avait  besoin 
d'argent.  Porteurs  de  ces  noureltes,  les  trois  députés  étaient  de 
retour  à  Besançon  dans  les  premiers  jours  de  l'automne  ihSt^  (5). 

Lbb  (kunaines  de  la  maison  de  Neufchàtel,  déjà  désolés  par  la 
pMfre  et  la  peste  (4),  étaient  ators  en  proie  aux  ravages  les  plus 
désastreux  qu'ih  épronrèreut  dans  la  première  moitié  de  eo  sièele. 
Thîébaud  VIII  de  Neuflchâtel  possédait  par  engagement  les  meil- 
leures tems  de  l'évéque  de  Bâie  à  la  frontière  de  Bourgogne ,  et 
refusait  de  les  rendre ,  quoique  la  restitution  de  la  dette  lui  edt  été 
offerte  plusieurs  fois.  Réduit  &  employer  la  forée,  révéque  donne 
le  commandement  de  ses  troupes  au  comte  Thierstein ,  qui  ressai- 
sît en  trois  jours  toutes  ces  terres.  Thièbaud ,  mal  préparé  à  une 
invasion  si  subite ,  obtient  une  trêve ,  puis  arme  ses  sujets  et,  à  la 
tète  de  cinq  cents  clirvaiix  ,  vient  brûler  la  ville  d'Essing;  la  tra- 
hison lui  ouvre  le  bourg  de  Florimont ,  dont  une  partie  de  la  f^ar- 
nison  est  éfjorgéc.  I>es  représailles  ne  se  liront  pas  attendre.  Avant 
la  Fête-Dieu ,  les  troupes  de  Bàle  se  saisissent  du  bourg  de  Clé- 
mont,  dont  le  château  résista ,  puis  le  samedi  après  la  Toussaint , 

Trter  1418  (R.  8.J,  rardwtévM  t'enemo  mw  la  vUle  à  fUft  1«  TOTife  d'Al- 
taonfne  dan»  riniérét  cmaaiiu. 

O;  lettres  de  SlfiraMNid  dn  f6  |«aiet  litS.  ,  4 

(t)  15eo«tlftlS. 

(3)  Le  18  septembre,  l*erâievéqm  tecMMudi  ewolr  reçn  des  goweraenn  Mt 

tris  chers  et  grants  amis  mille  écus  d'or,  an  dédoeUoil  de  ce  qu'il  a  d^ensé 
dan»  son  ambassade  près  du  roi  des  Ronmins  en  ITonguerie 

(h)  Le  17  août  IMiilippp  Ic-Bon  donnr  à  Thit'baiitl  VIII  de  Nfiifcbâtel  pou- 

voir d  affraocbir  les  terres  de  Lislc  et  de  Diumonl ,  qui  sont  fort  dcpcuplécs  par 
aoite  de  la  aMrlalllé  et  de  la  euerre ,  et  dans  lesquelles  les  étrangers  reftiseiit  de 
e'éiddlr  h  csmae  de  la  maliHiuNle.  *  Thibaut  ne  profita  pas  de  ce  poavolr  bieo' 
faisant,  et  Blanont  demeuia  mafai-flnortable  jusqu'à  la  réTOlation  française. 
{Cmmm»iemti€m  éê  M»  1hi9emoy») 

H. 
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marchent  contre  Ilêricourt  où  le  sire  de  Neufchâtel  avait  coDcen- 
tré  toutes  ses  forces.  Quatre  graudes  j)i«"'(:es  de  canon ,  les  bom- 
bardes ,  les  machines  de  guerre  menacent  les  murailles  ;  déjà  les 
échelles  étaient  mises  en  mouvement  pour  l'assaut ,  lorsque  la 
garnison  se  retire  au  château  vn  lu  ùlant  la  ville.  Toute  la  force 
de  rarlillerie  dirigée  (  jnlro  rctlc  l'orleressc  produit  un  tel  ra- 
vage que,  le  jour  de  St. -.Martin  ,  la  garnison  réduite  à  traiter, 
ouvre  les  portes  et  sort  au  lever  du  soleil.  Des  quinze  tours  qui 
flanquaient  le  château  et  la  ville ,  sept  furent  abattues ,  les  autres 
minées  :  Tennemi  détruisit  une  partie  des  murailles  (1).  Tant  de 
revers  fiirent  effiicés  par  un  revers  plus  grand  :  Thiébaud  tomba 
lui-même  entre  les  mains  des  Bâiois  ;  prisonnier  et  vaineu,  forée  lui 
fai  de  rendre  les  terres  causes  de  son  désastre,  pour  une  somme 
qui  ne  fut  guère  que  l'équivalent  de  sa  rançon  (i). 

(1426).  LaFranehennontagne,  terre d*anlique  liberté,  n'était 
guère  plus  tranquille.  Depuis  vingt  ans ,  le  comte  de  Thiersteîn , 
celui  de  Floriniont  et  d'autres  petits  seigneurs  alsaciens  (5) ,  enne- 
mis du  (  omle  Humbert  de  la  Roche  ,  y  faisaient  de  rapides  incur- 
sions à  course  de  chcvau\  ('i).  Les  habitants  ^ardaicut  Us  pnssages 
avec  peine;  au  mois  de  juillet,  pénétrant  {)iir  celui  d  l  rliéres, 
Tliicrslcin  brûla  ce  villa<^e  cl  quelques  autres.  Los  chaleurs  rame- 
naient le  péril  en  faisant  baisser  les  eaux  du  Doubs,  barrières  de 
ce  pays,  qui  n'avait  qu'un  ciiàtcau  fort,  celui  de  Maiche  (5),  pos- 

(i)  Eitnit  d«s  duroniq.  allewandaf.  {DoemMnt  de  Jf.  HuMmey.) 

(S)  U  devait  recevoir  10,000  ûotim,  et  sa  rançon,  dont  la  «{uiltaoce  est  do 
IS  norembra  1AI7 ,  élail  de  8400.  (Aaca.  Gaitons.) 

(5J  TeUqaa  le  bâtard  de Thienteln,  Bodolf  de  Bamialeia,  lodovk  Maler, 
Patraman  de  Vorlnont.  {Prœèi  de  mad,  de  Cueanee  centre  te  cemia  Mmm^ 
bertdelaMaehe  ms). 

(4)  Et  dans  ealle  di»  vnienenl.  (laio.) 

(5)  IBD.  les  limilea  de  la  F^oHehe^nentmçne  ont  changé  avec  le  teaps.  In 
1SI6,  Jean  comte  de  la  Roche,  reprenant  dn  comte  de  MonUiéliard  le  chAtsan 

de  la  Roche  el  la  Franche-montagne  y  comprenait  TrévUlera .  Thiéboulumê» 
Grand -h'ssarl,  Chnislr!,  Cliarmauvillcrs.Courtefontaine,  Sauf  ce,  lUontan- 
don  et  JUouitleviilers.  —  £a  1432 ,  la  dame  de  Cusaace  disait  :  qu'en  ta  Fran- 
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sédé  ptr  ét$  seifpwiin  désunis,  dont  l'iin ,  madame  de'Cusance, 
était  accusée  à  tort  de  favoriser  Thierstein  son  cousin. 

La  mort  de  la  duclicssc  d'Auti  iclic,  dans  son  cluUcau  de  Gray  , 
faillit  rcplonf^rr,  pour  une  (luerelle  d'argent,  rAulriehe  et  la  Bour- 
gogne dans  les  interminables  guerres  (jui  avaient  fait  verser  tant 
de  sang  dans  le  dernier  siècle;  et  le  comte  de  la  Rorhc,  guer- 
roycur  par  nature  comme  par  vengeance,  espérait  accabler  ses  en- 
nemis avec  l'argent  et  les  troupes  de  Bourgogne.  Mais  celte  guerre, 
dont  il  attisa  constamment  le  feu ,  fut  suspendue  par  les  conseils 
aages  et  toujours  pacifiques  du  duc  de  Savoie.  Philippe,  son  ne*> 
▼en,  avjait  d'ailleurs  besoin  de  ses  troupes  pour  la  campagne  du 
Hainaut.  Il  Yenaît  de  la  commencer,  et  son  espoir  enflammé  par 
de  premiers  succès  redoubla,  quand  il  vit  arriver  «  la  grande 
»  chevalerie  de  Bourgogne ,  ezerdtée  en  armes  et  faits  de  guerre.  » 
Le  prince  d'Orange ,  qui  la  commandait,  assiégea  Mons  et  força  les 
habitants  à  lui  livrer  Jacqueline  de  Bavière.  Enfermée  à  Gand  au 
mois  de  juin,  cette  fiemmc,  jeune,  pasdomiée  et  intrépide,  8*é^ 
chappa  au  mois  de  septembre  déguisée  en  homme ,  et  soutint 
seule  une  guerre  acharnée  contre  son  cousin  de  Bourgogne ,  que 
des  victoires  chèrement  payées  rendirent  enfin  maître  du  Brabant 
et  de  la  Hollande. 

S'il  faut  en  croire  une  traciilion  répandue,  le  val  de  \  ennes 
et  les  bords  du  Dessoubre  retentissaient  alors  de  la  réapparition 
merveilleuse  de  François  de  La-Palud-Varcmbon ,  prisonnier  du 
Soudan  d'Egypte. 

Entre  le  château  de  Monlfaucon  et  les  montagnes  du  Doubs, 
8*élend,  en  se  rapprochant  de  ces  montagnes,  une  longue  Yallée 
mêlée  de  bois,  de  pâturages,  de  précipices;  là  naît  le  Dessoubre  ; 
c'est  la  terre  de  Vennes.  Dès  la  6n  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, l'abbaye  d'Agaune  possédait  ces  déserts.  A  cette  époque 

eht-montagne  n'a  point  tic  place-forte  que  le  chaslcl  de  Maie  fie  .  ou  font  le» 
habitants  de  ta  Franche-montagne  se  doivent  retrairc  ,  lequel  est  assis  au. 
miUtu  dmd.  lieu  â»  te  Fttmehe-moMttgnt»  »  SUe  y  comptait  parmi  ses  HiUê 
Crtmâ-Si$mrt,  FlacêvtlUn,  Trêmni,  C*mUr-Dmmbrmy,Mau$9tmx,  ihrçetu 
.  Ctmmif ,  MmmiûmM  et  FWn . 
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elle  semblait  parlngcr  rempirc  du  Jura  avec  les  raoincs  de  St.- 
Glaude.  Trop  éloignée  de  ces  possessions,  elle  les  perdit  par  la 
puissance  des  va<îsanx  ,  auxquels  elle  les  avait  abandonné*^,  telle- 
ment que  son  nom  s  est  cll'arc  de  nos  annales.  Le  ^al  de  Vennes 
fut  d'abord  inféodé  aux  sires  de  Helvoir  (i),  puis  aux  Monlfaucon, 
de  redoutable  mémoire.  N'crs  1500,  cette  terre  fut  démembrée  : 
le  chât€t-neuf  Veimes  (3),  qui  venait  d'être  bâti ,  parvint ,  avec 
une  partie  de  ses  villages  conslruita  pendant  le  moyen'ôf!:e  et 
dont  plusieurs  s'édifiaient  même  encore  (3),  aux  comtes  de  la 
Roche,  qui  oompiétèreol  ainsi  leurs  possessions  baignées  par  le 
Dessoubre.  Les  habitants  des  moisonnaftes  on  bAtiments  épars  près 
du  diAleau  »  libres  en  Tertn  d'une  lettre  de  fnneliise  du  18  oc- 
tobre 1883 ,  étaient  obligés  de  résider  autour  de  la  forte- 
resse c  avec  corselets,  gantelets,  bacinets,  jaques  et  lances,  et 
»  autres  armes,  d*y  ikire  réchargoet  par  temps  dedoubte  »  et  de 
jurer  A  chaque  mutation  de  seigneur,  qu'ils  garderaient  bien  et 
loyalement  le  droit  honneur  et  estât  du  seigneur  ou  de  la  dame  dn 
château.  Le  pourpris  dos  maisonnette»  s'appelait  la  franchise  de 
Chàtelneuf.  Dans  les  autres  villages,  on  trouvait  des  main-mur- 

(1)  Une  famille  du  nom  de  Vennes  en  faisait  hommage  aux  sires  de  Bcivoir» 
dont  la  baronic  seule  s't'-tendait  sur  vingt-cinq  villages .  Jean  de  f.hàlon',  l'An- 
tique obtint  cette  terre  de  l'abbaye  d'Agaune  et  la  donna  À  son  ami  de  cœur  Amé 
de  Uonlfaucoo  au  milieu  du  XUl"  aiède.  {Charte  de  13:13.  V.  aussi  lettre  sur 
BUirùed§Châhiu,p.  81.) 

(S  el  5J  Qql  ra  bitf  t  amt'<8  les  HmUiiiioon ,  oo  lat  lim  de  NeoMiftitfl-B^ 
QOgne  avec  la  permission  des  Monlfaucon  T  Ce  qai  est  sûr  c'est  qu'il  appartenait 
dès  son  origine  aux  sires  do  Ncufchàtfl  l?oiirf^o{Tiic  ,  dont  l'une  des  filles,  Mar- 
guerite, épousa  Jean  comte  de  la  Roche,  rnurl  en  1517,  cl  perla  le  titre  de  dame 
de  Chàtelneuf.  Tous  les  actes  où  elle  prend  ce  titre  sont  ])ustcrieurs  à  1304. 
C'est  per  elle  que  les  ooestes  de  UBodie  sont  devenus  seii^ia  uiede  CAdfeteraf. 
Bn  IS51 ,  éito  eiran^t  sovsceUtreet  de  eoncert  avec  son  flie  Indee  de  la 
Bedie,  être  de  Aolay ,  lae  bemnes*  pradlioaunes  et  habitants  demennat  4s 
ville*  de  Fontenellee  t  Longevelte,  FrancheviUe^  et  toutes  les  autres  villes  et 
malçnies  qui  pourront  estre  édifiées  nu  paroichaitje  de  lîonuetagc  (f>ocu- 
ment  de  M.  Duvemoy.)  £ai57&,  Henri  comte  delà  Roche  reprit  du  comte 
Etienne ,  sire  de  Monlfaecon ,  le  val  de  Tenues ,  le  cbàteau ,  moulin  et  au  iras 
èdiflose.  (Anca.  GnaïAiis.  tturettMre.  VIII.  M.  Ko  iss*.) 

Ce  ckAiean  est  demeoré  jusqu'à  la  fin  dans  les  nains  des  cooMai  de  la  Bochs. 
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tables ,  des  bourgeois ,  même  des  liommes  de  franche-condition 
supérieurs  aux  bourgeois  ,  et  représentant  l'ancienne  franchise  du 
mont  Jura  (1).  L'autre  partie  de  la  vallée  avec  le  château  de 
Vennes  (S) ,  passa  dans  le  domaine  des  comtes  de  I\eufchàtcl-Ou- 
trejoux  (3)  :  tout  cela  pour  des  siôules,  et  sous  lastuenkioetétouto* 
puissante  du  château  de  Moatfaucon. 

Un  auteur  moderne  (I)  décrit  ainsi  le  val  de  CoiuolaUon  (8)»  le 
pluseurîeux  et  le  plus  pittoresque  de  ees  montagnes  avec  le  chAteau 
qui  le  domine  :  «  La  position  de  GhAtelneuf  était  des  plus  heureuses. 
»  BAti  sur  un  plateau  de  roebers,  il  adevant  lui  toute  la  profirai- 
v  deur  de  la  vallte;  ses  murs  bordent  un  précipice  dont  le  seul 

(1)  V.  le  tilro  de  lîiOS  ci-dessus  cité. —  Les  villages  partagés  entre  les  deu« 
seigneuries  étaient  Orchamps ,  Grand  fontaine ,  Fuans .  Ginjans  et  Luisons; 
'  da  CA^e/neu^«eul  dépendaient  ies  villages  fte  la  paroisse  de  Bmnétage , 
c*Mt4^-4in  B9mméUtg9,  Le»  Ftmrg»,  Lomgeêoign»  al  l§»  Fomiêiuttê»»  (I01O.) 
(t)  Goiitttt  dès  1SS8,  nais  bMQoovp  pim  «nden. 

(3)  Av«ebwiieonpd'«ilN*terrMdaiiMBMNit«8iMt,|Mrle  narlageda  Koob 
d«  Rmftliâiel  âvae  Jeume  de  Voolfiiaeoii  (18M).  U  rantm  an  ISIS  dut  la  do- 
aaalaa  de  nos  comtes  qui  le  donnèrent ,  mais  à  vie  seulement,  à  Ferdinand  de 

Lannoy  comte  de  la  Rociie,  puis  à  Mar[îuerite  Pcrrenol ,  sa  \euvc  Lors  de  la 
couquéic  de  la  Fraacbe-Comtc  ,  il  passa  comme  terre  du  domaine  à  Louis  XiV. 

(4)  M.  Devoille,  Aotre-Dame  de  Consolation. 

(5j  Les  litres  du  XVi*  siècle  renferment  la  description  du  cliùleau  :  «  Le 
»  cAmImw  tt  maiimtffort  de  Chalelneuf,  §ie  au  dessus  de  la  source  du 
m  Deeeeubn ,  circuit  de  nmniOeê  •  derriire  iequel  il  patin  Jardin  et  eer» 
m  fier  mrtranné  tant  dee  tnuraiUeê  du  ehm»teau  comme  dee  rochee,  ûu  fuet 
m  iijf  a  une  cour  basse  etuH$  cour  haulte  avec  un  donjon ^  et  plusieurs  coure 
w  maisons  et  tourelles  :  un  pont  la,'is  et  un  pont  ijisant  à  Fentrée  dudmChaS" 
»  tcau  )»  (Tcirc  ilc  1j93,  Nouv.  Ch.  des  Coup.;  C.  10"i  ) 

Item  au  dessoubs  du  chasteau  la  source  du  Dessoubre  sortant  des  roche* 
eut  lesfuelleê  il  cet  èoeti,  et  court  «Teuujuegvfà  un  lac  plu»  bas  que  fesgUeo 
et  chtg^e  de  cenet^ation,  entemble  dee  place»  e»tani  d'un  ostel  et  d'tnU- 
^e» du Deetoubre  jusqu'à  la  seigneurie  de  Laval....  Item  letmouline,  fotdee, 
battes  et  rebattes  sur  le  cours  d'eau  du  Dessoubre  entre  le  chasteau  et  la 
dite  c/iapelle...  Item  l'esglise  et  chapelle  de  Notre-Dame  de  consolation,  en- 
semble du  pourpris  d'icelle  «  cloistre  ,  curlil ,  vergier  et  prés  estant  à  l'en- 
oiron  de  la  d.  chapelle  ;  ensemble  du  maitomtement  »ervant  pour  le  chape- 
lain. (Ibid)....  Leetgnepatlbuiaire»  à  quatre  piliere,  »ur  te  territoire  d'Or» 
champ»,  proche  te  grand  chemin  tirant  à  Fereet» ... 
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»  aspect  donne  le  vertige.  A  quelqaes  eeats  pis  aa-dessous  sort  le 
»  Dessoabre ,  dont  les  eaax  lui  arrivaient  par  an  puits  taiUé  dans 
T»  le  roc.  Derrière,  au  sud,  est  unevaHée  profonde  où  coule  un 
M  autre  torrent,  mais  dominée  elle-même  par  un  rocher  plus  éle- 
»  vé ,  appelé  Jlocftc  du  Pritn,  Au  nord ,  un  plate-forme  étroite 
»  appelée  le  MmtrSaint&Catharine  :  au-dd&  un  nouvel  enfonce- 
»  ment  plus  obscur ,  plus  sombre  que  tout  le  reste  :  c'est  le  Fal 
»  notr.  Là,  proprement,  est  la  naissance  de  la  vallée,  et  c'est 
M  sans  contredit ,  le  point  le  plus  remarquable  de  celte  magnifique 
))  solilutic.  l  II  im!|iliilli('âlre  foi'iiir  (rime  enceinte  de  rochers  pcr- 
»  pendiculains ,  de  liiiil  à  ik  al  (  rnls  pieds  il  clévalion ,  marque- 
»  tés  ».à  et  là  de  toulîes  de  sapins,  dont  la  lèle  et  le  tronc  raseiil  Ir. 
V  mêmes  parois;  trois  ealaraetes  lanciiil  à  la  foi->  leurs  nappe> 
i>  d'eau ,  d'une  liaulcur  considérable  ;  une  source  aboudante ,  la 
»  Source  noire ,  vomissant  ses  flots  à  travers  des  quartiers  de  ro- 
M  chers,  contre  lesquels  ils  se  brisent  avec  fureur  dans  une  Ion- 
M  gueur  de  cent  soixante-dix  pieds  ;  puis ,  toutes  ces  eaux  se  réu- 
»  nissant  dans  des  encavures  de  roches  taillées  comme  à  dessein 
»  pour  les  recevoir  ;  et  partout  un  tapis  de  mousse  et  de  verdure , 
»  des  bocages  de  hêtres  et  de  jeunes  pins,  à  travers  lesquels  Teau 
»  mugit  et  serpente,  tout  cela  forme  un  des  coups-d'œillcs plus 
»  rares,  les  plus  saisissants  qu'on  puisse  imaginer.  » 

François  de  Varembon ,  guerrier  renommé  et  Tun  des  plus  il- 
lustres de  sa  noble  maison,  avait  conduit  dans  File  de  Chypre  une 
compap;nîc  nombreuse  de  Savoîsicns,  au  secours  de  Janus,  l'un 
des  derniers  rois  de  la  maison  de  Lu>i|;naii ,  ;illaiiiié  par  le  Soudan 
d'Egypte,  l  ne  bataille  sanglante  se  livra  dans  eelle  île,  le  12()  juil- 
let 1^120  :  la  déroute  desCluvIiens  fui  entière  :  \c  Roi  renversé  île 
cheval  fut  pris  par  les  Sarrasins  et  eonduit  au  Caire  u  sur  un 
petit  mulet,  allaelic  de  chaînes  de  fer.  »  Ou  raconte  que  François 
de  Varembon  partagea  son  triste  sort .  mais  que  ce  pieux  chevalier, 
ayant  fait  vœu  à  Notre-Dame  de  lui  bâtir  un  ermitage,  ses  fers 
tombèrent,  qu'il  fut  à  l'instant  transporté  à  h  porte  même  de  sa 
forteresse  de  Chètebieuf-en-Vennes ,  et  que ,  fidék  i  son  vœu ,  il  fit 
bâtir  la  chapelle  de  Consolation  dans  cette  vallée  la  plus  gracieuse 
du  Dessoubre. 
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Celte  liaililion  ii  appurliciil  point  au  siècle  :  si  l'on  en 
cherche  roriginc  dans  les  inonumenls  de  eellc  rpoque,  dont  le 
testament  si  chevalerescpic  du  sire  de  N  ai  eiuhon  lui-même  n  cst 
pas  l'un  des  moins  remarquables  (l) ,  on  n'en  découvrira  pas  de 
traces.  Il  y  a  plus  :  ceseiiineur  Bressan,  encore  étranger  à  la  fa- 
mille des  comtes  de  la  Roche,  n'habitait  point  en  1426 les  rives  du 
Dessoubrc  :  il  ne  possédait  point  Chàtelneuf-en-Vennes  :  ce  n'est 
pas  lui,  mais  son  petil-ûls  (â)  qui  a  bàli  la  chapelle  de  ConsdatioD; 
François  de  VaremboQ  ne  fil  point  le  Yœu  de  la  bâtir ,  puisque  se- 
lon le  témoignage  de  Tnn  des  historiens  les  plus  aoerédités  du 
X\'*  siècle»  «  il  ne  fut  ni  mort  ni  pris  »  à  la  bataille  livrée  contre 
le  Soudan  d*Egypte  (3). 

^cée  dans  la  ehapdie ,  Timage  d'un  captif  offrant  ses  fers  à  la 
Vierge,  mère  des  prisonniers,  aura,  dans  les  siècles  suivants, 
donné  lieu  i  ce  récit  touchant.  J*ai  rappelé  ces  fûts,  propres  à 
éclairer  Thistoire  de  nos  montagnes ,  parcf  qu'ils  sont  encore  peu 
connus;  ctee  n'est  pas  sans  étonnement  ijuc  jo  vois ,  même  de  nos 
jours,  ces  traditions  frafjiles  placées  pre<<pie  à  l'égul  des  faits iuat- 
taquabks  sur  les([uel5  le  clii  i>linnisme  repose 

(l'*^7-:28).  La  guerre  de  Hollande  continuait.  Elle  avait  paralyse 
les  funeste^  clFets  de  la  journée  dWzincourt  cl  sauvé  l'indolent 
Charles  VII.  Il  est  remaniuable  que  ses  principaux  appuis  étaient 
les  beaux-frères  du  due  Philippe,  Clermont  et  ce  Kichemont  qui , 
dans  sa  violence  même,  était  le  seul  liomme  «pii  prit  à  cœur  les  in- 
térêts de  la  France.  Charles  VU  entretenaîl  des  iatcUigenoes  m 

(1)  PKiXAno  le  ia|ii)orlc  co  cnlier,  p.  591. 

(2)  A  la  Un  de  ce  siiclc. 

(3)  «t  El  si  csloicnl  de  Savoye  le  seigneur  de  Varcmbon  ,  cl  mcssire  Jehan  de 
»  Champaings,  seigneur  de  Grussy,  lesquels  dessus  dits  uc  furent  ne  morU  ne 
»  prias.  (Mo?iSTRr.LET,  vol.  11,  C.  VII.) 

(i)  m  Les  esprits  forts,  dit  un  t-ct  ivaiu  diâtinguc,  M.  Dcvoille  (î\'otre-Dam4 
a  d§  ColUottUioH  II,  p.  410),  •oorironl  mds  dool*  de  piUé  ao  rédt  dn  nar- 
»  vcilleu  enlivenieot  dn à»  Vamnbmi.  Pour  non»,  nonsavoiMfont  logé- 
»  noaiMit  qna  notii  y  croyons  de  loate  noirs  imit,  m  qm  es  fàin  nous  paraît 
»  «Dloiiré  de  preuves  soffisantes.  » 
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Bourgogne,  où  l'on  venait  d'arrèt€r  ses  {tins  actifs  intermédiaires, 
un  cordclier  de  T Autunois  et  la  petite  reine  Marguerite  de  Valois , 
fille  natupelle  de  Charles  VI  et  d  Odette  de  Champdivcps.  Ce  parti 
d'intrigues  trouva  un  auxiliaire  plus  habile  et  plus  dangereux  dan» 
un  Bourguignon,  George  de  la  Trcmouille,  dont  le  frère  Jean, 
aire  de  Jomclle,  était  premier  chambellan  de  Bourgofpie.  Outré 
deaefoirnolemmeatarrèlèpar  PemiMiGniaot  de  Me,  eapi- 
taioe  de  La  Charité»  Geori;^  ahandonna  le  parti  de  Philippe  :  et, 
présenté  à  Charles  VU  par  Rièhemont,  il  épousa  madame  de  Ton- 
nerre, veavedeGiae,  dont  llfatTuides  meurtriers.  Riehemont 
qui,  en  six  mois,  avait  tué  ft  Charles  VU  Giaeet  BeaoHea,  ses 
eourtisans  les  plus  ehers ,  le  lui  donna  pour  fiiTori. 

Au  fort  de  la  guerre  contre  le  duc  Philippe ,  la  oomteve  de 
Hollande  avait  perdu  son  premier  époux  (1) ,  et  T Europe  fut  éton- 
née d'apprendre  que  Gloeestrc  et  Jacqueline,  libres  dans  leurs 
penchants,  se  réparaient  pour  jamais.  Gloee>trc  épousa  Eléonorc 
Cobham  ;  Jacqueline,  deux  fois  veuve  en  quelques  mois,  après 
avoir  eu  à  la  fois  deux  maris  vivants,  humiliée,  vaincue,  aban- 
donnée des  seij;neurs  de  son  parti,  menacée  d'un  siège  redoutable, 
céda  au  duc  Piiilippe ,  déjà  maître  du  llainaut,  radminislration 
des  trois  comtés  qu'elle  possédait  encore.  Hollande,  Zélande  et 
Irise,  s'engagea  à  ne  point  se  marier  sans  son  conseatement ,  et 
le  proclama  son  héritier.  Philippe,  triomphant,  réunit  eneore,  par 
Itt  mort  d'un  rieuz  parent,  le  comté  de  Namur  &  tant  de  beDes 
prorinees  dont  k  maison  de  Bourgogne  se  trouvait  si  auhilement 
enriehie. 

A  Tombrc  des  longues  trêves,  la  Bourgogne  ne  goûtait  qu'un 
repos  nicertain  :  la  peste  d'un  o6té  désolait  ses  vIDes  (1);  de  l'autre, 
sa  noblesse  inquiète  et  ardente,  cédant  au  désir  des  représailles, 

à  la  cupidité  ou  à  des  inimilics  personnelles,  pro\u({uail  plus  d'o- 
rages que  la  sagesse  du  duc  de  Savoie  n*cn  pouvait  conjurer,  ki, 

(i;  17aTrill4S7. 

('J)  La  peste  a  ré^é  rëcrmnifui  h  Loos-lc-Saunlcr  PEjcDAftt  ptcs  de  six  mois, 
Titre  du  Ik  juin  I4SD.  Ahcu.  (  ii  vi.dns.  Celle  de  Uijoa  oblige  le  parlemeal  de 
ceUe  ville  à  vcuir  à  Dole.  (D.  PLixcnEU,  IV,  i>.  139.) 
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Antoine  (le  Vergy,  gouverneur  de  Champagne  pour  les  Anglais, 
et -Jean  de  Vergy,  sire  de  Pourn»,  ftisaient  des  excursions  dans 
la  dumpagne  fiinçabe  :  là,  Perrenei  Grasset  de  Dde,  capitaine 
de  la  Charité,  maître  souferain  de  cet  important  passage  de  la 
Loire ,  attaquait  amis  et  ennemis.  Aux  frontières  du  Comté ,  Ters 
l'AUemagne,  des  partis  guerroyaient  avee  les  troupes  d*Autrielie  ; 
ee  terrain  étfit  si  dangereux  que  les  olfieiers  du  Prinœ  ne  pou- 
vaient en  sâreté  aller  dégager  à  Béle  les  joyaux  de  sa  défimte 
tante  la  duehene  d'Autridie.  En  1138 ,  plusieurs  marquis  d'Alle- 
magne  envoyèi<ent  à  Vesoul  un  défi  h  feu  et  à  sang  (4).  Le  comte 
de  la  Roche  ,  Humbert  de  \  illcrsexel ,  dont  celte  jtucrrc  servait 
les  resscnlimcnts ,  ne  restait  point  en  arriiTc ,  et  son  neveu  {"2) , 
Jean-Louis,  seigneur  de  Monijoie,  intrépide  j^uerroyeur,  ligué  avec 
Jean  de  NcufchAtel,  sire  de  Monlnij^u  (5),  se  jetait  sur  l'Alsace  : 
tous  deux ,  à  la  tète  de  2500  hommes ,  pillèrent  et  brûlèrent  le 
pays  ])en(lant  huit  jours.  Soixante  notables,  emmenés  prisonniers, 
étaient  entassés  dans  les  caeliotsde  Mont  joie  ('i)  :  le  liaiili  de  Fer> 
rette,  irrité ,  sollicitant  le  seeours  du  conseil  de  Bourgogne  étran- 
ger à  «s  hoitilités,  eourut  mettre  le  siège  devut  oe  redoutable 
château  (If)  qu'il  emporta  (6). 

Louis  de  Ghâlons,  prince  avisé,  attendait  depuis  longtemps 
le  dénouement  que  prendraient  les  afiaires  de  France.  Onserap- 
pelle  que  Timprudent  Charles  VII  lui  avait  été  ses  terres  du  Oau- 
phiné  pour  les  donner  au  seigneur  de  l'Aigle.  Dans  le  dépérisse- 
ment de  la  cause  royale,  Louis ,  jugeant  que  le  moment  était  venu, 
pénètre  dans  le  Dauphiné,  entre  en  vain(|ueur  dans  toutes  ses  sei- 
gneuries,  auxquelles  il  joint  de  nouvelles  euntjuèles  cl ,  par  des 
cessions  volontaires,  obtient  les  terres  d'Anlbon,  de  St.-Aomaio 

(i)  Mém.ptitrrhM,  d*  JS9Wi9$*,  9.  ISI. 

(S)  tu  Jeanne  4e  VOlaneiel,  mère  de  Jèn^Lonii.  (iVW«  tU  M,  Dmtrmjr*) 

(S)  PartraHédnSO  {Docum.  de  M.  Duvemoy^. 

(%)  V07.  la  lettre  du  bailli  de  Penette,  écrite  ei&  liése  do  Meoljoie. 

(  l).  PL4>rni  R,  IV,  Pr.  f.D.) 

(o  cl  û)  1 1  fut  rendu  seulement  eu  eiécttUon  du  Irftiié  du  9  dov.  1440  {Dœmm. 
de  M.  Duvernoy). 
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cl  de  Colombier  (I).  Dans  rîmpiiissanre  où  se  trouve  Mathieu  de 
Fois,  sire  de  Cominges,  d'arrêter  de  si  rapides  progrès,  Louis 
impose  au  Roi  un  traité  de  paix  qui  lui  assure  la  possession  de 
toutes  ses  terres  (3),  y  laisse  garnisoii,  et  rentre'  triomphant  en 
Bourgogne. 

(1429).  Plus  d'un  cbagrin  l'y  attendait.  A  peine  arrivé  dans 
son  château  de  Noseroy,  il  y  voit  aocourir  en  pleurs  la  belle  Alis 
de  Chàlons,  qui  se  plaignait  des  rigueurs  avares  de  Guillaume  II 
de  Vienne,  son  mari.  Son  aecoutrement  était  si  déplorable,  que 
le  Prince  eut  peine  k  reconnaître  sa  sceur  (5).  D'un  autre  côté,  son 
vicariat  d'empire  avait  allumé  de  violentes  edères  :  on  ne  parlait 
pas  moins  que  de  confisquer  la  terre  de  Jou^iic ,  $ié<;e  do  sa  cour 
impériale  :  en  plein  parlement  de  Dole ,  le  due  Philipite  avait  or- 
donné qu'on  lui  sai>il  >a  lerre  d Orlie  ('»).  Au  milieu  de  ees  événe- 
mcnls  pleins  d  anieilume,  Louis  lonservait  son  cararlèrc  obsé- 
quieux et  (  ainie  (')).  I/année  ne  s'éeoula  pas  sans  (]iril  renonçât 
sans  bi  uil  à  son  vicariat,  qui  l'avait  mis  aussi  en  {grande  aver^ion 
parmi  les  Bisontins.  iiCDuc,  qui  en  lit  rédiger  l'acte  solennel,  y 
prend  le  ton  d'un  mailre,  et  lui  pardonne  d'un  ton  offensant  pouf 

(1)  Traité  de  liSS  avec  Vibain ,  teij|n«iir4e  la  chambre,  au  nom  d'Agnis, 
veave  el  héritière  dv  «eignenr  d'Anlhon*  et  Lonl*  de  U  Bemne,  le  marqvU  de 
Salaces  et  antres  «tut  lui  abaudonoeal  leurs  droits,  j  cooipris  t4,M0  flotlas  p«ar 
lesiiucls  il  7  avait  procès  contre  Louis  au  parlement  de  Grenoble. 

(9)  Avec  une  rente  de  9000  fr.,  jadis  octroyée  à  Béatriz  deYIenneis,  sa  Us- 

Bîcale. 

C3)  ««  Quand  messire  Jehan  de  Vpr(»y  nincna  madame  Ali?  nu  cbàteau  de 
«•  Noseroy,  clic  csioit  très  petitement  babillcc  scion  son  estai,  et  elle  n'apporloit 
»  que  deux  robes....  Messire  Loy»,  son  frère,  avait  grant  amour  pour  elle,  et 
i>  quand  il  faisoit  faire  livrée  de  robes  à  madame  lapriocesse  et  à  ses  damoiaélles, 
»  il  fais<rtl  aussi  baUler  robes  à  la  dite  dame  Ails  et  aux  damoiselles  de  sa  corn- 
»  paanie,  ainsi  paroîllemcni  qu'à  sa  femme,  et  la  damo  Alis  esloU  bien  vestne 
»  de  robes  de  soyc  et  de  drap  fourres  de  vairc  selon  son  estât.  { D^po%ition  de 
»  madame  de  Croson  qui  habitait  avec  Alis  de  i./uilons,  enq,  dt  \Uj\). 

(4)  Pour  défaut  d'iioiuniaijo,  maiulcmcnl  du  duc  à  Dole,  {{  fi  v.  t'i-'."  N.  S.) 

(5)  Muni,  des  oidrc<  de  son  maiUe  ,  Guy  Arménier  se  prcscnle  à  Jougno  au 
mois  de  février.  Louis  lui  en  fait  ouvrir  les  portes,  eo  demandant  copie  de  cet 
ordre,  afin,  disait-U,  que  je  qui  imi$  à  numêigmmtÊmhamêt  été  te/  lenf  c«  que 
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rEmpereur  (1).  On  passa  le  couteau  dans  les  lettres  impériales 
rdatives  à  la  monnaie  d'or,  à  la  garde  de  Besançon  (9);  et  dès  lors, 
quelle  que  lût  la  colère  de  Sigismond ,  il  n'en  Ait  plus  parlé,  non 
plus  que  de  vicariat  d'empire,  dans  les  terres  de  la  puissante  mai- 
son de  Bourgogne. 

Le  dèl  Toulait  sauver  la  France  ;  tout  arrivait  &  point  nommé. 
Après  la  journée  d'Azincourt,  la  guerre  de  Hainnut;  quand  les 
Anglais  pressent  de  toutes  leurs  forces  Ui  lnuis.  boulevard  de  lu 
Loire,  Jeanne  d'Arc  parait,  et  nos  Bour^iiiumms  rompent  avec 
l'Angielerre  ;  la  mémoire  île  ce  lait  remariiuabie  s'était  conservée 
parmi  les  vieillards  au  temps  de  dollut.  Us  répétaient,  d'après  leurs 
aïeux  ,  (pic  nedlbrt  reprochait  au  Duc  de  prêter  l'oreille  aux  pro- 
positions de  Charles  \  II ,  meurtrier  de  son  père  :  Bcdfort  ajoutait 
avec  colère  qu'il  «  avoit  bien  moyen  d'y  remédier,  et  que  le  duc 
M  de  Bourgogne  seroit  bien  esbalii ,  si  on  l'cnvoyoit  boire  de  la 
»  gondale  et  cervoise  en  Angleterre  plus  par  advanture  que  son 
»  saoul.  M  D'après  le  même  récit,  le  Duc  ne  songea  plus  dès  lors 
qu'A  abandonner  cet  impérieux  allié.  De  concert  avec  lui,  Jean 
de  Vergy ,  maréchal  de  Bourgogne ,  accompagné  de  trois  à  quatre 
cents  gentilshommes  cuirassés  et  la  hache  au  poing,  entra  quel- 
ques jours  après  dans  une  salle  où  Philippe  était  avee  le  duc  de 
fiedfort.  Tous  avaient  Pidr  fiirieux.  Sans  daigner  regarder  Bedfort, 
le  sire  de  Vergy  dit  au  Duc  :  «  Monsieur ,  vous  seriez  ailleurs 
»  beaucoup  mieux  (ju  ici  ;  vous  y  série/  obé-i  et  bonoré.  Laissez  ces 
»  orgueilleux  recueillir  le  fruit  de  leurs  bravades.  )>  Est-ce  voire 
avis,  reprit  le  Due?  Oui,  oui,  crièrent-ils  tous  confuséuient, 
((  allons,  allons,  nous  n'avons  que  faire  des  Anglois.  u  El  le  duc 
de  Bourgogne  se  laissa  culraiuer. 

j'ai  en  Jiourfjnrjnr  et  ailleurs,  vous  puissiez  tellement  faire  et  respondrê  fUê 
vous  et  moHiiit  seigneur  soyez  cuntcnts.  —  Arnunicr  quiUe  onsuile  le  prijicei 
traverse  Jougno ,  ae  rcud  à  Urbo ,  où  le  procureur  de  Louis  le  fait  descendre  do 
dMval  «t  iMSier  à  pied  Mm  «ne  barrière,  puit  refuse  de  loi  ouvrir  la  porte  do 
IftTme.  Améoler  menace  ei  n'obtient  rien  :  toute,  à  qui  11  revient  porter 
plainte,  se  borne  à  décUrer  qa'U  ajwtUe  do  tout  au  parlement  de  Dole. 

(8)  Ch.  des  C.  B.  93. 
.  (9)  L'origiaal  des^leiim  impéfielet  eustecenccUé  auxarcbiTCideClilloii». 
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Aussi  lorsque,  eombattanl  et  priant,  Jeanne  d*Are  prit  le 
Roi  par  la  main  et  le  mena  saeror  à  Rdms,  nos  Boarguignow  les 
laissèrent  passer.  Toulonjon  donna  l'ordre  de  s'opposer  au  cou- 
ronnement  (I) ,  mab  quand  il  était  consommé  depuis  orne  jours  !! 
Reilns,  sans  garnison,  avait  un  capitaine,  mais  pas  un  soMaL  h& 
duc  Philippe  lui-même,  à  qui  Jeanne  d'Arc  avait  écrit  deux  fois 
de  s'y  trouver,  lu'sita.  Quand  de  Reims  Charles  VU  marcha  sur 
Paris ,  Philippe  lui  laissa  le  ('linni[)  lihre  et  partit  pour  Arras.  On 
s'attendait  à  un  rapprochement  :  drjà  le  Duc  prêtait  l'oreille  aux 
conditions  de  la  paix  (:2) ,  lorsque  les  haine>  j)rt'les  à  s'éteindre, 
se  rallumèrent  par  le  mauvais  vouloir  des  conseillers  du  Koi,  et 
par  ses  tentatives  SUT  Paris ,  sur  La  Charité ,  sur  le  comté  de 
fiourgogne  (3). 

L'archevêque  Thiébaud  de  Rougemont  mourait  alors  à  Rome  (4), 
la  fin  de  son  épiseopat  répondit  à  l'ai^tation  de  ses  premières  an- 
nées. Un  impôt  jeté  par  les  gouverneurs  sur  les  ecclésiastiques 
l'avait  de  nouveau  brouillé  avec  la  cité  impériale.  Un  de  ses  ser- 
viteurs, Guillaume  Savoyen,  eut,  en  pkin jour d'Aaeension,  l'Im- 
prudence de  paraître  dans  la  me  avee  une  robe  dont  la  mandie 
portait  en  broderie  cette  devise  :  Fonê  ne  powcg  rien  oonlre  vcên 
Seigneur!  Le  lendemain  il  est  acerocbé  lui  et  sa  robe  aux  fourches 
patibulaires.  L'offidal ,  Pierre  Rebradiien  ,  est  réduit  i  ftirs 
amende  honorable ,  debout  et  le  chapeau  renversé  sur  le  eri.  Dés 
que  la  mort  du  Prélat  fut  parvenue  à  Besançon ,  on  fit  partir  (îl) 
le  notaire  Gaiidillot  [kour  obtenir  à  Rome  la  nomination  d'un  fds 
du  chuuceUer  Roliii,  peasionuaire  de  la  cilé  (6).  Guy  Armcaier 

(1)  L'otdn  do  marédal  «st  du  18  JuiUeu  I«  sam  «Tait  au  liau  le  17. 

(t)  Détails  cvritnz  duM  1«  t.  4  da  D.  Plancher,  p.  iSl  et  snlr. 

(s;  Qa*il  ▼oolot  Ikire  attaquer  par  lee  ducs  d'Antridie. 

(&)  iGseptead^. ParaoDcodidlledtt iàdecemols,  illègoe  anDiicceqw 
lui  devaient  les  Bisontins.  Dunod  .i  point  son  il'phcopat  comme  une  gnerre  non 
interrompue  des  citoyens  rontrc  lui.  Beaucoup  de  chartes  aTaient  échappi  a«s 
recherches  de  ce  luLorieux  historien. 

(«)  51  nov.  U20. 

(6)  Depuis  i42ë.  {Àrch.  de  Besançon). 
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àd  Besançon  mourut  à  It  même  époque  (4)  :  plébéien  favorisé,  il 
transmit  sa  bante  fortune  à  son  fils  Etienne ,  qui  devint  aussi  pré- 
sident des  parlements  ;  Jean  Plaine  se  faisait  alors  ennoblir  (2)  et 

son  fik  jGérard  devait  remplir»  après  Etienne  Arménier,  celte 
haute  dignité  toujours  occupt^e  en  ce  siècle  par  des  bourgeois. 

(1430).  Dcu\  fois  veuf  en  qucl(|ues  années,  souvent  exposé  par 
son  audace  sur  les  tlmnips  de  bataille,  Philippe  n'avait  pas  d'en- 
fants. Jean  Cf  iniiiin  do  Resaneon ,  élevé  par  ses  soins,  qui  plus 
lard  devint  évéquc  de  devers  et  ehanceiier  de  la  Toison  d'or,  ve- 
nait de  lui  prouver  dans  un  beau  livre  qu'il  devait  se  remarier 
dans  l'intérêt  de  ses  sujets  et  de  la  puissante  maison  deBoui^<^e, 
dont  le  ciel ,  d^uis  cinquante  années ,  avait  si  largement  agrandi 
les  états.  Les  regards  du  Prince  s'étaient  tournés  vers  le  Portugal 
où  il  venait  d'envoyer  André  de  Toulonjon,  son  gendre,  Pierre 
de  Vaudrey  et  d'antres  seigneurs,  avee  son  valet  de  chambre  le 
fiimeux  peintre  Van-Eicà ,  chargé  d'exécuter  le  portrait  de  dona 
Isabelle,  fille  de  don  Juan ,  souverain  de  ee  royaume.  Ces  dépu- 
tés s'étaient  embarqués  à  l'Eeluse  sur  deux  galères  de  Venise,  le 
919  octobre  I4SI8  ;  et,  déjà  au  mots  de  lévrier  suivant,  Vaudrey 
rapportait  au  Prinoe  en  toute  hâte  le  portrait  disabelle  et  le  pro- 
jet de  mariage  tel  que  le  roi  don  Juan  en  avait  tracé  les  condi- 
tions. Le  portrait  et  le  projet  plurent  également  à  Piiilippe  qui  se 
hâta  de  renvoyer  Vaudrey  en  Porluj^nl ,  où  le  seigneur  de  Rou- 
bais ,  chef  do  l'ambassade  et  procureur  du  Prince,  épousa  sa  lian- 
cée  dans  la  ville  même  de  Lisbonne. 

Accompagnée  de  son  frère  et  des  ambassadeurs ,  mais  assaillie 
par  la  tempête,  Isabelle  an*iva  en  Flandre,  embellie  par  l'image 
des  dangers  qu'elle  avait  courus.  L'habile  duchesse  de  Bedfort, 
iemme  du  r^ent  de  France,  la  combla  des  caresses  les  mieux  étu- 
diées ,  à  tel  point  qu'Isabelle  voulut  passer  les  deux  nuits  suivantes 

(7)  Son  tombeau  est  à  Montio^y  près  4'AilMiis.  Pftr  son  testament  da  30 
inUlolliiS,  ttdoiuie'àSilMUM,Kmll]taliié,  la nMiédiMUSée  da  BetançM; 
dtMtésuanimitf  Hanvl  mHiicini,  la  dMaior  éitf  t  dHOMto*  m  cette  vUle  : 
a  avait  marié  sa  fiUe  à  MMrof  4e  Vtngvettaas,  seigoeor  de  llarlgiif^ 

(S)  Jnla  iU9. 
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avee  éUe.  Le  Duc  aeeueilUt  st  6ancée  avec  sa  coartoine  habituelle 
etunemagoificeneedont  9  fiusait  depuis  longtemps  les  apprêts.  Avant 
que  dépasser  à  Bruges  où  le  mariaigc  défait  èireeâébré,  îl  le  ratifia 

avec  beaucoup  de  grâce  en  présence  d'un  petit  nombre  de  seigneurs 
choisis,  et  notamment  d'André  de  Toiilmijon  cl  de  son  fidèle 
Rolin.  Kl  sur  le  champ  le  Duc  choisit  sa  devise  :  nuire  n'auraij  , 
que  la  Darlirssc  torinina  par  la  sienne  :  Unit  qui'  jv  vive.  Elle  fut 
conduite  k  Bruges  sni-  un  chariot  niai;niru|iio  <'l  iircMiiic  d'or  (jue 
la  duchesse  de  Bedlort  lui  avait  donné.  Le  mariage  fut  célébré 
(10  janvier)  avec  un  éclat  inouï,  les  fêtes  étaient  si  belles  que  le 
Ducs'yruina  en  dépensimt  600, OOOsaluls d'or  (1)  ;  celle  splendeur 
royale  éîait  relevée  par  la  présence  des  plus  grands  Princes  et  Sei- 
gneurs de  son  sang  et  de  ses  étals,  et  par  celle  de  tous  les  élus  de  la 
Toison  d'or,  dont  Tordre  fut  proclamé  le  même  jour.  Le  Prince  les 
avait  choisis  parmi  les  plus  nobles,  vaDlanls  et  incomparables  cheva- 
liers de  ses  pays  de  midi  et  du  nord.  Leurs  épaules  étaient  ornées 
d'un  manteau  d'écarlate  brodé  d'or ,  fourré  d'hermine  ,  et 
leur  cou  d'un  riche  collier  d'or,  o&  la  Toison  était  suspendue. 
Dans  cet  ordre,  symbole  et  récompense  de  la  valeur,  le  premier  élu 
fut  un  Comtois,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  St.-Geor^e,  ami 
de  cœur  du  Philippe  cl  de  son  pére  ,  dont  la  vieille  expé- 
rience était  si  vantée  dans  le-;  conseils.  Le  même  jour,  Antoine 
de  Vergy,  seigneur  d»-  riianipliltc ,  Antoine  de  Toulonjon  (2) , 
Pierre  <le  BeaulTremonl ,  sire  de  (  Jiarny,  fameux  dans  les  Tom- 
bais et  les  tournois,  Jean  de  INeufchàlel ,  seigneur  de  Monlaigu, 
reçurent  le  collier,  l'ne  politique  cachée  mais  profonde  présida, 
dans  les  vues  de  Philippe ,  à  rétablissement  de  cette  distinction 

(I)  lASO,  Il  join  :  oUigaiiM  da  Une  pnmMtttnl  i»  rendra  à  soa  cwl»  hm- 
tire  Henri,  cardinal  d'Angleirrrc .  K'gat  de  Gemiantc,  pour  le  terme  de  mars 
prochain,  une  somme  <\o  t.Ono  noMos  d' Angleterre  qu'il  lui  a  pr^lce,  c!  par  la- 
quelle le  Duc  lut  dunna  en  gage  une  ccharpc  d'ur,  garnie  de  43  balais,  190  perles 
•t  S  taphifS,  58  fermeaux  taiU  à  mantir*  àm  (uail,  garni*  diacun  de  iâ  perles, 
va  dlaounl ,  une  grotM  perle,  le  balai  de  Flandre,  etc.  (  Cau^ê  tfe  ZuMtm), 

(1)  ht  Ottc  nW  pee  coBprendra  André  de  To«loaioa  dan»  eeua  éleaiea  dont 
»on  frcre  faisait  déjà  pftfUe  ;  UMlf  il  loi  donu  la  terre  de  Saint-AnUn  (If  jan- 
Tier  U30,  N.S.) 
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brillante  et  enviée,  dont  s'honorèrent  plus  tard  les  princes  et  les 
monarques  de  l'Kuropc.  Pour  la  nirrilcr,  il  l'allut  se  plier,  avoir 
l'œil  sur  le  Prince ,  servir  et  plaire  :  doucement  enchaînée  par 
une  main  caressante,  cette  jurande  noblesse  de  Bourgogne,  si  re-  . 
belle  et  si  fière  au  siècle  précédent,  perdit  l'habitude  de  la  résis- 
tance; et,  quand  arriva  la  ruine  de  ses  privilèges,  faible  et 
désunie,  elle  essaya  à  peine  de  les  défendre. 

Au  brillant  tournois  d'Arras,  le  Duc  eut  l'orgueil  de  voir  ses 
Bourguignons  applaudis  et  couverts  de  gloire.  Jean  de  Vaudrey 
combattit,  à  armes  égales,  avec  le  femeux  Pothon  de  Xaintrailles; 
Simon  de  Lalain  renversa  de  son  dieval  Tbéode  de  Valperge; 
Pierre  de  Beaoifremont>  sire  de  Chamy ,  du  fer  de  sa  lanee ,  leva 
i  son  adversaire  la  visière  «  dé  son  amMl,  et  la  lui  mit  tout  dont 
le  visage.  » 

Oublié  à  dessein  dans  le  cboix  de  nouveaux  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  Louis  quitta  la  eour,  la  rougeur  sur  le  liront.  Il  venait 

d'apprendre  que  Rodolphe  de  Gaucourt ,  nouveau  jsiouverneur  du 
Dauphiné,  infidèle  au  traité  de  i'l28,  par  le  seul  niolif  (pic  ce 
traité  était  désavantageux  au  Roi ,  renuiait  tout  le  Dauphiné 
contre  lui.  Sans  tarder,  Louis  arrive  en  Bourgogne,  négocie  à 
St. -Claude  avec  le  duc  de  Savoie,  obtient  son  secours  avec  pro- 
messe de  lui  céder  ,  dans  la  conquête  du  Dauphiné  ,  la  ville  de 
Grenoble  et  le  haut  pays ,  se  réservant  pour  lui-même  le  Viennois 
et  les  rives  du  Rhône  jusqu'à  Orange.  Une  partie  des  seigneurs' 
Bressans  avec  François  de  Varembon  ,  nombre  de  (gentilshommes 
Franc-Comtois,  même  Jean  de  Neufchâtel  Montaigu,  nouveau 
chevalier  do  la  Toison,  qui  avait  pris  part  &  toutes  les  fêtes  de 
Bruges  et  d'Arras ,  marchent  sous  sa  bannière  de  soie  rouge  et 
noire,  où  était  peint  en  signe  de  triomphe  un  soleil  levant.  L'année 
comptait  sept  cents  chevaliers  ou  écuyers  ;  sept  mulets  chargés 
portaient  les  maillets  de  fer  des  fantassins.  Louis,  en  approchant, 
apprend  que  le  26  mai  son  château  d'Auberive  a  été  emporté  par 
Gaucourt,  réuni  au  maréchal  du  Dauphiné,  Humbert  de  Grolée, 
et  que  Rodrigue  de  Villandras,  sorte  de  Condottière,  dont  les  com- 
pagnies avaient  ravagé  jusqu'alors  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
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marche  tous  la  même  bcnnière.  Maître  par  la  foroe  de  plusieiirs 
châleatu,  ee  capilaine  aYentureuz  emporte,  le  40  jaio,  la  tIIUs 
de  Colombier.  Le  Prince  aooomrt  poor  reprendre  la  place,  d 
trouve,  au  sortir  d'une  épaisse  forêt,  Gaucourt  et  ViUandraB,  qui 
l'attendaient  en  silence  sur  la  route  d'Anthon  à  Colombier.  Chargé 
à  rimprofiste,  à  l'instant  où  leur  mouvement  k  travers  les  arbres 
tenait  leurs  rangs  en  désordre  ,  les  Bourguignons  ne  peuvent  se 
rallier  et  sont  rompus  avant  d'avoir  pu  se  reconnaître.  «  Toulc- 
»  fois  de  prcmirrc  venue  y  cust  liés  dure  et  merveilleuse  rcn- 
»  contre  ;  entre  les  de  ceux  de  la  partie  de  Rourj^ougne ,  se  meit 
»  H  pied  un  moult  vaillant  ehev.dier  nommé  nu;ssire  Loys  de 
»  Didier  la  Chapelle,  et  avec  lui  aucun  de  ses  gens  ;  mais  il  fut 
»  tantost  mis  à  mort  et...  François  de  Varembon  eut  le  nez  abattu 
»  d'une  taillade.  »  Là  périssent  Jean  de  BeaufTremont ,  seigneur 
de  Mirebel,  Antoine  de  Vergy ,  bailli  de  Troyes;  le  comte  de 
Fribourg  est  entraîné  dans  la  déroute  avee  le  sire  de  Pesmes  el 
Jean  de  Viry  ;  lean  de  Nontaigu  y  perdit  son  cdljer  de  la  Toison 
d'or  :  U  fuyait  pour  la  première  fois.  U  y  eut  beaucoup  de  pri- 
sonniers :  plusieurs  chevaliers  se  noyèrent  dans  le  Rhène.  Après 
d'inutiles  elforts  pour  rallier  son  armée ,  Louis  de  Ghàtons  reconnu 
A  la  blancheur  de  ses  armes ,  vivement  poursuivi  et  réduit  iVuir , 
arrive  sur  les  bords  du  Rhône  «  pousse  sans  hésiter  son  cheval  dans 
le  fleuve  large  et  rapide,  dont  les  eaux  lavent  le  sang  qui  coulait 
de  ses  blessures  et  qui  rougit  son  coursier  (I).  11  le  traverse  ainsi  tout 
armé,  la  lance  sur  sa  cuisse,  et  de  la  rive  opposée  où  il  s'aiTctc, 
fait  face  à  l'ennemi  immobile  et  effrayé  de  son  audace.  Cette  fu- 
neste journée  (Il  juin)  fit  perdre  au  jirince  d'Orange  toutes  ses 
terres  du  Dauphinc.  Sa  forteresse  d  Auberive  fut  démolie.  La  ville 
d'Orange,  assiégée  cllo-méme  le  29  Juin,  ouvrit  ses  [lortcs  le  5 
juillet.  Louis  de  retour  en  Bourgogne  leva  une  taille  dans  ses 
terres,  et  racheta  tous  lesseigneurs  prisonniers (3).  U  regarda  tou- 

(1)  Fulneratus  in  facie  et  aliit  eorportê pmrHhu--  ÂmmiU  tmt*  *t  ir«r- 

trerio  ex  vulneribus  sibi  illatis  rutilante.  (Relation  contemporaine  sur  la  ba- 
taille (l  Anlhoti,  dans  ]oi pièces  justifie,  de  Valbox.mï  v,  ftist  du  Dauphiné.) 

(2)  Louis  lit  nourrir  avec  soin  dans  sa  ville  de  Lon.%-Ie-Saunier  le  cheval 
compsQnon  de  ses  pcrili.  (La  Pi»,  Ust.  d'Orange,  p.  133.) 
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jours  la  journée  d'Anlbon  comme  lu  plos  désastreuse  de  sa  vie  (I). 

Dès  les  premiers  mois  de  cette  amiée,  sous  la  phiie  et  malgré 
le  froid,  le  maréchal  de  Toulonjon  avait  repris  Larrey,  arrêté 
l'enneDii  fier  de  ses  progrés  dans  le  bailliage  de  la  Montagne ,  et 
le  Duc,  vainqueur  au  nord  de  la  Champagne,  était  venu  assiéger 
Gompiégne.  Mais  bientôt  il  fut  obligé  de  quitter  ce  siège,  pour  re- 
pousser les  Liégeois  de  son  comté  de  Naraur.  Xuinlraillc  lui  tua 
800  homnirs  qui  se  livraient  au  plaisir  U'unc  partie  de  cliasse  ,  et 
plus  liird  Antoine  de  Vienne  et  Jaccjues  <le  IUH\  ,  u  morts  dunl 
le  Duc  fut  grandement  troublé.  »  Barbasan  qui  lui  était  si  odieux, 
délivré  de  sa  prison  par  Xaintraille  ,  battit  au  nord  de  la  Bour- 
gogne le  maréchal  de  Toulonjon  (S) ,  qui  perdit  200  hommes 
d*armcs,  ses  tentes  et  son  artillerie  (13  décembre).  Melun  releva 
les  étendards  de  (Charles  VU.  Il  fallut  abandonner  le  si^e  de 
Compiégne ,  où  Philippe  avait  perdu  argent ,  soldats  et  artillerie. 
Enfin  0  ne  vit  naître  Antome  son  premier  enlànt  »  objet  de  tant 
d'espérance,  «{ue  pour  le  voir  mourir  à  Bruxelles,  quelques  mois 
après,  n  ne  pouvait  dissimula  sa  douleur  et  ses  remords  à  Taspect 
delà  misèredu  noble  royaume  de  France  alors  si  désolé  (5),  et  on 
loi  entendit  répéter  avec  amertume  ces  paroles  :  «  P16t  i  Dieu 
»  que  je  fusse  mort  aussi  jeune,  je  me  tiendrois  pour  bienbeu- 
M  rcux  !  » 

(l'iôi;.  Dans  la  Bourj^oj^ne,  il  sujjprinia  sa  chambre  du  conseil, 
érigée  en  objet  de  vives  réclamations.  C'était  assez,  d'un 

(1)  Pandanl  qn*il  bSUasalt  le  chltMa  de  Blettenns,  le  comte  Fraocitque  en- 
Toya  chercher  ùd  médecin  lombard  «nqnél  le  |triace  d'Orange  élait  fort  attaché, 
n  rafbsa  de  le  l.ii<»^er  partir  et  se  courrouça  :  «  Ce*  tfens-ln  cuident-ils  que  je 
y»  n'aie  plus  de  puissance .  disait-il,  et  que  j'aie  distribue  t  f  despmdn  (nul  le 
M  mien  pour  le  fait  de  la  journée  d'^nthonl  fEiiq.  de  lilift.  Au< n.  r.iiAi.(>>«.). 

(3)  «  Apit-5  sa  déroule,  le  inari-chal  fait  ]>uliliL-i  dans  les  dticho  et  comté  de 
M  Bourgoi^e,  que  tous  les  vassaux  aient  à  s'artncr  i)Our  le  venir  joindre  ,  1430. 
»  (tnv.  de  JTO'M.  I.  XXiI,p.  676), 

(3)  n  Montf«iir(]e  teedeBourgooiic  ;  vnit  ce  royaume  qui  a  esté  ai  noble  et 
puimanlon  •!  franl  povrelé  et  mitère,qae  royaume  du  monde  peut  être,  dont  il  a 
(Tant  pitié  et  douleur  an  cuer.»  (  IntUruetim  pour  tes  ambmssadturs  d'Angtt^ 
ttrre.  D.PiAiiaii:B,  IV,  Pr.  75). 
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fléau  de  guerre  ruineuse  (1),  sans  les  abus  de  lajuslieo.  La  fron- 
tière, sur  une  étendue  de  eenl  lieues,  demeurait  en  proie  au\  su- 
bites irruptions  de  partis  d'aventuriers  (jui,  en  fuyant,  pillaient  et 
brûlaient  les  villages  :  le  Cbarollais  et  l'Auxerrois  étaient  dévastés. 
Cette  ^erre  de  parlisaos  n'inquiétait  pas  moins  notre  frontière  du 
nord,  par  les  courses  des  petits  seigneurs  d'Alsace,  vossau  des 
ducs  d' Autriche.  Ils  coururent  en  armes  la  terre  de  Faucogney, 
emmenèrent  prisonniers  plusieurs  officiers  duPrinee,  et  tentèrent 
d'escalader  le  ehAteau  de  Belvoir.  Une  guerre  plus  redoutable  était 
ccOe  du  comte  de  Clermont,  dans  le  Cbarollais  :  beau-frère  de  Pbi- 
lippe,  il  réclamait»  en  ennemi,  la  dot  de  sa  femme.  Le  prince  d'O- 
range, qui,  plus  d'une  fois,  avait  prêté  au  Duc,  malgré  leurs  que- 
relles, le  secours  de  son  trésor  (S)  et  de  son  bras,  msieba  contre 
Clermont  et  lui  reprit  toutes  ses  conquêtes  :  Sancenay  seul  résista, 
fut  assiégé  (5) ,  et  ouvrit  ses  portes.  Le  prieur  du  Ueu,  instigateur 
de  la  résistance,  péril  sur  un  Ijùclier  (4). 

ÎNos  B()urf!;ui}^nons  se  préparaient  h  porter  la  guerre  en  Lor- 
raine,  et,  pendant  ee  temps,  le  Duc  faisait  venir  des  Picards 
pour  ^fîi'der  les  Bourgoj^nes. 

Qui  devait  succéder  au  dernier  duc  de  Lorraine  ,  son  firre  An- 
toine de  Vaudémont,  ou  sa  lille  mariée  à  René  d'Anjou  ?  Telle  est 
la  question  qui  allait  se  vider  par  les  armes  à  la  frontière  du  Comté. 
Aux  yeux  de  Mulippe,  elle  avait  une  tout  autre  importance  que  la 
nature  masculine  ou  féminine  de  ce  fief.  René  était  son  ennemi, 

(I)  Gttl0  «BBéo,  les  éUktt  dtt  Comté  accordèMnt  «a  Doc  I  S,000  fr.  ;  »  le  Dnché 
30,000.  Le  Dur  r^-clamft  encore  parcUle  MUMne)  1«  Duché  offrit  aMlUé  :  UfUlot 
qae  le  Duc  empruntât  le  surplus. 

Çi)  M  Une  fois,  Me&sire  Louis  de  Ch&lons  m'envoya,  avec  son  barbier  Jeao 
•  d'ArtoU,  prendra  au  petit  «ecriog  sous  U  tour  de  plomb  du  chasteau  de  Noo- 
»  n^noncoftU  javoitshmmeotoiSfletqaeltUpraMaàiiioiiMigneiiriad^ 
»  do  BomigogiM,  ÊM»  gniU  quonUté  de  vetiMlle  qa*n  erolt,  et  etlolt  do  Umpt 
»  da  liése  do  Xeatokhcs  vers  Mascon  que  les  Englois  tcnoient,  sont  plm  do 
m  quarante  ans.  »  {Dép,  de  Pierre  du  Pin»  éeuyer.  Enq.  de  I&66.) 

(3)  Mars  IWl. 

{h)  Quelques  mois  après  cette  exécution  cruelle  ,  le  prince  d'Orange  é(aii  aux 
Boeo»  do  lUdane  de  CoiilA««  Imm  da  SMit  dtt  tadoit  dm  do  Boureo(jne. 
(/itfifcr  1«SI). 
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il  avait  comliattu  pour  Charles  VII,  et  assiste  au  sacre  de  ce  prince. 
Le  maréchal  de  Toulonjon  cl  ses  Ronr<^ii«çnons  entrèrent  donc  dans 
le  duché  de  Bar,  en  se  dirigeant  vers  In  place  de  Vaudémonl,  que 
René,  fortifié  d'un  puissant  rcoforl  conduit  par  Barbasan,  pressait 
avec  toutes  sts  forces. 

Le  maréchal ,  ne  pouvant  &  travers  un  pays  difficile  et  coupé  de 
baies,  pénétrer  jusqu'à  la  place  assiégée,  avait  fait,  la  flamme  à  la 
main,  une  vive  diversion  sur  les  villages  du  Barrois.  A  celle 
nouvelle,  René  abandonne  k  siège,  et  marche  aux  Bourguignons 
avec  des  forces  si  supérieures,  que  le  maréehal,  qui  n'avait  qoe 
kOOO  bommes ,  se  décida  à  eherdier  des  renibrts  en  Bourgogne  ; 
mais  l'armée  ennemie  lui  coupe  le  chemin.  Le  marécbal  et  le  comte 
de  Vaudémont  s'arrêtent  dans  la  plaine  de  BoUegnéville,  théâtre 
d'un  combat  dont  la  Lorraine  allait  être  le  prix.  Le  maréchal  fit  son 
ordonnance  en  capitaine  expérimenté.  Sur  le  front,  vers  l'ennemi, 
l'artillerie  et  les  coulevrines,  qu'entourent  de  chaque  côté  les  aréhcrs 
picards,  protégés  par  des  pieux  fichés  en  terre  ;  an  second  rang  les 
Bourguignons,  qu'il  décide  à  descendre  de  leurs  chevaux  ;  en  ar- 
rière, le  rempart  des  chariots  et  des  chevaux  liés  cnscndilc.  Haffraî- 
chies  de  bonne  heure,  ses  troupes,  excitées  par  les  discours  de  Vau- 
démont, jurent  de  bien  combattre  :  puis  il  y  eut  un  grand  silence. 
On  voyait  l'ennemi.  Burbasan  aurait  voulu  qu'on  affamât  le  camp 
bourgui^on;  mais  les  jeunes  gens  rirent  de  ses  cheveux  blancs  et 
de  sa  frayeur  prétendue  »  Il  n'y  en  a  pas  pour  nos  pages,  »  cria 
le  comte  de  Sarrebrueb.  Dépourvue  de  troupes  de  traits,  l'armée 
de  René  fut  reçue  à  rapproche  par  toutes  les  fièches  des  archers 
picards  :  l'artillerie,  brusquement  démasquée',  fiùsait  des  trouées 
meurtrières  dans  ses  rangs  :  Barbasan,  qui  tenta  de  s'ouvrir  un 
chemin  dans  les  chariots ,  tomba  frappé  d'un  coup  mortel.  En  un 
quart  d'heure,  la  plame  offirait  l'image  d'une  vaste  déroute,  dont 
René,  blessé  à  la  lèvre,  prisonnier  et  arrêté  au  pied  d'un  arbre, 
voyait  le  désolant  ooup-d'œil.  Les  Bourguignons  avaient  repris  leurs 
chevaux  et  chassèrent  sur  un  espace  de  deux  lieues.  Les  jeunes 
nobles,  qui  avaient  fui  des  premiers,  tombèrenl  dans  les  mains  du 
vainqucui*.  11  périt  ôOOO  Lorrain:».  Légèrement  blessé  au  visage. 
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mais  calme  dans  la  victoire,  Toidoojoii  8*était  Umt  d'abovd  saisi  de 
Ren6  ;  et  d^à  Tillasm  captif  était  parti  pour  h  Bourgogne,  quand 
Vaudémont  revint  de  la  poursuite  des  fuyards. 

La  possession  d'an  prisonnier  si  précieux  rendit  Philippe  l'ar- 
bitre de  la  Lorraine  ;  et  cette  victoire  édatante  empêcha  Tunion  de 
ce  pays  avec  la  Champagne,  où  les  Armagnacs  avaient  conservé  tant 
(le  puissance.  Elle  avança  la  conclusion  des  trêves  avec  l'Autriche; 
les  couFaCS  cessèrent  :  et ,  malgré  les  violences  du  comte  de  la 
Roche  {{)  et  de  son  ami  François  de  Varembon  (2),  l'aulorité  du 
concile  de  Bàlc,  si  intéressée  à  éloigner  la  guerre  de  ses  murs,  con- 
vertit cette  trêve  en  une  paix  durable,  La  Franche-Montagne,  ras- 
surée, put  renoncer  à  la  comhourgeoisie  de  Uicnne(3)  ;  cl  de  cette 
longue  perturbation  à  notre  (routière  d'Alsace ,  il  ne  resta  qu'un 
mariage,  fruit  de  la  reconnaissance.  Malgré  le  désavantage  d'une 
hlessure  disgracieuse  et  d'un  nez  d'argent,  François  de  Varembon 
obtint  d'Humbert  de  Villersexel,  pour  prix  de  ses  services,  la  main 
de  sanièee  (k)  et  plus  tard  le  comté  de  la  Roche  (S).  Car  Humfacrt 
était  sans  eo  fonts  :  en  lui  devait  s'éteindre  cette  grande  et  popu- 
•  lane  génération  des  comtes  de  la  Roche,  quarante  ans,  juste,  après 
eeOe  des  Montfoucon ,  dont  Humbert  avait  épousé  l'une  des  héri- 

(1  el2)  Dans  le  Ferrploiv  oy.  fri  prf^ivrs  (le  D.  PLANrm  n  ,  î(o  86,  87, 
88.)  —  Plaintes  curieuses  de  la  dame  de  Cusance  sur  les  exactions  d'ilinnbert  et 
de  Yaremboa  dans  ses  villages  de  la  Fraocbe-Monlagac  à  l'occasion  de  celte 
guerre.  (iVbv.  liSl.)  «  Avaot  ces  fUls,  dinll-clle,  je  Unis  300  fr.  de  laFnndie* 
1»  Iftmiagne»  d*où  je  ne  peux  ploa  Caire  noe  obole.  » 

(S)  Benoocialion  de  Helche  et  de  Gemay,  iMtrolMe  de  Meldie,  le  %  mm  USt 
(N.  8.)  (^rcA.  49ê  amtn  dt  ta  Jla«A«.  Hoc.  de  M.  Dm?trmoy,) 

{h)  Jeanne  de  U  Petite-Pierre.  —  Le  mariage  eut  lien  le  17  juillet  I43f.  — > 
De  vi<>c  dos  Varembon  :  Mourir  plutôt  que  de  $e  Mouiller.  —  Cri  de  guérie  :  Bi 
Dieu!  Aidez-moi  ! 

(5)  Le  novembre  1435,  Humbert ,  le  dernier  des  comtes  de  la  Roche  do  sa 
fafiiille,  donne  à  ta  nièce  Jeanne  le  comté  deœ  nom,  «dans  lequel  est  la  ville  do 
»  Seint-Hippolfle  et  le  cliMlel  de  Meiche  ;  item  VQlenesel ,  Noidane  devant  Te- 
»  Mol,  etc..  Item  la  terre  de  la  Fraacbe-llontagM,  le  cfaaatel  de  Chaveller;  item 

M  le  lief  et  seigneurie  de  Clia^tclncuf  en  Vennes»,  le  tout  avec  téterved'oaufruit 
{.irch.  de  Monibéliard.  Doc.  de  V.  Duvemox-)  Humbert monrul  au  mofe de 
juin  1437,  cl  (ul  inhume  à  Yillcrscxel. 
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tières  :  et  c'est  ainsi  que  nos  montagnes ,  voisines  du  Dcssoubrc, 
passèrent,  pour  un  siècle,  sous  la  clomination  d'une  famille  étrao- 
gère,  celle  des  nobles  La  Palud  Varembon ,  dont  le  nom ,  aupara- 
mnt,  leur  était  inconnu. 

René,  prisonnier  à  fiuUegnéville ,  était  arrÎTé  au  château  de  Di- 
jon, d'où  fl  fut  conduit  à  edui  de  Braeon.  Ce  vieux  château,  le  plus 
ancien  du  pays ,  puisqu'il  remonte  à  l'époque  dtf  premier  royaume 
de  Bourgogne ,  est  b&ti  près  de  Salins  sur  le  sommet  d'une  colline 
peu  élevée.  De  la  maison  de  Salins,  il  avait  passé  à  celle  de  C3iàlons , 
et  i  la  branche  souveraine  de  cette  fiunille,  après  la  mort  de  lean 
YÀntique,  La  bonne  eomtesse  Marguerite  l'halûta  durant  les  ter- 
ribles guerres  qui  signalèrent  son  avènement ,  après  la  mort  de 
Philippe  de  Rouvres.  Mais  les  ducs  de  Bour-îoj^nc,  ses  successeurs, 
l'avaient  laissé  tomber  en  iMiiiie,  et  ce  n'est  (ju  uiirès  avoir  déposé 
ù  la  saunerie  M.  de  Bar  (< 'e>l  aiii-^i  ([u'on  appelait  le  duc  René), 
qu'd  put  être  transféré  dans  la  vieille  forteresse  réparée  à  la  liàte. 

René  contempla  avec  amertume  cette  obscure  prison ,  Tune  des 
plus  tristes  de  la  Bourgogne.  C'est  là  que,  captif  et  déchu  du  rang 
suprême,  il  était  destiné,  loin  de  sa  feomic  Isabelle,  de  ses  trois  en- 
fants, Louis,  Jean  et  lolande,  et  de  ses  pays  de  Lorraine,  h  passer, 
dans  la  captivité,  de  longs  jours  et  de  plus  longues  nuits.  Du  haut 
de  ce  donjon,  les  yeux  vaguement  errants  sur  la  ville  de  Salins,  sur 
les  vignes  de  son  territoire  et  les  hautes  montagnes  qin  ferment 
la  profonde  vaUée,  il  pensait  &  son  humiliante  infortune,  è  ses  rêves 
détruits  par  son  imprudence,  avee  l'irritation  d'un  jeune  homme  de 
▼ingiptrois  ans,  et  la  douleur  d'un  prince  k  qui  k  même  heure  a 
Tvri  la  ^ire,  ses  étals  etk  liberté  !! 

Un  allemand,  prisonnier  &  Bullegnéville,  et  mis  récemment  k 
rançon,  avait  averti  René  qu'il  était  prêt,  s'il  trouvait  huit  hommes 
déterminés,  à  tenter  un  enlèM-nienl,  et  dans  le  même  but,  un  gen- 
tilhomme lorrain,  Robert  de  Beaudricourt  rassemblait,  en  Lor- 
raine, un  petit  corps  de  troupes.  Bcné  était  instruit  de  ces  prépa- 
ratifs, îi  l'aide  d'un  procédé  int;t'iiicux.  Les  lettres,  introduites  dans 
la  prison,  avaient  été  écrites  par  lignes  horizontales,  mais  sur  un 
papier  roulé  en  spirale  autour  d'un  bâton.  Le  papier  déroulé  et 
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rendu  ù  bu  position  oïdinairc,  ne  présenlail  à  l'd'il  quo  des  carac- 
tères en  désordre  ;  il  servait  à  envelopper  les  objets  destinés  à  Tu- 
sage  de  René,  et  ses  gardes  les  laissaient  entrer  sans  déCance  dans 
Ja  forteresse  ;  mais  à  Taide  d'un  bâloa  de  même  grosseur,  René 
parvenait  à  lire  ces  écrits  mystérieux.  Ces  tentatives  ingémeoses, 
découvertes  par  d'aoUfe  surveillants,  ne  servirent  qu'&  resserrer  sea 
liens  :  on  doubla  le  nombre  deseouleuvrines  et  des  bombardes(4), 
dont  l'aspect  sévère ,  au  haut  des  muis,  contrastait  avec  la  eompa* 
tissante  sympathie  des  bons  Salinois  (2). 

Le  due  Philippe  tenait  alors  dans  réglise  Safail*Piem  de  lide  le 
seeond  des  chapitres  de  la  Toison-d*or.  Au-deaius  de  sa  téle  était 
plo«'  un  tableau  orné  de  ses  armes  et  de  son  timbre  avec  le  collier 
d'or  et  sa  devise,  et  des  deux  côtés  du  chœur,  le  sit'ge  de  chaque 
clievalior  ttail  surmonte  il  un  tableau  semblable  dcroiV'  do  ses  ar- 
moiries. La  place  de  Jean  de  Neufcliâtcl,  qui  avait  fui  a  Aullion, 
offrait  un  vide  <|ui  frappa  tous  les  siieclaleurs  ;  son  tableau  était  dé- 
taché pour  jamais,  outrajje  cruel  auquel  survécut  peu  ce  j^uerrier 
renommé  (3).  Louis  de  Chàlons  soUicita  vainemeui  ruoedcs  deux 
places  demeurées  libres.  Sourd  aux  instances  de  ses  amis  qui  rap- 
pelaient ses  longs  services  et  sa  principauté  perdue ,  Philippe  ré- 
pondit que  son  consin  devait  se  sanvenir  de  ia  journée  d'Antbon  et 
de  la  rigueur  des  règlements  (%).  Aucun  chevalier,  cependant»  n*eài 
rougi  de  cette  foite  à  travers  les  courants  du  Rhène,  action  la  phn 
audacieuse  peut-être  de  la  vie  de  ce  prince  Intrépide. 

parti  de  la  paix  grossissait  oh«|«e  jour  en  BeuifOgne» 
où  U  haine  du  nom  Angtals,  daoa  celle  interminable  gucne^  avait 
repris  toute  sa  force.  Les  états  reAisalent  tout  subside  pour  la  con- 
tinuer ,  et  le  Duc  cédant  au  vœu  général  venait  de  fonehtrc  avec 
Charles  Ml  une  trêve  <)e  six  ans  entre  le^  liourgogocs  el  les  poys. 

<1)  S4déc.  1431. 

(5)  Lo  l*r  novembre,  hypocras  donné  à  W.  da  Bar,  prisonnitr  à  Bracon. 

{Comptes  de  Salins] . 

(3)  U  étuit  morl  au  mois  de  mars 

(6)  Uu.noo  U,  421.  Cet  auteur  croit  que  Loiiis  fut  clu  l'iuâ  lard  :  il  le  cootuod 
avec  Louli  ion  fils,  mort  i  Granion  en  1476. 
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limUrophes  :  il  éerivût  au  eomeil  d'An^letene  ces  parolei  plekws 
d'amertume  :  «  l'ai  fiiit  ce»  frères  pour  parrenir  à  la  paix  générale, 
»  et  pour  ce  que  requis  ea  estoys  par  les  trois  estais  de  laes  pays... 
»  et  aussi  pour  ce  que  je  ne  povois  plus  supporter  la  charge  de  la 
»  guerre ,  eo  laquelle  toi»  ne  m'aves,  comme  besoin  estoit,  aidé 
»  ne  secouru.  »  Philippe  avait  rendu  è  Réné  la  liberté  pour  deux 
ans  ,  il  inclinait  visiblement  h  la  paix  :  mais ,  retenu  par  ses  ser- 
ments, il  voulait  que  les  Anglais  y  fussciil  compris.  Dans  sa  pensée 
elle  ne  pouvait  s'accomplir  que  par  le  démembrement  de  la  France  ; 
il  croyait  que  la  Loire  devait  servir  de  limites  aux  deux  llois ,  et 
que  lui-mcine ,  possesseur  de  la  Champagne  par  ce  vaste  partage, 
devait  porter  les  siennes  jusqu'aux  portes  de  Paris. 

Ses  vassaux  de  Bourgogne  plus  impatients  concevaient  au 
besoin  la  paix  ssiis  les  Anglais  et  malgré  eux.  Ce  parti  avait  ses 
chefe  puissants,  ses  aseemblées ,  ses  créatures  nombreuses ,  ses 
intelligences  secrètes.  Les  cbeli»  étaient  GhâteauvUain ,  seigneur  de 
Granr^  et  de  Pierrepont,  puissant  dans  le  Langrois,  Jean  de 
Gbâlons,  seigneur  de  Vileaux,  son  beau-père  Guy  de  h  IVé- 
monOle,  comte  de  Joigny ,  et  Louis  de  Châlons,  frère  de  lean , 
toigours  piivéde  sa  principauté  d'Orange  depuis  la  funeste  journée 
d'Anlhon.  Les  habitants  delà  ville  d'Orange  avaient,  il  est  vrai , 
èhassé  deleurs  murs,  et  même  du  château  (1  ),  la  garnison  française  : 
mais  les  bAtards  de  Valence  et  de  Poitiers ,  chefe  du  parti  ennemi , 
s'étaient  maintenus  dans  Tun  des  faubourgs  pendant  quatre  mois , 
le  roi  de  Sicile,  comte  de  IVovence,  olFraut  adroitement  sa  inc- 
diation,  était  parvenu  depuis  deux  ans  à  s'emparer  de  la  ville  sous 
le  nom  de  gardien ,  et  le  i>cstc  de  la  principauté  demeurait  au  pou- 
voir des  Français. 

Instruits  pai*  leurs  intelligences  en  Bourgogne  de  la  disposition 
des  esprits,  les  ministres  de  Charles  Vil  conçurent  k  pensée  d'une 
Intrigue  inouïe ,  pour  forcer  le  Duc  à  la  paix  sans  lui  céder  la 
Champagne,  et  son  favori,  Georges  delà  Trémouille,  eut  la  hardiesse 
de  rexéottler  et  de  venir  lui-même  en  diriger  les  ressorts  au  sein 


(1)  SI  M&l  143». 
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de  la  ville  de  Dijon.  Il  s'y  présenta  le  S  jum  avec  d'autres  envoyés 
sous  le  nom  d'ambassadeim.  Si  l'histoire  doit  attacher  une  foi 
entière  à  des  vœux  arrachés  par  la  torture ,  la  ÎVéaiouille,  dont 
les  menées  élaient  fovorisées  par  son  frère  le  sire  de  JonvcUe,  eut 
de  secrets  pourparlers  avec  les  chefe  du  parti  de  la  paix  ;  des 
hommes  du  peuple  gagnés  secrètement  conspirèrent  dans  une  au^ 
bt-rgc.  et  le  jour  fui  pris  pour  livrer  Dijon  aux  Franruis.  clian- 
cclior  Rolin ,  enlevé  de  vive  force ,  devait  être  remis  à  la  Tré- 
inouillc  ,  qui  \c.  dclistait.  A  juger  enfin  de  ce  vaste  et  redoutable 
complot  \)iw  les  é\éncnienl>  (jui  Pont  suivi,  Cluilcauvilain  de\ait 
faire  soulever  le  ï-:mgroi-^  au  nord ,  (llerniunt  attaquer  la  Bour- 
£;ogDc  au  midi,  et  l'on  olTril  au  fameux  Dunois  de  s'embusquer  sur 
la  roule  du  duc  Philippe,  pour  renle\cr  lui-même  quand  il  arri- 
verait des  Pays-Bas.  D'un  autre  côté,  le  prince  d'Orange,  blessé 
profondément  par  le  Duc ,  par  les  arrêts  de  Dole  (1) ,  menacé 
de  perdre  encore  sa  viUe  impériale  de  Jougne  soulevée  en  sa  ft- 
veur  (2),  prit  un  parti  décbif ,  suivit  le  fovori  près  de  Charles  VII, 
promit  au  Roi,  qui  lui  rendit  ses  terres  du  Dauphiné,  sa  pen- 
sion (5),  de  le  servir  contre  les  Anglais  à  la  téte  de  six  cents  hom- 
mes et  de  défendre  le  Dauphiné  contre  son  souverain  lui-même  {k). 

(i)  AboIlUon  du  vicariat  d'empire  ;  refus  de  l'ordre  de  la  Totioil*  Ikmia  «it 
encore  fort  maltraité  dans  son  péape  de  Jougne  que  le  Duc  fait  mettre  sous  sa 
uiaiii  (J.  j1  )  — •  (V .  à  cette  occasion  de  nirieux  détails  sur  les  anciens  cbc- 
mias  du  Jura.  Cu.  uta  C.  J.  33.)  — Le  39  mars  1451,  il  estœodamné  à  &000fr. 
4*uwDd6  p«r  le parlemeat  doatU  élodaitU jmridktiimd«UMmpiooètcoDtra 
Ails  M  sorar.  {Cm.  ma  C.  B.  978.) 

(1)  Amende  honorable  det  gens  de  Jovgm ,  du^eroD  bu  devant  les  ooninie 
du  parlement,  (''''jiiin  ihd'î  ^Cu.  des  C.  J.  M.)  On  avait  fiiroé le  Mnce àlivnr 

ces  gens,  rcvoJlés  dans  son  intérêt.  fJ.  81.) 

(3)  «Nous  sommes  de  l'empire.,  »  criaient  les  goas  de  JoutMie  ,  en  chassant  les 
sergenia  d«  Due.  n  y  est  une  terrible  émeute  j  les  Cemmcs  lucmc  y  prirent  part. 
{SefUaOre  1&3I,  Cn*  ms  G.  J.  8Î.) 

(A)  IVob  lettres  dn  91  juin  iiSi  dam  Domur,  p.  S69.  —  la  pins  importante 
est  dans  VhUMre  d'Orange ,  par  La  Pisb  ;  OU  y  lit  :  «  Mmuitur  JLtmtê  m 
déterminera  pour  le  /Joy,  et  le  servira  contre  les  Jnglois  avec  trois  centi 
hommes  et  trois  cents  hommes  de  traict  à  ses  dépens  pour  trois  mois  en- 
tiers       Il  s  emploiera         devant  ses  parent  et  am/i  à  l'accord  </u 
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Le  favori  et  le  prince  d'Orange  se  jurèrent  une  étroite  amitié  (1). 
Puis  le  Prince  revint,  sans  rien  dire,  prendre  sa  place  accoutumée 
dans  le  conseil  de  Bourgogne  (12). 

La  mort  du  marcclial  Antoine  de  Toulonjon  (ô)  qui  survécut 
peu  à  la  victoire  de  Bullcgné ville ,  semblait  redoubler  ces  périls , 
les  plus  grands  qu'aient  connus  la  Bourgogne  dans  la  première  moi- 
tié de  ce  siècle.  Heureusement  qu'il  eut  pour  successeur  Pierre  de 
Beauiïreraont,  seigneur  deCbarny,  chevalier  d'une  constitution 
aUilélique,  pâte  de  figure ,  mais  homme  d'expérienoe ,  de  tête  et 
de  eourage.  Le  eomploi  fui  heureusement  découvert,  lorsque  huit 
cents  Français  étaient  déjà  réunis  à  llussy  ,  et  préparaient  les 
échelles  pour  entrer  â  Dijon.  Le  ehancriifar  RoUn  eut  le  bonheur 
d'échapper  &  ses  ravisseurs  embusqués  prés  de  Semur  et  au  sortir 
de  Dijon  (4).  Il  reçut  dès4ors  une  garde  de  vingtHpiatre  archers. 
Philippe  ne  fut  point  attaqué  sur  le.  chemin  des  Pays-Bas, 
Dunois  ayant  refîisé  de  s'associer  k  aucune  tentative  sur  sa  per- 
sonne. Le  puissant  Duc  n'apprit  qu'après  révènement  combien 
SCS  ciinciuis  s'étaient  aj)prèU's  à  rire  à  ses  dcj)ens  en  se  saisissant 
de  son  chancelier,  de  sa  capitale  el  de  lui-même.  «  Par  St.-(ieorgc, 
»  si  on  lui  prend  son  Duché ,  disaient-ils  déjà ,  on  ne  le  lui  ren- 
»  dra  pas.  )>  Jl  lut  bien  indigné  de  tant  d'orgueil  et  de  mau- 
vaise foi. 

La  cité  impériale  de  Besançon  était  toujours  en  guern;  avec 
son  prélat.  Le  nouvel  archevêque,  Jean  de  la  Rocbelailiée , 
n'avait  pu  y  faire  encore,  au  milieu  de  l'agitation  publique,  son 
entrée  solennelle.  A  chaque  épiscopat,  les  mêmes  questions  se 
rqnrésentaient ,  et  les  gouverneurs  étaient  décidés  à  ne  lié- 

Roy  et  de  monsieur  de  Bourgotjne  ....  S'il  advenait  que  iceloy  Mo:«siEeR  ok 
BooBcocnB  riT  coKaBS  ad  Roy  etc  bu.-<  DAUPBitié,  icelut  M.  Louis  s'Ej&PLovKaA  a 
lA  térmn  m  mv  nAimuxi...»  £«  Jb»y  écrira  au  Rojr  de  SedU  dt  rmtdr*  à 
jr.  ZMdt  taj^neipauté  d'Ormft.n 

(I)  17  jiilo  ms.  (Ch.  m»  C  6.  SS.) 

(I)  Ut  pmiTe  duf  D.  PiAmm,  IV.  1(5, 188. 

(S)  Le  S9  MpleiDbra  iiSS.  lahiuni  à  la  sainte  diapcUe  de  IHjoa.  ^ 
'  (i)  Déiatb  dans  D.  ViMcaa,  IV.  184. 
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eUr  j/uoak ,  «  duwiont  booi  ,  iliniait  qnelquwmi  d'entre 
V  eux,  élie  eneore  fept  ans  en  interdit,  eonune  an  tems  de  ré- 
»  Térend  père  Thiébeud  de  Bougemont  »  La  préaenee  dn  eoneile 
de  BUe,  qui  Tenait  de  s'en? rir  à  notre  firentière,  ne  put  ki  inti- 
mider. Le  pape,  dans  on  Iwef  énergique,  les  menaee  de  transiércr 
aiUeiirs  kmr  égliw  métropolitaine  (1),  ib  résistent.  L'Empereor 
les  cite  à  son  trihanal  :  mais  tons  les  gonfemeors  restent  sourds 
à  sa  voix.  Dans  indignation  il  les  li\TC  à  la  justice  pleine  et  en- 
tière du  duc  de  Bourjjjoi^ne  ,  du  duc  de  Savoie  et  de  l'avoyer  de 
Berne.  A  cette  menace  inattendue ,  la  ville  iléchil  un  moment , 
et  permet  au  prélat  d'entrer  dans  ses  murs  (8  avril)  ;  un  traité 
en  nomniaiii  des  arbitres,  suspcod  l'orage  grondant ,  mais  tou- 
jours prêt  à  rcnailrc. 

(1433).  Cependant  le  sire  de  ChàteauTÎlain,  auxiliaire  dëdaré 
de  Charles  VII  (^i),  venait,  dès  les  premiers  mois  de  œtte  année, 
de  lever  l'étendard  de  la  révolte ,  et  son  eiempte  araît  entraîné 
la  Tille  de  Langres  jusqu'alors  fidèle.  Irréeoneiliable  ennemi  do 
Jean  de  Vergjr,  aeigneur  de  ChampUtte,  il  le  défie  (9),  envahit 
ses  terres,  à  eourse  de  chevanx ,  ses  troupes  brisent  Importes  do 
l'abbaye  de  Thenley  od  ka  Vergy  a?aient  leors  sépnlturm ,  et 
dont  elles  rapportent  un  riche  hntin  (h).  A,  l'extrémité  opposée 
de  la  Bourgogne,  le  comte  de  Clermont,  beau-frère  de  Philippe, 
pénétrait ,  de  conquête  en  conquête  (5),  jusqu'aux  portes  de  Me, 
«  avec  f^rands  desrois  par  feu  et  espéc  ;  »  son  artillerie  postée  du 
côté  de  la  rivière,  et  dirigée  vers  la  fortili<  ation  de  la  rue  de 
Chavannes,  ouvrit  nne  large  brèche  dans  les  luurs  de  cette  capi- 
tale; mais  à  Tassaul  d  fut  énerj^iquement  accueilli  ,  et  contraint  de 
porter  hors  du  Comté  ses  armes  jusqu'alors  victorieuses.  Plusieurs 

(i)  Octobn  1*81. 

(t)     Mm  tmté      to  Bot,  ffv.  ItSS  (N.  S,).  D.  Vumm,  IV.  IT,  H"  ISt. 
(9)  lliiMllSSS.I«défi«itdaulMA«iwM4;9n.Vtâfla»a.a«ieiaréfonM. 

(IBID.  No  100). 

(h)  Détails  curieux  Am^Iq  MMflf  rologf  49  l'obbajft  de  ThiiUtif.  COvcbeme. 
rergy.  Pr.,  p.  295.; 
(5)  Mars  et  avril  1433. 
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villes  du  Duché  tombèrait  en  sou  pouToir,  el  toul  eda  au  moment 
oà  la  mort  de  la  doebeeee  de  Bethfort,  soeur  de  Philippe,  et  l'im- 
prudent mariage  du  régent  dam  une  fanille  ennemie ,  aèhevaient 
de  le  brouiller  atee  le  Due  son  bciu-frère. 

n  n'y  ayait  pas  un  moment  à  perdre.  Le  maréchal  Pierre  de  BeauP- 
fremoiit  prrssîiil  le  Duc  de  se  rentirc  en  Bourgogne,  et  déjà,  par  ses 
ordres,  le  hàtard  de  Rupl avait  démoli  ilans  le  Duché  les  repaires 
habituels  des  brigands.  Les  états  accusiiient  l'imprévoyance  du 
Prince  ;  les  fonds  inainiuaicnt  :  il  fallut  emprunter  de  l'argent  à 
Genève.  Enfin  le  Duc  arriva  des  Pays-ïias,  en  ordre  de  kitailic 
avec  six  mille  hommes  (juin).  La  Duchés^  enceinte  marchait  au 
centre  de  Tarmée  :  elle  portait  dans  ses  flancs  le  fameux  Charles- 
Ic-Hardi.  L'arrivée  du  Prince  fit  changer  la  fortune  :  le  chancelier 
HoliD,  vint  A  Dole  soUieiler  les  états  assemblés,  obtint  S3,000  f. 
et  40,000  4  Dijon.  Le  Due  pressa  le  siège  des  plaees  conquises 
par  les  Français,  et  leur  reprit  vingt-quatre  villes  ou  forteresses.  Le 
■Ufféchd  et  Philibert  de  Vaudrey  se  logèrent  jusque  dans  les 
iMsés  d'Avalon,  où  le  capitaine  Forte-Epioe,  réduit  à  fttir  après  un 
long  siège ,  abandonna  sa  femme  et  ses  soldats  (septembre).  Après 
ees  conquêtes  rapides ,  le  Due  vint  tenir  dans  h  sainte  chapelle  de 
Dijon  le  second  chapitre  de  In  Toison-d'or,  af«e  un édat  digne  du 
grand  ordre ,  le  premier  de  la  chrétienté. 

(]harIes-le-Hardi  venait  de  naître  :  l'enfant,  vêtu  d'un  petit 
manteau  dérarlate  orné  de  trois  grappes  d'or,  fut  cré^  chevalier 
sur  les  fonts  de  baptême ,  et  reçut,  avec  le  tili  e  de  comte  de  Cba- 
rollais,  les  terres  conlis(juées  sur  la  maison  de  Chùlons-Auxerre. 
L'élise  était  resplendissante  :  sur  un  autel  magnifique  repo- 
saient riraage  d  les  reliques  de  St.-André,  patron  de  la  Bour- 
gogne. Le  siège  du  Prince  dominait  tous  les  autres.  Quatre  prélats, 
une  foule  d'abbés  et  de  seigneurs,  ranpiissaieDt  le  chœur  et  les 
nefii.  Le  nom  de  Charles  fut  donné  au  présomptif  héritier  des 
grands  états  de  la  maison  de  Bourgogne  par  le  comte  de  Nevers , 
qui  le  tint  sur  les  fboto  avee  Antoine,  Seigneur  de  Croy,  qu'une 
fiiveur  marqaée  semblait  dcjà  destiner  au  rang  de  principal  ministre. 
Plusieurs  chevaliers  de  la  Toison-d'or,  étaient  morts  depuis  l'année 
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précédente  :  leurs  tableaux ,  au  ànam  de  h  chapelle ,  étalent  cou- 
verts d'un  voile  noir  {{).  Ix;  Duc  regretta  surtout  André  de  Tou- 
lonjon  son  gendre  ,  qui  venait  de  mourir  dans  lu  Terre-Sainte 
sans  avoir  porté  le  collier.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  (^Icvé  à 
trente-un.  Jean  de  Vci-};y,  seigneur  de  Fouvaus ,  el  Guy  de  Pon- 
taillier,  lurenl  élus  avec  Thiéband  \  III  de  Ncufcliàtel  ;  le  premier 
renvoya  au  duc  de  Betlilbi-l  le  collier  de  son  ordre,  ne  pouvant  et  ne 
voulant  porter  que  celui  dcBoui^Ogne  :  le  second  rendit  à  TEmpe- 
reur  l'ordre  du  Dragon.  Les  nouveaux  chevaliers  vinrent  ù  l'hôtel 
ducal,  dans  la  grande  salle  tendue  de  riches  tapisseries,  où  le 
Prince,  entouré  de  ses  chambellans  et  de  ses  archers  aux  robes 
grises  et  noires  à  sa  devise ,  reçut  leur  serment  ;  et  lui-même  du 
haut  de  son  trône  jura  pour  son  fils.  Splendide  théâtre  de  cette 
solennité  dont  le  bruit  retentit  jusqu'au  fond  des  deux  Bourgognes; 
la  sainte  chapelle  de  Dijon  lut  prociamée  le  siège  de  h  Toison- 
d'or. 

(1454).  Philippe,  confiant  à  Philibert  de  Vaudrcy  la  garde  des 
IronUères,  se  rendît  pendant  Phiver  è  Chàlons-sur-Saéne,  où 

René  d'  Anjou  son  ancien  prisonnier  arriva  lui-même  au  commen- 
cement de  février;  et  tous  deux  i)artirenl  pour  n»;<islcr  au  ma- 
riage de  Louis  de  Savoie ,  <  oinlc  de  Genève  ,  avec  Jeanne  de 
Lusignnn,  lille  de  Janus,  roi  Gliv  prc.  Les  comtes  de  Mevci"s ,  de 
CIcves,  de  Fribourg,  le  prince  d'Or  ange,  et  nombre  de  seigneurs 
des  deux  Bourgognes  les  accompagnèrent  à  Genève ,  où  furent  ct^ 
lébrées  les  fêtes  du  magnifique  hynïénée.  Au  banquet  nuptial, 
René  fut  placé  près  de  la  belle  mariée  ,  et  partout  il  reçut  de 
Philippe  les  témoignages  de  la  plus  cordiale  amitié.  Halheureusc- 
ment  pour  lui,  Sigismond ,  qui  était  alors  au  concile,  s'avisa  do 
juger  la  grande  question  de  la  Lorraine  :  du  haut  d'un  tréne  élevé 
dans  h  cathédrale  de  Bâk,  l'Empereur  la  décida  en  fiiveur  de  Réaé 

(1  En  Hr>5,  Jean  de  Ma'>onceIles,  peintre  de  Dijon,  peignit  le  duc  Philipi>c, 
«vec  le  grand  cn^tunio  de  la  Toison,  cl  ce  portrait  fut  placé  aux  Chartreux,  près 
da  ctliil  d«  ton  père  «t  da  M»  aiaol.  (  Compté  é€  Mathiw  Régnamt.)  Is  aaii' 
leandMdMvalim  étatt  d'éearlata  bradé  d«fiuils  M  de  U  Toiaon  en  fil  d'or  do 
Chypre  loal  aaiour  el  den»  lot  ouvertores;  il  était  donl»U  de  veir. 
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son  pttreDt.  A  oette  senlenoe  qai  lui  enlevait  tout  le  fruit  de  ses 
victoires,  Philippe  ne  répondit  qa*en  ordonnant  à  Réaë  de  re- 
prendre ses  fers.  Fidèle  àses  serments,  ce  Prince  vint  se  remettre 
entre  les  mains  de  son  vainqueur;  on  le  conduisit  à  Dijon ,  puis  à 
Rodiefort  sur  les  bords  du  Doubs.  Pendant  qu*U  languit  dans  cette 
solitude ,  la  mort  de  Louis  II  son  frère  l'appelle  &  la  succession  de 
l'Anjou  et  de  la  Provence  ;  celle  de  Jeanne  II  luï  assure  la  couronne 
de  iNaples  et  de  Sicile.  Le  cliancelicr  Rolin  cl  Pierre  de  Bcauiïre- 
mont ,  sire  de  Charny,  sont  cliargrs  de  le  conduire  à  Bracon  (fé- 
vrier 1835).  Il  rentre  dans  cet  asile  délesté,  il  y  séjourne  vingt 
et  un  mois  avec  la  triste  pensée  que  la  fortune  bizarre  n'accumule 
sur  sa  tète  tant  de  couronnes  que  pour  lui  rendre  la  coupe  plus 
amère,  et  lui  laisser  en  réalité  les  murs  épais  d'une  forteresse.  I^a 
présence  de  Jean  son  filsainé,  à  peine  parvenu  à  sa  neuvième 
année,  charmait  un  peu  ses  douleurs.  Quelquefois  il  lui  semblait 
que  le  jour  de  la  liberté  aDait  luire;  il  comptait  sur  les  efforts  dé- 
voués d'Isabelle  son  épouse,  du  pape ,  de  l'Empereur  ;  dans  ses 
rêves  il  revoit  les  champs  heureux  de  la  Provence ,  il  s'assied  sur 
le  trdne ,  il  commande  à  trois  peuples  dont  il  est  aimé!  !  d'autres 
fois  découragé  et  vaincu,  sans  nouvelles  des  siens,  il  n'aperçoit 
que  les  efforts  heureux  de  ses  rivaux  :  Vaudémont  lui  enlève  à  ja- 
mais la  Lorraine  ;  Alphonse  d'Arragon  la  couronne  de  Naplcs ,  il 
se  croit  abandonné  des  hommes.  Alors  prenant  ses  pinceaux ,  il 
il  peint  sur  des  verres  arrondis  dos  oublies  d'or,  syniboics  lidéles 
de  su  pensée  ;  il  charge  les  murs  de  sa  chambre  d'images  et  de 
sentences  morales ,  trislc  expression  de  sa  muette  et  déchirante 
douleur. 

A  cette  époque,  Olivier  de  la  Marche,  né  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne (1)  non  loin  de  Châlons-sur-Saône ,  arrivait  à  Pontarlier. 
Son  père,  Philippe  de  la  Marche ,  alors  au  service  du  seigneur  de 
St.-George  (e  tage ,  avait  été  envoyé  avec  des  gens  de  guerre  au 

(1)  Louis  XI,  en  1&64,  demandait  qu'Ulisirr  de  la  .'tlaixhc  lui  fût  »  cnvo/-é 
»  pritonnier  à  Parti,  A  e«point,  lui  renpondit  te  due  Phitippe,  que  meuire 
•  Olivier  eitoit  né  de  la  comté  de  Bewsoigne,  »  {fiomine»,  G.  I.) 
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ehâtottt  de  Joitt ,  4(iie  plutteiin  acigiieiin  AUemands ,  et  surtout 
le  conte  de  Neuldiâtel,  dispiitiieiit  à  son  seigneur.  Oliyier ,  en- 
fimt  de  huit  à  neuf  ans,  oveit  aecompagnë  son  père  ;  et  Pierre  de 
St.-Moris,  gentUbomme  de  Poutarlier,  qui  le  reçut  dans  sa  maison, 
l'envoyait  à  Técole  de  cette  ville  avec  ses  enfants  et  ses  neveux. 
Ainsi  se  formait  dans  le  silence  un  homme  dont  l'histoire  a  con- 
serve le  nom  :  succcssi\enicnt  pa^e  cl  maître  d'hôtel  sous  le  duc 
Philippe ,  capitaine  des  jïardcs,  bailly  d'Auniont  et  mailrc  d'hôlel 
de  Charlcs-Ic-Ilardi  ,  poète,  chroniqueur  clicvalercsquc ,  mo- 
deste (1)  cl  sincère  (2),  ses  mémoires  ,  écrits  dans  sa  vieillesse  et 
qui  commencent  si  l'année  4^5'i ,  sont  l'un  des  monuments  curieux 
de  In  puissante  maison  de  Bourgogne,  dont  il  a  vu  la  splendeur , 
le  déclin  et  la  ruine. 

Sigismond  avait  appris  combien  sa  protection  avait  été  (atale  i 
Réné  qu'elle  avait  finistré  de  sa  liberté  sans  lui  rendre  la  Lorraine  : 
c'était  comme  le  vicariat  d'empire»  qui  avait  frOli  coûter  à  Louis 
de  CIttfonssa  ville  impériale  de  Joogne.  Outré  de  tant  de  mépris, 
il  défia  le  duc  de  Bourgogne,  écrivit  à  Charles  VU ,  au  due  de 
Savoie  (3) ,  des  lettres  pleines  d'amertume  contre  un  vassal  si 
odieux.  Sa  colère  ne  soûlera  personne ,  pas  mime  les  électeurs  ; 
quoiqu'on  leur  présence  et  en  pleine  diète ,  il  dédarAt  la  guerre  à 
son  ennemi.  Philippe  ne  parut  pas  même  8*en  inciuiéler,  et,  sans 
répondre  à  ces  provocations,  il  s'occupa  de  punir  les  deux  j^rands 
coupables  qui  avaient  (lorté  la  guerre  dans  la  Bourgogne,  le  sire 
de  Chàtcauvilain  et  le  comte  de  Clermont. 

Grancey  ,  la  principale  forteresse  du  sire  de  Cliâteauvilain  dans 
le  Langrois,  fut  assiégé  par  la  noblesse  des  deux  lîourgognes,  sous 
les  ordres  de  Jean  de  Vergy.  Le  siège  commencé  vers  le  15  mai 
fut  pressé  avec  vigueur  ;  Chàtcauvilain ,  qui  tenait  In  campagne , 
voulut  en  vain  sauver  ce  cbAteau  par  une  diversion  énergique, 

(1)  Il  avoue  qu'il  éloit  d'aburil  dos  pages  de  la  plus  petite  estime. 

(2)  «  /e  ecrromproit  mon  «nfreprtmt  éTeêcripre  plu»  que  Je  n'ai  vu  

»  Je  n'en  eeerifrei*  fue  par  etiX'dire,  qui  étroit  contre  la  ferme  de  mon 
»  entreprinee,  (Oliviee  m  m  Hakcbb,  C.  XXU). 

(3)  Sa  lettre  dane  Gctcnnioir,  IV,  Pr.  S90. 
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il  tonibt  eatn  kt  mail»  de  remMmi ,  et  la  plaee  cnlerée  au  mois 
d'août  fbl  abattue.  Jean  de  Vergy  s'avança  jmqve  mh»  ka  onin 
de  Langni  dont  il  dévasta  le  territoire.  Philippe  ^i,  le  jour 
Mène  de  la  prise  de  Groncey  (15  août) ,  arrivait  à  Dijoo ,  voulut 
marcher  en  personne  contre  dermont  son  beau-firère,  dont  fl 
eomptait  faire  justice  d'une  maniéré  non  moins  éclatante.  Ligué 
contre  lui  avec  le  duc  de  Savoie  (1) ,  et  non  content  de  reprendre 
toutes  SCS  places ,  il  porta  jusqu'au  cœur  du  Bourbonnais  «  une 
•n  guerre  merveilleuse  et  eruelle,  )>  enleva  liellcville ,  et  eût  poussé 
plus  loin  ses  ravages ,  si  les  larmes  de  sa  sœur ,  épouse  du  coupa- 
ble ,  n'eussent  attendri  le  vainqueur,  en  le  décidant  à  l'entrevue 
de  Nevers ,  journée  de  réc(Huàliation ,  et  lieureux  prélude  du  traité 
d'Arras. 

(1435).  Ce  traité  de  paix,  le  plus  célèbre  du  XV  siècle,  sépara 
pour  jamais  le  Duc  de  la  cause  anfçlaise ,  et  eembbi  rendre  quel' 
que  repea  à  la  Bourgogne  et  à  la  France.  On  remarqua ,  le  jour 
même  oà  il  fut  ligné,  que  Bonguignons  et  Français  fraternisè- 
rent sur  le  cbamp  :  tant  étaitgrande  la  sympathie  des  deux  peu- 
plea  t  fin  redierehant  les  causes  du  traité  d'Arras ,  les  historiens 
n'ont  point  atses  aperçu  par  quelles  voies  le  due  Philippe  Ait  en- 
traîné ,  presque  malgré  lui ,  à  cette  paix  conforme  à  son  cceur , 
et,  dans  sa  pensée  intime,  contraire  i  ses  serments.  An  dehors, 
l'Empereur  renouvelait  ses  efforts  pour  soulever  l'Allemagne 
contre  lui  :  au  dedans,  un  parti  comprimé,  mais  hostile,  des  in- 
telligences sccrcfes  ,  des  finances  obérées  (2) ,  une  lassitude  si 
générale  que  son  gendre,  André  de  Toulonjon ,  s'en  allait  à  la 
Terre-Sainte,  et  que  son  ancien  maréchal,  Pierre  de  lieauffreniont, 
ne  craignait  pas  de  lui  envoyer  un  défi  public  (5).  La  trahison 
avait  £ailli  lui  enlever  la  capitale  de  son  Ductié  :  elle  pouvait  lui 

(1)  Traité  4a  IS  février  1485  à  ChamMry,  dan»  GvicniRRi ,  IV,  S88. 

(S)  De  iOk  k  1AS6,  VMllppe  ait  oUigé  d'aliéner  à  réadiat  dee  donaioee  à 
tovs  les  oqpilaiaeet  ApremootetGemirejàndlippedeTemanl;  Cktj  à  Jean 
d*Oocors  ;  I»  baronic  ilo  Bar-sur-Selne  à  Vlem  de  Beanffirenoot.  il  donne  cent 

charges  de  sel  à  Philibert  do  Vnudrey. 
(S)  Qu'il  révoqua  le  S4  nov.  1436. 11  avait  pa>sé  au  service  de  Charles  VU. 
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enlever  son  comté  de  Bonnsogne.  Le  secret  «Tait  tnnspiré  de 
certaines  lettres  impériales  qui  en  donnaient  rinvestilure  i  Louis 
deChâlons  :  malgré  leurs  elEorts,  leDœ  ni  ses  officiers  ne  purent 
jamais  saisir  ces  lettres,  on  ayait  seulement  surpris  le  négociateur 
mystérieux,  maître  Pierre,  prévôt  de  Sancey,  conseiller  le  plus 
intime  du  prince  Louis  (1) ,  qui  avait  été  jeté  dans  un  bas  <lc  (ofisc 
(lu  dnUcau  de  Talent  .  Il  y  méditait  sur  le  malheur  d'un  narlirulier 
qui  se  mi  le  aux  querelles  des  puissanees,  mais  le  Due  alarmé  n'en 
roncevail  pas  moius  toutcc  qn'oiïrail  de  dan^^ers  entre  les  mains  de 
la  branelie  eadette  de  Bouri^oguc ,  toujours  jalouse  et  souvent  of- 
fensée ,  un  acte  de  celte  importance.  On  verra  plus  tard  ce  que 
devinrent  les  lettres  impériales  ,  dont  le  secret,  on  doit  le  recoo- 
naitre  à  la  justification  des  historiens  étrangers ,  était  même  resté 
enfoui  dans  nos  archives. 

A  Besançon,  la  guerre  s'était  raliomée  sur  le  terrain  toujours 
hrâlant  de  Timpét  des  ecclésiastiques;  rarchevèqne  accusait  les 
enipiétements  incessants  de  la  dté.  La  querelle  s'envenimait  en- 
core par  les  perpétuelles  hésitations  de  l'Emperedr,  qui  semblait 
discréditer  à  plaisir  la  fiiible  autorité  qui  lui  restait  en  Bourgogne. 
Sans  prétendre  au  jugement  du  différend,  il  l'abandonne  d'a- 
bord au  souverain  pontife;  puis,  l'archevêque  ayant  porté  la 
cause  devant  le  concile  de  Bâlc,  Sigismond  se  repent  et  veut  la  rap- 
peler A  sa  cour,  en  se  plai}»nant  que  le  concile  empiète  sur  son  au- 
torité. Les  citoyens  agissent  devant  l'Empereur,  l'archevéquedevant 
le  concile,  double  juri<li(  lion  reconnue  par  l'une  des  parties,  mé- 
connue |)ar  r;uilr(%  et  ([ui  n'a  de  eonnnun  <]ue  la  chaleur  véhémente 
avec  laquelle  on  aj^it  devant  chacune  d'elles. 

L'Empereur  irrité  autorise  les  eitovens  à  saisir  la  régalie  et  tout 
le  temporel  de  l'archevêché  (S)  ;  dans  l'exaspération  des  esprits, 

(1)  Sa  liSI^  Louis  1«  reçoit  «m  conwiller,  et  oonmie  il  avait  renoncé  an 
Mrvice  d'aatres  leigneafa,  lui  donne  vn»  pentfon  annuelle  de  180  fr.  (Ancv. 

Cmkumt.) 

(2)  ,...  «  .■tnimadvertcns  minus  bcnî'  acta  .irchiepiicopi         hif  proxi- 

*  mis  dicbus  m  Basilcà.  Idem  archicpiscopus  qui  vasallus  est  tmperii 
»  frœwmptit  atiemptare  res  in  deticcus  majestadi  noilrarj  €tc.  »  (heures  de 
SiBismond,  inn,  »  juin  1*34.) 
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cet  ordre  8*exéculc  sui'-le-cbamp.  De  sun  côlé  y  rarchevcquc  ré- 
siste ,  fait  prononcer  par  son  ré^al(>  In  nullité  de  la  saisie  comme 
attentatoire  à  l'autorité  du  concile  (1),  porte  ses  plaintes  à  cette 
grande  assemblée,  accuse  les  Bisontins  de  noyer  ses  prêtres,  ûût 
dresser  un  théâtre  sur  la  place  publique  de  Bâle;  et  là,  en  présence 
dé  la  multitude,  prononce,  d'une  voix  solennelle,  Texcommunica- 
tion  de  sa  yille  épisoopale  (2).  Par  ses  Ordres,  Fofficial  quitte  Be- 
sançon; les  églises  sont  fermées;  la  cour  est  transférée  à  Gy.  Les 
gouTemeun  s*y  opposent  avec  violence,  arrêtent  aux  portes  les 
avocats  et  les  prœureurs  de  cette  cour,  et  leur  font  prêter  serment 
de  n'y  point  exercer  leur  office  (5).  Sans  la  présence  cl  rmitorilé 
du  concile,  cello  (jiiorrilc  riivcninu'C  eût  ru  peut-rtrc  la  lurmc  du- 
rt'c  que  celle  di'  la  irgalic  sous  le  pivcrdcut  ('jiiscopat  ('l).  3Iais 
citoyens  et  Emp(  rcur  semblèrent  reevder  devant  »ine  liitle  direele 
contre  une  autorité  si  haute.  Sijîisni(»nd  se  tut  (o)  ;  les  j^ouverneurs 
n'osèrent  retenir  dans  leurs  mains  le  temporel  de  Tarchcvèque, 
lorsque  la  sentence  de  l'arcliidiaere  de  Metz,  juge  délégué  du  con- 
cile, en  eut  annulé  la  saisie  ;  ils  la  rendirent  au  prélat  le  plus  lard 
possible  :  par  la  même  sentence  ils  avaient  même  été  excommuniés 
et  condamnés  à  mille  marcs  d'argent  fin  (6). 
Les  ecclésiastiques  furent  déclarés  a0ranchis  de  tout  impôt,  si  ce 


(i)  A  /n  pra-judicivm  lititpendentiœ  et  auctorttatit  çeneralis  concilii 
»  Ba*iliensis.  » 
(9)  97  août  145&. 
(3)  Septembre  14S4. 

(i^  14  octobre  lASft.  IseoonivninUioa  pronoticée  à  Bilo  tontre  certains  ci- 
tojoot  eadtant  à  la  sAdltioo»  et  anoonftat  qa'Ut  Maffriraient,  coaino  pfteédOM- 
■«ot,  reMonttiinlcatloa  pendant  leptana.  (^rcA.  de  tmrehev.,  G.  fcl.) 

(iO  Oa  ne  trouva  do  cot  onperenr  Qa'noo  loilre  adreuée  an  popo  le  4<r  oc- 

t(d»rel43&.  U  expose  <ine  le  différend  a  été  illégalement  porte  par  le  prélat 
devant  l'auloriic  ecclésiastique,  la  cause  étant  purement  icmporcllr  :  qu'étant 
au  concile  de  Uale  il  s'est  aperçu  que  l'archevêque  vexait  les  citoyens  et  en- 
freignait leur  liberté  ;  qu'Oa  ont  appelé  de  deax  «eutences  rendues  avant  la  dé- 
dtkm  priJidpalo.  L'flnporear  noonmando  cet  appel  «a  souvorain  ponitfe. 
{Jreh,  49  Bêêanfon,) 

(6)  iSdtenbraliS*. 

11.  3g 
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n*est  (lins  It's  cas  permis  par  le  dr()it(i),  et,  le  12juin  ,  un  Irailé, 
souvent  cilé  depuis  sous  le  nom  de  Iraitc  de  Rouen ,  régla  d'une 
manière  définitive  le  gouvernement  de  la  cité  (î2).  Il  en  modifia 
peu  la  constitution  politique ,  mais  il  décida  quelques  pointâ  con- 
testés. Tout  reprit,  après  tant  d'agitation,  son  OMirs  accoutumé. 
L'aigreur  persista  entre  la  ville  et  son  archevêque,  qui,  bien  qu'oc- 
cupé de  projets  utiles  (5) ,  mais  lassé  de  dissensions  si  longuet» 
songea  dèa-lon  à  négocier  en  secret  la  cession  de  ses  droits  réga- 
liens an  duc  de  Bourgogne  cession  ^  ne  fiit  arrêtée  qne  par 
la  mort  Inattendue  du  prélat. 

(U56-37).  L'avenir  ne  répondit  point  an  espérances  qu'avait 
fait  naître  la  paix  d'Arras,  célébrée  dans  le  Comté  par  les  danses, 
les  caroles,  les  feux  de  joie.  D'abord  vinrent  les  emprunts  onéreux 
pour  le  siège  de  Calais ,  où  le  Doc ,  malgré  la  valeur  des  Bourgui- 
gnons ,  éelioua  par  Tindisciplinc  allière  de  ses  Flamands  ;  puis  les 
pestes,  la  famine  et  les  éeoreheurs,  dont  les  excès  rappelaient 
eeux  des  ehefs  de  bande,  des  av(?nturiers ,  de  tous  ces  amis  du 
pillai^e  que  Ton  avait  vus  paraître  au  siècle  précédent ,  après  le 
traité  de  lirelijj;uy. 

Le  comte  de  Fribourg  et  de  >cufebàlel,  seigneur  de  Cbamplittc, 
était  à  cette  époque  gouverneur  de  Bourgogne.  Quand  il  vit  que 
ces  bandes  de  larrons  et  murdriers  désolaient ,  à  courses  de  cbc- 
vanx,  les  lieux  bas  et  fertiles  au-dessous  de  Dole,  il  mit  sm  ses 
Bourguignons;  car  dans  cette  frontière  et  dans  tout  le  Duché,  le 

(1)  11  avril  l'ijj. 

(2)  11  e«l  transcrit  dans  le  i"  vol.  de  Vifiêtoire  de  IWfflise  de  Besançon. 

(3)  Le  17  jaillet  1435,  il  achète  de  Jacques  Naisel  un  chasal  avec  la  cour  près 
U  cbapcUe  ê»iMA»MnaXf»itry  bâtir  î«9  lUKIt».  C«  Mot  nos  MdmiMtlMllM 
ft»-Mà  du  poaU  Qm  j  ««It  cacara  1m  fatlra  fIBItn  ie  1«  dwptfte  Sw-lmmol, 
qaidMtteZl*  Ma.  —  I«  iSttviiarimCN.SO.MyiAM.dmiiMtnM- 
actioa  pMSéa  ÊU  dollre  àm  bemitw  de  St.- AususUn  de  FKnreBce ,  s'occupe  des 
hôpitaux  de  Besançon  ;  l'un  sous  le  titre  de  St.-Jmcquea,  ators  en  mine.  Taufre 
appelé  du.  St.-£tprit  où  l'on  nourrissait  tous  les  jours  cent  vingt  pauvres. 
Le  premier  est  notre  magniiiqae  hôpital  \  le  second  est  devenu  le  temple  pro- 
tMUtnl. 

(4)  Projet  rappelé  dans  m  acie  de  IU7. 
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peaple  n*4»ait  sortir  des  fortercaieB  «t  des  bonnes  Tilles.  Au  mois 
desepteedure  1457 ,  tonte  h  noblesse  dn  Comté,  réonîe  &  Pont- 
de-k-Planehe  près  de€rsy  el  i  rAbcrgcmentles-Seurre,  eonrut 

les  champs  jusqu'à  Cbàlons;  les  écoreheurs  reculaient,  se  ca- 
chaient ,  mais  nombre  tombèrent  entre  les  mains  des  Bourguignons. 
Leur  procès  n'était  pas  lonj^.  (c  Qu'on  n'en  laisse  point,  criaille 
maréchal,  pendus  par  la  f^orgc,  ou  à  la  première  rivière!  »  On  * 
fit  main  basse  sur  toutes  les  bandes  qu'on  rencontrait.  On  en  at- 
tachait deux  ou  trois  ensemble  qu'on  jetait  à  la  rivière.  Sur  la 
Ssône,  sur  le  Doubs,  les  cadavres  fioltaicnt  à  la  surface  et  em- 
pestaient l'air ,  d'aaties  plongeaient  au  fond  et  les  pécheurs ,  en 
tirant  leurs  filets,  ramenaient  i  la  lumière  oette  horrible  proie.  A 
leur  toor ,  les  Bouifuigneos  firent  pejrer  leurs  services;  ils  ne 
laissaient  rien  dans  les  campagnes  «pi'ils  défendaient;  on  les  appela 
les  refomlairt.  «  Car  ils  retondoient  ee  que  les  premiers  avaient 
»  fûHi  de  happer  et  de  prendre.»  Tbiélieud,  bAlard  de  NeirfiDliètel, 
etlebAtarddeVcTBj,  qui  s'étaient  portés  à  la  frontière  de  Lor- 
raine, étaient  eâèbns  parmi  ces  rsCoiMbun.  leen  de  Granson , 
seigneur  de  Pesmes,  parent  des  plus  grands  seigneufs  de  Bour- 
gogne, a  attaqua  jusque  dans  sa  terre  Jacques  de  Chabannes ,  l'un 
»  des  plus  terribles  capitaines  étoicheurs ,  »  échcllu  l'un  de  ses 
chAleaux  qu'il  pilla,  et  emmena  son  ftls  aîné  prisonnier. 

(l?l57-59).  Vers  cette  époque ,  les  troupes  de  l'évéque  de  Ràlc 
détruisirent  le  village  de  Clémont  (1) ,  chef-lieu  d'une  des  grandes 
seigneuries  de  la  maison  de  Neufcliâtcl  (iUùl).  Dès  les  premiers 
mois  de  TanDéc  suivante,  les  é-corcheurs  pénétrèrent  jusqu'à 
Bèse,  bourg  situé  en  lieu  bas  à  la  frontière  intermédiaire  des 
Bourgognes,  s  y  logèi'cntde  force  (2),  et  s'emparèrent  d'bMur- 
Tbile  et  de  Tliilebàtel.  Lear  confianee  ne  iiûsait  que  croilre.  Au 
mois  de  janvier,  ils  avaient  passé  la  Saône  (3),  et  couraient  les  cam- 

(1  )  ikturg  entre  Moniécberoux  el  Pont-de-Roide.  11  est  connu  pour  1«  première 
tok  m  13S8,  époque  de  m»  «ffrenchisieneot,  el  il  nibit ,  en  1519»  «M  dernière 
cetasiraplie  (Dœ,  de  M.  DiioenMir). 

(9)  Extrait  des  comptes  du  DucM. 
(3)  Aeg.  du  déUMr.  d*  B*MUif«n, 


Digitized  by  Google 


tô6  DtlCS  DE  LA  IIAKON  DE  PRAMCE.  <— '  l^d7-39. 

|)agDes  de  Gray  :  Pttmei  ftil  assailli  ;  mais  ils  furent  repoussés. 
C*est  ainsi  que  k  les  écorcheurs  se  tenaient  en  grand  nombre ,  dit 
î)  Monslrelcl  (1),  sur  les  marches  de  Bourgogne,  où  ils  faisaient  de 
»  très  gramU  et  inconcevables  dommages,  tuoient  et  enlevoient 
»  hommes  et  femmes,  nobles  et  autres.  »  A  la  tctc  de  6,000  routiers, 
Blanclu'furt  ,  Antoine  de  Chabaunes  et  autres  redoutés  capitaines, 
marchèrent  sur  Bàle,  par  la  Lorraine,  pour  disperser  le  concile, 
et,  forcés  de  reculer  devant  les  Allemands,  eiïrayèrent  en  passant 
Montbéliard  et  traversèrent  le  Comté  à  pas  de  course.  Ils  vC' 
naicnt  d'apprendre  que  le  prince  d'Orange  était  av^  les  bannières 
de  Bourgogne  au  eamp  de  Thise,  près  de  la  cité  impériale  de 
Besançon.  Ces  compagnies  rentrèrent  dans  le  Dudié ,  éponvantant 
ce  pays  par  leurs  eruaulés  etleforçantà  payer  au  poids  de  l'or  la 
trêve  d'un  an  «pi'ils  loi  vendirent  (3). 

Acheter  la  paix  avec  de  pareib  hommes,  c'était  vouloir  l'ache- 
ter encore,  a  Car  se  multiplioient  chaque  jour  la  compagnie  dra 
»  mauvais,  et  se  meltoientavee  eux  toutes  méduntes  gens  {k) .  »  Les 
compagnies  du  baron  de  Wistingen  arrivaient  d* Alsace,  grand 
ramas  d'hommes  dont  c'im[  ou  six  mille  portaient  des  cuirasses, 
redoutables  pillards  et  pourtant  observateurs  du  carême ,  échan- 
geant contre  des  hareng-^  les  troupeaux  de  moulons  qu'ils  avaient 
volés  (•)).  Pour  éviter  le  pillage  (ju'ils  venaient  de  promener  dans 
l'Alsace,  la  plupart  des  seigneurs  du  Duché  leur  ouvrirent  leurs 
châteaux  et  les  reçurent  comme  des  amis  (6). 

Le  Comté  gardait  une  attitude  tout  autrement  tière.  Le  bruit 

(I)  Chmt,  Tol.  Il,  an  lASS. 

Çl)  Le9  çmu  dê  Madmne  (la  ombImm  Hcnrtetla)^  ^mpriê  U  mandtmêiU  ét 

itSS.  NnUdeM.Dwêrmy), 
(9)  Pour  5679  fr. 

(A)  Oui*  ce  détordra,  ta  Tille  venait  de  racevoir  un  défi  d*iin  simple  genlit- 
lionidie,  Jacqoot  de  Velote.  {Reg.  ée*  d4lib.) 

(S)  OCBS,  Bist.  de  BMe,  m.  S7I,  S76. 

(S)  15  Jnln  14S9.  Handemeat  dv  oomie  de  Friboory  po«r  informer  leerèieiiMai 
ft  cet  égard. 
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répandu  que  Catherine  de  France,  fiancée  nu  comte  de  Charollais, 
fils  du  duc  de  Bourgogne ,  arrivait  dans  le  Comté  ,  et  que  le  Duc 
suivait  ses  pas  pour  assurer  sa  marche  contre  les  écorcheiirs,  ro- 
douhla  l'élan  des  Comtois.  Pendant  que  la  Princesse ,  fille  de 
Charles VII  et  enfant  de  sept  ans,  faisait  à  Dole,  le  iSmai  ikù9yWa 
entrée  Biagnifique  (1),  Jean  deSt.-Loup  arrêtait  Galobre  dePonaae, 
ron  des  diefe  éeordiean  ayee  n(7mbrede  ses  eomplioes,  qu'il 
amenait  à  Vesoid,  et  Philibert  de  Vandrey,  haiUy  d* Amont,  l'un 
des  grands  eapitaînes  de  eette  époque,  marehait  amsi  que  son 
frère  Piene,  non  moins  intrépide,  eontre  une  terrible  bande 
logée  dans  la  terre  de  Faucogney  et  le  Yal-d'Ajol.  Le  butin  de  ees 
brigands  était  porté  dans  le  ehftteau  de  Fougerolles ,  appartenant 
au  comte  de  Blamont  en  Lorraine ,  dont  le  châtelain  abaissait  le 
pont  dès  qu'il  les  voyait  revenir  char|j;és  <l"<)r,  d'argent  et  de  vais- 
selle. Philibert  de  Vaudrey  attaqua  la  forteresse ,  et  malgré  la 
blessure  de  son  frère  qu'un  coup  de  serpentine  renversa  aux  pieds 
des  murs,  l'emporta  d'assaut  (-2),  nettoya  eette  frontière,  et  reçut 
deux  ans  après ,  pour  prix  de  ses  nombreux  services,  la  place  de 
grand- maître  de  l'artillerie. 

Son  rival  de  gloire  dans  la  guerre  des  compagnies  était  Thîé- 
baud  IX  de  Neufchàtel ,  né  par  sa  mère  du  sang  des  Montlaucon  (3), 
préludant  alors  par  des  combats  journaliers  à  sa  grande  carrière 
militaire.  Agé  seulement  de  vingt-deux  ans,  il  était  àepaà  ihM 
seigneur  de  Blamont  par  le  don  d'un  père  dont  il  possédait  toute 
la  tendresse.  Les  écorclieurs  avaient  eu  le  malheur  de  brûler  le 
village  de  Chamabon ,  dépendant  de  cette  seigneurie  (4).  Dès  lors, 
Thiéfaaud  fut  dté  comme  leur  plus  redoutable  ennemi  (5).  Dans 

(1)  Dans  SfonSTHELKT,  détail  sur  sod  cortège  dans  les  diverses  villes.  V.  aussi 
le  Courte  dê  Lovdê  dt  Vium ,  i4S9.  (Abu.  do  Ovcai.}  Bslrreoim  de  Feletene 
«at  envoyé  per  la  viOe  de  SaUna  enm  Etats  ienas  i  Mie  à  cette  oocaaioa.  (  ^r»A. 

de  Salins). 

(2)  Liasse  de  Lorraine,  {.-inr.  greffe  de  la  cour  de  Besançon.) 

(3)  Sa  mère  Af;ncs  Olait  fille  tl'Hctiri  de  Monifauron  ,  tiu'  à  Nicopolis. 

{k)  Ce  village  a  disparu.  En  1440.  les  iiobilants  d  Ixurccy  cl  d'Autechaux  en 
partageât  le  territoire.  {M.  Dwemoy). 

(S)  OUVIKK  OB  tk  IfAMCflB. 
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ces  rencontres  subites  où  la  présence  d'esprit  se  déploie ,  tous  la 
barons  avaient  admiré  sa  bravoure  ,  lii  promptitude  de  son  conp- 
d'œil  et  son  incroyable  énei^e.  Ces  qualités  guerrières  qui  en 
firent  un  des  hommes  les  plm  remarquables  de  ce  siècle ,  le  si- 
foateieBt  aux  choix  du  Prime  quand  le  vieux  comte  de  Fribourg 
se  retira,  et  dorant  soi  naréciialat ,  k  pku  long  qu'ait  vu  la 
Bonrgogne  eo  ee  siède,  B  ftit  dans  les  années  ce  ^l'était  dana  le 
eoDseil  k  ehancdîer  RoliD,  niomme  de  eonfianee  de  fou  naître. 
8a  coostitation  firèle  fidsait  arieox  ressortir  cMore  k  yngam  de 
son  ême.  «  Qooiqiie  hardi,  enCr^renear  et  magnaninie ,  dit 
Olivier  de  k  Marehe,  Il  n'estait  que  pen  de  ciNse  d'apparencê 
on  de  force  corporclk.  »  PhiKppe  s'estima  d'autant  pins  kcurevx 
de  reneontrer  un  goerrier  de  ee  caractère,  que  toi»  les  andens 
capitaines,  l'honneur  des  bannières  Bourguignonnes,  ayaîent 
péri.  Son  digne  ami  Guillaume  de  St. -George ,  <A)lebrune ,  les 
trois  Toulonjon,  dont  le  dernier,  André ,  succomba  dans  la  Terre- 
Sainte  sans  recevoir  le  collier  qui  lui  fut  déféré  en  son  absence, 
Antoine  de  Verg>',  Jean  de  ^culcl];'ltcl-Monl;«ii;lI ,  Humbert,  le 
dernier  des  comtes  de  la  Kochc.  Enlin  Louis  de  (Uiàlons,  prince 
d'Orange,  oubhant  ses  anciens  trîoro^cs,  semblait,  à  quarante 
ans,  retire  |K)ur  jamais  dans  ses  forteresses dn  Jura. 
Ce  Prince,  dont  la  retraite  n*est  pas  moins  coriense  qve  k  nt 

;  militaire,  donnait  ce  gage  à  k  tranqniUité  dn  paya  et  aux  crain- 
tea  dn  dnc  de  Bourgogne ,  si  irrîtabte  sur  ks  préregatim  de 

I  son  autorité  soureraine.  Philippe  ki  «ralt  demandé  eainpte  de  k 
cession  du  comté  de  Bourgogne,  ee  grand  attentat  de  l'Empire  à 
son  égard,  et  dontil  toukit  que  les  lettres  ftasent  déehipka  aoos 
ses  yeux.  Louis  répondit  qu'elles  avaient  été  obtenues  &  son  insu, 
qu'il  ks  avait  trouvées  dans  ses  papiers,  que ,  dans  sa  surprise,  il 
les  avait  jetées  au  feu  !! 

Renfermé  dès  lors  dans  la  vie  privée,  lassé  de  longs  orages  (i) , 

(1)  Qui  avaient  mtaie  SiginU  sa  Mioance.  Q  «t  reman|iiabls  qu'il  Daqalt 
vers  1390 ,  époque  où  Mm  ptra  fat  aceiisé  d'avoir  fdt  tuet  Is  leiBent  Fagaisr. 
(K.ntjw.;,  ao  1390. 
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de  rêves  toujours  déçus ,  rebâtissant  ses  forteresses ,  auxquelles  il 
ooBsacra  plus  de  trois  millions  (f),  éleTant  des  tours  et  des  reni-> 
parts,  creusant  des  étangs  (S) ,  eatouiMitdemun  des  para  d'une 
Ueuc  d'éteodue  (3),  Louis  échappa  an  soapçons,  et,  par  cette  •! 
persévérance  prolongée  jusqu'à  sa  mmi,  afiiBniit  plus  la  fertnne  j 
desCliAlonsquesessifouinerafiisnlftétparlesannesonparles  \ 
fiiTeois  de  PEmpire  (t).  On  citait  les  canons  et  la  bdle  artillerie  ' 
de  ses  châteaux.  La  plus  grosse  des  bombardes  de  Noscroy 

(1)  De  noire  monnaie. 

(S)  A  Tan,  a^our  ^11  aiaiiall  la  mieoz  «vac  eélal  de  Noiaroy.  {Enq,  de  IkJi .) 

(4)  Taldt  dan«  Umta  ton  «sMtUvde,  le  coiiaas  détaU  de  sei  eenaifacilimia 

multipliées  ,  tel  que  le  donnait  rhomine  qui  les  connaissait  le  mieut ,  l't'cuyer 
Caulliicr  (le  Falerans,  l'un  des  serviteurs  les  plus  fidcles  de  la  maison  d'Orati(;e. 

«  Tout  le  chastel  de  Blctlerans,  iet  fossez,  et  les  fouisses  l/rafet,  et  le  mai- 
»  «anJMMml  dedans^  jusque  lea  dans  umi»  fna  aoot  «a  ooiiet  de  vert  la  biie, 
»  latfaelles  il  a  fail  nachlcoler  al  oonvrlr  :  lequel  édiSca  peol  bieo  avoir  cootlé 
»  k  oMMuelsneor  le  Prince  environ  qualre-oingt  mitte  firmmcê  g 

»  Item.  chastel  de  Cuisel  tout  à  neuf,  excepte  la  vieille  tour,  la  quelle  eak 
»  du  collet  devers  la  ville,  le  quel  édifice  peull  avoir  ooosié  audil  Seifneor  en- 
»  viron  dix  mille  francs; 

»  item.  A  fait  redifiier  et  reparer  le  cbasieau  de  CiiATiLLon-sia-CuaTi»,  tant 
»  en  converturecaoune  en  maiaonnement  par  dedans,  que  loi  peot  avoir  ooosié 
»  environ  $ix  mitU  frame»; 

»  Haa.  A  fait  refaire  un  grand  pan  de  nuisonnemcnt  au  cbestei  de  Monv* 
»  RiVEt,  au  quel  il  a  fait  des  estaubleries  et  des  greniers,  des  cbaufTaux,  eschiffcs, 
»  et  réparer  les  viezmurs,  el  fail  faire  une  tour  lur  la  porte,  q,tte  peul  bien  avoir 
M  costé,  le  tout  eoTiron  troi»  mille  franc*  ; 

»  IlOM.  A  frit  faire  el  idifUr  tout  à  Muftomt  U  ehmtêi  dê  ReaaaoT,  excepté 
»  te  groêu  tour  eouverto  do  pUmiè  ot  «ne  petito  tour  qui  tôt  dê  cotttt  te 
»  jMrff,les  quels  édiffices  peuvent  avoir  ooilé  audit  Seigneur  environ  eenl  mille 
»  franc$  ; 

»  item.  A  fait  faire  on  rliaslcl  de  JntcTr  ung  poul  levis,  cl  rctruncliicr  les 
>•  roiches  pour  faire  le  fos'ie  du  coslel  du  dit  ponl  Icvis  du  roslel  derrière,  et  fait 
»  couvrir  deux  tours  du  dit  chastel,  el  fail  plusieurs  réparations  par  dedans,  que 
»  peut  lui  avoir  cotlé  environ  fret*  ou  quatro  mille  franco; 

»  llom.  A  bit  faire  au  chastel  de  CsaLanonr  une  grosse  tour  tonde,  et  le 
M  coosmenoeaMnl  d'une  aullre  grosse  tour,  avec  le  maisonneneol  par  dedans  le 
»  cliasiel,  que  penlt  lui  avoir  owlé  environ  troi»  milio  frameif 
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jetait  des  pierres  de  deux  cenLs  livres.  L'une  de  celles  du  château 
I  de  Bletterans ,  nommée  Terrcbuste ,  lui  avait  été  domice  par  les 
I  Firî^ui^coû*  Ses  sujets  rappelaient  le  Sage  et  le  Bon.  Sa 

»  ll«Bi.  A  fait  l^n  «i  ooMtraire  la'aiaiiOB  de  Bit«m  (ileime*)  tout  à  neuf, 
»  qm  lui  pant  bien  avoir  costé  eoriroa  trois  mille  francs; 

»  H«n.  Au  cha«tcau  (le  Mi>\TM»n()i',  a  fait  parfaire  deux  tours  ,  le"  quplles 
»  estoienl  dcsjà  cnriimnicni  h  /  ,  cl  dedans  le  chaslcl  a  fait  faire  deux  pan»  de 
M  maisonneiucul,  c»  quels  pans  il  a  lail  construire  cslaubleries,  chambres,  gre- 
»  nian»  faoito  «aa  dteraa  teata  aanve,  les  qoals  ttHUBtM  lui  aai  costé  anvl- 
»  ron  cinq  mitte  franc»; 

M  Itam.  k  fut  récdifiar  loot  à  aanf  la  ploa  s*ant  pariia  4n  a(iaifoanem<at  da 
»  chastcl  d'ABcoiL,  ai  réparer  la  damofani,  qoa  loi  coMa  bin  environ  <n»i'« 
»  mille  francs  ; 

M  lieni.  Au  lieu  de  la  IIivikrf.,  a  fait  (aire  une  maison  toute  iieufve,  les  quels 
w  esdifûces  loi  ont  bien  costé  enviroa  cinq  mille  franc»; 

m  nam,  A  fait  ûiira  toot  à  oenf  aa  diastèl  d'AaaAii*  mia  tovr,  laqualla  n'Mt 
»  pat paradievée,  et  réparer  le  aMlMonement  et  esdlfioes  par  dedana,  qna  lai 
»  peut  bien  avoir  costé  environ  deux  mille  et  cinq  cents  frsmetg 

»  Item.  Le  maisonnement  du  chastcl  de  Vers  tout  h  nnif,  avcr  une  prliir  tour 
M  ronde  et  la  murmille  da  parc,  que  peut  avoir  costé  environ  cinq  ou  six  milic 
>•  francs; 

»  Item.  Tout  la  chailal  «te  Sfs-Aam  aor  Salins,  excepté  le  pan  davaat  et  k 
»  tour  da  d«  cbaitel,  que  peut  bien  avoir  ootté  environ  frète  mitte  firancê  ; 
»  Iteaft.  A  Ikll  reparer  et  réedtOler  la  cbastd  d'Aei-Ar  par  dedans,  relever  et 

»  couvrir  les  tours,  que  lui  peut  bien  avoir  costé  environ  trois  mille  franc»; 

1»  Item.  A  fait  ediflicr  au  cbastcl  de  Lorts-ti-S^f  ^ikr  deux  tours  tontes  neuves^ 
»  cl  rrlevfi  le  pont  dessus  la  Saule,  la  rammurc  du  tlil  pont,  et  (rrant  niaison- 
»  neaicul  par  dedans  ;  recouvrir  et  machicolcr  les  aultres  deux  tours,  faire  les 
»  fossés  et  les  glenit  à  l'enloar,  que  peut  bien  avoir  costé  environ  quatre  mitU 
»  franc»  (amti»  ikii); 

»  Item.  An  dasld  de  S.>LAirnrrr-M-Bocaa,  a  fkît  lea  foulées  brmyes  dcvaet 
w  la  porte,  et  maisonner  per  dedans, qoe  lui  peotliien avoir cosié environ  4«um 
>•  mille  francs  ; 

»  Item.  A  fait  faire  tout  le  maisonnement  par  dedans  le  chastcl  de  CRA?(sn.<r, 
»  qne  lui  peut  bien  avoir  tmuté  MM  0orin»  da  Savoye,  que  valeat  9000  fran^ 
»  daBouivogne; 

»  Item.  Le  maisonoaasant  lent  à  neuf  du  dustel  d*BscaAU.Air,  et  ancommeacé 

9  anc  tour,  que  peut  lu!  avoir  cosic  environ  quatre  mill»  franc»; 

>'  iicni.  Tout  le  mai-^'inficnieiit  dedans  le  cbastel  d'Oaas,  qne  peut  lui  avoir 
>•  co^tt•  environ  deux  titille  francs; 

w  item.  Réparer  par  dedans  le  chasiel  de  MoSTTACJiv-Lt-C  okbe,  que  peut  lui 
»  avoir  costé  cinq  cent»  franc»; 
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magnificence  se  montrait  jusque  dans  les  tombeaux  qu'il  faisait 
tailler  pour  les  princes  ses  aieux  (1). 

Elle  éclata  surtout  dans  la  construction  du  château  de  No- 
seroy,  véritable  palais  du  Jura.  L'aspect  sérieux  de  la  vallée, 
auquel  l'antique  vilh^e  de  Miégesa  donné  son  nom,  son  eie( 
iroid,  ses  montagnes,  l'éteodue  de  la  seigneurie  eomposée  de 
vingt-six  villages  (2),  tout,  dans  eette  habitation  qu*ll  avait  con- 
sacrée d'avance  aox  jours  de  sa  vieillesse,  concourait  à  son  plan 
et  s'assortissait  k  son  caractère  énergique ,  méditatif  et  calme. 

Ce  chAteau,  de  vaste  étendue  etderoagnifique structure  (3) ,  était 
dé^du  par  ses  fortes  murailles,  ses  fossés  profonds  et  par  huit 
tours  fort  élevées.  An  dehors  régnait  une  enceinte  créndée  qui  se 
réunissait  aux  remparts  du  bourg  de  Noseroy ,  bâti  sur  le  même 

»  Item.  A  fait  faire  tout  à  neuf  le  diastel  d'Onkso^,  ca  qui  «tt  de  ftlt ,  qoe 

»  peut  bien  lui  avoir  coslé  environ  quarante  mille  francs'^  —  Je  le  sais,  parcc- 
»  que  j'ai  vu  les  dits  édifliccs ,  et  ay  este  présent  i  plutiean  des  marcbte*  » 
{4rehi9*ê  ChétoM.  Enquét9  de  1&51.) 

{i)  n  flt  venir  àNoMtoj le  mtilleur  sculptear  de  l'époque,  Jean  de  la  ffuerta, 
dit  Airefue,  qnl  a  lniT«mé  en  toailM«t  des  ducs,  el  lui  conunanda  (8  ttr.  1159, 
».  S,)  trois  tombeaux  fftu^g  4*  lionê,  dT^rtifUn  t  dêpêtiU  cMtnM,  et  eap- 
I  ortant  chacun  deux  flgures  couchées  avec  leurs  armoiries,  et  seize  en  altitude 
de  pleurants;  à  la  ttHe  des  trois  seigneurs  r//5fln/,<.  rai  iiste  devait  sculpter  deux 
ange»  tenant  une  palme  t  lcM  c  et  (;ariiic  de  timbri  (  Anrn.  CBAM).fS}  papier» 
épare).  Ce  IraTall  n'itail  pas  cutièreuicul  leruiinc  eu  1447. 

(S)  LeevUlngcs  de  1»  Misnenrle  <laienl,  à  la  tu  da  ZIV*  ilide,  Miign» 
Mwtnmu,  ÙngUhr—t  PUniêetlê,  JHi»i$e,  Sêêêrçttl'Ttrr:  SutrveO'Ut- 
Combe,  Ceneeau,  Cwrier,  Moipri,  Boucherane,  Communaillet^  Biex-du-Fortt 
Mi gnoviltars.  Froide  fontaine  ^  Lencoichon,  Larthete,  Cerniebat,  Frairot, 
Arcrures  ,  J'ille-le-hoit  ,  La  Faviire ,  Billccu  ,  Ris  ,  Trcbicrs  .  Cardebois. 
(Reprise  de  fief  d'Huipies  de  Chulons  à  Philippe,  ducdeBour(]<)[;nf,lp  'J'i  juin  tr»S8. 
PAVfns  CaAtORS;  orthographe  de  l'époque.)  La  terre  de  Château  vilain ,  qui  est 
à  la  fronttère  de  la  teigoeurle  de  Noseroy»  était  aussi  un  fief  de  la  maison  de 
CliAlons  ;  elle  comprenait,  k  la  même  époque,  le  diastel  et  forteresse  de  CAd- 
teaupilain.  le  Bourg  appelé  le  Biehebourg,  Sirop,  ContCs  GiUmrd»  Gilleret, 
Lens,  Siam,  Les  Planches,  Foncj'nes  et  Sapoij  (Inin.) 

(3)  «....  //  a  fait  de  nouvel  à  A'ozcro/  très  bel  chastcl  et  forteresse,  et  l'un 
»  det  biaux  que  soit  au  duché  ne  au  comté  de  Bourgoigne.  w  (Procès  de  Louis 
cenlre  madame  de  S.-GeorQe.)  Ce  château  est  entièrement  détruit.  Notre  dessin 
le  représente  td  qu'tt  était  après  les  travaux  de  Louis. 
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phtem.  L'entrée  da  chàtera  était  an  nord  ;  ao-devwt  me  gnade 
place  fennée  par  des  mars,  autov  de  laqiieBe  étaient  eomUniHe» 
les  écuries,  les  granges,  la  maréchaUerie  et  la  InVe.  la  première 
perle  frandiie,  en  apercerait  rimposanle  façade  avee  les  madii- 
eonlis  et  les  ouvertures ,  h  fenêtre  de  roratotre,  celle  de  la  éha* 
pelle  élégamment  sculptées,  le  pont  snr  ksfiMséset  la  seconde 
porte;  à  gauche  da  pont,  une  petite  tour  carrée;  idroife  labaole  tour 
de  plomb .  ainsi  nommée  h  caufie  du  métal  de  sa  couvcrtm« ,  Tune 
cl  l'aulrc  immobiles  t«''nu)ins  des  siècles  passés ,  conservées  seules 
par  Lo\iis  dans  la  reconstruclion  {générale  (2).  La  seconde  perle 
conduisait  par  une  voûte  profonde  dans  la  grande  eoiu*  inlérieur(\ 
ornée  d'une  belle  fonlaine,  et  dont  les  tours  bâties  à  chaque  anf;lc 
renfermaient  les  viorbes  ou  escaUers  à  cent  marches ,  distribuant 
dans  les  divers  étages  de  uc  palais.  Au  rez^e-chausséc ,  à  gauche, 
r^piait  la  loogoe  saUo  à  manger  qu'annonçaient  des  trophées  de 
cornes  de  cerf  attachés  an  mus.  A  J'extrémiié  de  cette  saUe  s'ou- 
Trait  la  chapelle  richement  ornée  (3),  à  c6lé  on  escdier  Urar- 
nant  fait  avec  un  art  prodigicax ,  conduisant  à  une  tour  carrée  ao- 
dessQS  de  laquelle  était  attachée  la  cloche,  iouis  avait  placé  dans 
ces  étage»  supérieurs  les  sdles  de  réception,  la  chamhfecfitfrras, 
qu'aux  grands  joms  on  tendait  de  soie  et  d'or,  la  diandxre  Tcrte, 
là  chambre  blanche  et  nombre  d'autres  CDrichies  de  tapis  somp- 
tueux dont  l'un,  estimé  six  mille  écus,  représentait  l'histoire  de 
l'ancien  et  dû  nouveau  Testament.  Au  fond  de  la  cour,  un  beau 
porche  ouvrait,  par  un  escalier  profond  et  en  viorbc,  sur  les  jar- 
dins, les  vergers,  la  lice  pour  la  course,  les  ruchers,  les  viviers, 
le  tout  enveloppé  par  la  longue  enceinte  des  remparts  et  des  tours. 

A  mesure  (pie  Louis,  l'acquéreur  et  le  conslructeur  par  cxccl- 
lencc  de  la  maison  de  Chàlons,  s'abandonnait  à  sa  passion  favorite, 
il  y  trouvait  plus  de  charmes,  et  Tor  prenait  plus  de  prix  à  ses 

(l)C'«ii,  dans  ta  donin,  la  plus  grande  dw  dau  fénètrw  ào^lfai.  L'antél  tett 
placé  dans  la  profondeor  de  ceue  onverture. 
(S)  Enq.  de  USl. 

(3)  Détails  des  meublot  dtt  ta  cbapdto  dam  te  procèe  de  ta  tnooeuioa  de 

UiiloM.  {Eng.  i464-73.) 
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ytm,  A  peine  k  gacne  des  écorelieiirs  ou  les  gnndes  soleiuiil^ 
de  k  eour  de  Bowgogne  peuvaient-èDeB,  à  de  rares  interraUes, 
l'arradier  à  ses  oocnpations  èhérics.  Iliésaiiriser  était  te  soin  de 
sa  TÎe;  il  aimait  à  répéter  qu'il  possédait  an  Gomlé  plus  grande 
die?aiioe  que  M.  de  lorraine  dans  son  duché  (I).  D  parait  qu'fr 
forée  de  recherches ,  il  aTail  fini  par  découvrir  le  trésor  dont  la 
renommée  puldinit  la  richc^-^r  prodigieuse  (2).  Il  avait  souvent, 
du  vivant  de  son  père ,  reniai  (iué  le  long  eolTre  toujours  fermé,  et 
si  lourd  que  einq  chevaliers  n'eussent  pu  le  soulever,  dont  Jean  de 
Cliàlons  se  servait  comme  «le  marchepied  pour  monter  i\  son  lit , 
et  (pi'il  emportait  dans  tous  ses  voyages  (ô).  Jamais  Louis  n'avait 
osé  interroger  son  père  sur  ce  coffre  mystérieux.  Aussi,  dès  qu'il 
eut  appris  sa  mort,  une  curiosité  inquiète  le  saisit  (H),  ne  pou- 
Ci)  DipotiUûÊt  d0  (MhêHm  dê  rvittûfiau,  ianu  tf«  Montaigu,  EitfuéU 
4tikU, 

(S)  «  J'ai  07  dira  1«  prince  (Loots  )  trouva ,  après  le  décès  de  messïre 

Jean  de  Chàlons  ,  non  jiirc,  Tinj  billon  d'or  en  façon  d'un  mortier.  »  (  Ih'p.  de 
Pierre  de  Salins,  seigneur  du  Pasquier.  Knq.  de  nnv.  HCC  )  —  Le  curé  de 
Bletlerans,  Pierre  de  Visan ,  son  chapelain  dans  la  campagne  du  Languedoc, 
MrHttur  fimtUtr  êt  dê  Utng temps,  raconielol  tvotr  oui  dire  qa*il  n'avait 
pas  ancofs  landkié  an  tréior  da  ton  ptoa.*..  (laiVa) 

(3}  «  Messire  Jdian  da  Chllon  artalt  arignanrdffgraada  finance.  II  aTah  nn 
»  coffre  long  de  quatre  pieds ,  haut  de  deux,  lequel  estoit  ferré,  et  fermoit  & 
»  serrure,  el  estoit  toujours  en  manière  de  marche-pied  auprès  le  lit  où  cou- 
»  chaitle  ditseicncur.  H  pcsoit  très  fort.  Aussi  j'ai  tu,  il  y  a  cinquante  ans,  feu 
»  Hugnanin  de  Scey ,  el  trois  on  quatre  autres  geniUshooinies ,  ses  serriiama 
•  demartlquai,  loj  dira  aagjour  après  disaw,  an  devisant,  qnll  fit  matlra  d^ 
n  bars  la  d.  asering  qn'aMail  vieil  at  da  roda  façon  at  7  naMaoit.  A  quoy  U  ré- 
»  pondit  :  Je  vons  le  donne,  <\  le  savez  mettre  hors  de  fa  chambre.  Ils  assaièrent 
»  de  ce  fnire  en  mettant  la  main  devant,  dcrrii  re  et  de  cosié.  Mais  ils  ne  le  pu- 
»  lent  sonlre  de  terre,  tant  il  estoit  jjcsant.  On  disoit  communément  à  l'oslel 
»  qu'il  y  avoii  dedans  tinauco  d'or  et  d'argent.  Aussi  le  d.  seigneur,  quelque 
»  part  qu'il  allast,  le  façoil  aiiartlar  après  loy,  at  lonjorns  «altra  davaat  saa  IH  : 
»  at  plusiaars  Ibis  Ja  Vwf  vn  manar  da  Hoasroj  à  loas-la^annlar,  al  da  Ions- 
»  Ia>SanaiaràIlamoy.  Ja  Val  vn  ancora  quand  messire  Loys  partoit  pour  la 
»  Laofpiedoc,  où  il  demeura  dix-huit  mois,  m  {Dcp.  de  Pierre  du  Pin,  icujftr, 
qui  habita  dès  l'âge  de  hait  ans  riio<itel  de  Jean  de  Ch.'ilons.  finin.) 

(4)  «  Le  dcsir  de  veoir  le  trésor  de  son  père  fut  cause  de  son  retour  du  Lan- 
I*  gucdoc,  comme  il  estoit  tout  notoire  eulre  ceux  de  son  hoslel.*  (Dép.  du  euré 
dtBMtermê.  laip.) 
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Tant  quilter  assez  vite  le  Languedoc  oà  il  demeura  dii-boit  mois , 
il  doDoa  ordre  à  madame  de  Châlons  de  &ire  d'actÎTes  reeberdiea 
dans  toiis  les  châteaui  de  Bourgogne  :  die  obéit  à  son  époux  (4), 
mais  sans  succès ,  parce  qu'dle  ne  s'avisa  pas  de  la  cave  souter- 
raine de  la  tour  de  plomb  de  Noseroy  (S).  C'est  U ,  dit-on ,  «fii'à 
son  retour  en  Bourgogne ,  Louis  déco^vrit  les  lingots ,  Tor  accu- 
mulé, les  perles  et  pierreries,  auxqudles  il  réunit  celles  des 
Montfaucon ,  dot  de  sa  feramc ,  la  lourde  croix  ornée  de  dia- 
mants;,  prise  dans  la  jçuerre  du  Languedoc  (ô),  l'or  et  la  vaisselle 
rippurtre  de  cotte  campagne,  que  son  aumônier  estimait  à  cent 
mille  moutons  ('i). 

C'est  dans  ce  riche  dépôt,  rcnlVrni;inl ,  selon  le  bruit  pul>lic, 
un  boisseau  de  pierreries  (5) ,  que  Louis  puisait  pour  les  jours  so-. 

(i)  «  A«  t«B]w  de  UnrartdeiMwire  j6lMDd«Clililoiit,Mn  fitole  princ* 

»  estant  au  pays  de  Lan(piedoc.  madame  Jeanne,  avec  qui  je  deaioroto,  alla  VWiir 
»  les  places  du  d  feu  sci(;ncur  ;  à  S.-Laurcnt-la-Rorhc  elle  trouva  a»*eT.  peu  de 
>•  meubles  ,  el  de  là  s'en  alla  à  Lons-le-.S'auuier,  et,  un  jour  après  diuer,  elle 
»  moaU  dans  une  cbambre  haullc  du  cha»lel  d'illec,  seule,  du  moins  aucune  de 
»  wm  danwrfwillot  a'wtoil  avec  etle;  Ain*  l«t  avait  Iktt  maUre  k  damer,  et  de- 
»  roeura  eaviroo  trois  lieiiras  sans  retooriMi'delad.dianibre*  Ba  ravenaatK 
»  ell«  fiçoit  très  bonne  et  joyeoie  chère.  Kes  dames  qoi  dantolent  el  moi,  non» 
»  lui  dismes  :  Ah  !  madame,  vous  avez  bien  cause  de  fère  bonne  cbière,  parlant 
»  du  trésor  dont  estoit  lanf^aiie  dans  l'hoslcl  de  céans  que  messire  Jelian  de 
»  Cbàlons  avoil  laissé.  A  quoi  elle  répondit  :  Taisez-vous,  foies,  n'a%ei-vous 
»  pu  tÊÊm  dansé!  Bt  pl«i  m  parlèrent  du  trésor.  »  {Dép,  de  LtmiU  d$  Smttn$, 
dmme  dePo^pet.  la».) 

(9)  «  Dana  la  grosse  tour  «in'est  i«r  la  porte  dn  diastel  de  Moieior  il  a  une 
»  diambreoùfeu  messire  Jehan  de  Cb&lons  se  tenoit,  et  SOUS  iosUe  dusobre  a 

»  une  rave  en  laquelle  on  descend  dis  la  dite  chambre,  et  où  j'ay  vu   une 

M  porte  de  jiiri  ir  frrniant  h  ['joi  hiiy^,  et  de  l'un  des  lostt  s  avoil  deux  CSCrio^, 
»  l'uu  grand,  l'autre  petit,  etc.  »....  (Dcp,  de  Pierre  du  Pih.  Ibio.) 

(S)  là.  queUe  à  peine  mig  home  poavoit  ionteoir.  Je  la  rjê  mettre  enr  mie 
daawlselle  de  madaaw  Jeanne  qui  trepastoiL  (  Dép,  de  Louise  de  Salin*,) 
m  (4)  «  A  ce  que  j'ay  pu  m'apercevoir,  il  profila  an  I«ngnedoc  de  100,000  mon- 
»  Ions,  h  neuf^os  la  pièce....  Ses  gens  avoient  bien  profité  aussi...  »  {Dép.  du 
curé  de  liletterans.)  «  Il  etoit  fort  commun  au  Languedoc  que  le  profit  des 
M  monnoics  sculenieui  \aioil  par  mois  S2,000  fr.  sans  les  autres  obvcnlions,  etc. 
(  Dép.  de  Pierre  du  Pin.  Isio.) 

{jS)  Une  mesure  à  mesurer  le  bled ,  pleine  de  pierreries ,  {Dép.  de  /eatF 
f'ailtanf  de  A'oaero/.) 
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Icnnels;  et  celles  de  la  robe  qu'il  portail  ù  Bruges,  eu  4436,  du 
valaient  pas  moins  de  50,000  écus  (1).  Du  reste,  daos  ses  voyages, 
il  emportait  toujours  la  clef,  sans  laquelle  on  ne  pouvait  ouvrir 
les  portes  de  pierre  du  soutcrraia  (S).  La  coupe  dont  il  se 
servait  habitueUemenl  était  d'or  massif.  Quand  il  recevait  dans 
son  chAteau  de  Noseroy  le  duc  de  Bourgogne ,  ou  quelque  puis- 
sant prince,  sa  magnificence,  large  et  abandonnée  (5),  semblait 
sans  limites.  Mais  hors  ces  jours  naturellement  rares,  une  épargne 
sévère  présidait  à  sa  dépense  :  Vart  financier  des  temps  modernes 
n'offrirait  pas  des  calculs  plus  précis.  Louis  voyait  tout  par  ses 
yeux,  n  connaissait  exactement  la  vaisselle  d'argent  dans  laquelle 
mangeaient  ses  officiers  et  gens  d'état  :  un  sommier,  dans  ses 
voyages,  portait  à  sa  suite  ses  meubles  de  table  en  argent  blanc 
sans  dorure  (4)  :  t:ar  il  ne  tolérait  dans  ses  autres  tbàtraux  que 
la  vaisselle  d'étain.  Un  grand  cartulaire  rouge  en  parchemin  lui 
oiTrait  le  Uiitleau  de  tous  ses  licfs;  cl  ([uaïui  ses  receveurs  de  Dau- 
pbiné,  d'Orange,  de  Bourgogne  ou  de  Savoie  venaient  à  >ioscroy 
présenter  leurs  li\Tes ,  Louis  présidait  Ini-mènie  au  travail  des  au- 
diteurs de  ses  comptas.  U  avait  trouvé  Tart  de  mettre  chaque 
année  la  moitié  de  ses  revenus  en  réserve,  d'acheter  ou  de  bâtir 
sans  toucher  à  son  trésor  (5),  et,  ce  qui  est  plus  diflicile,  de 

(1)  Wp,  éU  PMtippe  é^ArUtg»  qui  HoSt  mne  U  pHnee.  {Enq.  dê  1«66.) 
(S)  JMfp*  ^       ^*  BlÊUêtanê.  Le  ^oee  lui  envoy»  no  Jonr  la  def.  A  mmi 

avis,  le  peut  etcring,  Mul,  renfermoit  i 00,000  écus  d'or.  Un'oaTrilpMtognod 
qui  éloit  le  principal,  selon  »cs  conjectures.  (Intn.) 

(3)  «  U  donnoit  an  clerc  de  sa  dépense  iiOUO  fr.  par  an  pour  toutes  provisions 

»  de  casino       Mais  ^and  aUoiMit  étwm  luy  H.  te  duc,  H.  de  Charoloi:», 

»  M.deGlivetielaiitreiqiieJ'By  viu,ledU  prince  n'espersnolteiiciiiie  choie, 
»  aine  y  estoll  tout  habendooné.  »  (  Dip,  49  FuUtiM,  peimtr»  à  Lont^ 
le-Saunicr.) 

(4)  Ils  consistaient  en  deux  flacons  d'une  pinte,  une  nef  en  forme  de  cabat, 
trois  tranrlioirs,  dix-ueuf  tasses,  quatre  pots,  une  salière ,  des  bassins ,  ai^iëres 
et  gobelets. 

(5)  Quoique  le  téI  de  Hiéges  ttl  peuplé ,  il  restoit  des  forêl»  non  déCricàéet 
dans  cette  région  élevte  dn  Jura.  Qnefqnes  fradiées  de  pré  mises  èdéconvert  dane 
ces  àndens  bols  donnnient  lie«»  par  défirichenieat,  à  un  accnsement  d'un  franc 
par  an.  Le  prince  payait  ses  nombreuTi  ouvriers  sur  le  pria  des  loISCt  ventes 
d'iiériiages*  sans  loucber  à  ses  renies.  (Mcm.  £nquét«.J 
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laillcr  SCS  sujets  sans  cesser  de  s'en  faire  aimer  (4).  Car  il  causait 
familicTcnicnl  avec  eux,  et  n'i'tait  pas  moins  alFublc  (jucson  pore. 

Tous  les  scr\ilcurs  de  la  maison  de  Cliàlons  avaient  remarqué 
le  changement  frappant  opéré  Uans  les  habitudes  du  cliàteau 
depuis  la  mort  du  dernier  Prince.  Guillaume  de  Chantrans,  qui 
était  ainsi  que  son  frère  fort  avant  dans  la  familiarité  du  Prince, 
neonle  à  cet  égard  dr>  détails  curieux  :  h  Mon  frère  Jdua  ptrloit 
un  jour,  vers  ikoii,  à  monseigneur  Loys  d'un  grand  emprunt  de 
quatre  k  cinq  mille  franes  qu'il  laisoii  d'Odard  Gialain  pour  Tachât 
de  oertainea  aeigneuries,  et  lui  disoit  :  «  Par  Noire-Dame ,  Mon- 
»  seigneur,  si  j'avois  tel  lopin  que  Ton  dit  que  Yont  avei,  f en 
»  feroisfiicon  et  m*en  aydcroîs,  aans  rien  emprunter ,  e*est  einq 
»  cents  francs  de  perdu ,  Je  Tanlaîsae  que  vous  le  prînssieB  éu. 
»  vosire.  »  Mais  meiaireLoys  lui  répartit  :  «  Gardienne,  lehande 
»  Cbaotrans ,  monseigneur  mon  père  m'a  laissé  quatre-TÎngt  mille 
1»  escus  d*or  vieux  comptant.  Encore  j*ai  mciHenr  trésor.  Mab 
»  aymerois-je  mieux  avoir  tremblé  les  fièvres  un  jour ,  que  en 
»  avoir  esté  vingt  escus,  se  ne  savoye  bien  où  le  prendre  pour  les 
»  y  mettre  le  soir.  » 

A^ec  celte  passion  toujours  croissante,  Louis  aclietail  chaque 
année  et  faisait  conduire  sur  des  cliariots  les  sacs  d'or  destinés  à  ses 
riches  acquisitions.  Vieille  et  pauvre ,  sa  parente  Jeanne  de  CliA- 
lons-Auxerre  lui  vendit  pour  50,000  fr. ,  en  i440,  le  comté  de 
Tonnerre,  olijet  de  longs  procès.  En  1436,  un  préide  4jt,000, 
§ùt  à  René  pour  sa  rançon,  permit  au  Prince  de  recouvrer  la  sou- 
veraineté pleine  et  entière  de  sa  vOle  d*Orange  (2).  En  revanche, 
madame  de  Châloos,  plus  gè&ée  qu'une  bourgeoise,  n'avait  pas 
un  florin  à  sa  disposition  (8)  :  elle  y  pensait  avec  amertume  : 

(I)  n  Quand  il  payail  cxtraordinairmneat  pour  quelque  cause,  il  savait  la 
»  recouvrer  sur  ses  hommes,  et  les  savoit  biaa  bavoir  par  manière  qu'ils  estoiaal 
»  jojeax  de  lui  baUler  ce  qa'U  leur  denuidoil.  •  {Mnq.  d*  1466.) 

(S)  Cf9préi  éloil  lUt  «ow  la  cauUon  de  eept  greadi  aetgneaw.  (U  PMu^ttf. 

^Ormnge.  )  «  Ver*  1438,  le  prince  alla  prendre  à  la  tour  de  plomb  les  lettres 
•  pour  faire  exécuter  plusieurs  pleiges  do  Roi  de  Secile.    (Enq.  de  1  h^k.) 
(3)  La  dite  dame  me  perloit  bien  iamiliteement,  et  se  plaignoit  d'autcungs 
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éUit-oe  là  <«  que  1»  naisoB  de  Ghâlom  lui  avail  promb?  Elle, 
fiDe  du  dernier  des  Moniraucon ,  sœar  de  la  comtesse  de  Montbé- 
liard ,  hrrilitTC  de  taut  do  seigneuries  que  le  prince  d'Orange  avait 
oblcnucs  avec  sa  inaiu  d'une  manière  si  heureuse  (i) ,  serait 
bientôt  réduite,  par  ees  sordides  épargnes,  à  se  retirer  dans 
un  couvent,  comme  feu  le  roi  de  Naplcs,  qui  venait  de  mourir 
à  Besançoa  sous  le  ciliée  de  S.  François  (2).  Pour  s'ailranehir  de 
la  recenoaissanee ,  son  mari ,  disailF«Ue,  lui  cachait  le  coolrat  de 
mariage  constatant  loiites  les  richesses  «pi'cUe  lui  avait  apporU^cs  ! 
Aussi  ful^e  bien  eonienle  d'a^iendre  que  les  aichÎTes  deMonft- 
bëlind  venaieDt  d*étre,  à  Tapprodie  des  écorcbeurs,  Ifinsfifiréet 
à  Porentray.  El&e  espérait  que,  en  y  finiillant  plus  à  fend,  on 
trouverait  enfin  ee  eonirat  tant  désiré. 

La  tristesse  de  ee  ménage  désuni  s'augmentait  cneore  de  toutes 
les  douleurs  de  madame  de  St-Geoife,  tOBur  de  Louis,  épouse 
délaissée  par  le  plus  prodigue  des  sires  do  Vienne,  accusant  secrè- 
tement et  son  père  (3)  et  son  frère  (4),  bonteuso  d'élro  réduite, 

divers  Icrmcs  que  lui  tenoit  son  mary,  mesmemonl  de  ce  qu'elle  ne  povoit  rien 
•\-oir  pour  «oy  aydier  en  »cs  nécessités.  ..  (Dcp.  de  Catherine  de  f'uUtaftmê, 
dame  de  Montaigu.  Enq.  de  nov.        ).  Foule  de  détails  curieux.  (Ibid.) 

(1)  «  On  disoit  à  l'hoslel  que  madame  Jeanne  de  Mootbéliard,  avec  m«  belles 
»  rMM,  7  «voit  bien  eidiaiiffé  U  cusine.  »  (  J)4p,  dê  nobh  Pierre  du  JPin. 
Ibid.) 

(S)  Bal438.  Voy.  lo  récit  fort  remarquable  de  l'état  du  roi  et  de  son  cortéQe  k 
son  passage  dans  la  ville  de  Ponlarlicr  (Olivier  de  la  Marche.  T..  I.  C.  1  1  Voiri 
soti  épitaphr  :  «  Cy  ijist  Jacques  de  liourbon.trt-s  haut  prince  et  excellent  Roy 
»  très  puissant  de  Uongrie^  Hiérusaletn  et  Secile  ,  comte  de  la  Marche ,  de 
9  ûwfr»,  et  itignêur  d'mdtrt»  pttyh  9^*  JMV  tamour  d9  IHt»,  Imttim 
»  flrirei,  pmrmê  et  «mjw^  et  «  pmr  dévtion,  tmtra  dtm»  Twrdre  de  S^FiranfeU, 
•  teqmel  trépase»  te  XXItl*  Jour  de  H  GOCCXXXTU.  (T.  S.)  Prie»  pour 
N  son  âme  detvotement  !  » 

(3)  Qui  ravait,  dAns  son  contrat  de  mariage,  réduite  à  une  somme  de 
40,000  fr. 

(i)  Elle  attaqua  presque  Umte  M  irie  l'humble  apportionnonent  que  loi 
avait  foit  wm  père  :  EUe  prélcnd  ^*«n  1A88,  lonqjM  «on  frère  qullta  noMroj 
pour  vistier  m  prindpwité  d'Orange,  ii  ta  prit  e»  grande  hapu  et  matteeett- 
teiiM*  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  abandonner  ses  justes  prétentions  ,  «  telle" 
»  ment  fu'etle  partit  de  FhotteK  et  alla  habiter  Jougne  où  il  la  laiêia  eatu 
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clic  fille  et  sœur  de  ju  ince,  à  s'asseoir  ù  la  table  d'aiitnii.  Aux 
yeux  des  étrangers,  des  varlets  ,  des  gcnlilslioinincs  du  château, 
te  c^émonial  de  l'éliquelle  el  l'autorilé  sans  bornes  que  les  ma- 
ris conservaient  alors ,  même  dans  les  plus  linutes  maisons  de 
Bourgogne ,  dissimulaient  un  peu  la  triste  réalité;  madame  de 
Châlons  pleurait  en  secret  ou  Tersait  ses  plaintes  dans  le  sein  de 
madame  de  Monlaigu,  sa  plus  intime  confidente.  Elle  n'avait  qu'un 
fils  de  son  mariage  a?ec  le  Prince  :  malheureusement  te  caractère 
de  ce  fils,  d^à  parvenu  à  sa  Tittgtpcinquième  année,  était  peu  pro- 
pre à  rappeler  la  concorde  entre  les  époux.  Gùillaume  de  Châlons , 
brave  comme  tous  les  princes  de  sa  race,  était  léger,  aventureux, 
d'une  intelligence  bornée,  et,  comme  il  arrive  souvent  sous  te 
f^ouvemement  d'un  père  avare,  d'un  penchant  à  la  prodigalité, 
plus  dangereux  encore  dans  un  homme  peu  capable.  Aussi,  le 
prince  d'Orange,  qui  prévoyait  avec  douleur  qu'un  jour  son  hé- 
ritier dissiperait  follement  son  riche  héritage,  agrandi  avec  Uml 
de  peine  et  de  persévérance,  veillnil  sur  lui  d'un  omI  inquiet  et 
sévère,  lui  permettait  rarement  de  (juillci-  le  cliâleau ,  tremblant 
même  que  les  portes  de  la  tour  de  plomb  ne  fussent  pas  assez  so- 
lides ou  les  clefs  asses  fortes ,  pour  mettre  à  Tabrî  son  trésor.  Le 
soupçon  agitait  son  sommeil.  Madame  de  Cbàlons  le  disait  un 
taiatin  è  la  même  eonfidente  :  a  Monseigneur  n'a  guère  dormi 
»  cette  nuit,  car  il  n*a  fiùct  qu'ester  et  fiiire  osier  son  trésor ,  et  l'a 

»  lui  administrer  aulcung  vivre  pour  son  estât,  et  que  pour  ce.  file  de- 
»  meura  au  dit  Jougne  un  an  à  tes  propret  dépens  :  pmrquojr,  à  défaut  de 
»  wVr*«,  ttU  f**»  relnimtf  â  êon  hostsl  à  Chaigny.  »  *>  le  |viace  nipoodatt 
qu'à  son  départ  de  HM«roypoar  Orange,  illllpiopMeràsaeflBur  de  Ivilatoer 
pour  liabiletîea  te  ekm$ê»i  d9  Fènqui  ett  attit  tn  plaisant  payt,  aim  qu'êlU 
n'en  fut  pas  contente,  et  aima  viirur  nhr  demeurer  à  Joigne  ;  qu'elle  y  sé- 
journa, puis  partit  pour  retourner  en  Bresse,  mieux  orm  e  m  hnbillements 
qu'elle  n'estait  venue.  Car  quand  elle  vint ,  elle  estait  bien  petitement  ha- 
tillét  ubm  ton  tttat,  et  quand  tîU  partit.  Me  «mp»ia  douge  bamuê  robet 
de  toye  et  Mne  bien  riehee,  feurriee  de  martreê,  de  griê  et  de  memi  vmire, 
MM  frire  lujf  ayant  fait  imeune  délivrer  pour  eoutenir  eon  ettat,  fue  monte 
à  bien  grande  somme.  »  (  Proch  du  prince  et  de  madame  de  S.-George»»a 
steur.  V.  euBu  £nq.  de  1451 .  Dép»  de  l'écuyer  Gauthier  de  Falerans,  ) 
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V  fiûel  mestre  aultre  part.  Dont  je  suis  Inen  joyeuse  :  car  il  se 

V  mesdobtait  de  Guillaume ,  et  il  ne  s'en  mesdobtera  plus,  m 

Telle  était  la  vie  la  [)liis  intime  du  chAtcau  de  Noseroy  ;  sa 
sév^rit^  conli  ,i-t.iit  avec  la  joie  et  les  ébattcnicnls  des  cours  et  des 
avenues,  qui  relentissaicnl  clia(juc  jour  des  cris  des  pages,  des 
jeux  bruyants  de  Guillaume  et  de  tous  les  jeunes  seigneurs  de  la 
haute  noblesse  ,  ses  amis.  Dès  Tannée  l'lô7,  un  nouvel  hôte  était 
venu  embellir  le  cliàteau  par  sa  présence  :  c'était  Catherine  de 
Bretagne  ,  dont  la  main  fort  rechereliéc  avait  élé  promise  à  l'hé- 
ritier de  la  maison  de  ChAIons.  Elle  était  fdle  de  Rirhard  de  Bre- 
tagne et  de  Mai^fuerite  d'Orléans.  Le  connétable  de  Ricbemont 
semblait  pour  die  un  second  père  :  Les  ambassadeurs  du  prince 
d'Orange  étaient  allés  à  Tautre  extrémité  de  la  France  la  demander 
au  duc  Jean  V,  qui  gouTcmait  la  Bretagne;  ce  mariage  était  digne 
de  la  maison  deChâlons  et  eut  sur  son  avenir  une  grande  influence. 
Calberine,  conduite  jusqu'à  Moulins  par  les  officiers  de  son  onde, 
avait  été  remise  dans  cette  Tille  (1)  aux  mains  du  prince  d'Orange 
et  conduite  à  Noseroy.  Pendant  les  cinq  années  qui  s'écoulèrent 
jusqu'à  son  marîajçe ,  elle  fut  élevée  dans  ce  château  comme  l'en- 
fant de  la  lamillc.  \"éritable  fleur  triuisjtlniitée  sous  un  ciel  étran- 
ger, elle  croissait  dans  cette  vallée  du  haut  Jura,  avant  qu'elle 
remplit  la  France  el  la  Bourgogne  du  bruil  de  sa  grâce  et  de 
sa  beauté  (â). 

(I)  Tom  ttê  dAailt  sont  tirés  dn  projet  da  eontral  da  marlsge  du  18  julii  1487. 
(Aaai.  CaAMHn*  ) 

(1)  «  CHte  demoiselle  Calherinê  «lait  jeune  et  bella,  at  d«  grant  lieu  venup, 
»  at  fiist  depuis  dame  da  grande  raooniniée.  »  (Obiriim  db  u.  Hakcbi.  L.  l.  C.) 
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«  J'ai  tousjoars  vn  monseignftir  \e  dnr  ei  romtp 
1»  Philippe  etire  prince  sonveraio  en  soa  comté  de 

»  qm  ftim»  peut  «voir,  «I  mi  p&AmtM  q«t  fsl 
»  iiéie  «Mmrala.  j> 

D^patitim  de  NobU  Henri  F«M»,  Mfff 
4  Aval.  Emq,  1449. 
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Fais  eo  Bourgogne.  —  Lo  Doc  nAiM  rempire»  —  Sn  plant  ;  leois  auoeèt  ;  n 
puissance  absoliM.  —  Les  éoorcfaeurs  et  StUns.  —  L'Empereur  à  Besan$on. — 
Kariage  daGidllaiiBM  de  Chàlona  ;  le  duc  à  Noseroy.  —  Toomoia  de  l'ariuro 

d'or  ;  politique  de  Philippe.  —  Campaijne  dtt  Luxembourg.  —  Le  Dauphin  à 
la  frontière  du  Comté  ;  Montbéliard  envahi.  —  rillancs.  —  I,c  mariThal  de 
Neufcbàlei  ;  sa  >iQueur;  incendie  de  ses  cliali-aux;  le»  écorclieurs  dans  les 
terres  de  Luxeuil  et  de  Faucoguey.  —  Ils  approchent  de  Besançon.  —  Lea 
BUontina  brûlent  le  ^teaii  de  l'ardievéqne.  —  Uort  de  la  prineease  d'O- 
range. ^  mdiillndea  dana  la  iiinille  des  Momlfaiioon.  — >  Le  prince  d'Oranga 
ae  remarie.  —  Etat  paisible  de  la  Bourt^o^ne  ;  Industrie,  lettres  at  arts;  la 
bourccoisic  ;  les  grandes  familles.  —  Gouvernement  de  Pliilippe.  —  Do- 
maine inaliénalile.  —  Ses  vues  sur  Besançon  :  sédition  violente  dans  la  cite; 
le  Duc  parvient  à  s'y  établir.  —  Campagne  de  Ouud;  les  Bourguignons.  — 
Campagne  de  Lombardia  par  Gaillamne  de  Chàlona.  —  11  part  pour  laTèrre- 
$aint«  ;  Il  est  créé  cheTslier  anr  le  saint  aépulcre.  «i-  Toen  da  Faisan*  —  La 
Duc  en  Alleoisgna;  au  cliàleau  de  Joux  qu'il  ai-lnHc  ;  à  Noseroy.  —  Flaintei 
des  Bourguignons  coni r<'  lui.  —  Pn-mici  jiiilc  iIiMiiaïuif  aux  nobles;  leurs 
assemblées  tumultueuses.  —  Crandson  :  son  an  t  staiion  ;  sa  mort.  —  Ambas- 
sade envoyée  à  l'Empereur.  —  L'Arctievi^iue  n  UtiU  dans  ses  droits  rtgalicns. 
~  Louis  XI  «a  Pranche-Coittlé.  —  Hovt  de  madame  de  Chàlons;  ses  «afuils; 
leor  éducation.  Ruine  de  la  maison  de  TienneoSaint-George.  —  Lonia  de 
Chàlons.  —  Ses  grande  projeta  ;  H  veut  acheter  le  Monibcliard.  —  Troubles 
à  la  cour  de  Bourgo(jne.  —  Coutume  et  li-^i'-lation  do  Kranche-Contlé.  —  Le 
comte  de  Charollats  à  Lons-lc-SaunitM  — l'i  rniers  joui  s  i!p  Louis  do  Chàlons. 
—  Louis  11,  son  fils,  et  le  comte  de  Chai-oilais.  —  Son  niailrc  d'bùtel  tué  par 
Gniliamna  de  Chàlons.  —  Son  trésor  enlevé  par  Ilugues ,  son  jeune  fib.  — 
Sa  mort.  ->  Troubles  de  la  maison  de  CliAlons.  —  Violences.  ~  GnlUanme, 
prince  d'Orange  ;  son  crédit  à  la  cour.  —  Son  frère  Louis  se  retire  chea  un 
bourgeois  de  Salins.  —  Iltinucs  de  Ch&lons  près  du  Roi.  —  Conquêtes  dn 
Hugues  en  Bourgogne  et  dans  le  pays  de  Vaud.  —  Banni  par  le  parlement 
de  Dole  ,  il  est  nommé  cbambellau  de  Louis  XI.  —  Le  comte  de  Charollais 
protège  en  vain  les  jeunes  frères  de  Chàlons.  —  Dernicres  années  du  duc 
Philippe.  —  Sa  mort. 
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(1487-40).  Seize  années  de  guerre  ayaient  plus  d'une  fois  en- 
travé le  due  Philippe  dans  l'exécution  des  plans  secrets  qui  de- 
vaient le  rendre  le  souverain  le  plus  puissant  de  la  Bourgogne  ; 
mais  elles  ne  la  suspendirent  jamais.  Une  longue  paix  va  désormais 
lui  permettre  de  poursuivre  et  d'achever  dans  les  deux  Bourgognes 
son  triomphe  sur  les  dernières  résistanecs  de  la  féodalité.  Cette 
a!U>TC  avait  été  commencée  par  son  aïeul;  les  moyens  qu'il  em- 
ploya à  son  exemple,  en  le  surpassant  par  la  puissance  rorame 
par  le  sucrés ,  sont  digues  de  lixcr  les  rej^ards  de  l'histoire. 

Il  voulut  d'abord  une  paix  solide,  au  dehors;  il  rafFerniit  par 
des  actes  de  politique  ou  de  bonté  conformes  à  son  caractère.  Avec 
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Jui  U  réconciliation  était  sincère  (I).  Il  avait  pardonné  à  Louis  de 
CbàkMis,  an  rebelle  CbAteauTilain  (2) ,  à  Pierre  de  Beaolfreinont, 
qu'il  fit  entrer  plus  tard  dans  sa  &mille,  remis  i  René  d'Anjou 
une  partie  de  sa  rançon ,  racheté  le  doc  d'Orléans ,  prisonnier  en 

Angleterre  depuis  la  journée  d'Azincourl ,  effacé  les  noms  inju- 
rieux de  Bourçuij^iions  cl  d'Armagnacs,  en  donnant  à  ce  Prince  la 
main  de  sa  nièce  cl  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Dans  cet  esprit  con- 
ciliateur ,  il  avait  demandé  pour  son  fds  Charles  la  main  de  Ca- 
therine de  France  ,  cl  cette  lille  de  Charles  VIII ,  Agée  de  sept  ans, 
avait ,  comme  on  l'a  vu ,  fait  à  Dole  son  entrée  magnifique  au 
milieu  des  états  asscnddés,  pe&daotles  beaux  jours  du  printemps 
de  Tannt'C  précédente  (3). 

Dans  la  résolution  arrêtée  de  eontaerer  tons  ses  soins  à  sa 
propre  puissance ,  Philippe  donna  4  l'Enrope  nn  exemple  éehilant 
de  modération  et  de  sagesse.  Ce  Prince,  qui  avait  hravé  toutes  les 
menaces  de  TEmpereur ,  et  fi>roé  la  maison  de  Châloos  k  déchirer 
tant  dé  lettres  impériales  contndres  &  sa  puissance  (() ,  reftna  TEm- 


(1)  n  11  pardonnait  «Incèrcmcnt  et  sans  retonr.  m  (FiusiKIi  €ha»S9lier  dê 
la  Toiton-d'or^  mort  en  1473.  [Ms».  de  J.  Chipet  ) 

(S)  I^sire  de  S.-G«orge  et  Bernard  de  Chùieauvilain  promirent  de  p«]rer 
M  nmgon,  et,  comoM  «lia  m  lUMlt  attendrep  les  iKmuiiw dA  giurra  qui 
vataot  mto  «i  libarté,  I«  firem  peindre  coomm  tnUredenn  de  lenn  preneiMe. 
Hais  le  Dac  ne  laissa  pu  espoter  le  Uddean.  {Mu,  de  J,  Chifiêt.) 

(3)  Le  j2  mai  1439. 

(4)  I>a  dernière  leltrc  de  renonciation  qu'il  exigea  de  Louis  de  Ch&lons  ,  acte 
inédit  et  copie:  sur  l'originai,  l'un  des  plus  curieux  de  cette  époque,  peint  bien 
let  oiHlt  emberm  qve  ceiuelt  i  ce  prince  de  la  toeacbe  cadette  ceue  concession 
del*BaipM«ar. 

•  fOM  çiu  «es  présentes  lettres  verront  que,  comme  Messs're  Jehan  Prévost 
»  de  Sancejr,  docteur  en  loya,  f\tsl  dricnuz  prisonnier  es  prisons  fermées  de 
»  nostre  très  redoubtr  seigneur.  Monseigneur  le  duc  et  comte  de  Ilour- 
»  gvngne  et  en  ton  chastcl  de  Talent ,  pour  certaines  lettres  fue  mainleneit 
»  HPro9mMm-49  neelre  dU  Irwt  fimiM  aeignmt  hmgvtr  mÊi  impeâréei 
»  jNir  /«  dit  Meêeire  Jekmu  Pnvoit  etpomr  nmu  dê  fêu  SigUmmd  Smptrtmr, 
»  louehamt  la  Seigmoirte  du  eomti  deJ^vrgongne  dt  noêtrê  dii  tree  r^da»- 
»  bté  seigneur,  et  en  espèciaul  unes  lettre  par  le  contenu  des  quelles  main- 
w  tenoit  le  dit  Procureur  rmm  «pm'r  etté  eomie  pmr  le  dit  feu  Sigiemaud  «u 
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pire  à  la  niui  l  de  Sigismond  (1457).  a  il  s'excusa  humUciiient  et 
«  iiiL'iria ,  dit  Filastre,  l'un  des  députes  des  électeurs,  alléguant 
»  que  j^raiideracnt  lui  sufGsoieiit ,  et  en  rendoil  pràces  à  Dieu ,  les 
»  seigneuries  qui  par  droit  de  IcgUimc  suceessioa  et  hoirie  lui 
»  estoieBt  «duios.  » 

»  foimmttiunt  «f  aémimitlraHom  du  dit  eomti  ite  Bomrgongne  appoHnmnt 
»  à  Nofffrw  dit  fdmAti  SHgnemr,  §t  muH  tme  ouf <r«*  Mtrtê  par  U  «m- 
»  fMK  de»  quelle»  ditoii  H  muiimtmoU  tuuê  avoir  esté  donné  êt  traïufar» 

•  té  le  dit  comté  de  Bourgongne.  Et  après  le  dit  Me»»ireJeluin  Prévost,  pri' 
>»  sonnier  de  nostre  dit  très  redouble  Seigneur,  pour  tes  causes  dessus  dite», 
»  a/t  'esté  clarifier  des  prisons  de  nostre  dit  très  redoublé  Seigneur,  et  par 
»  lêttre»  patenfê  dctméêê  «t  ùeiro§4m  «n  e$Êt»parti*  êtêçab»  certainn 

»  dilUaHtmê  eeÊtUmMêÊ  «•  ittttn  «mm  te  daU  du  datmiioMjmur  daSamitr 

•  tau  dê  gràaa  uiilCCCC  «l  tfmt€  §t  mumamoM  fu*  mmt*  rmump- 
»  rion»  A  l'effet  de»d.  lettres  dessu»  désignées,  et  consen tirions  toute»  rêva- 
it cations  et  annullations  d'icelles  et  aussi  au  bail  d'icelles  et  desd.  lettre» 
>»  revocatoires  que  sur  ce  seroient  obtenues  de  Sigismond  Empereur,  et  que 

•  icelle»  rwoeatoir»»  et  lettre»  dessus  dites  seroient  mise»  i»  main»  de  no»tre 

•  trèê  tnêdauM  Mçuour  oudoêoê  eonuui»,  Z§  «oiif m»  do$  fuAUê  iottrao 
»  d^ilargtutmout  nou$  ont  aultrofitiê  ê$ti  moÊUtréoê  >  ot  ieétUê  oout*  biom 
»  à  ian§,  ot  hou  advis  et  délibération  sur  00»  Btivono  dooelairiéo  ot  dooeUti' 
»  rons,  comme  aultrefois  havons  faict,  et  comme  vray  est,  que  oncques  les 
»»  dites  lettres  que  Von  dit  avoir  esté  impetrées  dud.  feu  Sigismond  ne  furent 
M  obtenues  ne  impetrée»  par  nostre  ordosmance,  »ceu,  vouloir  ne  eon»ente- 

•  mout,  uo  onquo»  uo  fmtoo  oarlifiox  qno  iooUoo  no  aulounoo  d'ioMoo  fkiê" 
»  MUf  doaniu  ou  ouciroffioit  oo  «o»  aprèo  do  oo  quo  uoui  humoo  rooooréo^ 
»  dolamaiu  dooJîomam  fvfito  andaniprino  ot  dntouuo  lodàMoteiro 
»  Jehan  Prévost,  certain  procès  demtuiê pordooant  lod.  fou  Sipiemomd  à 
»  rencontre  de  Mon»,  le  duc  de  Savoye  de  la  conté  de  Genève,  au  quel  procès 
•»  furent  par  nous  trouvées  certaine  lettres  par  les  quelles  nous  estions  co- 
ït mis  au  gouvomoment  dud.  Conté;  ot,  pour  ta  grant  de»plai»anee  que 

•  nom  kouomoo  à  fouetroi  doo  ditoo  lottroo,  mono  iooUoo  ftovAim  av  isv  te- 
9  oontùtont,  oano  on  roUtutr  atdeuug  onooipuomont  par  oopio  n»  àuttromoutt 

•  ot  toi  quottoo  /brmi  MUée»  et  consumée»  et  udêOO  néant  en  nottre  pre^ 
»  sence,  et  que  oncques  aultres  lettres  de  don,  transport  ne  aultres  ne  cheu- 

»  reni  en  notre  puissance         et  ce  certifions  véritable  corne  aultrefois  ha- 

»  vons  fait  par  nostre  serment  et  sur  nostre  honeur  £n  tesmoignoigo 

•  doo  quêUoo  ohouou  nom  haoom  fedot  mottro  nootro  oool  pondant  m  ooo 
»  présente»  lettre»  que  furent  faicte»  et  donnée»  to  darrior  jour  du  moi» 
»  d'octobre ,  Van  do  graoo  mit  CCCC  trente  ot  huit,  w 

(  Frapmont  du  grand  ooeau  do  CIMoh$,) 
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Pttnrenu  &  l'âge  de  la  maUirilé,  il  fut  son  premier,  soa 
unique  ministre.  «  Jamais  oiseux ,  quand  il  ne  s'occupoit  en  Tcs- 
»  tude  des  livres,  ou  à  tirer  de  Tare,  ou  h  quelque  esballcment 
i>  boiineste ,  il  cstoit,  dit  Pilastre,  au  conseil  des  hautes  choses.  » 
En  même  temps  que  les  honneurs  enviés  de  la  Toison-d'or  loi 
soumettaient  la  noblesse ,  il  savait  se  rattacher  par  une  courtoisie 
délicate,  témoince  jour  (1438)  où,  juge  récusé. par  Ghabannes, 
H  alla  s'asseoir  près  de  Gradnson  accusé,  en  l'appelant  son  ami  et 
son  parent.  Nul  Prince  de  son  siècle  ne  posséda  mieux  le  secret 
de  se  faire  aimer.  «  Dès  qu'il  venoit  en  public,  rien  du  jour  n'es- 
)»  toit  k  luy.  II  arrivoit  tard  h  sa  messe  pour  résister  aux  sollici- 
M  talions  ;  ses  domestiques  le  eliérissoient.  11  prioil  pour  le  plus 
M  pelil  ,  qui  uiMuroit  ";  un  viilel  ou  jîiilopin  de  cuisine  avoit 
»  cent  nies>es  (l).  n  A  lahicou  admirait  sa  lua^^nilicenc.c  et  sa  sim- 
plicité, il  [)r(''('<'i  ail  lc>>  juels  les  plus  eoiuuuius  (2)  :  u  s'il  nianiieoil 
trop  c  esloil  \h)[\v  lunqilaire  (ô).  »>  Il  ainiail  à  faire  entrer  les 
grands  nobles  dans  su  fajnillc.  La  main  de  Tune  de  ses  (ilies  na- 
turelles fut  donnée  à  André  de  Toulonjon ,  une  autre  à  Pierre  de 
BcaulTremont.  Il  maria  Marguerite  de  Castro  à  Jean  de  Keuichàtel- 
Montaigu ,  frère  du  maréchal  de  Keufcliàtel ,  c'était  une  cousine 
de  la  duchesse  de  Bourgogne  (4),  par  cette  fameuse  Inès  de  Gas-> 
Iro  que  sur  son  tombeau  même  un  roi  de  Portugal  avait  proclamée 
son  épouse. 

Sous  ces  formes  courtoises,  grand  ennemi  de  la  féodalité ,  U  la 
ruinait  doucement  et  sans  bruit  jusqu'à  la  base.  Son  université  de 
Dole  loi  créait  chaque  jour  une  botirgcoisie  intelligente,  honorée 
par  la  confiance ,  enrichie  par  les  emplois  ou  par  le  commerce. 
On  vît  en  ce  genre  des  changements  étranges.  Les  anoblisse- 

(i)  Pilastre. 

(9)  «  11  laluait  l«t  peidiiz  pour  un  jambon  de  Uayence  on  une  pièce  debttuf 
salé.  »  (laio.) 

(5)  IBID. 

(6)  24  nov.  1*37,  en  prc^cncc  du  Duc,  du  chancelier  Rnlin  ,  du  setgueur  d« 
Ternans,  d'Olivier  de  Lon^wy,  scif»neur  de  Nan*  ,  de  Guillaume,  spijjneur  de 
Cbampdiver»,  de  Pierre  de  Vaudrcy.  La  Duchesse  donne  à  la  future,  sa  coutine, 
la  terre  de  St.-Aabin. 
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meaU  à  bon  marché,  Hmnaieni  de  on  hem^fim  de  nooTeau 
nobles ,  méprisés  des  andens ,  leurs  adTersaires  par  conséquent. 

Le  pariement,  composé  selon  son  plaisir  i  chaque  session ,  lui 
répondait  de  l'obéissance  des  seigneurs ,  et  proclamait  les  grands 
principes  de  l'ordre  nouveau  ;  les  barons  ne  contestaient  plus  que 
le  parlement  du  Prince  ne  fût  la  justice  suprême  ,  (pi'au  Prince 
seul  appartient  le  droit  de  donner  des  lettres  de  garde  et  de  liour- 
geoisie  ,  d'armer  les  vassaux  cl  de  laire  la  j^uerre  :  maxiines  en- 
core récentes,  et  (jiii  avaient  f;iit  verser  des  llols  de  sang  dans  le 
dernier  siècle.  Aulrelois  on  se  battait  impunément  contre  le  souvc- 
ram  :  sous  Philippe,  on  demeurait  vingt  ans  dans  les  prisons.de 
Dole  pour  sïtre  battu  (1)  contre  le  dernier  des  vassaux. 

Tout  cela  n'était  rienauprix  desévocations  au  grand  conseil  pré- 
sidé par  le  duc  Philippe.  Ce  fut  le  eoop  le  plus  profond  porté  dans 
les  Bourgognes  au  régime  féodal.  Avec  ce  tribunal  sans  liberté  ■ 
constitué  Tarbitre,  au  civil ,  au  criminel,  de  la  fortune  et  de  la 
vie  des  seigneurs ,  Philippe  devint  un  maître  absolu.  Ce  qui  con- 
fond d'étonnement ,  c'est  qu'un  changement  si  grand  s'opéra  sans 
secousse  :  la  noblesse  ne  parut  s'en  apercevoir  que  lorsque  ce  tri* 
bunaleut  jugé  Grandson,  c'est-ft-dire  quand  il  n'était  pins  temps 
el  qu'elle  fut  tombée  à  la  merci  du  Prince. 

Ln  examen  sévère  s'étendait  sur  le  passé  (^).  Peu  de  droits  , 
même  anciens,  résistaient  à  cette  balance  nouvelle  (3).  Il  entra 

-  (1)  Dm  hommes  da  la  tene  de  Tcnnes  y  demeurent  pliu  de  vingt  ans,  pour 
avoir  guerroyé  pour  le  eomto  de  NeoldiAlel  contre  celui  de  la  Aoche. 

(i)  I«  grande  saline  était  encombrée  depnle  que  les  rtntitn  da  bonrg  dea- 

sous  vendaient  leur  sel  au  prix  par  eux  fixé.  (V.  snp.)  L'amas  était  tel  qu'en 
1440,  on  rpancha  il2.'i  rliaryc?.  do  sel  Ptenaii  I  tau  salre  qui  Mjulail.  Aupa- 
ravant, CP  n'était  que  h"  sainnli  qu'on  l.ii'-^;iit  <.Vanciennctc  courre  par  ccrlaios 
rbalneaux  places  en  avant  de  la  saline,  de  la  muire  que  recueillaient  let  pie- 
aents  pour  l^unow  de  IMen.  (5. 718.)  On  s'aperçât  de  le  frwtde  qn'evait  corn- 
mile  la  Vlenvllle  en  im.  lee  rentière  furent  eondemnés  à  SOOO 1.  d'amende .  et 
le  Doc  révoqua  l'ordomutnee  rendue  en  lenr  faveur. 

(5)  Arrêt  dn  50  avril  U39  ordonnant  de  contester  plus  amplement  sur  le  droit 
«oe  s'atirOment  les  edgneur*  en  Ut  de  lettres  de  ddritls,  de  noavellelés ,  de 
soeeeisioB  de  iiètards.  (Aacu.  Ciamrs.) 


(l5tt  WiCS  M:  LA  MAISO^I  OK  PRAKCC.    ikki-k'i. 

eorame ^rdieo  à  Luieiiil,  oAl'aUié Briiiiitfninful ms «BvoyiéB 
ara:  tant  de  hmtenr  et  de  frislOBe ,  piéril  biea  «pie  kB  dwi  de 
Bourgogne  rdocnient  un  jour  b  vieiBe  indépfndMMie  de  Mtle  eb- 

1 1  baye.  Le  Duc  confirma  les  privilèges  de  ceHe  de  St.-Glaude ,  flnrit 
en  lui  enlevant  \cs  plus  précieux  et  en  l'assujellissant  à  son  parle- 
ment de  Dole  (2)  ;  il  comptait ,  romme  on  l'a  vu ,  succéder  aux 
archevêques  dans  la  de  Besançon,  quand  la  mort  du  cardinal 
emprclia  la  (  «ssion  de  ses  droits  régaliens.  Du  moins  il  mit  la  main 
dans  touii  les  troubles  qui  suivirent ,  et  qui  se  lerininèrcnt  après 
deux  ans  par  l'élection  de  Quentin  Ménard  son  ancien  i»^réiaire. 
En  même  temps  ses  o£Qciers  eommcnrairnt  à  eomptcr  rigou- 
reusement evee  la  puissance  ecclésiestiquo  (5). 

Du  bomme  avait,  dés  l'oriiiiae,  comprit  les  deneinB  du  maître , 
marchant  ainii  partout  et  toujours  à  la  puMsanee  la  plua  abaolne 
'  qu'aient  connue  les  Bourgognes  depuis  qu'elleB  avaient  été  aulju- 
goées  par  Ootis.  H  voulut,  aidé  de  fBmpire,  prévenir  la  raiM 
^  derandenne eoeiété  et  il  y  succomba  ;  c'était  Iiouis,  prince  d*0- 
'  V,  range ,  qui  avait  plus  d'un  trait  de  ressemblanee  avec  le  Due  ion 
cousin,  n  écrivaift  un  jour  à  farobevèque  Quentin  Ménard  ces 
paroles  remarquables  :  «  Faites  devant  le  conseil  de  Monseigneur 
»  des  mémoires  qui  se  puissent  soutenir ,  encore  à  Tare  tendu  vos 
»  droilures  auront  tort  !  !  » 

(l^lil  1-42).  La  peste  avait  régné  l'année  précédente  à  Sidins  et 
tlans  lonl  le  comté  de  Bouri^O{;nc  (5).  Plus  d'un  village  de  I- lanclie- 
C.ointé  ou  <lu  Muntbéliard  avait  disparu  dans  la  guerre  des  âor- 
cheurs.  On  culcodait  répéter  souvent  dans  le  pays  ce  cri  d  «- 
larme  :  iu  korcheun  arrivent  (6),  et  la  noUease  montait  rapi- 

(1)  i  A43 .  BemoniraDccs  de*  otfkktn  ^es  Comptes  contre  l'abw  des  e^coanam- 
aleatioM,  aur  latditpotts  de  jsrUIctioo,  aor  la»  anaiôntt  éblmm  m  aMfaa 
im  mimimmm  tMaica  des  sainli»  ponfiat  daps  la  «Milé  de  Bouvofae. 

(È)  JnaCafonddtiddfioiaaa  LUI.  4«a»««  IAW.m  ne  pMmttftôBeM»- 
diiirc  du  boU  pour  U  cuite  dat  aels,  «  obstaat  la  BiaftaMlÉ  et  ÙÊifééimiâ  qpil 
Ior&  régnait  à  Salins  et  au  pays.  »  (S.  718.) 

(5)  Autour  de  Cliampliiio,  rn  janvier  1441  :  le  18,  le  comte  de  Fribourg  écrit 
au  bitard  de  Bourbon  alors  à  Murey,  d'é\acuer  la  FraAcbe^aiti;.  —  Le  il  oc- 
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dfloWDt  &  cli0vaL  L*UD  4e  leun  plus  rodoutabl»  capitaiiies ,  le 
bèUfdde  BeuriMm,  migré  son  nom,  eol  h  téte  Iranchée.  Il  fiillait 
de  grands  oxempiee.  Le  Milard  de  Tonnerre  envoyait  un  paysan 

de  Blettcrans  défier  le  duc  de  Savoie  ;  un  simple  chevalier ,  Jean 
de  Vaîtes,  venait  de  provoquer  le  Uoyoïi  <lu  chapitre  de  Bojianron, 
cl  les  Allemands  tU-fiaient  rarchcvèquc  lui-même.  Ces  hruits  ef- 
frayants s'apaisaient  à  peine  (juc  le  Bourg-dessous  de  Salins  hrùla  : 
trois  cents  ménages  relièrent  sans  asile  :  nomhre  d'habitante , 
surpris  la  nuit,  iM-rircut  dans  le  feu  (17  avril). 

La  maison  d'Autricbe,  dépouillée  par  les  Suisses  de  ses  vieux  do* 
maincB  de  Uababourg ,  commençait  alors  cette  étonnante  fortune 
qui  la  rendit  si  redoutable  à  l'Europe  ,  et  elle  venaii  de  donner 
deux  souveraioa  à  l'Empire.  Frédéric  III,  l'un  d'eux ,  couronné  le 
17  juin  1443  à  Aix-la-Cbapelle  (1) ,  allait  arriTor  i  Besançon. 

Le  doc  Philippe,  allié  à  la  famille  d'Autriche,  ne  négligea  point 
cette  occasion  de  terminer  sa  vieille  quereOe  ayee  l'Empire,  n  arriva 
huit  jours  avant  l'Empereur  :  toute  la  noblesse  avait  été  mandée , 
et  le  prince  d'Orange»  quittant  avec  peine  son  château  de  Noscroy, 
vint,  l'avant-veille,  coucher  près  de  Ui  ville  dans  sa  forteresse 
d'Argué!,  dont  tons  ks  Jeunes  seigneurs  de  sa  toiUe  avaient 
comme  lui  porté  le  nom.  Dans  ce  château ,  sa  chambre  tendue 
de  blanc  était  curieuse  ,  non  seulement  par  sou  amcublcracnt  mo- 
ilcsle  (2) ,  mais  par  les  manuscrits  qui  couvraient  une  tablette  en 
sapin.  C'était  une  bible  en  fnnirnis  à  clous  dorés  et  à  fermoir  d'ar- 
gent, avec  les  armes  de  Gliàlons,  le  roman  de  Lancelot  du 
Imc,  le  choëtel  de  Troyes,  un  hvre  de  médecine  ,  les  oiseaux  et 
lewê  makuiieê ,  ta  table  da  jugeaient  dei  étoile» ,  d'autres  livrea 

Mu*  â9  c«lta  uiiê*,  t«  Bftrédiri  ooovoqm  U  ndlilMn  dv  Comléà  to^nr-ThUe, 
P^wmvdier  eoirtre«iix4aMtoToMienoi*.M|àitoeimi«ail«Boai«^  ht 
9S»  il»  «Mt  Iflgét  MM  tÊMÊmtgn  d'iwlan. 

(I)  AUin4HmtawMait,EiaitcM«oqiMaèDolepowaollkiiariiiiMitaU«. 

{DiUb,  du  çr.  ehap,) 

(S)  Vn  Ut  bltnc,  une  amcheue  à  d<M^  »vcc  lit  de  plvme  et  deux  pelile  cou»* 

sins,  deux  tables  en  sapin,  un  {jiand  batic ,  deux  aodîcrs  de  br,  dew  IwCbU  de 
chèue.  {Im?.  du  châieau  d'Arguel  à  la  tnort  de  Louit.) 
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d'astrologie ,  dont  la  lecture  intéressait  Titement  alors ,  et  dont 

l'imprimerie  qu'on  vennit  de  découvrir,  deux  ans  auparavant , 
presque  à  la  porte  tle  notre  pny<,  n'av.iit  pns  encore  (K'<îibu>é. 

Guillaume  de  Chàlons  alla  au-tlevant  de  l  Empereur  juscju'à 
Tarcenay,  le  Duc  jusqu'à  la  \h.e.  Il  ne  descondit  pas  de  cheval 
pour  «-allier  l'Empereur.  Toutes  les  banni«'res  rerurcnt  sa  Majesté 
impériale  à  la  porte  de  Malpas ,  d'où  elle  fut  conduite  sous  un  dais 
doré  à  l'église  St. -Jean.  Quelques  jours  après  l'Empereur  alla  lui- 
même  au-devant  delà  Duchesse ,  qui  arrivait  dans  une  litière  d*or 
avee  ses  damoiselles  sur  de<(  haquenées  blanches.  L'Empereur  se 
montra  fort  eourtois,  mais  le  Duc  «  ne  /K  onegfues  s embtonl  de  voir 
$a  femme  qui  t'agenmdlla  troit  fois  devant  lui  (4).  »  H  aTait  bien 
oublié  sa  devise  :  mtltre  n'aurai,  «  ear  il  estoit  do  son  temps  un 
M  prince  le  plus  dameret,  et  le  plus  enyoisenx  que  l'on  seeut  :  et 
1»  avoit  de  bastards  et  bastardes  une  belle  eompaignie,  »  et  ces 
mœurs  légères  trouvaient  trop  d^imitateurs  dans  ses  états. 

Les  fêtes  données  à  l'Empereur  furent  magnifiques.  On  parla 
d'affaires.  Le  chancelier  Rolin  eut  bientôt  fati<;u«''  par  des  discus- 
sions à  perte  de  vue  re^[)rit  indolent  du  jeune  monarque  :  les  pré- 
sents superbes  en  chevaux  et  draps  de  lice  flatièrent  son  avarice  ,  le 
plusclier  (lèses  penchants.  Il  avait  vingt-six  ans,  on  le  fit  beaucoup 
danser  ,  même  auv  flambeaux.  Il  oublia  que  l'Empire  avait  des 
conqites  à  n'',t;ler  avec  la  maison  de  Hour,:;oj;ne ,  n'exigea  aucune 
re[trise  de  (ici",  et  partit  enchanté  de  son  hôte  (10  novembre). 

Le  Duc ,  la  Duchesse  et  toute  la  chevalerie  de  Bourgogne  se 
mirent  en  marche  ,  njalitré  la  saison  avancée,  vers  le  château  de 
No5er<^ ,  où  allait  être  célébré  le  noble  mariage  de  Guillaume  de 
Gfaâlons  avec  M"",  de  Bretagne.  Ce  château  se  revêtit  de  tonte  sa 
splendeur  ;  on  tendit  la  magnifique  tapisserie  de  l'ancien  Testament 
qui  avait  coûté  i,800  rydders,  et  qui  valait  6,000  éeus  :  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  les  drageoirs,  aiguières,  banaps,  parèrent  le  bufibt, 
réservé  pour  les  jours  solennels.  Le  Due  occupa  la  chambre  d'or  (S), 

(I)  VMttKrit  dié  par  Dumad. 

(S)  o  11  7  â««it  au  chàMra  lits  «t  tondue»,  lapl  pièoM  de  bette  et  riche  tepto» 
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Le  diâtesn ,  au  milieu  de  tant  de  seigneurs  du  plus  haut  rang , 
ressemblait  à  une  TiHe.  Toutes  ks  forèto  du  Jura  avaient  été  mises 
à  contribution.  Bicbes  et  cerft  arrivaient  sur  des  voitures,  ainsi 

que  les  perdrix  et  faisans  pris  et  conservés  vivants  depuis  deux 

mois  dans  les  terres  du  pays  de  Vaud.  Car  le  Prince  avait  or- 
donné à  tous  ses  sujets  de  chasser  sous  peine  d'encourir  sa  co- 
lère (1)  :  lui-même  ne  connaissait  plus  ce  plaisir,  bien  dillciont 
en  cela  de  sou  père ,  qui,  peu  d'années  avant  sa  mort ,  ne  rêvait 
encore  que  chevaux,  armures  et  faucons (^2).  On  admirait  la  bcaulé 
merveilleuse  de  la  jeune  iianctic;  mais  un  incident  inattendu  faillit 
suspendre  ks  fêtes. 

»  série,  tant  faictes  de  fil  d'or  de  Cb^rpre,  de  soie,  comme  de  laine,  es  quelle* 
»  mloiaiit  lts«rét  des  ystobes  du  vies  testemeut  et  do  nonveau  ; 

»  8  plèoM  de  upisMtiet  de  laine  appdées  la  tajrfMer/c  4$  ehaue  ; 

»  S  plèem  de  topimerie»  qa'<»  appelait  Is  ohambr»  ^or,  c.-à.-d.  les  qsatre 
•  pans  des  murailles,  lecîel  et  le  dossier,  le  tout  ouvrage  de  hante  lice  ; 

»  5  pans  de  serge  verde  d'Anras  pour  tendre  autour  du  lit  ojk  se  meltoit  la  d. 
»  tapisserie  ; 

»  7  puces  de  tapisserie?  pont  la  Chambre  rouge  ,  où  il  y  a  personnages  qui 
»  jouenl  à  plur-ieurs  esbaltcmenls,  ouvrage  de  liaule  lice; 

»  3  pii-rcs  de  cuslode  vermeille  pour  leudrc  autour  du  lit,  où  se  tenduit  la  d. 
»  tapisserie  ; 

w  7  pièces  de  tapisseries  de  haute  lice,  tant  TOrde  que  ronge,  à  personnages,  et 
»  trois  pendanu  de  serge  rouge,  appelées  te  Chtanbrt  d^JrrM  ; 
»  JMx  chambres  garnies  de  toile  blanche  ; 

»  Un  pavillon  de  drap  de  damas,  couleur  verde ,  perse  et  blandie  avec  frange 
»  de  soje,  garni  d'un  sode  de  fer  on  d'ader. 
»  Quatre  la^s  de  Turquie  grana  et  un  aultre  petit; 

»  Vm  autre  t^isserie  nommée  ta  Ckwmbrt  bUmche,  pour  femme  gissaot,  là 
s  o&  est  figuré,  au      du  lit,  notre  Seigneur  en  sa  migc^té,  et  les  quatre  Evan- 

»  gélistes  ; 

u  ,Sîx  quarreauv  de  drap  d'or ,  deux  quaireauxde  velours cramolsy.  —  Deux 
>•  selles  de  baquenccs  couvertes  de  drap  d'or  à  usage  de  femme.  —  Une  selle  de 
w  fenune«n  satin,  figure  bleue. —Trois garnisons  de  dievaux  en  velour*  noir, 
»  à  clous  dorés.  »(IWfjp.tf««Mi/«  deehamire  dupHnee  ehttrgi  dg  ta  çmrde 
du  tapi$»9ri€9.  Bnq,  dê  146S ,  Amen.  Guamits)*  On  7  trouve  aussi  le  délaU  de 
tonte  la  vaimdle,  et  celui  des  meuUes  de  ladiapdle  deMoseny. 

(1  et  9)  Akci.  Cumxs.  Cmnpttt  d*9  terrtê  dê  5«^#««. 
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Le  célèbre  oottnélable  de  Richemont ,  dam  rintérèl  de  CeUie- 
rinesa  nièee,  lYaH  eu  soin  de  faire  ituérer  au  eontnl  de  mariage 
préeédcmiiieol  arrêté  &  Troyes,  qu'apréa  la  mort  du  Prince,  Ml- 
hiime'aiifait  en  don  trréfoeable  le  dtàlean  d*Arlay  et  la  priod- 
pauté  d*Oraiige.  A  la  dernière  heure,  le  Prince,  étrangement  trou- 
blé en  songeant  à  tout  ce  qu'avait  de  périlleux  un  pareil  engage- 
ment avec  tin  fils  aussi  dissipateur ,  débattait  encore  certains  ar- 
ticles indécis  :  c'était  rcnlrclicn  <k  tout  le  rliàleau  ;  la  jeune  prin- 
cesse, humiliée,  VwW  en  pleurs,  était  décidée  à  repartir  pour  la 
Bretagne.  Madame  deriiiilnns,  qui  aimait  lienucuiip  son  lil^,  courut 
r.onfier  si  peine  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  tort  renommée  dans 
l'art  des  négociations.  Il  ne  fallut  pas  moins  que  la  diplomatie  de 
rhabile  Portugaise  pour  faire  entendre  au  Prince  qu'il  ne  pouvait 
iaire  un  pareil  affront  à  ses  nohies  cousins  de  Bretagne ,  et  pour 
yaincrc  la  résolution  de  la  fière  firetonne.  EUeeéda  enfin  (i).  Les 
grandes  fêtes  de  ce  mariage  se  tenninèrentpar  vn  voyage  du  Duc 
et  de  la  Duchesse  à  Sl-Oyan  de  Joux,  dont  les  montagnes  ne  sont 
pas  éloignées  de  celles  de  Noseroy.  Puis  les  illustres  pèlerins  re- 
vinrent passer  Tbiver  &  D^on. 

(444»3).  La  cour  de  Bourgogne,  plus  qu'aucune  autre,  devint 
le  séjour  des  plaisirs.  «  Ce  n'était  que  veleries,  chasses,  danses  et 
»  festimens  selon  la  saison,  et  n'estoit  lors  aucune  nouvelle  de 
»  guerre  ou  question  qui  touchast  au  Duc  on  à  ses  alliés.  »  Pen- 
dant ec  temps  ,  ses  vaisseaux  parcouraient  !(  <  mers  du  levant  pour 
la  défense  de  la  chrétienté.  A  part  quelques  incursions  des  Hei- 
tres  (2),  les  Bourgognes  étaient  rentrées  dans  la  pai\  ;  Philippe  occu- 
pa ses  nohies  vassaux  par  les  létes  el  les  jeux.  Annoncé  dans  TKu- 
rope  entière ,  le  magnilitpie  tournois  de  l'arhre  d'or  ouvert  par 
Pierre  de  Beauffremont,  entre  D^on  et  ^iuits,  fut  la  dernière  des 
grandes  fétcs  chevaleresques  du  moyen  âge.  Le  Duc  la  présida. 

(1)  «  Ifout  imprtmtmn  tri$  ^ ,  mmuigtunr  I0  ihu  tt  mmI.  •  f^JMtêU' 
tioH  de  fd  Duehttte  en  U6k.  Aaci.  GaAimm.) 

(«)  Le  h  f.  v  \h>i-  (N .  S  ),  Thiébaud  IX  de Nrafchfttel  reçoit  des  lettres  de  cnpî- 
laiiir^  et  ronimnmlflm  pour  s'opposer  aux  paieries  et  oppressions  ifHe  Irt 
Reitrcs  faisaient  dans  le  comté  de  Bourgogne.  {Inv,  de  Acufçhàtel.) 
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Olivier  de  I*  Ifirelie  eli  décrit  «vee  m»  êàmnûom  ^êatkmée 
les  détails  féeriques,  les  YétenMits  d'or  et  de  soie,  loi  omeinenis 
des  cavaBen  et  des  ehevioi  ;  il  eompte  daque  eoop  de  badie  ou 
de  hiioe.  PeDdanC  deu  mon  BesofireftOBt  tint  table  ooYerle  à 
tout  valant;  ainsi  brillait  dans  le  monde  entier  le  nom  de  la 
cour  de  Boorgognc.  La  noblesse,  qui  étalait  vn  luxe  prodigieux,  ne 
voyait  pas  combien  elle  servait  les  vues  du  Frince  en  se  mittSAt , 
et  les  bourj^eois  ,  dont  elle  lut  depuis  si  jalouse  ,  étaient  là  ,  prê- 
teurs complaisants ,  pour  aciietcr  terres  et  rentes  des  seigneurs. 
Pbilippe  ménageait  peu  cette  magnifieenre  qu'il  fallait  renouveler 
sans  cesse.  Sa  vieille  tante  de  Luxembourg  devenue  veuve  sollieil.i 
son  appui  pour  recouvrer  ce  pays  contre  le  duc  de  Saxe.  Il 
partit  par  une  pluie  battante,  à  quatre  heures  du  soir  (9  sep- 
tembre) ,  suivi  de  tous  ses  chevaliers  a  dont  les  belles  parcures 
»  forent  moll  empirées  (1) ,  »  et  de  ses  pages  dont  une  seule  salade 
valait  cent  mille  éeus  d*or  (3).  Le  maréchal  Tbiébaud  de  INenfchû- 
tel  (3)  eonduinit  ks bannières,  Pbilibert  de  Vaudrej ,  l'artillerie, 
le  chancelier  Rotin  marchait  avee  ses  vingt-qnatie  archers (4), 
protectenrs  de  sa  grandeur  plébëenne  contre,  les  enlèvcmenis,  la 
vieffle  tante  goutteuse  suivait  en  dnise  èportenr.  En  quatre  mois 
le  Aemin  fat  ouvert  jusqu'à  Luxembourg.  Johanns,  un  aUemand 
de  la  suite  de  Jean  de  NeniS^teV-Montaigu ,  frère  du  nufféèhal , 
trouva  le  secret  d*cnlrfr  (5)  par  une  poterne  dans  cette  ville  inac- 
cessible. Tout  le  pavs  fui  soumis ,  le  château  lui-même  ouvrit 
ses  portes  (6)  ;  Olivier  «le  la  Marche  raconte  gaiement  com- 
ment lui  et  les  autres  pages  n'y  trouvèrent  que  quelques  chiens 
maigres  ,  pour  leur  part  du  butin.  Le  Duc  ne  s'oublia  pas.  In 
bon  traité  avec  sa  parente  le  rendit  possesseur  de  tout  ce  Duché, 

(1  et^  Otivin  DB  LA  MabcikL,  C.  Z. 

(5)  Créé  mtpM*"'  par  leUre  4a  11  août  IU3,  qui  fait  virir  ta  bWM  dale  don- 
néf  far  Ouvisa  df.  i.\  M  «nritr;.  La  vetUt  dtt  départ  pour  la  Lunaalmuf,  il  est 

nommé  gardien  de  Luxeuil  (S  Mpt*  14AS). 
{k)  V.  Oliv.  loc.  c  it. 
(d)  Dans  la  nuit  du     au  3S  nov. 

(6)  il  décembre. 
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pays  ét  grande  ^tnidue,  et  dook  la  poaition  était  fort  prédeose 
pour  unir  ensemble  ses  Tasies  états  (4). 

(im).  Le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII,  aUalt  ftire  la 
guerre  aux  Suisses  et  se  dirigeait  vers  BAle  &  la  téte  de  40,000 
aventuriers.  H  s'arrêta  d'abord  à  Dampierre-sur-Ie-Doubs  pour 
&ire  le  siège  de  Montbéiiard ,  dont  le  BaiHy  avait  pillé  le  pays  de 
Langres.  L'énergique  comtnse  Henriette  était  absente.  On  s'at- 
tendait h  d'eflroyobics  pillages.  Le  ninrtVhal  de  Neul'cliàlel ,  ter- 
rible ennemi  (lr<  écoiclieiirs,  nssembla  les  élals  à  Dole  (3),  fit  œ- 
euper  Gpîuii;«'s,  C.Ierval,  Pas^^avanl,  Elobon  (rî j ,  châteaux  \oisins 
de  la  fronlière  :  loufe  la  noblesse  riait  à  rlicval  ;  on  garda  le>  pas- 
sades des  rivières;  rini|M  liiciix  niarccbal  ne  lit  j;ràce  à  aurnn  de 
ces  intraitables  pillards  trouvés  en  deçà  de  la  frontière  ,  en  pendit 
autant  qu'il  en  ])rit ,  <(  et  avec  ses  Hourgougnons  leur  lit  tant 
»  d'emprises,  tant  d'envahies  et  par  tant  de  fois,  que  le  Dauphin  y 
»  perdit  beaucoup  de  ses  gens.  » 

Le  Bailly  montra  d'abord  de  la  résolution  :  il  avait  abattu  hors 
des  mors  de  Montbéiiard  la  Haladrerie,  la  ehapelle  de  St.-Nicolas 
prés  du  Tkiergarten  ou  pare  boisé  du  château;  on  avait  caché  au 
fond  du  couvent  des  Gordeliers  de  Besan^n  les  pierreries  et  la 
vaisselle  de  la  comtesse  Henriette.  En  réalité  il  perdait  la  téte,  et  le 
17  août,  il  se  rendit  en  Tost  du  Prince  au  village  de  Dampierre  « 
composa  (17  août)  et  ouvrit  les  portes  delà  ville.  Le  Prince  rit 
de  sa  poltronnerie ,  lorsqu'en  parcourant  la  citadelle  il  vit  de  près 
la  forte  des  niur>,  «Ifs  tours  et  les  pièees  de  l'artillrrie.  <i  Je  le  tiens 
)i  du  porlit  r  de  la  <  iladrllc,  dit  Naucler,  le  Daupiiiu  dit  en  >a  pré- 
»  sence  (pi'il  fallait  pendre  nn  rba^^telain  a^scz  lâche  pour  rendre 
)>  une  ville  défendue  par  si  bonne  lurlercbse  {U).  » 

(1)  Diua  dans  l'ul  de  vériûer  les  dates,  ni.  19S. 

(I)  Le  91  aoAl. 

(S)  Fttit armmtwa  e^aa êuper  eonfinibut  BwffuHdia-  sttuatis  ordinata, 
ne  ipsam  patriam  invaderent.  (Appel  d'interdit  pour  laciiédpncsançon,  ikk'  ) 

(II)  Audivi  a  portcrio  arci*.  dit  Naiirîrr,  diïisse  Dclphinuru,  dnm  fnerni  intro- 
niiisus,  priraum  ^u»pendt  debere  caslellanum  qui  oppidum  lradidi»fct  tanià  arco 
BionHinn. 
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Le  due  de  Bourgogne  était  ioqaiel  des  «êtes  de  vigueur  de  son 

marérlial.  Pour  apaiser  le  Dauphin ,  il  lui  fit  porter  par  le 
sipc  de  Ternans,  ce  ilonl  il  nvnil  le  plus  besoin,  dix  mille  florins 
pour  lui  cl  douze  eenis  saluls  pour  le  capitaine  de  Monlbélinrd. 
Ternans  souil'n  ses  mains  en  gnidant  quehpics  portions  de  l'or 
dont  il  élail  cliar};r,  pensant  qu'un  chcvulicr  de  la  Toison  valait 
mieux  que  ces  voinns.  Celle  faiblesse  lui  fui  rcprodit'e  devant 
Tordre  en  lier,  cl  il  ût  ca  expiation  le  pélcriaoj^c  de  St. -Jacques 
en  Galice. 

Après  avoir  laissé  deux  mille  hommes  de  |carnison  h  5fon(bé- 
liard,  sous  les  ordres  de  Louis  de  Beuil,  fameux  rapilaine  routier, 
le  Dauphin  s'avança  vers  Baie  à  toute  sa  puissanv;r.  les  Suisses 
furent  vaincus  :  mais  il  apprit  à  connailrc  ù  la  journée  de  Saint* 
Jaequcs  ers  terribles  Allemands;  et,  sans  poursuivre  ses  projelt» 
lut  et  ses  Eeordicurs,  les  mains  vides,  reDlrèrcot  en  Fraoee  par 
la  Lorinine. 

Des  bandes  nombreuses  traversèrent  et  pillèrent,  au  retour,  les 
terres  de  Luxeuil  et  de  Faucogncy.  On  peindrait  dilDeilemcnt  leur 
furie.  «  Chiens  de  Bourguignons,  criaient  ces  Armagpaes  à  ceux 
»  qui  gardaient  le  château  de  Sle.-Marle-en-CbauXt  où  est  votre 
»  duc  de  Bouigogne.  Dorl-il,  raéchans  traîtres?  Vous  croyiez,  et 
»  lui  aussi,  qu'il  n'y  avait  plus  personne  en  France  (1).  »  Ils  pillô- 
rcnl  le  pauvre  village,  où  les  armesdu  bon  Ducfurcnl  aballucs  (2), 
et  y  mirent  le  feu  en  cniuicnant  les  liabitanls.  Ils  ne  respcclaicnt 
pas  les  saints aulcis ;  à  BcloncDurl  Téglisc  fui  pillée;  à  la  Chapelle, 
terre  de  Luxeuil,  ils  brisèrcnl  le  labi  rnacle  cl  enlevèrent  le  ciboire. 
Ils  atlacliaienl  les  paysans  aux  branches  des  arbres,  et  allumaient 
un  feu  clair  sous  leurs  pieds.  Le  bâtard  de  Mailleroncourt  s'était 
évanoui  par  Tcxcès  de  leurs  violences,  ils  le  trainenl  dansle  leu» 
et  se  meUent  à  le  rôtir  (5)  ;  le  malheureux  revient  4  lui  pour  payer 
tmo  énorme  raofOB. 

(I,  s,  s.)  Information  du  prévôt  de  Faucogney  sur  let  prituei,  atsassi- 
nmiê  et  incendies  de»  gent  du  Boy,  dan»  ta  terre  de  Luxeuii  et  ^aucognejr, 
4iAA.  (Atai.  M  Bocai.)  Om  «napia  MU  Tffiag«t  «iraïUi.  Uan  wmm.  te. 
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(  1H8  ).  Le  BfupédNd  «t  ses  BonrguignoDS  eaiBeot  pris 
f^rand  plaisir  k  exterminer  ces  bandes  d'assassins.  Mais  il  iTtH 

rci'u  (les  ordres  sévères.  Toute  Varméc  des  Ecorchcurs,  embar- 
rassée de  vivre  ri  l'cnlrt'e  de  Tliiver,  n'cùl  pas  demandé  mieux  que 
d'avoir  un  prétexte  de  guerre  pour  dévaster  la  Fr;int  lio-Comlé. 
Les  routiers  de  Montbéliard  avait  ab:ittn  par  plaisir  tous  les  arbres 
du  Thiei'fjnrten.  (\).  Le  Mam'bal  éci'ivail  le  9  avril  :  «  Il  est  de- 
»  moré  ù  >Iontbéliard  grosse  garnison  qui  couranl  cliaquc  jour  par 
»  le  pays  de  Montbéliard  prennent  corps  d'hommes  et  de  femmes, 
»  raneonncnt  et  boutent  les  feux.  »  Dans  la  saison  des  neiges,  il 
s*en  détacha  des  bandes  errantes  qni  assaillirent  brusquement 
trois  forteresses  de  la  maison  de  Neufebàtel,  Blamont,  Héricoori 
et  Usle.  Ces  troupes  s'en  emparèrent,  et ,  a^ec  leur  baine  adiar> 
née  contre  le  Maréchal,  en  démolirent  deux  è  ras  de  terre  (S). 

Thiébaud,  naturellement  violent ,  ne  se  contenait  plos.  Le 
mars ,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  hors  de  k  Franche-Comté, 
aux  environs  d*AUkirch ,  une  armée  dTcorcheurs.  Ses  Bourgui- 
gnons ,  lances  baissées ,  au  cri  de  Neiifchàtel ,  donnèrent  tout  h 
travers.  Ou  ne  leur  (it  j)as  de  (piurlicr.  Quatorze  cents  des  fuyards 
rej^agtiérent  Montbéliard  avec  peine,  el  le  reste,  soldats  cl  cliefs, 
resta  sur  le  champ  de  bataille  ou  accroché  h  des  huu  (■>  iiioull  Iiavt. 

Au  mois  d'avril ,  ces  luyards  el  toute  l'ai  iuée  des  routiers  se 
rassembla  sur  la  frontière  au  nord  du  Comté,  vivant,  disait-on  , 
d'après  l'ordre  du  Uoi,  aux  dépens  de  la  Bourgogne  (ô).  lis  pîl- 

(1)  Il  faut  qne  œla  soit  ainsi,  palsqu'ea  i4S0 ,  le  Tblecsartea  est  donaé  m 
jouissance  pour  neuf  ans  aux  bouiseols.  (JfoU  de  M.  Danmog,) 

(S)  Nos  historiens  ont  prétendu  quils  s'emparèrent  aussi  de  St.-Rlppolyte  el 
le  brûlèrent.  Hais  M onsirelei,  dont  ils  isToquent  le  rédt  (vol.  III,  p.  parts  ê» 
Sl.-llippolyie  en  Alsace. 

(S)  Le  Maréchal  écrivait  alors  à  la  Duchesse  X  «  Ils  sont  passés  devers  Jonvdlo 

V  au  noinliri-  d'cMiy iron  700 ,  les  quels  sont  este  logr^  deux  jours  à  lîoiii bonne, 
»  et  illi'f  environ,  et  de  pri  sent  sont  ltn;is  à  l'ercey-Ic  Gr.iiul  ,  et  y  ont  jiri"i  tout 
»  ce  qu'il>  uat  pu  prendre  cl  emporter,  cl  avec  ce  uul  bruslc  maisoas  et  euuuenc 
»  prisonniers.  » 

«  Tous  les  rouiiin  qui  estolent  eu  Allemalgne  »  éctlfatt  nncera  le  MaiéAal  à 
»  eeite  princesse  le  9  avril,  sont  de  prisent  logée  en  voetre  comté  de  Beur- 
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lèreot  les  villages  depuis  ionvèlte  et  Jussey  à  Champlitte.  Une  seule 
bande  de  700  eompagnons ,  trompant  nn  moment  les  eCforla  da 

Maréchal ,  pénétra  de  quelques  lieues  à  Tintérleiir. 

La  ville  de  Hcsanron  venait  de  prendre  une  délibération  scerèle 
pour  brûler  le  elii\leau  de  iiieiiille  ,  voisin  de  ses  murs,  qui  lui 
faisait  oml)rai;e(4ji  mai).  4us(iu'alors  elle  avait  tenu  contre  les  Eeor- 
eheurs  une  altitude  tranquille  et  lière,  reeevantsans  se  lier  les  lellrcs 
du  DauplÛQ  et  celles  du  Duc  (1)  ,  prêtant  ses  canons  au  Maréchal, 
faisant  bonne  garde  aux  murs ,  et  prête  à  lancer ,  au  besoin ,  ses 
milices  sur  Tennemi  sous  les  ordres  du  brave  Pierre  deVaudrey(3), 
capitaine  de  tontes  les  bannières»  A  ce  calme  succèdent  tout  &  coup 
des  bruits  sinistres  :  le  bruit  se  répand  que  les  Eeorcheurs  ne  sont 
qu'à  deux  lieues ,  qu*ils  ont  des  écbdles,  que  leurs  espions  sont 
dans  les  murs  (5).  Le  peuple  est  en  alarme  :  les  esprits  ainsi  pré- 
parés, parait  la  délibération  des  gouTemeurs  :  il  fiiut  couper  les 
frands  noyers  de  la  porte  de  Gbarmont  «  et  abattre  le  cbàteau  do 
rarebe^  éque. 

Quentin  Ménard  était  absent.  Sans  perdre  un  moment,  le  peuple 
coiiri  boi  s  des  mur- ,  cl  gravit  la  monlai;ne.  Le  premier  jour  ils 
enlèvent  meubles,  portes  et  (Viu'li es,  le  second,  brùleni  le  cliàleau, 
l'église  et  le  villnj:;e,  abattent  les  murs,  nivellent  les  ruines;  le 
troisième  ils  coupent  les  saules  des  prés  et  les  arbres  fruitiers  des 
jardins.  En  trois  jours,  le  vieux  palais  fondé  par  les  archevêques 
depuis  deux  siècles ,  le  clocher,  le  village,  tout  a  disparu. 

Du  haut  de  la  tour  de  Porto-Moire ,  depuis  les  cloîtres  de  TégUse 

»  gogne  et  terre  de  JuMcy,  et  y  font  beaucoup  de  maux.  Le  Roy  et  monseigneur 
M  le  Dauphin  ont  mandé  secreitement  aux  Routiers  qu'iU  vefuittent  en  Bout» 
*  gogne,  jusqu'à  ce  que  la  journie  ie  Rheloit  fut  tenue  eiqn'U  deneonMlOO 
»  laneet  ft  Monlbéltard,  et  qn'lls  fissent  tant  qa*on  se  plelenlt  d'eu.  i> 

(1)  M  déc.  iUè.  Le  Oavpbtn  écrivait  qa'U  ne  demandait  aisent  oipaMage, 
le  Duc  qu'il  la  garderait  contre  toti^,  mfmc  contre  le  Dauphin. 

(S)  Ami  Pt  scrvllcur  zélé  du  jniucc  d'Oi  anpc  qui  ,  au  commencement  de 
l'année  1&58  ,  voulut  faire  à  Noseroy  les  frais  de  ses  noces  en  présence  même 
des  ambassadeurs  de  Bretagne.  (Aaca.  Cbamm*  Suiu»,  8*  106.) 

Awr  f«ii«M  fMM  mmf .  (Soppliq.  de  l'tfdMvêqoe  an  papa>) 
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Sl.4eân,  le  chapitre  InéétH  vo{l  la  flaimne  monter  ao-dett  dé  li 
tiiUm  et  se  refléter  dans  ses  eaus.  L'ofHcia!  arrive  en  tente  béte 
et  demande  eonscti.  Pendant  que  le  diapître  délibâre,  le  peupte 

achève  son  œuvre  de  destruction. 

L'nrclicYcquc  étant  dorrlour  de  son  tliâtcan  de  Gy,  les  gouvcr* 
ncurs  allcrcnlquchiucs  joiirsaprèssejiislificr  près  de  lui.  «  Il  y  avait 
grand  dan^Djor,  disaient-ils,  on  avait  surpris  des  espions  déi^uiscâ 
qui  ont  avoué  le  eomplot  de  détruire  la  cité  ;  nous  avions  Icllrcs 
du  Maréchal ,  cl  de  tous  les  villages  nous  arrivaient  gens  edraycs 
jusqu'à  trois  mille (l).»  L'archevêque  trompé  les  reçut,  ne  les  accusa 
point ,  et  reconnut  qu'ils  avaient  agi  m  gnmdt  néassUi  (i).  Il 
n'apprit  que  plus  tard ,  mais  avec  grand  eonrronx ,  par  quaU» 
Ibinte  on  éteit  parveno  A  bràkr  son  diâloao* 

Vingt  jours  auparavant,  Jeanne  deMonlfàoeon  éteit  morte  •* 
thètcau  de  Noseroy  (H  moi),  laissant  k  Goillaonie  son  fils 
inique  ses  belles  terres,  Montfaoeon,  ftéaumont,  Cicoo,  Myoo« 
Bouelans  (3) ,  et  à  Jean  de  Neufebélel-Monteigu ,  son  ncYOU  i  li 
fteignenrte  de  Vullbifans-lo- Vieux,  vaste  et  antique  possession  do 
Tabbayc  d'Agaune  et  des  sires  de  Salins  (4  ).  Le  princo  d*Oran§o 

(l)  Moj-cns  répi'Ics  dopui»  dans  Tapprl  do  l'inlcnUt  en  1447. 

(S)  /f9diè  W€H9rant  Rttttm  civUmU» Miiuntina  qui  pcr  o/  janutn  P. 
M  rtm«Mtr«9trunl  domimi$  eapUttlantibu»  wgenttê  netestitate*  et  emi- 
mmtia  petieula  quibus  eausantibui  feerrunt  demotiri  vittam  de  fitirgil^ 

les          dicenles  qund  ad  corum  noSUiùm  pctvenit  ah'quos  ex  domitliê 

Ministre  quodaninim/o  Irqui  de  pffrmissis   qiiil/us  fuit  rrspontutn  pet 

domimim  arcfiirju.Kirpum  j)i  rrsidctilnn .  quod  non  crrdrltot  aliqunn  rx  tlo^ 

mini»  sinislt  c  dixisse ,  scd  ùcné  scnticbal.....  quod  non  frcerant  sine 

wmg^m  emmemt  eiê  trnmen  dieplieebût  eurehiepitc^fo  abeentê.  n^êlib.  du  grané 
dwp.  Itjnin  lus.) 

(S)  kma»  flompier  lc«  fiefs  de  Beugemont  et  d«  F'ereel,  U  e*rd«  de  ifartemm 
et  le  ficf  do  Neufèhàttl,  (  C«  deroltr  loiilrfois  c*l  lomlié  en  désuétiida  dct  Ve 
kitclu  prcccdrni  J 

(4)  L'iibbaye  d'Agannc  rrçul ,  vers  la  fin  du  prrmicr  royaume  de  Bonrcoff^Pi 
«rlle  lerre  qu'où  appelait  le  Grand  yuilla(an$  avrc  tani  d'aulrrs  lcrre!>  qu'au 
X'fiéd»  rtl»  inHoéft  â«s  «im  ée  ftallM.  Jnn  ée  CkUom,  puNcstnir  dit  iSSf 
des  bleas  de  éili%%  enuide  Aiinille.  fit  don  d«  CkéU^eu*  (ei  mène  d»  Cbé- 
HÊnêmfée  YvilUhM,  lévrier  ItSl ,  N.  8.)  i  soo  emldacMir  âmU  ée  Monfr- 
faucon  .  qui  transmit  l'un  r(  l'autre  h  sa  pusli-riié. 

De  la  terre  du  ChAlrau-vicl  dépendaient  trente- deux  vUlegee  :  Me»t§$eoie, 
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la  laissa  dormir  sous  le  beau  mausolée  de  marbre  qu'il  lui 
lit  élever  à  Lons-le-Saunier ,  et,  malgré  ses  chcvcu](  blancs  ,  il 
épousa  Ëlëonorc  d'Armagnac,  petitc-filic  du  fameux  coonélaklQ, 
Ce  mariage  négocié  par  l'imli-papc  Félix  ellç  duc  die  Savoie 
•'acconplil  dès  le  printemps  de  1446  (S). 

En  Toyaot  le  prince  d'Orange  ae  remarier  ayant  qp»  les  cendrci 
de  son  époti9e  parussent  refroidies,  on  ne  peut  se  dêrendre  d'q« 
retour  secret  sur  le  néant  des  grandeurs,  qui  éclate  dans  l'ilIuMrç 
Amitié  desMontfaucon.  Des  quatre  héritières  laissées  par  Henri  le 
dernier  de  cette  (îimiilc,  H  appé  en  I596  dans  les  clinmps  deNieo- 
polis,  Agnès  la  cadette  était  morte  en  1411,  année  de  sen  mariagv 
avec  le  comte  de  In  Roche  .*  Marguerite  transmit  au  fameux  ma- 
réclial  Tliiébaud  IX  de  Nciifi  liàlcl  son  fils,  qu'on  appelait /e  Uuré- 
c'ial  btjxsn,  sa  frèlc  conslilulion,  et  sa  carrière  se  prolongea  peu  (3). 
On  a  vu  les  amerluiULS  cacliL'CS  du  ménage  de  Jeanne  au  cbâlcau 
de  Noâcroy  et  les  révolulioniî  Irouhièrcnl  encore  le  repos  de  sa 
cendre  ('4).  Enfin  l'ainéc,  llcnriellc,  comtesse  de  Montbéliard  , 
veuve  à  trente  ans,  femme  de  rare  énergie  ,  mais  qui  n'aimait 
que  sa  fille,  fut  enfermée  par  ses  fils  en  14^2,  victime  d'un  cupide 
injl^t  (^)  qui  fit  disparaître  Tacte  de  ses  voloolé»  dernières  (fi). 

fuWeifanê ,  Lad» ,  Fînldahom ,  Àre  dtrrihrt  Cicon  «  Jubonne ,  Ifod»  ,  Chm* 
MM,  Runteehaux,  Elatta»»,  Fattgratu,  £a*aM,  Ouhmtti,  JUntdateM»  U9itr, 
Mvitten ,  Sept/bntaine,  LongeviUt,  JL^vier»  Chantranâ»  Ftngtif,  SUfty, 

Dolandoz  .  Desaerviliert ,  Etemùt,  CoutmnM,  Montinahou  s  Malant,  Cussex, 
Patantint ,  Pointvitters  ,  liarterans  ,  la  Baume  de  Moutier .  cl  la  fguàB  4n 
prieuré  de  tfaute- Pierre  (\c  loul,  au  n»oiiis  pour  la  liaiilp  jinlicc) . 

(I)  La  dot  l  iait  de  60,000 ccus.  La  eoniral  de  mariage  fui  an  élr  au  couvent  de* 
frèrw mineurs,  près  deOenève.  dantta  dhafnlmderanii-papc  Fcllz.  On ronai» 
qoeni  que  Gulllauine  de  Ch^lons  ne  ligure  point  parait  les  timotu. 

(S)  An  cbàleaa  de  Monlluel  en  Bresse. 

(3)  Elle  If  SIC  en  1439,  el  meurlvert  1439. 

(4)  M.  Munnicr  nous  apprend  que  son  lombrau  a  élé  jeté  pour  OQUibler 
gouiïrc  à  I.ons-lc-Sauiiicr,  a\ rc  quinze  cciils  voilures  de  pierres. 

(âj  Ses  iils  s'alaraicrcnl  de  ce  qu'an  mois  d'avril  ikk^,  elle  avait  fait  un  tes- 
tament. A  la  prière  du  comte  de  Reofleliàtel,  du  maréchal  de  BourgoQne  son  ne- 
wa,  et  du  prince  louia  foo  beaa-Mre^eUe  fut  relAeMe,eu  le  févotnaat.  {Doê» 
é$  ir.  DuMnuyr.) 

(5)  EUe  avail  fiU  «•  leceod  teilanent  t  mais  fl  dltparol  el  ne  i^eit  Jamal» 
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(i  V'iîi-;jO).  Ici  romiiK  iicc  pour  la  lîoiir;;ognc  celte  lonj^un  t-t  heu- 
reuse paix  vantée  par  Comincs  :  il  a|)pelle  les  clats  <iu  Duc  une 
terre  de  proraission  plus  qa*aiicunc  srip;neurie  sur  terre.  Le  port 
de  tiray  devient  le  i*en(lez-vou!;  de  tous  les  marchand^  ■V)urgui- 
gnons  el  étrangers  ;  la  vallée  du  Cusancia  a  ses  papeteries,  la  terre- 
de  Luxeuil  ses  forges ,  nos  montagnes  leurs  tisserands  de  drape 
de  laine  (I).  La  voix  de  l'orgue  se  mêle  pour  la  première  fois  aux 
èhants  religieux  à  Besançon ,  &  Lons-le-Saunier ,  à  MonIbéUard. 
Le  magnifique  retable  de  Vahbaye  de  Bauroe-les-Moines  est  de  cette 
époque,  ainsi  que  ses  plus  riches  tombeaux  (3),  et  les  belles  stalles 
de  l'égUse  St.-Plerre  dans  la  Tille  de  St.-CIftude  (U65).  Nos  tIIIcs, 
pavées  pour  la  première  fois,  sortent  de  leurs  marécages  (3).  Au 
bruit  siiii>trc  de  la  guerre  suicèdeiit  les  aeeenis  de  la  iiaieté, 
elle  comte  de  Frilmuri;  e>l  visité  dans  sa  terre  tie  Ki^ney-^ur- 
Saônc,  par  l'abbé  de  la  joyeuse  Tolie  el  celui  dis  Mal-gouvcrs. 

Besançon,  centre  du  pavs,  aspiroit  à  en  èire  la  lumière  ('4) 
coimno  il  en  était  le  bazard  :  là  étaient  les  eomploirs  de  ban(iiie, 
plus  riches  depuis  l'expulsion  des  Juifs  en  l^iiO,  là  les  beaux 
magasins  de  drap  de  Pierre  Dépotots  le  viel ,  les  étalages  de  soie- 
ries fines,  les  chevaux  de  prix  de  Pierre  Bonvalot  (5),  l'un  de» 
aieux  maternels  du  cardinal  de  Granvelle.  Le  génie  du  commerce 

retrouvé.  Henriette,  qui  mourut  le  14  ou  le  IC  fév.  tUkk  fN.  S.)|  lut  iabumità 
St.-Maimb<cu(  do  MonlbcUard.  {Note  de  M.  Duverno/,) 

(1)  Bni,  de  liU.  (J.  50.  Cm,  ms  Coams.) 

(f)  Mlails  cnilMu  dans  1* Annuaire  du  Jnrn,  1844. 

(5)  Octroi  en  1434,  pour  le  pavement  de  Chaussin,  ville  jusqu'alors  boueuso 
et  marécageuse....  On  pave  Salins  avant  mais  le  pavement  est  interrompu 
I«r  Ifls  «lériliK»  «I  morlaUléfl.  (Ord.  du  18  d<c.  1458.) 

(4)  Bullo  du  pape  Nirolas  V ,  kalendes  de  mai  14S0,  pour  l'étabUMamaDi  d'an 
êtudium  générale  à  Besançon. 

(5)  11  nons  apprend  lui-même  qu'il  avait,  &  diverses  reprises  ,  vendu  à  Guil" 
laumo  do  Cbàlons.des  perles,  des  rubis,  des  diamants  et  des  cbcvaux  de  prix,  et, 
qu'il  le  vit  monter  à  cheval  pour  la  Lombardic ,  en  1451,  sans  pouvoir  obteaic 
d'autre  paiement  qu'une  oédule  de  ce  seigneur.  {£nq.  de  1494.) 
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et  la  probité  sévère,  plus  que  ranoblissement  du  Prince  (1), 
vnAeaX  enridii  Perrin  ioul&roy,  qui  était  venu  de  Luzeuil  s'éta- 
blir 4  Besançon ,  ayant  pour  tributaires  de  ses  comptoirs  les  grands 
seigneurs  et  les  Ctiâbns  ;  il  est  le  père  du  cardinal  Jean  Jouffroy, 
fiunille  aimée  et  Tune  des  premières  de  la  cité  impériale  dès  ta  se- 
conde moitié  de  ce  siède.  L'étude  des  lois  fiiisaitla  fortune  des  gens 
de  robe  cl  des  clercs.  On  a  vu  la  faveur  croissante  do  >Jicolas  Rolin. 
Alors  se  foruiaicnl  dans  la  retraite  Jean  (^arondclct ,  Guv  cl  (iuil- 
laume  de  Roclicforl ,  tous  trois  dès  lors  cliancelicrs  do  Bourgogne 
ou  de  l'rance.  Les  chapitres  de  Si. -Etienne  cl  do  SI. -Jean  à  Besan- 
çon ont  chacun  une  nombreuse  bibliolhècjuc  (2);  et  les  enfants  de 
leurs  écoles  s'exercent  à  jouer  des  moralités  (5).  C'est  le  temps  ou 
Wan-EyciL exécutait  pour  le  Duc  ses  magniflrinos  peintures ,  cheik- 
d'oeuvre  de  pensée  et  de  lumière;  Jean  de  la  Huerta  (k) ,  les  tom- 
beaux du  duc  Jean  et  de  sa  femme,  dont  les  statues  sortirent  des 
carrières  de  Salins;  Henri  Swolb  son  médecin ,  ses  cartes  géogra- 
phiques, ses  livres  d'astrologie,  et  cette  lîimeuse  horloge  qui  mar- 
quait le  mouvement  des  pUmèlet,  des  signes  el  des  étoiles.  La  ré- 
putation presque  européenne  de  Tuniversité  de  Dole  y  appelait 
(4451)  Anselme  de  Harenches,  grand  jurisconsulte,  d'une  noble 
fiunille  d'Italie;  Jean  Garondelet  et  lui  épousèrent  les  deuxsœun. 
Les  descendants  de  l'illustre  professeur  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
les  affaires  politiques  du  siècle  suivant ,  et  l'un  d'eux  était  dès  1518 
élevé  à  la  haute  dignité  d(!  président  du  parlciucnl  de  Doie.  La 
carrière  des  lois  devenait  plus  (pie  jiini.iis  le  chemin  des  honneurs 
et  de  la  fortune,  et  il  est  remuniiiahlc  que  la  Franche-Comté,  de 
tout  temps  féconde  en  grands  théologiens,  ne  l'a  pas  été  moins  en 
grands  jurisr^nsullcs,  et  en  hommes  d'état. 
Cette  longue  paix,  qui  agrandissait  la  bourgeoisie,  semblait 

(1)  Ses  IcUrcs  sont  de  fév.  Ikh'j  (N.  S.)  ù  Bruxelles  Perrin  Jouffroy  élalt  gou- 
verneur de  Besançon  dès  Ikkh,  (T.  sur  Penria  Jouffi  oy^  In?.  S,  Pma  «  titré  de 
VSiiUnaff*  de  Seuatfen ,  19*  S8.) 

(2  el  3)  Délib.  du gr.  chap.,  18  janv.  lUl,  —  et  J  aoùiikkU 
(4)  Les  compte*  do  Daché  dicenl  :  JaIoïm  de  Moituritr, 
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redoubler  les  ogilations  des  grandes  familles.  Dans  celle  de  Sl.- 
Georgc  régnaient  les  folles  profusions,  sources  d'une  ruine  assurée; 
dons  In  maison  de  Chàlons,  la  discorde  d'un  père  nvarc  et  d'un 
fils  prodigue,  les  riclics&es  (I)  »  les  inquiélucics  et  les  procès.  Le 
prince  d'Uraogc  plaidait  eonlrc  son  frère,  contre  sa  sœur,  contre 
let  créancier»  de  son  fib ,  contre  le  duc  de  Bourgogne  (2).  11  rougit 
éù  tuceonber  contre  les  sirea  d'Asud  dans  un  débat  aoknoel 
poor  la  svaeession  de  Ton  des  demicn  sires  de  Rougemont  (3).  Le 
Mnee  recevait  dans  sa  retraite  les  grands  seigneurs  du  pays  m  du 
voisinage»  aon  beau-frère  d*Annagnae,  son  ami  k  duc  de  Ssvoie 
loi  Tendit  Bdmont  dsns  k  pys  de  Vaud  (<448)  :  il  faisait 
bràkr  par  k  msin  du  bourreau  de  Lausanne  quelques  rares  Vm- 
dois  de  ses  terres  (^),  ou  fêtait  joyeusement  cl  à  gronde  compa- 

(1)  Set  revenus  fiaient,  en  tiSO ,  de  qnilre  i  cinq  cent  mille  francs  (relenr 

artarlle),  d'aprîrs  1rs  calcul»  dp  ^crur  Alis.  Voici  le  lalilr;iu  cuiirut  qu'elle 
présciilail  du  produit  do  cliaquc  sci^jnruric  :  Cir  vti  i.bl  v\r,  !iO  fiaiic<;  —  Rr.'XMa, 
100  fr.  i  —  Caavsox,  EiLuxLLk.-t»  e.t  IUo.\rAC.'«KV-l.r.-CoiiHiiik,  'JOU;  —  V».iis.  300  fr. 

—  Abdaxs.  500  fr.;  —  tom-te-SAiwiCB.  SOU  fr  Na-ireivcL  et  CuATEL^Kvr» 
SOOfr.;  —  BkSTTXK\^s.  600fr.;  — SAi!iTB-AfMC-suR-.^Aii.f3,  7<N)fr.;  —  Jcucst 
•t  BecBBSBAir,  SOOfr.;  —  SAiiiT-LAOiiKiiT-i.A>1lociiicatrcSAi?iTK-.\tt3ib,  I.SOOfr.;— 
CiiSM,el  ViRiE^rs,  1,000  fr.;  —  Lu  Rinftn*.  1.000  fr.;  — CiiAL«aojrr.  Bni  J  ulub» 
Vii.trns-iois-CMAi-AMOM,  i  .000  fi  ;  —  .\nt.*T,  1 .000  fr  :  —  Ancri  i.  ini  c  In  SI  Atnn 
K  VicoHTt:  ur  Diswrox,  1,0(0  fi        Montmaiiol,  I  .Oc  0  fr       Ndii  noi .  4.000  fr.; 

—  La  priiuiiiauic  d'0;-.\>ci:,  COOCIfr.}  —  UurLLGiiiu.x  cl  le  Pariack  »ba  UA 
BUixet  DB  Sau.^,  Si.OOOfr. 

(2)  Poar  Jourjnc  et  pour  la  Jont  de  Salins,  I&43. 

(T*)  Au  niuis  d'aviil  IkUO,  Huniberl,  ^irc  di*  nouQcmnut ,  appela  un  notaire 
imnr  iktrc  ton  Inlameni.  LelfmteaiBin  riait  la  5iaini-C«or|;e  ;  madame  Hen- 
riette sa  femme,  l'un  des  memliret  de  la  oonfrérlc  de  ee  nom,  Ol  la  fêle  :  c'rlail 
ton  tour.  Il  j  eni  grande  et  noble  aweniblée  «ii  ifomUier  de  Rouffemont.  Puis 

Hunilirri  fil  son  lesiamenl.  que  le%  témoin*  jutèrrni  tie  garder  srcrrl.  Il  y  nom- 
mail  liéi îli«'r  le  piiiicP  il'Oi .»'\';'*.  d  >  Il  z/''''"^''' A""'  Pierre  de  Vcrcfl  .  îion^nio 
d'église,  riiii  des  l('in(tiii"i.  voyail  (Icsiiiiilrr  1rs  joiinr*  d'Asurl ,  <  iir.iiil<ï  de 
la  sœur  du  tcslatcur.  Grand  prucis  apris  sa  uiorl.  Ceu\-ci  attaqui-rrnl  le  irsia- 
■tcnt  comme  r«avre  d'un  homme  Insensé  et  httbit*  »  où  tous  les  témoins  B*é- 
talent  pas  présents.  Le  prince  d'Orange  succomba. 

(i)  Ud  Tatidots  en  février  iU3.  {Papierê  Chélon».Suis$e.)  —  Tert  ceiM 
époque,  eoen  brûla  fodqMS  SMlnB  «i  pitid  de  fi  atwiiBgiiB  iflunlBl  lar  la 
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gnic  la  nniRsancc  des  nombreux  enfants  tleson  second  mariage  (!). 
11  avait  eu  un  moment  lu  pensée  de  revenir  sur  la  grande  con- 
âàcaUon  faite  par  les  dues  de  Bourgogne  du  partage  de  CbÀlon»- 
Auxcrrc  :  c'était  un  rêve  dont  le  duc  PliUif^  ne  souffrait  pas 
qu'on  lui  parlât.  11  revoyait  dans  ton  soniDctl  Jean  Quinlet  ei  le 
tsifptnr  de  Vkone  croehclanl  encore  la  toor  de  Plomb ,  et  cher- 
^nt  son  In^r  (3).  Dne  rupture  publique  était  i  la  Teille  d'é- 
clater dam  la  famille  de  Ncnrchâlci ,  alors  au  comble  de  la  puîi- 
aanoe.  La  fiiveur  du  Due,  edie  du  Aoi  de  France  avaient  fait  du 
maréclial  Tbicbant  iX  le  premier  des  €omtoi<  (5).  Jean  de  Kcuf- 
fMtd-Siontntfii  devînt,  éèi  1151  .dtevsKer  de  la  Taiton-d*or 
par  le  cn'dit  de  sa  femme.  Mai:>  ces  dciUL  fràcs  OC  pouvailSl  fO 
souffrir  {U). 

qoplle  flofral  onlrrfoT»  Irt  fmirchr*  paUbtt1a?iT«.  Irt  mipar»  d«  ccHe  w>t|pniit» 
élfehMil  si  (lonn  s  qu'il  n'y  ru I  pnt  d'autre  r\rrulii>n  h  «KNi  |«itliM4  n»i\niilo 
an«  qu'fllrs  driururènuil  «baItttM.  Elit-*  fuma  rvkvrrf  aii  OfmMrt»«riiirui  du 

X\l'  •  Il  Ir. 

(Ij  J'ai  ifiruu\é  l'un  ilr  »m ordres  ihiic  ilr  N«»*proy.  I.p  io  jat««î»T  1*54  (N.S.) 
il  fiiU  ftftro  de  ^roudra  prutinluiui  daitu  i»f«  irrr«nidt*  Vwud  Ctir  ntm»  mpomê 
»  «»pêr0ne0,  tivec  fM'tte  de  A/en.  *ciH-II  è  Plfrn*  de  J»mo«<f ,  f ttefrf 
m  frmmg  ttrcouehera  cette  eemaim^  et  eera  te  ^«piîeetneiit  Oimuncke  j/ro» 

■  cfinin  el  (iltcnit  ins  t/ranl  yent  en  notre  cliàtrtM,  - 

(2;  ViMs  |/i/»O.JiMii(^uiiiUl  «le  N.»*<Moy  sr  p.-irforrn  axcc  M.  de  Viconr.  »riciit«tir 
des  PiiJ's-Bii*.  criul.fUT  Us  iiiiii»ili<  lu  d  ur  lie  IMmiib  (^iiinltM  fut  |(-iiiluiiux 
fulirrIit'S  de  BlcUi-rau".  «  \li  !  les  iiiau\ai«  garuruiriili».  dUoil  li'  |ii  iiirc*.  tt»  in*tint 
•  ctt'dê  dmnilirr,  niah  tla  iiVumm'iiI  pu  rai|;orli'r  Iv  bill»».*— >  •Lelttlloii,  c'est 
»  de  Tort  lui  drmaiidal-je  m  riaiil;iquuy  H  rèiMiiid'l  quroy!  •{Oép.tlu 
cuj-c  de  bletici  ui'% ,  i4C(i  )  —  I-f  Piiucf  lil  |i«irt»T  le  licMir  l'ii  lu  lour  quai  ire, 
piis  dr  la  rlinpclli- ;  c'éiuii  trois  cufTi es  fci  it-s  ;  il  fjlliil  [lour  charnu  ciMi|  «m  ^Ix 
boinnirs.  (I>cp  de  drn.oiielle  Jacnte  de  Ci  nn^nn',.  (',«  tir  Innr  u'i  lull  «»  |ii>!i  r  ilo 
M  chaillliir  qui'  |iar  h*  {nicIo.  —  U<  jù  l'un  de  ^os  sct  \  ilnns  .  Jarqniit  *!»•  Lli'IÎC- 
Mn», lui  nvNit  vidi'  Uahh  U  déroule  d'AMlKui  ses  liai;a<;(*»,  lcllir< .  joyaux eltaOO 
4au  d'or.  Le  ti  juia  1430,  la  OucbCNe  le  fuH  pomrtuHrre  lool  le  Iomq  du  lac  4» 

(3)  Eu  tU6,1e1hieluIdo«ine  lO.OM  fr.  mir  la  aemara  vniée  t»**  EiaM.» 
le  44  février  U&8  (N.  S  ) ,  le  ro!  de  France  le  nanmeteMcHler  MMa  grand 

<on»ril.  (Aote  de  M'  Duvrrnoij  ) 

(4)  Tliii-baud  V|U  de  Ncurdiàirl  avait  donne  Ions  M3  biens  au  Marichol,  «on 
flkcbirl.  Ce  fui  la  lource  du  différend.  TransacitoD  eolre  IW'éMK  irèecCf 
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Quant  an  Duc,  moins  oempé  de  ees  querelles  particulières 

que  des  grands  inlérôts  de  son  i^ouvcrnement ,  il  prenait  le  lilrc 
de  Duc  par  la  grâce  de  Dieu  ,  rrglait  les  limiles  de  son  comté 
de  Bourgogne ,  ressaisissait  le-;  Brcnct-;  envaliis  par  le?  eoniles  de 
Neuffliàtel.  faisait  assirger  et  prendre  vers  la  Lorraine  St. -Loup  par 
son  mariclial  (l) ,  disposait  du  château  de  FougcroUes,  annonçait 
h  la  Bourgogne  étonnée  que  le  Montbéliard  ,  du  moins  le  QMleau- 
devant  de  ce  nom  ,  ('tait  un  fief  de  son  Comté  (2),  envoyait,  après 
la  mort  de  Jean  de  la  Trémouille,  sire  de  Joovelle,  dont  la  veuvo 
entra  dans  un  couvent,  prendre  possession  de  la  seigneurie  de  Jon* 
Telle  qu'il  donna  à  la  duehesse  de  Bourgogne.  Des  offieiers  du  par- 
lement, en  robes  de  velours  rouge,  se  rendirent  devant  les  murs 
du  château  avec  leurs  huissiers,  qui,  en  signe  de  main-mise,  jetè- 
rent leurs  baguettes  blanches  par-dessus  les  murs.  Cette  con- 
fiscation eut-elle  lieu  pour  rebellions,  forfaitures  et  rccèlcments 
d'ennemis  attribués  aux  seigneurs  de  la  Trémouille,  ou,  comme  le 
di>»'nt  (^aulrc•^  léiniMii> ,  parce  que  le  dernier  possesseur  ne  laissait 
pas  d  éniants?  Quoi(iu'ilen  soit,  la  famille  la  Trénionillc  n'clama, 
échoua ,  et  plus  tard  se  vengea  cruellement  sur  la  Bourgogne. 

S8  Jaillet  ikk7,  devant  lear  père  à  Gny.  Qaand  mon  frère  Jean  de  Hontaifs 
■lonml,  disait  le  père,  11  ne  dit  ;  je  donne  ton»  net  biene  an  second  de  le»  file, 

mais  lu  dédommaQeras  l'atiié.  C'est  ce  que  j'ai  Câlt.  Car  ce»  biens  (qui  étaient 

»  toute  la  siirre^-iori  de  Jean  de  1!  iiinv)(Tiie)  sont  de  plu<  grant  revenu  et  de  plu« 

grant  prix  que  les  miens.  —  Set  onti  irailc  à  Gy,  le  M  oclobre  Hi7,  de\uiil  l'ar- 
chevêque el  le  cumtc  du  i  tibourQ,  cniru  les  deux  iriies  qui  dcracureol  brouilles. 
(IBIO.) 

(I)  Carieui  détails  ans  aicliives  de  la  cour.  (Zttftse  «Tes  limiin  dû  Lorrttinê.) 

(t)  Olitiie  bb  u  MAacaa  prétend  que  le  conte  de  Montbéliard  reprit  de  fiel. 
Cest  nne  erreur.  Le  iS  février  IIM  »  le  Duc  déclare  an  Comte  qu'il  ne  lui  ac- 
corde pas  nn  nonvean  délai  pour  rbommaae  dê$  99ign*mrt«9  gui  «tmt  d*  «en 

€omté .  d'autant  que  le  CnATEi>-DsvANT  est  an  de  ses fiefs.  —  En  ifc46,  Jean» 
comte  de  Vcrdcnberg .  fit  humma(jc  ,  au  nom  du  comte  Louis  de  Vurlemberg» 
nais  pour  Grande» .  Clci  val  el  Passavant.  —  11  oclubie  t^'tG  ,  prolongation  de 
deux  ans  accorde  à  Louis  pour  donner  déiiombremciu.  —  5  lev.  ikUS,  Louis  re- 
prend de  rEmpereur  le  comté  de  Montbéliard.  —  Ce  n'est  qon  ver»  lifiO  qne  U 
querelle  e'engae*  déHdéinsnl  enin  In  Dnc  «t  le  Conte  pour  Vhamma^  d« 
MenlbélM.  (li^firàh 
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Quelques  années  auparaml,  le  Doe  avait  solennènement  mou- 

▼elé(l)Io  fçrand  et  utile  principe  de  rinalirnabilik'  du  domaine (2). 

La  fortune  lui  olFrait  une  occasion  précieuse,  u  Je  suis  scijjncur 
1)  deliesançon,  ctjcncvcux  plus  rèlre,  )>  lui  écrivait  l'arclievèque 
Quentin  Mén.n-d ,  lassé  de  doux  ans  de  déhals  avec  les  Bisontins, 
«  voule/.-vous  aciieler  mes  droits.  »  ElTcclivrrnent,  après  avoir  dé- 
moli te  palais  de  Brcgiilc ,  les  gouverneurs  refusaient  obstinément 
de  le  rebâtir,  oiTrant  seulement  une  certaine  <;omnie.  Pendant 
que  Ton  n^ocie  sans  soceès,  la  querelle  prend  une  autre  face. 
L'Empereur  et  le  souverain  pontife  connaissent  du  différend  qu'ils 
décident  en  sens  inverse.  Le  Prince,  frappant  le  prélat  de  la  perte  de 
ses  dr«il8  réfpsliens  pour  avoir  refusé  de  eomparaitre  à  la  cour 
impériale,  ordonne  à  son  frère  Albert  d'administrer  le  temporel 
de  rarchevéché  ;  le  second  nomme  des  juges,  puis  évoque  Taf- 
dire  devant  lui,  prononce  en  faveur  de  Tarcbevéque,  et  ne  lève 
rinterdit  jeté  sur  la  ville  (5) ,  qu'à  la  charge  de  rétablir  le  palais 
incendié ,  et  de  payer  une  indemnité  h  l'arbitrage  du  duc  de  Bour- 
gop;nc  ('»).  I/arbilrc,  comme  on  va  le  voir,  y  fjagna  plus  que  le 
prélat ,  et  parvint  à  prendre  pied  dans  la  république  Bisontine. 

(I)  «  NaMbitant,  ditalHI  ^  U  !•  Jtnvler  US9  (V.  S.),  que  ptr  certAioct  hm 

»  ordoiinanrcs  no  doyons  donner  tie  aliéner  no'ilrc  domaine,  soit  à  vie  on  aulre- 
»  niciii,  pour  qucliiiir  cause  ou  i)rca?.ioti  que  ce  soii.u  {Lettres  (Ic  (ion  à  réachat 
de  ta  terre  de  Sl.-Jubm  a  Andrc  de  Toulonjon.) 

(f>  OrdonnMce  du  6  août  lAAS.  (Hoinriu.B  Cb.  dis  Coxms,  inventaires 
p.  SAS  ;  lettre  H.  G.)  —  Les  offlcien  det  complet  juraient  de  ne  eoMenUr  à  V«- 
liéaalion  d*ancan  bien  domeniel  :  aussi  fallut-n  uoe  dispense  de  leur  aernwnt 
par  l'aulorilé  rcclésiaidique,  quand  les  biens  confisqués  sur  Louis ,  comte  dn 
Tonnerre,  furent  donnés  à  Jean  de  Ciiàions.  (  Acte  du  4  juin  tiO")  Aiu  ii.  Cn*- 
LO-is.  Donations,  .V»  jfi.}  Ce  priiiciiio  (consacré  en  France  par  Charles  VII,  en 
Savoie  dès  1445,  à  Monibéliard  en  (36...)  fut  renouvelé  encore  par  BlAXi«iiUE5« 
mal  1495  »  (Noov.  Cm.  »bs  C.  Reg,  y»  441} ,  et  par  GaABisa-QoiiiT.  (  iMO.  ///* 
99,  e*.) 

(S)  Cet  iolwdll  est  dn 7  Janvier  lU?  (N.  S.). 

(h)  Dans  ce  ronflil  la  ville  ccJa.  Ses  niaiidataires  qui  s'élaiont  rendus  à 
Ronio,  noble  Jacipiivs  Moucitet ,  clievalicr  ,  Periin  Joffioy  el  Picric  Pionvalot  , 
acceptèrent  la  condilion  défaire  rétablir  les  édiiiccs  incendiés  (30  avril;.  I.a  \illQ 
ratifia  ce  traité,  qui  fut  lu  solennellement  dana  l'éfliaa  St**Jaan  devant  le  peuple 
MWnblé  an  aoa  dMdadm  (p  nal  14S0). 
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n  avait  fixé  l'indennité  à  la  toaiiiie  de  1899  ftiofli.  n  ftHal  m 
taille.  Lorsque  le  peuple  rat  qu'elle  était  jetée  rar  la  TlUe  entière , 
et  que  les  ménages  Ica  plus  pauvres  y  étaient  coaspris,  de  aovda 
normures  se  manifestèrent.  «  II  est  vrai,  disait^il,  que  nous  avons, 
nous  vignerons  et  ouvriers ,  brûlé  le  ehAteatt  et  le  village  de 
monscii^ncur  Quentin  Ménord.  Mais  qui  l'ovoîl  ordonné?  ^'c8l-cc 
pns  Jean  de  C!;iirvnux  ,  Vinrd  d'Achev,  Jenn  de  Voillans  cl  lou$ 
les  null  es  };oii\ei'iunii's?  nmis  n  a\  on.s  fait  (lu'obéir.  Cestoit  ùcuxà 
voir,  et  aiijourd  liui  ils  peuvent  bien  ,  ainsi  que  les  riches»  psycT 
k  Uiillc,  nu  lieu  de  ruiner  ic  pauvre  peuple,  n 

Au  milicit  de  ces  murmures  timides  encore ,  la  inillc  se  levait 
avec  peine,  les  termes;  mêmes  étaient  écoulés  »  et  Jean  d'Arbois, 
apolliieaire,  (*liargé  de  la  collrctc,  avait  parcouru  les  rues,  nnnon« 
pmi  que  les  rctanlalaircs  eussent  h  porter  leur  eonlribulion  à 
l'hMd  consistoriot ,  sons  quoi  monseigneur  l'ardievéque  pourrait 
se  pfaindre  i*t  agir. 

Ce*  paroles  ne  firent  qu*irrilcr  le  peuple.  Dt^jft  quelques  grovp- 
prs  se  rormaimt  dans  tes  rues.  Celait  en  gi^nénil  des  hommes  dt 
la  bannière  d*Ar«>ncs  avce  ceux  des  bannières  do  Ctiarmont  et  d« 
Miiist  I,  que  renrorçnîcnl  les  boucliers  nux  bras  nus  et  snnglants. 
Huis  dans  ces  nhinion;  des  rari  efours  ,  un  homme  de  cinquante 
ons  se  dislingunil  <  iin:|ue  jour  par  son  cmpoi  iemcnl.  H  avait  l  ocil 
vif  cl  noir,  le  <;e>le  et  la  voix  assurés,  la  parole  éleclriquc  et  re- 
tentissante. L'.'s  désa^lrcs  d'un  |).itrimoinc  ruiné  lui  rai>aient  cn- 
visaj^cr  d'un  œil  serein  les  chances  heureuses  d'une  révolution. 
CeL  homme  était  Jenn  Roisot ,  lioUcur  d'or  (1),  l'un  des  aîeus 
peut-être  de  co  fameux  Buisot ,  comm?  lui  originaire  de  Besançon^ 
cl  revêtu  à  trente-six  ans  do  la  première  présidence  du  parlement. 
0oisot  le  tribun  aspirait  è  gouverner  la  ville;  aussi  ne  parIait*A 
que  de  liberté.  «  SI  vous  no  vous  soutenes ,  s*écriait-il  sans  ecsia, 

(I  j  "lïommcdr  lrï-<  mauralse  vtc,  îcquM,  poiir  sp<  d<'smiTÎip*,  a  psI<!  auJrpfoîs 
banni  du  pays  de  rourQuignc,  rl  ses  biens  confisqués ,  diffanic  de  plusieurs 
criuies.  H  {Requête  des  notables  de  Betançon  au  duc  de  Bourgogne,  1450.  Pa« 
Nias  Cbaiaus»  égaré.) 
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m  TMi  éttt  ton  perdvs.  »  La  mollitode  s'écbauffiiit  à  ecs  dîtoosn» 
oà  il  atlaquail  riches,  gouvmeon  el  notables.  «  VoilA  la  vraîc  cama 
»  éa  mal ,  répétait  le  peuple  après  lui»  nous  nous  laissons  fouler  ei 
»  eonduire,  et  ib  nous  dispnt  ensuite  de  pn  vcr  leurs  Taules.  Il  y  a 
9  blénasses  longtemps  que  nous  endurons  ce  gouTcnieiiiefit,n*esU 
«  il  pns  juste  aussi  que  le  peuple  gouverne?» 

BoUol  élail  dc\cnu  l'idole  de  la  mnlliliide  (I).  II  pouvnil  n  son 
gré  lî»  dissoudre  ou  h  n'unir.  De  s  compagnons  ni  rnt's  nvîiicnl  juré 
de  le  défendre  de  leur  sang,  eldeux  spadassins  ,  pcrleui-s  cliarun 
d'une  longue  diij^ue  ,  ai)prlés  Tincniol  cl  Ciirdllc  ,  lui  servaient 
d'eseorlc  le  jour ,  cl  lu  nuil  couclinienl  n  sa  porte.  Comme  lui 
ils  faisnîcnl  peur  à  tous  les  gens  paisibN-s. 

Une  plus  vnsle  association  C^)  s'élail  formek;.  Di'jti  on  n*en  était 
plus  h  demander  In  révocation  de  ta  taille .  c'était  les  gouverneurs 
#ux*  mêmes  i|u*il  s'agissait  do  révot|ucr,  aRn  démettre  le  gouverne* 
ment  aux  mains  du  peuple.  Du  fond  d*une  éelioppc  en  liois ,  oA 
celle  aasœîotion  csl  jurée  sous  de  terribles  serments,  tes  eonspira* 
leurs  les  plus  hnrdis  se  ré|iandcnt  dans  les  quartiers  f)ôpulfut ,  ci 
font  prêter  serment  aux  ouvriers  qu'ils  rencontrent.  ÎJtt  soir,  Ite 
allendafent  aux  portes  de  la  ville  les  vignerons  qui,  le  Imynu 
sur  Tépaulc ,  rè^enairnt  du  travail.  Ils  leur  faisnienl  éiondrc  Id 
main  sur  un  livre  tic  prière  ;  la  formule  de  celle  mystérieuse  pro- 
messe Olail  ((  (le  ilàucllrc  de  tous  leurs  pouvoirs  les  anciens  (/oii,'cr* 
»  neurs,  il  de  eux  avec  les  j)l(is  grands  cl  uo(ahle<  dj  Ui  ritè  de  Bj* 
»  ênuron  ,  destituer  (L*  corps  et  de  clw'.'niice ,  tdUnicnt  que  jaHUtii 
1)  Us  ne  pourraient  se  relever  ni  veinjijr  (ô)  » 

Ainsi  1l'  nombre  des  conjurés  grossissait,  et  le  p'nn  linrdi  dd 
BoidOt ,  (pii  cUiil  d'armer  les  pauvres  coiilrc  la  ridics  et  puÎManlS» 
pergait  chaque  jour  davantage.  «  Kous  ne  paierons  pns ,  nous  ne 
»  paierons  pas ,  criait  un  jour  au  mois  de  novembre  la  multitudè 
■  aiacabke  à  frwd  effroy.  Autant  on  en  deptchcrâ  pour  Atus 

(I)  Ayant  «édoti  «t  barété  «ne  grande  partie 4«  peuple,  (tan*) 

Par  manière  d'alUancs ,  Jar«iii  de  aider  Ivng  l'anlire  et  d*y«atyi  en 
betoliig.  (IMP.) 
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»  contraindre,  autant  de  tctes  rouges  nous  ferons  (()•  »  Alors  uo 
plaoet  est  présealé  à  l'hôtel  consislorial ,  où  la  dcsiitulion  de  tons 
les  gouverneurs ,  ces  enoemU  du  peuple,  est  éncrgiquemeot  de- 
mandée. 11  fiiUait  une  prompte  et  complète  satisfiMslioa  ;  tous  kss 
jours,  une  troupe  enrégimentée,  soutenue  par  le  nombre  et  ptr 
son  bon  droit ,  YÎcnt  avec  des  cris  de  mort  demander  la  réponse. 

(1451).  Elle  se  faisait  attendre.  Les  gouverneurs  ne  savaient  à 
quoi  se  résoudre.  Pour  apaiser  le  peuple,  ils  laissent  nommer 
dans  chaque  bannière  six  commissaires  ciiargés  d*esamtner  leur 
gcsi  ion .  Ciir  on  U  s  afcusait  d'avoir  volé  les  fonds  de  la  ville  et  ûWèné 
les  lu  i  ila^cs  de  son  domaine.  Puis  ils  appellent  Etienni'  Armcnii-r 
leur  concitoyen  ,  prrsidcnl  de  Bonrj^o^nc,  rlicf  des  conseils,  avec 
Jean  JonITroy,  ahhé  de  Luxeuil,  ijni  leur  font  accepter  à  tous  l'ar- 
bilrajïc  du  Duc.  Le  pr('>i(iciit  monlail  à  cheval  dans  In  rue  et  se 
dirigrnil  du  côlé  de  Dole,  lorsque  les  séditieux,  suivis  de  deux  à 
trois  mille  compagnons  armés  et  einbaslonnés ,  rol)li<;eiil  à  re- 
tourner sur  ses  pas  et  lui  déclarent  qu'ils  vont  abolir  les  gabelles, 
vieux  impôts  dont  le  peuple  est  lassé.  Us  entrent  avee lui  4 rbélcl 
oonsistorial ,  et  les  déclarent  abolies  (2). 

Le  bruit  allait  croissant  diaque  jour,  et  Ton  voyait  dans  la  cour 
de  rbôlel-de-vîUe  des  réunions  de  six  à  sept  mille  hommes  (5). 
«  On  ne  s*y  entcndolt  pas,  et  tous  gens  paisibles  avaient  grant 
peur  (4).  »  Dés  les  premiers  jours  de  février,  le  peuple  pénètre  en 
tumulte  (5)  dans  les  salles  oà  se  rencontraient  quelques  gouver- 
neurs, les  destitue  tous  avec  des  cris,  et,  séance  tenante,  procède 
h  une  nouvelle  élection.  Quatorze  gouverneurs  sont  nommés,  c'é- 
taient Boisol  et  ses  amis,  (i  tous  gens,  dit  un  témoin  oculaire,  de 
M  petit  estât  et  renommée.  » 

Les  hommes  d  ordi  c  se  défendaient  mollement,  comme  toujours. 
Plus  hardi,  le  vieux  Pierre  Dcspotols,  né  dans  une  famille  où  la 
probité  était  héréditaire  comme  l'oflice  de  gouverneur,  avait  foilli 

(I)  Mêpiétt  titiê, 

(9)  IBID. 

(5  et  *)  Dép.  de  Donzel 

(5)  En  très  grtnt  laoïulte  et  conmocion  entrèrent  à  force*  (Mê§uét9  €itét.) 
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être  tué  dans  rinvasion  ndiite  de  Thdtel-de-viUe.  Des  anciens  goa- 
verneurs,  les  uns  étaient  sons  les  verroux ,  d'autres  caehés,  la  fiv^ 
part  en  fiiite  (1).  La  maison  des  fuyards  fut  livrée  au  peuple,  qui 
pilla  en  liberté  :  les  gouverneurs  firent  le  partage  des  grains  de  Jean 
Voîilans  (i),  dont  les  greniers  étaient  le  mieux  fournis.  Les  meubles 
qui  échappèrent  aux  mains  du  peuple  furent  vendus  à  l'enean 
pour  poyer  Tinderanité  de  l'archevêque;  les  meilleures  caves  n'é- 
taient pas  oubliées  :  et  la  nuit,  le  verre  en  main,  faisant  le  guet  avec 
de  p;rancls  feux  allumés  dons  les  carrefours,  le  peuple  béoissaille 
ciel  tlo  celte  atimiiiislralion  furlunéc. 

Mais  cela  ne  pouvait  pas  durer  toujours.  Sur  cet  horizon  si  serein, 
un  nuage  se  formait  du  côté  de  Dole.  Le  duc  l'hilippe  était  averti  : 
le  peuple  refusait  sa  médiation  qu'il  avait  d'abord  aeccplée  par  écrit, 
et,  pour  en  détruire  les  lettres,  il  violentait  les  notaires,  dépositaires 
de  la  minute.  11  fallut ,  pour  les  sauver,  mettre  ces  fonctionnaires 
en  prison  à  l'hôtel-de-viUe.  Encore  les  mutins,  qui  voulaient  les 
pendre,  faillirent  en  briser  les  portes  (3).  Le  secrétaire  de  la  cité, 
qui  refusait  de  révéler  le  secret  des  gouverneurs,  fut  deseendu  de 
force  dans  une  fiasse.  Mais  le  maréchal  de  Neufcfaâtel  arrivait,  en- 
voyé par  le  Duc,  fort  empressé  do  se  mêler  dans  toutes  les  afliûres 
delà  cité  impériale. 

U  se  préflCDla,  comme  médiateur,  presque  sans  escorte,  et  parut 
d'abord  se  faire  écouter.  On  craignait  qu'il  n'eût  des  troupes  ca- 
chées dans  les  avenues  de  la  ville.  Mais  lorsqu'on  sut  par  les  hommes 
apostés  en  armes  autour  de  son  hôtel,  que  le  peuple  n'avait  rien  à 
craindre,  la  scène  changea.  Boisot  parla  plus  haut,  et  le  mot  d'ordre 
fut  ({ue,  si  messire  de  Neufchàlcl  voulait  soutenir  les  grands,  il  fal- 
lait frapper  et  ne  rien  épargner.  Le  Maréchal  comprit  le  danger 

(I)  Au  Bonbrs  de  95  oa  50  retirés  à  Dola.  C'était  /mu  dê  Fbitttmê,  manifo 
Jaequtê  MoucM ,  Jut»  d0  Ci$r9mtx,  Pierre  DeepoloU  te  piHt,  Pierre  Dee^ 
potoiM  U  jeune»  tulUn Lténard  IhepeMe timeiln  Be^ertPrieeei,  Vimré 
^Âehex  cl  attirât. 

(S)  «  El  le«  dimvtraawtailiuaaaareiit  dueoa  vu  gnnd  bicbot.  (C0m/«m. 

4e  Donsel.) 

(3)  «  Et  j  an  «?oU  un  qai  »'oiroit  d'aitra  boorrcau.  »  {BiejtUte  citée.) 
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q«*il  coonit  m  nOieii  d*iine  héê  aassi  ardente»  et  partit  m  malia 
avee  ses  gens,  emaienanl  deoi  anciens  trétoriert  de  la  cilé,  Maillefcr 
et  Viliclic,  objcU  de  la  Aircor  du  peuple.  Arrivé  &  reslrémilé  do 
pont  de  la  Madeleine,  il  ne  se  dirigea  point  k  droite  vcrj  la  porte  de 
Battant,  où  il  cul  élé  tué  par  une  troupe  qui  Tallenddiit  :  nais  il 
monla  le  revers  de  Cliarfflont.  La  populace  eominençsit  à  le  suivre 
avec  dw  cînmclirs  confuses  :  dans  toutes  les  rocs  voisines  «lu  pont 
on  rnl(Mi(!n !l  les  cris  n'arme,  alarnn\  sl*  nir!nnl  au  linU'ini  nl  pic- 
cipilcdii  hoiïroi.  l  e  peuple  dcvcnnil  plus  nomhrcux  ;  son  oUrnlion 
fui  un  nioMioiil  (li'Iounu'c  p:ir  l'nspc<  l  d'iu)  liommt'  qui-  l'on  voyait 
ûiiivrr  par  tU  riirtc  sur  un  cheval  l:incc  nu  f  nlop,  Fans  chnpiTon 
cl  sans  selle,  l  a  miiliiludc  reconnut  Boisot.  Le  désordre  de  sa 
robe  (I)  alloclicv  à  la  iiûlc,  nnnonrnil  que  le  diclalcnr,  un  moment 
endormi ,  venait  de  sï'vciller.  a  Or  sut  courage,  eriail-il  de  loulo 
»  sa  force,  /ailts  th  ce  filon  tomme  on  de  lÀUadam  à  Brugee, 
a  et  que  mamiil  toit  gui  y  faudra.  »  Au  sein  des  flots  piessés  da 
peuple,  le  Mart-elial  courait  un  grand  danger.  Heureusement  pour 
lui,  il  alleignait  fa  porte  de  la  ville.  Toussas  gens  avaient  tiré  leur* 
é|>^eft.  D^un  cM,  la  dague  au  poing,  rrnp|:onlAdroitectftgauelie« 
il  entrait  atee  son  riieval  dans  les  rang»  les  plus  serrés;  de  Tautro 
main,  il  cniminnit  npi^i  lui  le  trésorier  MailUTcr  que  le  peuple  lut 
nrrnrl'.ail.  Il  pa<sa  sur  le  ventre  à  un  vigneron  qui  venait  do  saisir 
la  liride  <!c  son  du'xal.  Déjà  U;  .Maréchal  l'I.iil  hors  (!e  la  [)orle  do 
Charnioiit,  cjuaud,  du  haut  de  la  lour  (pii  îa  dominniL  alors,  on  e  n- 
tendit (  f s  nu)ls  I  rorouK  S  par  une  \oi\  loiiuaiiU-  ;  /ili  !  i\uiifi/tùtcl! 
JW-ii/ll.i'tL  l  !  lu  vous  en  fais  li  op!  tt  en  nicnie  U  mps,  un  hloc  de 
pierre  énorme,  lancé  par  !c  vigneron  Jean  V^arin,  tomba  du  haut 
de  la  tour,  crfleura  if  coi  p  ;  du  Maréchal  et  hfuo  Tun  de  ses  cpc« 
rons.  L'intrépide  Neufcitàtci  le  vit  tomber  sans  pâlir,  cl,  d'ua  pas 
assuré,  reprit  le  chemin  de  Dole  (â). 

L'aveugle  multitude  s*enorgueiUit  de  la  fuite  du  Uarëcluili  il 
loi  suffisait  d'être  restée  mailicsie  de  la  ville.  Elle  regrettait  seule- 

(I)  «  St  dMnise  piMoit  »•  robe.  »  {Confetê,  d*  Doivstl.) 
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ment  qu'il  n'eût  point  passé  par  la  porte  de  Ballant,  où  cerlaine- 
mcnt  il  eût  clô  tué.  Elle  ne  voyait  pasque«  par  la  mort  de  ^cufehâ- 
tel  (  '  ) ,  elle  attirait  la  vengeance  et  les  irrésistibles  armes  de  Plii'* 
lippe-le-BoD,  e'e8t^è<-diM,  d'm  prinoe  qui  éCaii  sept  fois  due  et 
quiiM  ibis  eonte. 

Ce  qu'on  tarait  pu  prévoir  arriva.  Dès  qu'il  apprit  en  Flandre 
la  retraite  de  son  maréchal,  ouliagensement  chassé  par  le  populaire 
de  Bennçon»  il  ordonna  que  les  séditieux  lui  seraient  livrés  on  que 
la  ville  serait  attaquée  de  vive  force. 

Les  nouveaux  souverains  de  la  ville  finirent  par  comprendre  le 
danger,  ils  se  distribuèrent  ks  armures  saisies  dans  les  maisons 
des  notables  ;  toutes  celles  destinées  ù  la  défense  de  la  cité  avaient 
été  liitîcs  de  riiôtel  consisloiial  ,  bombardes,  canons,  ribaude- 
quins,  ebèremcnt  aebctés  au  temps  des  Ecorchcurs,  furent  placés 
sur  les  murailles,  à  chaque  |M)rlc,  et  plusieurs  hôtels  furent  gar- 
nis de  pierres  et  de  couleuvrines  (S).  Boisot  proposa  de  prendre 
pour  gardien  S.  M.  le  Aoi  de  France  et  monsieur  le  J^aophin.  li 
écrivit  en  conséquence  à  un  officier  français  qui  commandait  une 
bdle  compagnie  dans  la  ville  d'Ëpinal. 

Mais  la  Fhmoe  n'intervint  point.  Le  maréchal  de  Bourgogne 
gagna  les  rebelles  de  vitesse.  Fidèle  aux  ordres  de  son  maître,  il 
rassembla,  avee  les  baillis  d'Amont,  d'Aval  et  de  Dole  une  partie 
de  la  noblesse  bourgnigoone,  et  se  présenta  avee  iSOO  dievaux  de- 
vant les  nmrs  de  la  cité,  le  S  septembre  (5).  Ce  qui  étonnera ,  c'est 
qu'il  en  trouva  les  portes  ouvertes;  les  clefs  loi  en  furent  mémo 
présentées  (h).  D  arriva  jusqu'à  la  rivière,  saisit  (3)  les  portes  du 

(1)  «  Bt  l'on  disolt  qnc,  s'il  n'avoit  eu  de  vaillants  «t  blbilm  geni,  Q  y  aeroi 
»  demoré  avccU  plopurt.  »  {fionfau,  de  Jknuet.) 

(2)  iBID. 

(3)  Vendredi  passé  je  maréchal  accompagné  d'environ  mille  combaUants,  et  de 
•ovt  fvWdtat  ctBaillys,  gens  du  ooofldl,  «ntnij  en  la  dté...,.  (£«flr#  du  m«« 
ré0hàt  mu  Dm,  iertU  prit  Butmfw»  U  9  HpUmèn  lASl.  PAmu  Cm- 
MKS.)  Dnnod  ( Hift.  de  rti^iie.  I.  p.  Ml.)  m  tfompe  en  j^ftnt  cette  entrée 

au  14  juillet. 

(4)  IBIO. 

(5)  m  Sans  aucune  résistance.  » 

n.  31 
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pont  où  n  planta  son  étendard,  pais  cdle  do  rhôlel  conslslorial  : 
les  mes  étaient  presque  désertes.  On  voyait  seulement  au  devuit 
des  maisons  un  grand  nombre  de  bières  :  c'est  qu'il  régnait  alors 
dans  la  cité,  selon  Texpression  d'une  lettre  du  Maréchal,  (rèf 
grande ntotlalitè  ctpestHmce  (1).  Ses  gens  de  guerre,  avec  les  trente 
archers  de  sa  garde ,  rompirent  snns  résistanee  quelques  cliaines 
tendues  à  la  liàto  dans  les  l'ues  et  aux  earrefour;»;  le  peuple  se  laissa 
ôter  ses  haches  et  ses  bâtons  à  l'eu,  cl  tous  les  mutins  arrcléâ  furent 
chargés  de  cliaînes. 

Le  Maréchal  rétablit  dans  leurs  fonelions  les  aneiens  gouver- 
neurs et  les  notables,  fit  publier  des  ordonnanees  pour  la  paix,  et, 
à  raison  de  la  poste ,  conduire  à  Gray  les  ehefs  de  la  sédition.  Les 
moins  coupables  y  furent  condamnés  à  de  fortes  amendes,  car  il  (al- 
lait de  l'argent  au  Maréchal  pour  les  frais  de  sa  petite  armée  (9). 
Un  marchand  pelletier,  nommé  Doniel,  paya  à  lui  seul  6000  fr., 
au  moyen  de  ses  biens  vendus  à  l'encan.  On  condamna  à  mort  Jean 
Boisot,  chef  des  révoltés  et  ses  principaux  agents.  Leurs  tètes  (5), 

(I)  En  i&5<','1a  posic  exPrrnil  aussi  ses  ravnf»i»s  à  Chaiicin  [Àrch  du  Puchc'/  , 
à  Sa1ii)«  ,'{.V.  nèchct,  U,  347.)  —  Au  luotsde  septembre  14âS,à  D^uo.  {^Compte 
de  Jean  de  f'isen) 

(i)  a  Nous  aurons  tanlost  de  l'argent ,  dit  en  son  logis  le  Maréchal,  mui  pre» 
»  sent,  ans  nobles  de  U  dté,  dont  j'auray  moIUé  et  vous  l'eallre.  Je  ne  Mf» 
»  e'ile  ont  rien  en.  »  (  Dip.  iPStnri  dt  Jàux,  commandeur  du  temple  à  Be- 
MMifon.  Snq,  de  iklT). 

(3)  a  Thiéband  de  Neafdiastel,  eele*  de  Blamoni,  Maresrhaul  de  Bnur[;n(rneà 
m  Boeire  bten  amé  Nardin  ,  [jouvcrncur  de  la  prevosté  de  Gray,  Sdlut.  Pour  ce 
•  que  pour  la  grande  pestih  iu  c  v\  niorlaliic,  laquelle  est  et  n  gnc  de  présent  en 
»  la  cite  de  Besançon,  l'exùcutiuu  des  corps  de  Jehan  Cuisol.  Jchaa  Tavcruot, 
»  Girard  Plançon ,  Gniol  de  Montmataott .  (aliàsTillclorie)  lesqadt»  ponr  lenn 

»  desmerUes  et  povr  plusieurs  grandes  commotione  de  peuple  ont  esté  esé- 

»  entés  en  cesie  ville  de  Gray,  ne  s'est  peu  bounr inrnt  Caire  ne  acoonplir  en 
»  ieelle  ctté,  ainsi  que  de  ra!<:on  appartenolt»  et  que  volontiers  eussions  fail  af- 

9  faire,  se  ne  fust  pour  la  dite  ;.(>Milence  au  regard  de  la  dite  exécntion  qui 

»  soit  h  pcritéluelle  niémoiic  et  exemple  à  ceuT  dfi  la  dite  eitc  et  de  tous  aulires 
»  qui  pour  le  temps  advenir  se  vouldruient  parforcier  de  faire  telles  commo- 
»  lions,  séditions  de  peuple,  rebellions,  excès  et  crimes.  Par  l'advis  et  déllbô- 
»  ration  des  gons  do  conseil  de  nostre  dit  Seieneur  estant  présentement  lis  nous 
»  and.  Gray,  vous  mandons  et  commandons  et  coromellons,  se  mestter  est,  que 
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rapportées  de  Gray  à  Besançon,  furent  placées  au-dessu»  de  la  porte 
de  Channonl  ;  celle  de  Boisot  fut  suspendue  nux  branches  d'un 
arine,  voisin  du  pont,  à  côté  de  la  maison  de  Pcrrin  Jouilroy. 

La  paix  était  rétablie  dans  la  cité ,  et  les  boudiers  eux-mêmes 
el&uyés  étaient  venus,  le  chaperon  en  main,  avee  ceux  des  ban- 
nières de  Charmont  et  d'Arènes,  crier  mercy  &  la  porte  des  anciens 
gouverneurs.  On  leur  pardonna.  Le  Maréchal  aDait  quitter  la  ville, 
quand,  au  milieu  du  conseil  assemblé,  il  tira  de  son  sein  un  parche* 
min  qui  fit  pâlir  tous  les  notables.  Ils  reconnaissaient  km  seeaux 
sur  cette  pièce  fatale. 

EfTcclivcnicnt,  dans  rintcrvallc  des  deux  eiiti'('iv'^  du  Marôrhnl  à 
Besançon,  le  duc  Philippe  qui  voyait,  d'un  o-i!  inquiet ,  rindr[)cn- 
d;uire  de  cette  cité  inijx'rinle  au  sein  de  son  comté  de  BourjJioj^nc, 
avait  songé  à  tirer  p.irti  de  l  inforlune  des  notables,  et  nïi-^  pour 
condition  à  ses  services,  qu  i!  serait  alloué,  à  lui  et  ù  ses  suci'esseurs, 
moitié  des  gabelles  et  amendes ,  avec  le  pouvoir  rxhorbilaat 
d'avoir  dans  la  cité  un  juge  et  un  capitaine  pour  les  fortifications 
et  la  guerre.  Le  Maréchal  avait  lait  connaître  aux  notables  réunis 
à  Salins  cette  volonté  de  son  maître.  Elle  avait  été  repoussée  d'a- 
bord :  ils  alléguaient  que  c'était  livrer  au  Duc  leur  république. 
«  C'est  à  vous  de  choisir,  leur  répondait  le  Maréchal^  mab  cherchez 
aussi  un  autre  défimseur.  De  plus,  sachez  que  le  populaire  ré- 
volté m'offire  les  mêmes  conditions,  et  même  la  totalité  des  gabelle» 
et  amendes,  et  je  ne  vons  en  demande  que  moitié.  » 

• 

»  TOu<t  transpourtcx  en  la  dite  cité,  ensemble  IVxcaileor  d«  la  haute  justice 
N  a  fait  l'cxcciitioii  do^  ilits  corps,  pi  avrr  lui  les  trsle^  (le^  J.  Boisot,  Plançon, 
»>  Ta\rrnol  n  ViUclorie.  <  i  la  leste  du  il.  titiisol  faictes  ,  à  la  mémoire  cl  cxemj  lc 
M  que  dessus,  mettre  et  attaicher  par  Icd.  mai^trc  en  une  lance  à  certain  orlmo 
»  Citant  en  lad.  dlé  devant  l'ostel  dad.  Boisot  ponr  y  eitra  et  demeurer,  tant 
»  que  esire  et  demeurer  y  pourra,  et  les  aiiltrc«  trois  lestes  desd.  nanfon,  Ta. 
»  ▼emol  et  VUletoito  Idies  par  led.  mai^tre  mettre  et  eslevcr  sur  trais  lances  en 
»  et  au  plus  haut  de  la  porte  de  la  d.  dté  appelée  la  porte  de  Charmont ,  à  la- 
»  quelle  furent  perpétré  et  rommi"  h  nous  et  à  nosire  personne  aucunes  dc^d. 
»  rebellions,  cxrés  et  crimes  ,  pour  illec  csire  et  demeurer  laiit  que  eslro  c  l  de- 

»  mearcr  y  pourront  et  le  tout  sans  préjudice  des  pri\  iié(;es  et  franchises  de 

•  »  la  dite  cité  de  Besançon  Donné  soub*  nosire  seel  le  X  Vlll*  jour  de  srptem- 

m  bre  Tan  mil  GCCC  cinaaante  et  un.  »  (  Jreh.  de  litsançm.) 
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Dhm  eette  dure  néer^sitr ,  les  notables  qui  avaient  laissé  à  Be- 
floiçon  leon  enfaDts  el  kurs  fiemiiies,  et  qui  craignaient  de  mourir 
dans  l'eiil,  vnkiA  «nuerit  aux  Tolontés  du  Naréehal,  et  signé 
eette  assodatioa  fiinesle. 

C'est  ee  traité  que  le  Haréebal  leur  représentait  alors  an  sein  de 
l*bétel  consislorial,  et  qn*il  fiJkit  &ire  ratifier  par  le  peuple.  A  eette 
pensée,  il  y  eut  nn  silenee  de  consternation;  les  gouTemems  se 
voyaient  liés  par  leurs  promesses,  et  le  Maréehal  était  mettre  de 
leur  ville.  On  porta  donc  cet  aete  si  peu  attendu  au  peuple  conTO- 
qué  sur  la  place  S.-Pierrc,  et  la  nécessité  décida  quinse  cents  ci- 
toyens à  le  jurer,  le  désespoir  dans  le  cœur  (iO  septembre)  ;  on  y 
allacha  le  sceau  de  la  rité  impériale,  elle  Maréchal,  en  quittant  la 
ville,  11'  fit  porter  à  son  niiiîlre. 

La  l('le  (le  Jean  Boisol  demeura  lonj^temps  suspendue  aux  bi-an- 
elies  du  poiriei-.  En  passant  devant  celle  lèle  insultée  des  enfants, 
ou  agitée  par  les  vcnls,  les  passants  croyaient  voir  encore  ses  yeux 
étincelants  qui  avaient  fait  trembler  la  ville.  On  racontait  sa 
royauté  d'un  jour,  fatale  à  Iui-m<'*me,  fatale  à  la  cité,  dont  on  ve- 
nait de  livrer  les  vieilles  firanchises  à  la  merci  du  plus  adroit  des 
dncs  de  Bourgogne  :  et  les  plus  sages  disaient  avec  tristesse  que* 
dans  les  dissensions  de  la  fionille,  le  pire  des  remèdes  est  d'appeler 
l'étrangar.  L'impôt  de  3899  fr.  destiné  au  château  de  BregÔle  ftit 
levé  sans  opposition  et  Ton  se  mit  à  reconstruire  ee  palais.  Le  bas 
peuple  abdi(]ua  dès  ce  jour ,  montrant  seulement  son  ressentiment 
par  son  inaction  au  premier  incendie,  qui  éclata  et  consuma  les 
quartiers  voisins  du  pont  (1).  Le  prince  d'Orange,  maire  et  vi- 
comte de  la  ville ,  partageait  la  douleur  générale.  11  aimait  bien 

(1)  n  commtofa  cbM  un  Iwacber  ÇSO  inln  lISt),  »  krAta  rJmie  dt  la  P»U~ 
»  tontterie ,  U  Boucherie,  tout  le  Bourç  jusqu'h  l'hutcl  de  Donzel  alors  pri- 
>»  sonnîer  à  Gray,  et  l'un  des  plus  riches  cilatlins  de  Hesançon ,  lequel  ne  s« 
»  voulut  souinellrc  ne  humilier  à  Thibaut  de -Nriifcliàlcl  Le  feu  courut  la  rut 
T»  Poitune  jusqu'à  St.-jintoine ,  emporta  la  rue  des  Jicj/uinet^  les  £tuves.  » 
(Maudsc.  Cvirutr.)  —  EaliSi,  U  ville  edieta/et  cMttmuc  duBowrg,  m 
raine  depab  l'incendie,  jmtr  fairt  t»  plaee  oA  at  If  fuiê  (du  ■Mordié).  Anh 
4t  BtittHfvn,  liane  sa,  18. 
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le  Duc  son  cousin,  mais  dès  qu'on  parlait  d'autorité,  il  n'était 
personne  qu'il  aimât  moins  rcncunlrcr  sur  sa  route. 

(1451-55).  Le  duc  Philippe  faisait  alors  aux  Gantois  une  guerre 
achaiTiée,  la  plus  longue  de  sa  vie  après  les  guerres  de  France. 
Gand  avait  refusé  ses  gal>eUe8,  pesant  et  noinrd  impôt,  résisté  à  la 
cassation  de  sa  ioi,  maintfflHi  ses  privilèges  en  bannissant  les  offi- 
ciers du  Prince,  en  tuant  ses  députés.  Philippe  outré  mardia  en 
personne  avec  son  fils,  le  comte  de  Gbarollais,  et  ses  bâtards  An- 
toine et  CorniDe.  11  vonlait  étoufi'er,  une  lois  et  pour  toiyours,  ce 
foyer  d'orguelHeuse  résistance,  et  d'exemple  si  dangereux  dans  les 
grandes  Innovations  qu'il  méditait.  Dès  le  mois  de  mai  llIlfS,  il 
avait  pénétré  jusque  dans  le  pays  de  VaSs,  dont  les  Gantois  se  di* 
saient  juges  et  seigneurs,  boulevard  de  Gand,  pays  fangeux  coupé 
de  canaux,  armé  de  villages  populeux  et  forts  comme  des  villes. 
Les  Gantois,  ne  pouvant  le  défendre,  essaient  inulilrniciil  de  le 
noyer.  Le  6  juin,  le  Duo  les  bal  à  RupjH'lmonde,  où  il  pcid  son  bà- 
lai'd  Cornille,  brùlc  une  partie  du  p;ivs  de  Vais,  prend  et  fait  jien- 
dre  le  coutelier  qu'ils  voulaient  faire  comte  de  Flandre,  et  les  dé- 
fiût  en  toutes  ren(X>ntres.  Au  mois  de  septembre,  arrive  la  magni- 
fique gendarmerie  de  Bourgogne,  conduite  par  le  maréchal  de 
Neufehàtel  :  le  Duc  promène  sur  ces  nombreux  hommes  d'armes  un 
regard  satislait.  11  y  leconnait  le  frère  du  Maréchal,  iean  de  fknt- 
chAtel-Montaigu ,  Pierre  de  BeanfEramont,  le  bailli  Philibert  do 
Vaudrey,  Antoine  de  Vaudrey,  Tristan  de  Toulonjon,  les  sires 
de  Champdivers,  de  Rnpt,  de  Goux ,  de  Rougemont.  Il  liflieita  le 
Maréchal  :  «  Messire  de  Neufehâtel,  lui  dit-il,  j'ai  fiut  un  choix,  c'est 
«à  voosd'étrediief  et  eapitainede  toute  l'armée.  »  Le  Maréchal, 
pour  premier  aete  de  cet  emploi ,  acheva  de  brûler  tout  le  pa}^  do 
Vaës  ;  lui  ni  ses  nobles  n'aimaient  les  vilains,  les  rebeDes,  les  mar- 
chands, surtout  depuis  qu'il  avait  failli  être  tué  par  les  vilains  de 
Besançon,  llavail  i oiunicncé  par  donner  l'ordre  ù  tous  paysans,  dans 
les  cinq  houes  de  Gand ,  de  se  retirer  dans  ses  forteresses;  presque 
tous  entrèrent  à  Gand.  Alors  il  ne  laissa  rien  debout  dans  ce 
vaste  territoire.  Deux  fois  il  pénétra  jusipi'aux  pieds  des  murailles 
pour  attirer  cette  canaille  hors  des  murs.  C'était,  des  deux  côtés, 
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une  moi'tclU'  guerre.  Olivier  de  la  Marche  cite  des  traits  d'iucroya- 
ble  audace  de  Jacques  de  Falerans  cl  d'Rlîcnnc  de  S.-Moris,  son 
cousin,  tous  deux  firaiiesHSOmtois.  Les  Gantois  accoururent  et  brû- 
lèrent le  Hainaat,  et  tentèrent  d'enlever  la  Duehesse  sur  le  chemin 
de  Bruges  :  la  ville  de  Lille  failUt  sauter  avoe  toute  l'artillerie  du 
Duc  ;  le  feu  mis  par  une  main  ennemie  &  travers  la  meurtrière 
d*un  tour,  s'attachait  déj&  aux  cercles  d'un  tonneau  à  poudre.  La 
bataille  de  Gavre  (i)  décida  de  celte  terrible  campagne  et  de  la  ser- 
vitude de  Gand.  Pendant  la  déroute  de  l'ennemi ,  le  I>ac  avait 
été  &  la  veille  de  périr  dans  un  pré  où  il  s'était  jeté,  presque  seul, 
sur  quinze  cents  Gantois.  Antoine  de  Vaudrey  l'y  avait  suivi  avec 
inU  opidilé  :  «  Je  le  vis,  dit  Olivier  d»j  la  Marclic,  donnci*  au  truvci"? 
w  d'eux  moult  ciicvaltMin  iKcment.  »  Apres  lo  coiiihat,  IcsComlois 
qui  s'étaient  (]islin;j;u('-j  da\a:i(ai;c  furent  armés  ehevaliers;  c'étaient 
le  seigneur  de  Toulonjon  cl  Tristan  son  frère  jumeau ,  Guyot  de 
Grandraont ,  Pierre  de  Goux ,  le  seigneur  de  llougemont ,  Ferry 
deCusance,  Liénard  Mouchet,  Adrien  de  Cléron,  Jacques  de  Mont- 
iMarlin ,  Antoine  de  Ray  et  son  frère  ^^).  Le  brave  Pbilibert  de 
Vaudrey  avait  péri  dans  cette  campagne  (3).  Philippe  pardonna  en 
maître  :  son  Maréchal  lui  amena  hors  de  Gand  SOOO  habitants  tpii 
crièrent  nwrcy  :  Pierre  de  Goux  et  Rolin  rédigèrent  les  articles  du 
traité.  La  chevalerie  frano-oomtoise  n'eut  guère  pitié  de  la  puis- 
sance gantoise  abattue;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  comprit  k 
ses  dépens  qu'elle  s'était  elle-même  anéantie. 

Guillaume  de  Chàlons  n'avait  point  partagé  les  travaux  de  ces 
longues  campagnes  :  dès  les  premiers  mois  de  l'année  ikM,  il  était 
parti  pour  la  Lombardie  avec  une  armée,  où  il  nlloît  servir  la  cause 
du  tluc  d'Orléaiis,  Mm  onele  cl  son  suzerain,  l'un  des  prélcndants 
à  la  souveraineté  du  Milanais,  de])uis  la  mort  du  dernier  duc  de  ce 
pays,  et  qui  prenail  le  titre  de  due  de  .Milan  et  de  euinfe  d'Asti. 
Guillaume,  comte  de  Tonnerre,  sire  d'Arguel,  de  iiouciuns,  de  , 

(1)  22  juUlct  14:.5. 

(8)  Mss  Cités  par  3vi.ts  CaiiLii. 

(3}Le3âfov.  1453  (N.  S.),  Ml  obièque»  sonl  célébrco  parle  clwpUre  de  htunçaa. 
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Monlfaucon,  que  son  pèrn  laissait  enfin  jouir  des  belles  sei^eu- 
ries  de  sa  mère,  se  Ogurail ,  «lepuis  le  lournois  de  la  Dame  aux 
pleurs  à  Chàlons,  où  ses  faits  d'armes  avaient  été  si  fort  applaudis 
{{kk^)f  qu'il  devait  jouer  un  jour  le  rôle  de  Lancclot  du  lac  et 
d'autres  vaillants  chevaliers,  dont  il  avait  lu  au  château  d'Arguel 
la  merveilleuse  Iiisloire.  U  s'était  lassé  de  la  longue  paix  de  Bour- 
gogoe,  et  de  la  vie  uniforme  el  contrainte  du  château  deNoseroy, 
où  son  père  surveillait  de  phn  en  plus  ses  goûts  dissipateurs.  Car 
d^  le  prince  d'Orange  savait  que  son  fils  empruntait  secrète- 
ment^  et  mêmesa  terre  de  Bouclans  avait  été  vendue  par  décret  (1). 
Halgré  sa  bravoure,  Guillaume  n'avait  pas  la  capacité  de  conduire 
une  grande  entreprise;  et  edle  qu*il  allait  commencer  entraînait 
lant  de  dépenses,  qu'elle  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  au  père 
le  plus  économe  dont  on  se  souvint  dans  la  maison  de  Cbâlons. 
Le  Prince  le  lui  dit  nettement,  lorsque,  dans  les  derniers  jours  de 
l'automne  (l'»30),  M.  d'Arguel  allait  le  prier  de  vouloir  bien  l'é- 
manciper (2).  Mal  ;i(  ('iu'illi  et  désolé  d  un  in\ai  ial)U'  refus,  le  jeune 
prince  courut  à  Orgelet  chez  Louis  >Ionraut,  châtelain  du  lieu,  le 
suppliant  de  ne  point  l'abandonner,  mais  d'user  du  crédit  qu'il 
avait  sur  l'esprit  de  son  père,  pour  seconder  une  entreprise  dont  il 
attendait  tant  de  gloire,  et  qu'il  avait  d'ailleurs  promise  à  son  bel 
onde  d'Orléans.  <(  Que  mon  très  redoublé  père,  disait-il,  me  donne 
»  cinq  ou  six  mille  Crânes  pour  convertir  en  mes  besognes  et  en- 
M  tretenir  mon  estât,  ou  qu'il  achète  jusqu'à  douse  mille  ûimcs  de 
»  mes  terres  et  seigneuries  ;  elles  seront  mieux  en  ses  mains  qu'en 
»  mains  estrangères ,  ou  tout  au  moins  qu'il  ne  me  refuse  pas  la 
»  feeulté  et  puissance  de  les  vendre  et  engager  (3).  » 

Le  cbAlelain  d'Orgelet  se  chargea  avec  beaucoup  de  peûie  d'une 
mission  si  délicate  (k)  :  il  vint  trouver  le  prince  d'Orange  ft  Vers, 

(1)  lii.7.  Elle  avait  iIl-  adjii^Lc  à  Guillaume  de  Cliaiili  ans,  (l'un  der  serviteurs 
du  prince  d'Urangc  ,  5un  iirclc-nom  prubublemenl).  Le  sire  d'Arguel  rccou  vra 
prompiemont  calia  tMrre. 

QUi  DéjNwittoo  de  GunUaiM  de  Koterof  «  bourgeois  de  Salim ,  à  qui  le  prince 
d'Orange  le  reeonu.  (£»g*  dê  1&51.) 

(3)  Dcp.  de  Louii  Moncaut  lui-même  (Ibid.) 

(4)  a  Je  m'tn  escwai  tri*  fort.  »  (Imp.) 
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séjour  qu'il  aimait  le  ph»  arec  eehri  de  Noseroy  (1).  Son  front 
s'assomhril  aux  propositions  do  l'envoyé,  et,  sans  hésiter,  il  répon- 
dit par  trois  refus  aux  trois  points  de  rauil)assade  :  prcuiièremcnt, 
qu'eùl-il  autant  d'or  ([uo  1rs  anciens  sénateurs  romains  dont  sor- 
tait la  maison  de  Chàlons  (iJ),  son  tils  n'obtiendrait  i>ns  un  rydder  : 
secondement,  qu'il  n'était  pas  d'humeur  à  lui  donner  le  goût  de 
vendre  en  se  faisant  son  acheteur  ;  et  troisièmement,  que,  loin  de 
kii  octroyer  congé  et  licence  d'aliéner  ses  terres,  il  avait  lait  déjà 
bon  procès  devant  l'official  &  cem  qui  en  avaient  adieté,  eomme 
monseignear  de  Besançon  et  Pierre  de  Beauflireaiont,  sire  de  Char- 
nj  :  a  Messire  Gnîlkionie,  ajouta  le  Prince ,  ne  va  pas  de  mon  bon 
»  an  voyage  de  Lombardie.  S'il  voolait  servir  monaeigiiear  le 
»  Due  ou  le  Boi,  ou  bien ,  comme  aucunes  fois  je  le  hii  ai  dit  cl 
»  conseillé,  aller  en  Hiémsalem  pour  acquérir  Tordre  de  chevale- 
n  rie,  c'eut  esté  è  moi  grande  liesse  de  le  voir  chevalier,  avant 
M  que  mourir  (3).  » 

Guillaume,  dont  ces  obstacles  multiplies  redoublaient  l'impa- 
tience, était  prêt  à  partir  avec  les  lroupe:>  ([u  il  pourrait  rassembler, 
ne  fût-ce  que  cinquante  ou  soixante  lances.  Son  oncle,  le  vieux 
comte  de  Fribourg,  qu'il  alla  consulter  dans  son  château  de  Ncuf- 
cfaâtel,  l'en  détourna.  Force  lui  fut  de  vendre  bien  secrètement  ses 
terres  au  delà  du  Jura,  au  duc  de  Savoie  (4);  de  cette  manière, 
il  parvint  à  mettre  sur  pied  une  armée  de  donieeenta  hommes,  et 

(I)  «ta  prinoe d'Orange Ciisait,  lapiupartdatenpt,sar<sideiioocoiitlQm1I« 
à  Tms  oa  à  RoMraj.»  {JDip»  it  Gu§ot  OiMfoC  Cltrc,  1471). 

(5)  CétaU  OM  tnditfon  d«  ftmUle,  oa  Hm.  m  3*tjofâSnk  iMISlre  Jeta 
9  deCblJootitlredeVytMnx  (/ï-^  tf«  JC0iito).qttili«tol«ntiM«  A'aoensté- 
»  iuMMindsBanM,Boaié»deB«itlicaier««lqpfl^defai<,  leurs  prédécesseurs  lais- 
»  scrent  ledit  nom  ,  et  prindrent  les  noms  et  armes  de  Chàlon;  »  (  Dép,  d€ 
noble  Jean  de  Chavigny.  Enq.  de  ik'i^,  janvier.  Titres  non  ctoités.) 

(Ji)  Dép.  de  Bernard  deOlèrei  qui  était  préeeoC  (Isid.) 

(6)  J'oys  dire  que  pour  la  guerre  de  Lomlfanlio  il  avait  vendu  ses  terres  an 
pays  do  Vaud.  (Dép.  de  Jean  Rnnard.  Inio.)  —  EfTcctiv  cmenl  (8  et  30  novem- 
bre !4:i0),  il  vend  le  licrs  des  terres  d'Orbe,  Eschallens,  BoUcns  et  Monta(îny-lc- 
Courbc,  pour  7500  fr.,  à  Aiuédéc,  oncien  duc  de  Savoie.  11  ne  possédait  que  ce 
Uen.  La  M  janvier  1481 ,  (N.  S.)  f  1  renonce,  pour  SSOO  florini,  au  réachal  de  ces 
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ctiottit  pour  UealeiMuiit  le  célèbre  Philibert  de  Vaudrey,  mitlre  de 
rartîUerie  de  Douigogne.  H  appela  sons  sa  bannière  nombre  de 
dievaliers,  dent  les  plus  connus  èCaieni  Piorre  de  Honteley,  Goil- 
laume  Mouchet»  le  bètard  de  Vaudr^,  le  seigneur  de  Paynes,  et 
Jean  d'Anddot.  Cette  année,  réunie  iiS.4ean-de-L08De  (1),  passa 
par  Chambéry,  frandiit  les  monts,  divisée  en  petites  bandes,  ci,  se 
dirigeant  vers  la  rivière  de  Gcnnes,  entra  dans  le  comté  d'Asti. 

Ils  trouvèrent  en  roule  Jean  (rAcliry,  qui  venail  ilc  ec  pays, 
où  il  avait  été  fait  prisonnier  dans  une  rencontre  où  Pierre  deMont- 
clcy  avait  été  tué  ,  en  servant  l'un  et  l'antre  la  cause  du  duc  de 
Savoie,  autre  prétendant  aux  El^its  de  Lornhardie.  Le  délabre- 
ment de  cet  éeuycr  et  de  sa  troupe  Tempécha  de  se  joindre  à 
l'armée  de  Cbâlons.  Dès  l'abord  (2),  elle  assiégea  et  prit  la  ville  de 
Cérisolcs ,  et  les  trois  enfants  que  le  seigneur  de  ce  lieu,  chevalier 
pillard  et  rebelle,  y  avait  enfermés,  Auront  foits  prisonnicn.  Le 
cMteau  dont  les  tours  furent  oontre^nmées,  se  rendit  après  dix-huit 
semaines.  D'autres  TiUes,  notamment  odle  de  la  Prée,  furent  égale- 
ment emportées.  Le  bâtard  de  Vaudrey  trouva  dans  le  ehàteau  de 
Sûrement  pris  d'assaut,  une  beUe  et  noble  dame,  parente  du  mar^ 
quîsde  Vontferrat,  dont  il  reçut  la  main,  et  qu'il  ramena  dans  le 
comté  de  Bourgogne  (3).  Le  seigneur  d'Arguel,  chef  de  l'expédi- 
tion, donnait  l'exemple  de  la  bravoure.  L'expédition  languit  dès- 
lors  ;  rarji;enl  manquait  pour  la  solde  de  rarniée.  Guillaume  revint 
au  Comté  vendre  de  nouvelles  terres ,  envoya,  autant  qu  il  le  put» 

« 

terras.  Un  lénier  MSt ,  U  Tend  pour  MOS  écot  d'w,  à  ion  lleatenant  Phili- 
bert de  Yaudrej,  molUé  de  Mirdiel  en  montagne  ,  de  Maillot ,  de  Hontfort  «tt 
diocèse  do  Besançon,  terres  acquiMt da «Ue d«  Trkliàtel p«adaat  la  conna- 
nauté  de  son  pci  c:  et  de  su  mcrc. 

(1)  if"  mois  de  l'an  U51.  {Dép.  du  seig.  d' Eschevannea.  Iniu.) 

(2)  a  Allèrent  au  comté  d'Ast.ct  prinrent  deux  ou  trois  fortes  places  entroœ 
comté  et  Geunes.u  {Dép.  du  aeig.de  Sancty.  Ibio.)...  «Je  Miie  MatreaMt  qja'ilt 
prinntdefMce  le  anrvntoetde  MontfBnat  si  piwiean  antm  plues.  J'y  éloie.» 
{Dép*  49  CAwil  ZecJtor«ih#,fiddepaiste  fit  hemiie,  Ifi  en  liSSrasocTisat 

iT  «oms  Ans.  laiD.) 

(3)  M».  d'Henri  d'OctsM,  telgntttr  de  Lonont,  qpl  ilell  de  respédiOoa,  «1  de 
Jeand'AdM)r.(I»iD.) 
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k  son  lieutenant,  des  Instraelions  et  des  soldais;  pub  il  repartit 
pour  la  Lombardie  avec  trois  cents  hommes,  rebâtit  alors  la  maison 
forte  de  Cerisoles,  prit  la  Tille  d'Efinan  pour  le  marquis  de  ce  nom, 
qui  avait  imploré  son  secours.  Précédemment,  il  avait  emporté  le 
ehàteao  du  Carque,  entre  Efman  cl  Cerisoles  ;  mais  ses  efforts  ne 
purent  rrl(^vcr  cette  expédition  luiiieuse,  ù  laquelle  il  consomma 
<lcu\  aimcis  inutiles  et  sans  gloire. 

Il  nO^ait  j)lu<  se  monircr  devant  son  prro  dont  il  avait  compro- 
mis le  nom,  cl  (pi  il  avait  foiTc  à  ra(  licier  ses  terres  si  tristement 
vendues.  La  guerre  ou  la  désertion  avait  détruit  son  armée;  il  clait 
sansargcQl  :  les  prélcui  s  i;ênois  lui  demandaient  des  gages;  il  ne 
put  trouver  douze  cents  florins  en  deniers  ou  en  marchandises,  et, 
dans  sa  détresse,  il  fut  heureux  d'emprunter  d'un  serviteur  de 
l'évéque  de  Nice,  trente^ix  florins  qu'il  ne  lui  rendit  jamais  (1). 

La  honte  do  reparaître  dans  le  Comté,  témoin  jadis  de  ses  vains 
et  pompeux  apprêts,  lui  rappela,  sur  le  théâtre  même  de  la  guerre, 
le  vœu  secret  qu'il  avait  fitit  un  jour  d*aller  à  lérusalem.  En  passant 
par  le  marquisat  de  Saluces,  il  tira  à  l'écart  Jean  Regnaidde  de 
Pierre-Fontaine,  son  ëcoyer  tranchant,  et  lui  dit  avee  mystère  : 
«  Jean  Regnaulde,  tu  scrois  bien  e-^ltalii,  si  je  voiilo'is  être  clieva- 
»  lier?  —  Non,  reprit  récuNcr  lourlois,  nul  ne  le  peut  init  ux  que 
»  vous,  bien  avez  acquis  le  droit  de  (  lievaleric.  —  C'est  que  je  ne 
M  veux  pas,  entends  tu,  (lie  un  chevalier  de  cartes  (2),  mais  de 
»  la  bonne  cl  \  raie  chevalerie  !  Aussi  j'ai  délibéré  d'en  recevoir 
»  Tordi'c  sur  le  Saint-Sépulcre,  et  il  ne  tient  qu'à  toid'cstrcle 
»  second  dans  le  voyage.  (3)  n  * 

Soit  ailsction  pour  son  maître,  pieuse  pensée,  ou  amour  des 
aventures  si  commun  en  ce  siècle,  Jean  Regnaulde,  quoique  ma- 
rié, accepta  cette  offre  avec  empressement.  Guillaume  pressa  les 

(1)  «  U  revint  à  Grasse  à  bien  peu  de  compalfjnir..  11  di^oit  qu'il  avoil  perdu 
tous  ses  gens  pour  la  querelle  de  son  biau  cuusm  le  duc  d  i>r)caiis,  et  avoit  aiur» 
bien  pead'trgcat,  teUttnent  qu'il  me  pri»  de  loi  préier,  etc....  »  (Lê  bmcJMUr 
Mois  Jean  Fergtr^  natif  de  Chàtcau-ChéUm,  (Ibid,). 

(S)  CAi  clmmiit  tf«  Piqmot.,...  (pép,  4t  Im»  Bêgnmutét  M-mémê,) 

(3)  Mémtdép,  , 
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prépafatî&  reatraot  dans  son  chètenu  de  VuiHftfans,  <t  il  fit  par 
»  ses  gens  et  receveurs  fiiire  provision  de  ducats  dans  toutes  ses 
»  terres  pour  le  saint  voyage,  i»  et  récuycr  vint  à  Pierre-Fontaine 
dans  sa  maison  se  reposer  quelques  jours  de  ses  longues  fatigues  (  l  ) . 

Une  quinzaine  ne  s'était  point  écoulée ,  lorsqu'il  reçut  une  lettre 
pressante  de  M.  d'Arguel  qui  le  mandait  à  son  cliAleau  de  Bou- 
clons. Il  y  alla,  u  Si  tu  es  toujours  dctidé,  lui  dit  le  prince  de  Châ- 
)>  !on»,  nous  partons  daus  (juatre  ùu  cirui  jours.  Mais,  sur  ta  tclc, 
»  n'eu  dis  rien  à  la  feuiine,  si  nou  (piiuid  tu  monteras  à  cheval; 
»  et  encore,  qu'elle  n'en  dise  mol,  ce  n'est  huit  jours  après  que 
n  serons  partis.  »  Et  il  lui  apporta  le  livre  des  saints  évangiles. 
LVcuycr  le  jura  ,  et  ils  se  donnèrent  rendez-vous  à  Orchamps- 
Venues,  où  le  discret  écuyer,  garant  aventureux,  mais  sineère  de  la 
discrétion  de  sa  femme ,  se  trouva  au  jour  indiqué.  Tous  deux 
marchèrent,  dans  la  montagne,  versNeufchâtel,  où  Guillaume  trou- 
va le  comte  de  Fribourg,  son  oncle,  et  te  compagnon  principal  de 
sa  lointaine  entreprise,  Jean  d' Arberg,  seigneur  de  Valengin  et  de 
Beauffiremont,  son  ami,  qu*il  était  venu  avertir  en  personne  plu- 
sieurs jours  auparavant,  du  pieux  dessein  qu'il  méditait,  et  (jui  de- 
vait, s'il  plaisait  &  Dieu,  le  fiMre  éhevalier  sur  le  Saint-Sépulcre 
même  (2). 

(1483).  Du  château  de  Neufchntcl  (3),  Jean  d*Arhcrg  et  Guil- 
laume se  dirigèrent  sur  les  /ÏIIciikkjiics  passant  par  lîerne  et  Lu- 
cerne ,  cl  arrivèrent  à  Venise.  Ils  étaient  aceonipagnt'-;  du  com- 
mandeur de  la  Villcilit  u  en  Varais,  cl  d'un  jeune  page  qu'on  disait 
être  >on  lils,  d'un  eordelier,  du  sire  de  Monijoie,  gendre  de  d'Ar- 
bcrg,  de  .Vare  de  la  Pierre,  depuis  bailli  de  Montbéiiard  {%) ,  de 
récuyer  tranchant  ll^naulde,  de  quelcpies  palerreniers  ou  varlets, 
et  d'un  héraut  d'armes  que  le  oomte  de  Fribourg  leur  avait  donné. 
Us  quittèrent  leurs  chevaux  h  Venise  pour  s'embarquer.  Ik  étaient 

(^1  el  2)  Même  dé  p. 

(3)  SeUm  l'enquête,  leur  dépert  etti  IlM  »  Janvier  on  février  li55. 

(4)  Mort  vers  CiOO  ,  qui  a  traduit  en  allemand  le  mmnn  français  intitulé  lê 
Chevalier  de  la  tour,  traduction  réimprimie  en  1538  {M,Dwemox.) 
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•i  décidés  i  ne  pas  perdre  un  jour  que,  Téouyer  tranchant  ayant 
prétendu  qu'il  venait  de  laisser  échapper    bourse  sur  la  galère  et 

qu'il  liait  obligé  de  repartir  pour  la  Bourgogne,  tous  lui  offrireot 
or  et  argent  «  s'il  en  avoil  à  faire.  » 

Le  vent  fut  favorable.  Ils  abordèrent  k  Illiodes  sans  orages.  Là 
ils  aj)prircnt  <|ue  ,  le  29  mai ,  les  Turcs  avaient  pris  Conslanli- 
nople.  Puis ,  continuant  leur  route,  ils  arri\èn'nl  au  porl  de  Jalfa, 
montèrent  sur  des  bœu£s  et  des  ânes  pour  passer  les  Arabkê ,  et 
arrivèrent  i  Jérusalem. 

Leur  pensée  se  dirigea  d  abord  vers  le  Saint-Sépulcre.  Us  y  cn- 
Ifèreal.  GuiUaume  se  mit  à  genoux,  les  bras  en  ereiz  sur  l'au- 
tel (1)  pour  être  reçu  chevalier  :  dans  raecolade ,  le  tire  d'Arberg, 
fidèle  aux  usages  de  chevalerie,  tenait  à  loi  donner  «  trois  bons 
»  oov^  d'épée  pour  qu'O  en  eut  meilleure  souvenance,  »  mais  la 
grotte  sataite  était  étroite,  et  Jean  d'Arberg  fut  bien  «nirroued  (S) 
de  ne  firapper  aussi  fini  qu'il  Tedt  voulu.  Pendant  que  Guillaume 
était  &  genoux ,  le  procureur  du  couvent ,  Jean  Regnaulde  et  le 
liéraut  (l'armes  se  tenaient  debout  à  rextréniilc  du  tombeau  ,  soit 
pour  dérober  la  cén-monic  sainte  aux  yeux  profanes  des  mécréans  , 
soit  pour  écbappcr  au  tribut  (.").  Guillaume  déposa  sur  le  Saint- 
Sépulcre  une  offrande  de  cent  florin-^  d'or,  cl  donna  un  ricbe  dia- 
mant (h)  au  couvent  voisin  :  le  seigneur  d'Arberg  reçut  aussi  cent 
florins,  et  tousses  oompagnons  de  voyage  des  présents  propor^ 
tionnés. 

Les  pèlerins  en  quittant  Jérusalem  y  Uûssèrent  k  Gordelier 
qui  les  avait  aeoompagnés,  et  îIb  n'étaient  de  retour  dans  leurs 
foyers  que  le  9  janvier  KM,  une  année  juste  après  leur  départ. 
Car  h  tempête  les  accueillit  au  retour,  fl  leur  falhit  six  mois  de 
traversée.  GuiDaume  i  son  arrivée  était  fort  maigri  (5).  n  quitta 

(1)  Dtp.  de  Pierre  Rcgnaulde^  (laro.) 

(9)  Déposition  de  Jean  d'Arberg  lui-même,  âgé  co  i&9â  de  90  ans.  (iBio.)  11 
•iiuit  à  noonlmr  ce  voyage. 
(S)  De  dix  écoe  qu  devaU  chaîna  dievaller  crié  as  8>  Sifalcia  qeaa*  il 

est  vu  par  les  mescréans.  (Dép^éëJ,  Mtêçnaulde,) 

(4)  Estime  de  trois  à  quatre  cents  frUMI.  {Betiri  Domê»  la»*} 

(5)  L'hermiU  laehorcht.  (leip.) 
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froidement  son  oomptgnon  qui  revint  seul  k  Neufi^td.  Us  étaient 
presque  broninés.  GuiUaimie  a  étoit  durat ,  diolérîquc  et  fiicile  à 
eourroueer  (1)  »  et ,  comme  malgré  la  méchante  et  lourde  mon- 
ture sur  laquelle  il  traversait  les  Arables ,  il  voulait  se  jeter  sur  les 

mécréans  qui  hurcelaionl  sa  marche,  et  que  le  sire  d'Arbcris  s'y 
opposait ,  il  avait  pris  en  j^andc  aversion  ses  prudents  et  timides 
conseils  (2).  Arrivé  à  >oserov,  il  distribuait  avec  ostentation  (3) 
aux  serviteurs  et  damoiselk  s  du  chàloau ,  les  rcliqnes  et  pierres 
qu'il  rapportait  de  la  Terre-Sainte  :  son  père  le  reçut  assez  mal» 
Guillaume  s'en  aperçut;  il  crut  qu'on  ne  Taimait  pas,  et  dès  lors , 
laissant  sa  belle  épouse  au  cbàteau,  il  a  fréquenta  peu  rbosiel  de 
»  son  père,  qui  estoit  trop  meseontent  de  ses  voyages  et  de  la 
»  Tente  de  sa  eheranee  (4).  »  H  courut  au  château  de  Gy  prés  de 
rAiehevèque  :  car  il  avait  appris  que  le  Prélat  avait  fiiit  saisir, 
frute  d'hommage ,  M ont&uoon ,  la  plus  heUe  de  ses  terres.  l'Ar- 
éhevéque  refom  son  hommage ,  ee  tai  l'oljet  d'un  long  et  sérieux 
procès  (5). 

Aprèsia  grande  victoire  sur  les  Gantois,  qu'il  avait  reçus  à  merd 

du  haut  de  son  cheval  blessé  dans  le  combat  de  quatre  coups  de 
pique,  Philippe  était  revenu  ùLislc.  Cest  là  <jue,  le  10  novembre 
{ft^ùj  un  envoyé  <lu  Pupc  vint  lui  apprendre  que  le  Turc  avait 
pris  Constantinople,  tué  l'Empereur  avec  tous  ses  enfants,  profané 
réjj;lisc  de  Ste-Sophie,  et  que  l'empire  d'Orient  avait  cessé  d'exister. 
Le  Pape  réclamait  son  secours  au  nom  de  la  chrétienté  en  larmes, 
et  l'empereur  Frédéricannonçait  en  même  temps  qu'il  venait,  pour 
ee  grand  oliget,  de  convoquer  tous  les  Princes  de  l'Empire  à  Ratis- 
bonne. 

{imy  miippe  s'émut  à  ee  triste  récH.  Sa  eonsdenee  lui  di- 
sait qu'à  nûson  de  la  légèreté  de  ses  mœurs,  il  avait  bien  des 
comptes  i  ré^er  avee  le  eiél  :  ee  lointain  voyage  était  une  sorte 

(1  et  9]  Benri  Dome  à  qui  le  siro  d'Arbcrg  le  raoonlt.  (Isa».) 

(3)  Le  seigneur  cTEschevarint».  (Ibio.) 

(4)  Jean  Bonard.  (Ibid.) 

(5)  Tvmiiié  Mukmeoi  par  irancltow  en  IMS. 
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d*ex]nation.  Sa  noblesse  de  Bourgogne  avait  été  de  toutes  la 
croisades.  Dans  les  grandes  famiOes  le  nom  de  Nicopolis  rappelait 
un  souvenir  de  vengeance.  A  cette  épo(iue  même,  un  Bourgui- 
gnon conduisait  avec  gloire ,  contre  les  Turcs ,  les  p;a1èrc8  de  Bour* 

go^ne  dans  les  raei  s  du  Icvnnl,  Aussi  dans  l;i  fcte  matînifiquc  que 
le  Duc  donna  à  Lille  ,  loi  siin  il  niinnnra  son  {irojet  arirlé  de  mar- 
cher contre  Mahomet ,  ii  n  y  eut  de  toutes  parts  (|u'un  cri  ponr  lui 
répondre.  Dans  tous  \v>  ranj^s  c'est  à  qui  inscrira  son  nom  et  son 
vœu.  Les  plus  grands  scij;neurs ,  Pierre  de  lieaulh  enionl,  cheva- 
lier de  la  Toison-<rOr,  Charles  de  Chàlons,  Cliarles  de  Rochefort , 
Thiébaud  de  Rougemont,  s'avancèrent  des  premiers.  Un  faisan, 
orné  de  pierreries,  faisait  le  tour  de  la  salle.  Le  vieux  Rolin  fit 
vœu  à  Dieu  d'abord,  puis  aux  dames  et  au  fidsan  (1)  d*eavoyer 
au  Saint-Voyage,  fun  de  ses  fils  avec  vingt-quatre  gentilshommes, 
ne  pouvant  partir  lui-même  h  («ose  de  son  andenneii  et  faibU$se. 
Le  seigneur  de  Vitteaux,  Jean  de  Chàlons,  frère  do  prince 
d'Orange ,  déclara  u  qu'il  scroit  le  premier  la  lance  en  main  au 
»  devant  les  Infidèles ,  et  qu'à  son  povoir  il  feroit  qu'il  en  seroit 
»  mémoire.  i>  Claude  de  Toulonjon  promît....  «  de  porter  à  pied 
»  ou  à  cheval  à  reneonlre  <run  des  gens  du  Turc,  une  emprinse 
»  ipi  il  lui  dénoncera  juscjue  dans  son  ost.  )>  Jean  de  Belvoir,  Guil- 
laumc  de  Cieon  ,  Guy  d'IJsier,  éehanson  cher  au  comlc  deCha- 
rollais ,  Jacques  de  Monliiiîu  lin ,  une  loule  d'autres  Comtois  se 
lièrent  par  des  vœux  non  moins  liarUis.  Philippe  Pol,  seigneur 
de  la  Roche-Nolay ,  «  s'oblige  à  ne  porter  armure  au  bras  droit, 
à  ne  s'asseoir  à  tahU;  le  vendredi ,  qu'il  n'ait  chevaudié  en  bataille 
tout  à  travers  les  Turcs.  » 

L'assemblée  se  sépara  firémissante  de  sèle  et  de  valeur  :  et ,  dès 
les  premiers  soleils  de  printemps,  le  Duc,  laissant  son  fils  Charles 
à  la  téte  de  ses  Etats,  sous  la  direction  do  deux  comtois ,  le  chan- 
celier Rolin  et  Pierre  de  Goux ,  se  mit  en  marche  vers  l'Alle- 
magne ,  pour  conférer  avec  l'Empereur  et  tous  les  Princes  de 

(1)  Sur  le  ^œu  (in  Faisan,  consulter  OUTir.R  i>r.  i  a  MAr.'iir  et  la  rcltlioa 
dan»  ie  m*  vol.  dts  doc.  inédit»  de  ta  F)rMclu-Comté ,  p.  64 J. 
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PEmpire,  de  la  grande  pensée  qui  l'absorbait  toatenlier.  n  tra- 
verse la  Franehe-Gomté,  se  dirige  vers  le  Jura  par  Salins  (i),  et 
visite  en  passant  son  ancien  rival,  alors  son  ami,  Louis  de  Chàlons, 
qui  Taccueille  an  milieu  des  royales  pumpcs  de  Moseroy.  H.  d'Ar- 
guel ,  qu'on  y  voyait  rarement ,  et  qui  vint  aid^  son  père  à  dire  les 
honneurs  du  ehàteau  ,  fut  interrogé  curieusement  par  le  Prince 
sur  son  voyage  d'Orient,  donl  il  ôlait  revenu  depuis  deux  mois. 
De  Ponlarlier  où  le  Duc  se  rendit  (2) ,  il  passa  sous  les  murs  du 
ciiateau  deJoux  qu'il  admira,  puis  arriva  par  Berne  en  AUemagoc, 
suivi  des  vœux  de  tous  ses  bons  Comtois  (5). 

La  diète  de  Halislionne  était  présidée  par  le  célèbre  .Eneas  Syl- 
vius,  alors  évèque  de  Sienne.  Dès  que  le  duc  de  Bourgogne  y 
parut,  tous  les  princes  d'£mpire  furent  frappés  de  son  élan  ar- 
dent et  juvénile ,  plus  remarquable  à  soixante  ans.  «  il  n'y  a  au- 
»  eon  Prince,  disait  le  Président  de  la  diète ,  pour  qui  les  Turcs 
»  soient  moins  4  craindre,  aucun  pourtant  n'a  plus  d*ardeur  contre 

»  les  ennemis  de  la  foi  il  a  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu ,  il  se 

»  souvient  de  la  captivité  de  son  père.  » 

Mais  Favare  Empereur ,  peu  curieux  de  s'engager  dans  de  di- 
spendieux hasards ,  s'était  retiré  au  fond  de  ses  Etats ,  et  le  Duc, 
qui  ne  put  conférer  qu'avec  son  chancelier,  tomba  malade  dange- 
reusement. Ayant  séjourné  en  Allemagne  sans  obtenir  de  réponse 
de  Frédéric,  il  reprit  Irislcnient ,  la  pAleur  sur  le  front,  le  che- 
min de  la  Franrbe-Comlé  par  l'Hehélie.  .\  Neufeliàlel ,  il  tint  sur 
les  fonts  de  baptême  le  fils  du  comte  Ilodolplie  ,  Philippe  de  Iloch- 
berg,  qu'il  éleva  comme  son  fils,  fils  ingrat,  fatal  dès  lors  &  la 
maison  de  Bourgogne. 

A  sa  rentrée  dans  le  Jura ,  sous  le  soleil  bridant  de  juillet ,  le 
bon  Duc  qu'accompagnaient  Tiiiébaud  de  Neufehàtel ,  maréchal 

(1)  Le  H  avril  1&54  (N.  S.)  ,  on  y  attend  prochainement  M.  de  Bourgogne.  U 
«t  déia>éré  que  l'on  prendra  là  où  Von  pourra  trouver  pour  le  mieux  jusqu'à 
la  loaina  de  60  bmncf.  (Arelu  de  Salin*.) 

(S)  n  logea  m  t'hosMldn  notaire  Bacuu.. 

(Ji)  PmceuioDS  générales  dans  réglise  S.-Jean  de  Besançon  ponrltprMpérité 
de  «on  «oyage.  {D4M.  du  Grand-Chapitre»  10  avrU  USft.  (N.  S.) 


496 


DUCS  DB  LA  UfMHf  M  VKAmB.  —  4454. 


de  Bourgogne,  Cliude  de TaiiloiijeD,  sire  de  k  Bartie,  le  bwim 
GuiBainiie  de  Ytndrey  «  htSUj  d'ÀTal,  et  d'antres  seigneiirs,  vou- 
lut monter  à  la  fiirlerease  de  Jonx.  EUe  était  possédée  par  le  plus 
Imi  et  le  plus  dissipateur  des  hommes,  GuiOsonie  de  Vienne, 
beau-frère  du  prinee  d'Onmge.  Le  Due  en  admira  longtemps  k 
forte  position,  les  murailles  et  k  magnifique  horiasnrGuilknme 
k  suivait  des  yeux  d*nn  air  satiskit.  «  Puisqu'eUe  tous  pktt, 
»  Monscijîncur ,  clic  est  à  vous,  de  par  Sl.-George,  si  voustou- 
»  lez,  ))  lui  dit  le  jo}cux  ihovalirr.  Le  Duc  crut  qu'il  se  moquait, 
mais  voyant  (juc  l'offre  était  sérieuse ,  il  le  reinen  ia  et  refusa  de 
la  recevoir  en  don,  ajouUuil  qu'il  rachèterait  volontiers.  11  savait 
que  Guillaume  était  en  butte  à  de  nombreux  créanciers,  que  le 
château  était  hypothéqué,  qu'il  avait  dijù  vendu  celui  de  Mon- 
trond  au  maréchal  de  Neuicbàtet(l),  et  que  le  même  sort  semblait 
attendre  toutes  ses  autres  terres.  Le  sire  de  St.-George  réitem 
plusieurs  fois  ses  oflfres  (S)  avec  la  même  hrréflexioii  :  k  Due  n*en 
ahusa  pas,  mais  désirant  vivement  acheter  eette  forteresse^  k  plus 
importante  du  Jura ,  il  en  fit  négocwr  Facquisition  par  GuiUanme 
de  Vaudrey  qui  décida  k  sire  de  St.-George  à  k  vendre  (S).  Les 
notaires  Guilkume  Jaquemet  de  Pontarlier  et  Jean  Bonvaki  de 
Salins  en  rédigèrent  l'acte  solennel ,  qu'une  main  habile,  comme 
nous  k  verrons,  fit  dès  krs  disparaître.  Le  Due  paya  comptant 
une  partie  du  prix ,  fixé  à  vingt-deux  mille  francs.  Pendant  qu'on 
rédigeait  l'acle,  on  entendait  un  f^rand  bruit  à  la  porte  du  eliàteau: 
c'était  une  troupe  de  joyeux  «  hasseurs  des  terres  de  Pontarlier, 
de  Joux  et  de  Liévreinonl,  mandés  pour  chasser  le  loup  dans  les 
forets  voisines  et  qui  venaient  de  prendre  une  ourse;  ils  rame- 
naient ,  vivante  et  bien  muselée,  aux  pieds  du  nouveau  possesseur 
de  ces  forets.  Les  ours  étaient  eneore  communs  dans  la  Franche- 
Comté.  Us  habitaient  alors,  nourseulement  ks  profondes  forêts  du 

(1)  Lo  12  septembre  IkUH- 

(2  et  3)  Déposition  de  Claude  de  Toulonjon,  seip.  delà  Baslic.  1496.  Il  t-lail 
présent  avec  le  uiaridial  de  Neuicbàicl ,  Guillaume  de  Vaudrejr»  et  l'écuf er 
Jacques  de  Faleraïu. 
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Jurn,  mais  celles  de  la  rive  droite  de  T  Ain  (1)  elles  vallées  voisines 
d'Ornans.  U  était  encore,  il  y  a  soixante  ans,  dans  la  terre  de 
St.-Ciaiide ,  non  loin  de  Qaimux ,  d'épaisses  et  sombres  retraites 
eonverlrs  de  inèts  tierces  oà,  pénétrant  pour  la  première  fois, 
les  paysans  ne  s'engageaient  que  par  troupes  de  vingt  ou  de  trente. 
Aiijoord'lim,  le  mouvement  eroissant  des  populations  a  refinilé 
ees  animaux  dans  les  hanleors  jurassiques  voisines  de  Gez.  Le 
Due  reçut  les  cbeàseurs  avee  amitié,  earessa  de  la  main  sa  fa- 
rouche captive  {'i) ,  puis  suivit  à  cheval  mcssire  Guillaume  qui  le 
mena  visiter  les  limites  de  la  terre  de  Joux ,  dont  il  avait  rassem- 
blé les  habitants.  «  Je  ne  vous  ai  pas  mis  en  maïa  aist'  main  ,  leur 
»  dit  Guillaiiinc  en  montrant  le  Prince,  test  mou  naturel  seigneur 
M  elle  vôlre ,  mes  enfants  y  ne  mus  faut  douloir.  »  Ils  tenaient 
tous  leur  chaperon  à  la  main ,  ils  le  levèrent  avec  des  cris,  prê- 
tant serment  enbre  les  mains  du  Due,  qui  admirait  la  bonne  mine 
et  la  stature  de  cette  popnbtion  vigoureuse,  libre  depuis  les  temps 
les  pins  aneiens. 

Après  avoir  visité  la  limite  qui  séparait  la  seigneurie  de  Joui 
et  «ne  de  Pontarlier,  le  Duc  serra  la  main  i  Guillaume  de 
Vienne,  qui  ne  put  Faeeompagner  an  château  de  Noseroy  éhes 
son  beao-frère  Louis  de  Ghâtons ,  prince  d'Orang».  Le  Due  avee 

(I)  Les  .-irchîvrs  dr  la  maison  Ae  CMIons  offrent,  h  cet  égard,  de  curieux  récits. 
Ver»  celte  époque,  une  ourcesse  faisait  de  grands  dommages  dans  la  terre  de 
Mirebel,  noD  loin  des  bords  de  l'Ain ,  tuanl  les  bœufs  et  grosses  bétes  qu'elle 
rUMMitrail.  Qntfn^Tinsts  paywBtwfflni^wil|  tas  eovlM  parmi  ttmiun  4» 
Aalcf,nifloat  ai^dMnis  de  la  nehtdêmoiê,  0tdtl»  Dof».  L'tiiinwl,diMié«k 
MeMéd'ancoiy  de  ngèla^  wrcJto  U  rfwimrfl  dtêroehêêtfir^^èteerdtitiêyi 
engagea.  Alors  Claude  Gaillard,  l'an  des  chasseurs,  la  perpi  d*niie  épée,  duqne 
eoop  elle  cnida  enrager,  mais  elle  bn<,i  le  lien  ,  et  rua  sarce  paysan ,  qni 
fut  renversé.  «  N'aie  pas  peur,  lai  cria  son  père,  qui  se  jeta  sur  l'animal  furieux 
et  l'abattit,  i*  h'ourcesse  mourut  à  l'instant,  el  sa  téte  fut  apportée  aux  ofûcicrs 
de  Mlwfcrt  }  an  »eient  après,  ftit  aiette  an  cerf  que  Vva  condtddt  à  A  rlay  pour 
leenavcee  de  Cléapbas BmiTilein  qnlépoueii  lefiUe  dnbdlly  de  «ifebd, 
(1M7).  Un  antre  léuKrfn  dit  que  Ton  prit  dens  cerfi.  Lesdieiscurt  racontent  avoir 
fait  souvent  les  haies  pour  chasser  à  la  beste  rousse.  {Enq.  de  l&76*JVocé« 
du  seigneur  de  Mirebel  contre  l'abbcssc  de  Château  Chàlon.) 
(S)  Dip.  de  l'un  des  chasseurs.  15«  iém.  de  l'enq.  deK^àiK. 
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toute  sa  suite  s'y  rendit  dans  les  premiers  jours  dn  mois  d'aoàt  (i)  : 

il  n'était  arrivé  que  depuis  trois  jours ,  quand  on  lui  annonça  une 
nombreuse  dé  pu  ta  lion  d'hommes  en  robe  et  à  cheval ,  arrivant 
par  la  roule  de  Salins.  C'était  Jean  de  Clervaux,  Jacques  Mouchct, 
Léonard  Despolots  et  Picrrtî  Despotols  le  vieux ,  députés  de  la 
ville  de  Besançon,  prévenus  par  M.  de  Croy  (2)  de  l'arrivée  du 
Prince.  Ils  venaient  le  prier  de  mettre  bonne  paix  eotrc  la  cité 
et  l'arclievéque  ,  Quentin  Ménard,  son  ancien  secrétaire  (5).  On 
conduisait  derrière  eux  un  bœuf  magnifique ,  orné  de  guirlandes  « 
bonunage  de  la  cité.  Depuis  plusieurs  années,  il  y  avait  grande 
discorde  entre  la  ville  et  le  prâat,  qni  s'aeeusaient  mntuèUemenl 
d'infraction  au  traité  de  Rouen.  L'Archeréque  était  dans  la  plus 
violente  disgrâce  de  TCmpereur.  Le  souverain  Pontife  avait,  il 
est  vrai ,  annulé  la  sentence  impériale  qui  le  privait  de  tous  ses 
droits  régaliens ,  pour  avoir  poursuivi  les  auteun  de  l'incendie  de 
Brcgille  devant  la  justice  ecclésiastique.  Mais  eette  annulation , 
désa\ouéc  par  rEnipcrcur,  laissait  ce  prince  d'empire  dans  la 
position  la  plus  précaii*e;  il  n'avait  plus  qu'un  pouvoir  incertain, 
abattu,  anéanti ,  toute  la  cité  était  dans  le  trouble  ;  et,  avec  les  que- 
relles et  passées  et  présentes,  tous  les  boniines  sa;;(s  <  i'aijj;naient 
que  le  prélat  ou  le  peuple  ne  se  jetât  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bourgo^e,  et  (pie  la  république  bisontine,  si  fort  ébranlée  depuis 
le  traité  de  4451 ,  ne  fût  entièrement  renversée. 

Les  députés ,  qui  étaient  les  plus  fortes  tètes  du  conseil  et  qui 
apercevaient  dés  longtemps  ce  résultat  funeste,  se  firent  présenter 
an  Duc  par  le  prinœ  d'Orange,  maire  et  vicomte  de  la  dté,  qni , 
dans  son  propre  intérêt,  partageait  tont  bas  leurs  mquiétudes. 
Quoique  gracieusement  accueillis ,  ils  osènait  &  peine  dire  qudques 
mots  de  ce  traité  d'association ,  objet  de  tant  d'alarmes  :  le  Due 

(1)  Cent  rïnqiinnlc-trois  chapons  furent  apportés  dr  la  seule  terre  d'E^cballeai 
à  NoMroy ,  des  oiseaux  d'eeu  ei  d'énormes  poissons  des  étangs  de  Bleuenuu. 

(1)  logé  à  Besanfoo  ches  Perria  Jouffroy. 

(S)  Une  première  députetion  s'élait  rendue  i  fon  peiMgt  à  Seliat ,  deae 
le  mois  de  mai  de  ceue  «iii4e. 
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laissa  comprendre  qu'il  ne  s*en  départirait  jamais.  Hais  il  tes  aa* 

sura  qu'il  aimait  la  cité ,  qu'il  voyait  avec  déplaisir  la  disgrâce  de 
monseigneur  Ménard ,  qu'il  enverrait  au  besuin  des  dépulés  à  Sa 
Majesté  impériale  pour  obtenir  sa  réconciliation  ,  et  qu'il  tâcherait 
de  se  rendre  lui-même  à  Besancon,  dans  un  but  de  concorde,  dès 
qu'il  serait  revenu  des  noces  de  racssire  Antoine  de  ^  ergy  ,  sire 
de  Montferrand,  avec  Bonne,  fille  de  son  Maréchal.  Il  allait  partir  en 
effet  pour  le  château  d' Autrey.  k  De  cette  alliance  de  Vergy  et  de 
M  Neufchàtd  fut  flûte  grand  estime  en  Bourigogne»  dit  OU?ier  de 
»  la  Marche ,  parce  que  ce  sont  deux  grandes  maîscms.  Le  seigneur 
»  d'Aultrejr  (i)  fit  diligence  d'arrester  le  Duc  son  seigneur  à 
B  icdks  nopces  lesquelles  furent  moult  plantureusement  senries 

»  de  vin  et  de  viandes,  et  y  forent  toutes  les  dames  du  pays  

D  elles  dorèrent  quatre  jours,  et  y  estoit  tout  homme  défroyé,  et 
»  mesme  par  les  villages,  aux  frais  et  à  la  despense  du  d.  sei- 
»  gneur  d'Aultrey.  Et  à  la  vérité  ieduy  seigneur  fut  un  des  larges 
«  dépensiers  et  des  libéraux  hommes  de  son  temps.  » 

Le  duc  Philippe  continuait  celte  vie  doucement  familière  et  er- 
rante dans  les  châteaux  du  Châlonais  et  du  Nivernais,  sans  craindre 
d'habiter  sous  des  toits  moins  somptueux  (2)  que  ceux  des  Vcrgy 
cl  des  Châlons,  mais  au  fnntl  il  ne  perdait  pas  de  vue  un  seul 
moment  sa  pensée  iavorile,  rétablissement  de  son  autorité  abso- 
lue :  il  se  sentait  plus  à  l'aise  depuis  qu'il  avait  abattu  les  terribles 
Gantois.  De  l'une  de  ses  terres  de  Bourgogne  il  donna  Tordre  à 
son  fils  d'épouser  Isabelle  de  Bourbon,  sa  cousine  gemuune,  quoi- 
que la  duchesse  préférât  une  Laneastre ,  et  le  comte ,  tout  Charles- 
le-Hardi  qu'il  était,  ne  se  le  fit  pas  redire  ;  le  lendemain  de  Tordre 
reçu  fl  parut  aux  pieds  des  autels.  Le  Due  s'avisa  encore  de  ftire 
payer  à  la  Bourgogne  une  partie  de  Taeqoîsition  de  Joux,  et  fit 

(I)  CharlMdAVefgf. 

(I)  Id  14S4»  m  tout  U  munagê  dtM.d»  ff^emu  moit  mtdé  U  ehéieam  de 
9  Joux.  Je  me  rendis  à  ChAlont  oit  itoit  le  duc,  puis  à  Sourmu,  o&  maitre 
»  Jean  de  yisen ,  teig.  du  lieu,  avait  obtenu  que  le  dit  prince  se  vint  fet- 
•  toyer  êt  etbattre,  •  (Dép.  dt  Jfie,  d«  la  iAjt*  recweur  4*  Joux  en  1454.)  , 
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rtêam^tkat  les  ëltU  k  Dole.  «  Notre  très  redoobcé  8cig;ncar  te 
»  moque,  dirent  les  députés  en  grande  émotion  eteolère,  qu'il 
»  achète  des  châteaux  à  son  compte,  déjà  le  peuple  a      é  certain 
»  aide  pour  celui  de  Dijon  et  ses  belles  étuves  (1).  CV^l  ronime 
M  la  galirlle  du  feu  de  Salins  que  Monseigneur  se  pnrion  ait  à  con- 
M  verlir  en  réparation  de  ses  forteresses  si  mal  en  ordre  de  la 
M  Comté  (2).  M  Et  les  états  se  séparèrent  sans  voter  un  denier. 
Philippe  ne  renonça  pas  &  son  étrange  projet.  «  J'ai  fait ,  disait^il, 
M  grandement  le  bien  du  pays  de  Bourgofitte,  k  place  de  Joux  est 
>  aisiBe  en  froutiére,  dangereuse  et  de  grande  eonséqnence,  et 
n  bien  estoit^e  sans  moi  avantorée  de  tomber  en  mains  étian- 
»  gères  (8). «  Les  étals»  eonvoqués  de  nooveaa,  se  rassemblèrent  en 
mormoiant  et  Tolèrent,  après  beaneoup  d'bésilation  (4)  et  à 
eontre-cœur,  40,000  inncs,  en  ayant  d^4  toté  5NI,000  ponr  le 
voyage  de  Turquie ,  et  ib  étaient  grandement  scandalisés  de  l'avi- 
dité du  bon  Doc. 

Ce  f^it  le  préliminaire  d'une  tentative  pins  hardie.  Par 
ses  ordres  loule  la  noblesse  avait  été  mandée  à  Dole,  le  5  juillet. 
Quand  elle  fut  réunie ,  son  maréclial  Tbiéband  <le  Neufcliàlol  ci 
le  président  Plaine  demandèreni  une  levée  d'bommes  considérable 
et  la  contribution  de  deux  francs  par  ménage  dans  toutes  les  terres 
des  seigneurs.  Jamais  dans  ce  siècle  ni  dans  les  siècles  passés ,  la 
noblesse  n'avait  été  assujettie  à  une  contribution,  même  la  plus 
légère.  Elle  payait  le  Prince  de  son  sang  à  la  guerre.  Aussi,  àees 
paroles  iniAlendues,  tous  les  seignears  se  regardèrent,  il  y  eut  un 
moment  de  silenoe,  puis  une  sourde  mmenr,  puis  u  véritable  t»- 
midle.  «  Koiis  avons  mal  fidt  de  nous  mvaHler  à  abattre  les 
a  Iwmmes  de  Gand,  en  voilé  le  finiit,  «  disaient  qoelqocs-mis. 
»  —  fl  nous  fera  main-mortables!  N'avons-nous  pss  nos  bonnes 

(1)  Aide  demandé  en  14&9.— (3)  Même  année  1&49. 

(3)  LcUre  du  6  septembre  1454,  datée  de  Nevcrs,  oi  adressée  à  Guillaume 
de  Vaudrey,  bailli  d'Aval,  à  Jean  Jouard  et  Jean  de  Yurry,  maîtres  des  requêtes, 
pour  convoquer  1m  ttatt  kDol«>  la  90  da  ce  mois. 

(4)  nsiontcoiiToqttéeleSSieplenbreàDoletlelSoelolMà  SaIlM,le  Sdé- 
cenbre  à  Dole.  (MHUk,  du  G,  ChttpUr^.) 
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»  ^lées!  »  cria  oiieToiiphiB  liMle,  que  Ton  croilneom^^ 
oèDe  de  Jean  de  Grandson ,  sire  de  Pesmes.  Le  Maràihal  ne  pou- 
vant, après  trois  jours,  rrlublir  le  calme  dans  l'assemblée,  l'a- 
journa prudemment  à  un  mois  dans  le  couvent  des  Frères  mineurs 
de  Salins. 

Celte  fermentation  si  vive  s'augmentait  par  l'agitation  du  de- 
hors. On  entendait  chez  quelques  hommes  du  peuple  un  langage 
inoui ,  par  exemple ,  que  Tanncguy  Duchâtel ,  sur  le  pont  de 
Hootefcaii,  n'avait  fait  que  l'ofticc  de  hon  chevalier  (1)  :  l'impôt 
adla  une  sédition  à  Tournus  (2).  Avec  un  chef  tel  que  Jean  de 
ChlIoiiB-Ariay  II,  il  y  «unit  eu  une  levée  de  boudJeis  panni  les 
wAHm  :  maisBOiUflcs  dieveui  blanes,  son  arrière-petitpfik,  Louit, 
prâMe  d'Qrao^,  le  plus  intéreaié  des  setgneurs  dans  cette  grande 
querelle,  puisqu'il  avait  plus  de  sept  mille  mtesges  dans  ses  terres, 
n'était  pas  homme  k  tirer  Tépée.  La  puissante  fiunille  de  Neafehà- 
Id  avait  bien  changé  d'esprit  depuis  la  terrible  confédération  du 
siècle  précédent ,  à  laquelle ,  seule  des  grandes  familles  confédé- 
rées ,  elle  survivait  avec  la  maison  de  Chàlons  ;  e'cst  elle  qui  re- 
présentait ici  le  Prince  enfreignant  la  plus  inviolable,  la  dernière 
des  grandes  prérogatives  féodales.  La  noblesse  se  sentait  faible; 
aussi  la  seconde  assemblée,  ecllc  de  Salins  (5  août)  fut  moins  tu- 
multueuse. Le  Maréchal  représenta  qu'il  s'agissait  de  l'honneur  de 
Dieu  ci  de  r£glisc ,  que  le  sacrifiée  demandé  aux  nobles  était 
passager,  et  que  le  Prince  donnait  l'exemple ,  puisqu'à  son  àgc  il 
allait  marcher  en  personne  contre  le  Turc.  Ce  discours  ne  calma 
pas  tons  les  esprits.  «  S'il  frut  de  l'argent,  «disaient  les  seigneurs 
avec  une  jalousie  qui  pemt  toute  la  révolution  accomplie  en  ce 
siède,  «  pourquoi  n'en  pas  demander  aux  dercs,  aux  anoblis? 
»  Os  ont  grandes  rentes  et  dismes  que  nous  et  monseigneur  de 
»  Bourgogne  leur  payons!  Us  sont  de  présent  les  plus  riches  du 
»  comté  de  Bourgogne,  et  chaque  jour  ils  s'enridilssent  davan* 
)»tsge(8)!ii 

9)  m  Lw€oaitMdeBa«i|OfBA  B*«Bt  point  anowUmAds  riaa  dnuodirè» 


Plusieurs  avis  furent  ojverls.  L'opinion  la  plus  douce ,  proba- 
blement cvWc  du  prince  d'Orange,  [prévnlnt.  Klle  consistait  à  ré- 
server les  droits  des  Dobles  et  ù  consentir  cet  impôt  pour  une  fois , 
sans  eo  faire  aucune  mention  dans  les  registres  publics.  Une  re- 
quête fut  rédigée  en  ce  sens. 

Mais,  au  sein  de  la  noblesse  indécise,  Jean  de  Grandson  ne  ba- 
lançait pas.  D  quitta  l'assemblée  frémissant  de  colère  et  de  bonté. 
C'était  on  chevalier  de  haute  stature,  à  cheveux  grisonnants,  cbw 
au  Prince,  estimé  des  nobles,  fier  de  ses  vieux  services.  11  avait 
successivement  épousé  la  fille  du  vainqueur  de  Buignéville  et  la 
petite  filte  du  ftmeux  amiral  de  Vienne  (i).  II  y  avait  cent  trente 
ans  que  ses  àleux  avaient  succédé  aux  sires  de  Pesmes.  Grandson , 
né  à  la  fin  du  dernier  siècle,  avait  été  dans  sa  première  jeunesse 
témoin  des  ménagements  timides  du  dur  Jciin  j>oiir  ses  Ikirons.  Il 
avait  rendu  tle  grands  services  au  duc  I*hilippe  avant  d  cntrcvoir 
ses  projets.  Homme  d"c\«'cution  rapide  et  hardie,  c'est  lui  qui  alla 
prendre  à  récorclu'ur  Cliabannes  son  fds  et  son  château  pour 
le  payer  d'une  tentative  sur  le  chàleau  de  Pcsmes.  Dc[)uis  il 
s'était  excusé  de  marcher  contre  les  Gantois ,  dont  la  ruine  avait 
entraîné  celle  de  la  féodalité  bourguignonne.  Indigné,  hors  delui, 
il  appelait  toute  la  noblesse  aux  armes.  L'embarras  de  ses  afiaircs 
augmentait  sa  finrie.  n  avait  cédé  tous  ks  fiefe  de  sa  terre  de 
Pesmes  et  engagé  jusqu'au  donjon  à  Thiébaud  Vm  de  Neufcbâtel, 
son  créancier  (1U9-80).  La  postérité  ne  peut  plus  saisir  les  fils  de 
ce  complot,  dont  sa  famille  a  fiiit  disparaître  la  trace.  Ce  qui  est 
sâr ,  c'est  que  Grandson  fut  abandonné,  lean  Nardin ,  prévôt  de 

«•  hommes  des  scijneiiis  cl  des  (;riiliIsliomtiu  s  de  ce  ronUc,  ne  oui  accoiislumé 
»  les  dits  hommes  de  rien  payer  ne  d'estre  cuotribuablcs  vs  aides  des  princes 
»  pour  quelque  CMin  que  puiue  «dv«dr. ...  Au  Mipla*  nolM  dit  «aigiMar  Am- 
»  rait  grtM  fintmeê  de$  elen  «t  deê  gvm  tamo^lU.  Cas  cb  mut  m  raaiii* 
»  ut  nos  aicBis  n  sgn  nos  gaiosbht  av  ooutb  dk  BoDBsoicifB.  Sn  e9  jwyt 
»  iH  ont  acquis  de grantet  rentes  et  dismes,  des  chevaliers  et  gentilshomes. 
M  et  même  du  fiefdcvwM,  noitre  rtdoubtà  seigneurs  (Requit*  de*  ttoblei, 
Abcd.  Cii.vlo>ï>.) 

(i)  u  s'alUa,  le  S7  février       (N.  S.),  à  Jeaooe  de  Tonlonjon ,  et  pins  tard  k 
Jeuwe  oa  I<ouiM  de  Tienne,  dont  le  pète  dv  naréclial  de  NeoCdiàld  éveil  épooe 
leionir  (iA49>. 
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Gfty,  le  même  qui  alla  porter  à  Besançon  la  tète  deBoisol,  Tar- 
réta  an  diAtean  dePesmes,  k  h  tète  de  qnelqaes  sergents  (1). 
Grandson  fut  conduit  snr-le-cbamp  dans  la  forteresse  de  Griment,  ' 
sur  Poligny. 

LeDac,  inquiet,  n'osa  pas  leftire  juger  par  le  parlement  de 
Dole  à  la  face  du  pajrs.  Il  éToqua  l'affaire  à  son  grand  conseil  :  le 
président  Plaine  fit  l'instruclion  (2),  le  chancelier  Rolin  la  sur- 
veilla depuis  Autun  ;  Grandson  ne  fit  aucun  aveu,  n'implora  i)er- 
sonnc  cl  fut  condamné  à  mort. 

Philippe  avait  été  l'un  des  juges  :  il  inclinait  à  la  clémence,  et 
fut  sur  le  point  de  céder  aux  sollicitations  des  Vergy ,  du  Maré- 
chal, parents  du  condamné ,  de  se  souvenir  qu'il  Tétait  lui-même, 
mais  il  trouva  Rolin  inflexible  :  c'est  le  vieux  chancelier ,  selon 
toute  apparence,  qui  dicta  la  lettre  suivante,  écrite  au  nom  du 
Prince,  pour  prescrire  au  président  Plaine  les  détails  secrets  du 
suppliée: 

«  Très  chier  et  bien  amé,  nous  OTOns  dit  et  déclaré  notre  sen- 
»  tenoe  sur  le  procès  fait  à  rencontre  de  messire  Jehan  de  Grana- 
»  son ,  jadis  sieur  de  Pesmes,  et  l'aTons  condamné  k  morir ,  ainsi 
»  qu'il  vous  apperra  plus  à  plain  par  nos  lettres  de  la  dite  sen- 
»  teoce,  que  vous  envoyons  arec  eeste,  et  les  quelles  s'adressent 

»  à  vous,  cl  à  noslrc  bailly  d'Aval  ou  à  son  lieutenant  nous 

))  voulons  rl  vous  mandons  que,  tanlosl  après  la  réception  de 
))  eeste,  vous  vous  transjjorliez  au  lieu  de  Polij^Miy  où  est  détenu 
»  prisonnier  le  dit  messire  Jclian  et  l'inlerro-^ez  pour  savoir  s'il 
»  voudra  dire  autre  chose  plus  a\ant  que  son  procès  et  sa  con- 

»  fession  contient  cl  ce  fait  lui  administrez  un  chapelain  no- 

»  table  homme ,  cl  le  faites  confesser  cl  mettre  en  étal.  El  après... 
)»  fiiites  procéiler  incmitinent  à  son  exécution  ;  laquelle  exécution, 
»  pour  rhonneur  de  ses  parents,  voulons  être  faite  secreltement; 
»  et,  au  regard  de  la  manière,  voulons  que,  après  que  il  sera  eon- 

(1)  Compte  de  Jean  de  Fisen.  (Ajica.  dd  Duché.) 

(S)  Pendant  seize  jours  en  plusieun  $t  diftrs  lieux  ;  il  est  à  Aviva  vtrt  !• 
chavcelier,  du  6  «n  20  tep lemlire. 
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w  fessé,  comineditest,  onie  dcseende  cnla  fotseci  prim  Imbw^ 
y  dettom  celle  né  il  ett  dê  prêtent,  et  que  îHeeqws  on  lui  Ue  le» 
»  mains  derrière  le  dos ,  el  qae  soit  mis,  ainsi  lié  que  dit  est, 
1»  entre  deux  coiètes  de  lit  pour  le  estofiier  et  fiure  morir.  Et  eo 
»  après  voulons qne  son proeès  soit  nwnstréà  ses  parens  et  amb 
»  qui  Tolr  le  voudront,  en  leur  disant,  comme  la  vérité  sera, 
n  que  il  est  mort  en  la  dite  fosse,  et,  pour  honneur  de  ses  pa- 
»  rents ,  nous  sommes  contons  que  sim  corps  soit  inhumé  aux  Ja- 

»  cobins  »lc  Foligny  Et  ce  que  dit  esl,  mclfcz  à  clTel  loule 

»  diligence,  nostre  chier  et  bien  amé.  Le  Saint-F5;prit  soit  garde 
»  devons.  »  Pu I LIPPE. 

« 

Le  président  Plaine  exéeuta  eet  ordre.  Grandson  périt  élonfB 
entre  deux  matelas  dans  son  caeliot  souterrain.  On  nnhnma  k 
nnit,  en  silenee ,  aux  Jacobins  de  Pnligny.  Nulle  inseription,  alors 
et  depuis,  n'indiqua  la  place  mystérieuse  o&  reposait  le  dernier 
défienseor  de  la  féodalité  expirante  (déeembre). 

Dans  l'ignorance  de  son  supplice,  la  noblesse,  convoquée  A 
Grty,  le  15  février,  y  recul  la  nouvelle  que  le  Prince  agréait  ses 
réserves  {{).  L'impôt  fut  levé  dans  toutes  les  terres  des  seigneurs 
et  le  produit  déposé  à  Auxonne  (i).  Le  fatal  secret  n'éclata  ({ue 
plus  tard.  Le  Maréchal  ,  homme  violent  et  vindicatif,  que  l'on 
avait  eu  l'art  de  retenir  en  Flandre  ucndant  le  supplice  de  Grand- 
son  ,  ne  pardonna  pas  à  RoUn ,  ce  décrépit  et  caduc  tyran  (5), 
comme  rappelaient  les  nobles,  une  injure  qui  atteignait  son  crédit 
et  sa  Cunillc.  11  follut  donner  au  président  Plaine  des  brigandines 
pour  sa  sàreté(4) ,  des  gardes  &  Nardin  et  autres  ofBders  de  Gray 

(I)  18  UniÊt  i486  (N.  S.),  U  Kafédul  avait  «avoyé  49t  Mina  doaea  nos 
solda»  pour  IM  rfonir. 

(1)  Je  ay  07  din  aa  prineed'Omga  «4K*n  avoit  en  18,010  Ar.  te  tm§^  ^ 
3Wfiil#.  (Dép.  de  Guyot-Oudot,  U7I HHaas  aviié,  U le  farta  d«na  aoi  naina* 

Oa  veraaplus  tard  ce  que  devint  Ir  di'pot  d'AnxonnP 

(5)  n  est  rcprc^ciuc  en  perruque  brune  fort  ecuurtéc ,  et  avecyaffaiaienient  de 
la  déorépitudo .  dans  un  tableau  attribué  à  Wan-£yck. 

(4)  Brlgandine  garaie  de  tMevs  noir  à  dons  doré».  {Compté  é9  fmrHU*ri9 
éuDve,  Aaoi.  pv  DocaiJ 
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qa'tiéUou  de  Grandaon(l)  cherchait  en  ormes,  disait-on,  pour 
TflDger  la  mort  de  son  p^e  (3).  La  noblesse  comprit  que  son 
règne  était  fini ,  et,  de  df'scspoir ,  plusieurs  chevaliers  résdurait, 
en  note  mariant pa8<  de  laisser  éteindre  leurs  ikmilles. 

Si  le  due  Philippe  est  appelé  le  Bon  par  l'histoire  eontempiH 
raine ,  il  a  reçu  ce  nem  du  peuple,  non  des  nobles.  Après  eetle 
révolution  qu'il  dirii^ea  de  loin,  trop  odieux  aux  seigneurs ,  il  ne 
reparut  plus  dans  les  deux  Bourgognes  pendant  les  doue  années 
quipiéeédèrentsa  raoft.  Toutefois  A eelle  époque  si  mémorable,  il 
réconcilia  par  ses  ambassadeurs  (PMreVaisque  et  Simon  de  Lalain), 
l'archevêque  de  Besançon  avec  ri-jupcrcur,  qui  prit  soin  de  décla- 
rer, dans  les  letlrcs  de  pardon,  qu  il  les  accordait  en  considération 
de  Monseigneur  de  Bourgogne.  Le  prélat  fut  rétabli  dans  se:*  droits 
régaliens  (5).  Il  les  avait  cédés  au  Duc  ;  le  pape  avait  étt-  eonsul- 
lé  ('♦)  :  Il  parait  que  toute  cette  ambassade  en  Allemagne  n  avait, 
delà  part  de  Philippe,  qu'un  objet,  celui  de  faire  ratifier  par  l'Em- 
pereur celte  cession  si  importante.  II  n'y  réussit  point.  Une  telle 
faveur  eût  été  l'aliéDation  d'une  ville  impériale.  Je  crob  que  l'or 
du  prince  d'Orange  fit  éehooer,  sans  bruit ,  tonte  cette  négocia- 
tion (5).  Jean  de  Qairvanx,  notaUe  Bisontin,  l'on  des  ambassa- 
deurs ,  porta  à  rarehevéque  jusqu'à  DQon,  les  lettres  de  la  eonr 
impériale.  Elles  ftirent  lues  devant  tout  le  conseil  de  Bourgogne. 

(1 )  Hélion  de  Gramlsoa,  sdgneur  de  la  Marche  et  de  Gouhenans,  épouM  Avoye, 
une  da  Jwn  ds  néufdhllèl-llijntalgn.  Un  crteacter «  Ttalfimid  Vm  de  RéofiM* 
tel,  recueillit  la  terre  de  Pesmes.  la  iU9 ,  die  élall  peeiédée  par  m  ^veuve 
OpiUeweHB  de  Tienne,  belle  iant  de  Jatn  de  GrandiOB,  et  Anum,  leur  fille, 
la  porta  h.  Jean  de  la  Baume,  ton  aecond  mari. 

(2)  Juillet  1436  ,  information  sur  ses  menaces  conlre  Nardin  ,  Lauteroier  ei 
autres  officiers  de  Gray ,  à  l'oectuion  de  la  prime  de  M*  de  Pesmes. 

(3)  14  mai  1455. 

(4)  Nkolae  y  qui  ordonna  à  l'évè^  de  Clillone  dlnCmner  nir  rapportnniié 
de  U  ceMion.  Le  Doc  ofkatt  en  édunge  U  ville  et  aeigneiirie  de  QningBf.  6  Jlll^ 
let  U8S,  ordre  dn  priUt  d'enftirereitimalion. 

(5)  En  effet,  Nicolas  de  Joux  ,  l'ua  des  conseillen  du  prince  d'Orange  et  son 

ambassadeur .  avait  porté  m  Allemagne  des  sommes  considérables,  pidsqu'il 
prêta  à  Jean  de  Clalrvaus ,  pendant  l'anibasMde ,  dû  écos  d'or  et  mille  florin» 
d'or.  (  Compte  de  Besançon»  1455  ) 
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Le  prôlRt  s'en  fiMMitm  fort  offensé,  et  rerusa  hautemenl  cette 
ipràce  où  les  gouYenienn,  aTaient  fiût  insérar  d»  tannes  blea- 
Mnto  pour  son  honneur  et  eelui  de  son  Église.  Mais  la  peste  régnait 
dans  la  Cité.  Prâat  et  citoyens,  frisant  soooéder  un  langage  de 
paix  aux  paroles  oflensantes  et  superbes  de  leur  querelle  (1) , 

(1)  Les  mémoires  des  citoyens  étaient  très  hardis,  et  l'archevêque,  dans  les 
itoot,  pvodttltt  an  coomII  de  oyon,  ottbUait  Irop  qu'U  n'était  pliw  au  XII*  liida. 

«  Les dlojpai» ,  tfsalt-a,  sa  plaignant  daca  qoa  M.  da  Batançan  aa  noaMM 
»  Sdgnanr  da  la  vUla.  Ca  aambla  étn  vna  aeeaalaa  da  la  fdra  parler  da  aa  Set* 

»  gnerla,  il  est  aussi  vérilablcmcat  Seigneur  de  Besançon  comme  sont  les  autre* 

»  •eigneiirs  ,  princes  cl  barons  de  leurs  Icrrcs  II  a  dans  la  ville  tous  arliclea 

»  et  signes  de  sei^jneurie,  cummc  les  conltscalions,  sif^ncs  palibvilaircs,  monnoie, 
»  toute  justice  baulic,  moyenuc  et  basse,  poids,  mc&ures  ,  grains,  chemins ,  ri- 
»  vièrai.  moUns»  vlna«  bans»  tonllenaat  antraa  dioitiira0....toa  Recale  eat  anwl 
»  grant  en  la  allé  que  tant  lea  bailljt  an  la  comté.*...  11  'est  prinea  d'Mipira  al 
»  Mignanrda  Besançon,  al  ainsi  le  noouneremperanrparloatasiea  lettres  an- 
»  ciennes  et  nouvelles  qu'il  lui  envoyé ,  et  par  anlcnnes  qn^l  a  adressées  aux 
M  babitans  ,  où  il  leur  mande  obéir  à  luy  comme  à  leur  vray  prince  et  seigneur. 
»  Les  citoyens  soloient  csire  gens  de  pocte  ,  ils  n'avoicut  corps  de  communaltô 
»  et  encore  n'en  doivent  point  avoir  selon  les  titres  et  lettres  impériales  que  l'on 
»  nootrera  sur  ce ,  et  aussi  soloient  esire  de  condition  nainmorlable ,  el  enoacs 
»  avjonrd'hl  pour  caste  canse  donnent  chaque  année  à  M.  de  Besançon  le  giwid 
1»  jeudi  la  somme  de  vingt-dnq  livres.  Us  demeurent  snbjeels ,  el  n*ont  en  fran- 
»  clii-.c  et  droicture  que  ce  qui  leur  a  élé  laissé  par  le  traité  de  Rouen.  Il  n'y  a 
»  prélat  par  deçà  lc<  niotits  qui  ail  plus  de  seigneurie  en  sacilé  qu'il  a  au  d  Be- 
»  sançon,  cl  toutefois  ils  s'en  nomment  seigneurs.  Il  a  plusieurs  nobles  suiïra- 
»  gans  qui  lui  sont  subjccts ,  et  semblablement  plusieurs  haultes  el  ezcellena 
»  princes,  ducs,  comtes  et  barons ,  qui  tiennent  de  fief  da  son  égiba  en  pl«- 
i>  sieurs  et  divers  pays  da  Bonrgoigna,  da  Savoya  et  d'Alemaigne ,  comme  M.  la 
»  duc  de  Savoye  ,  M.laoomte  deBonrgoIgne,  M.  le  comte  de  Ifontbéliard  ,  le 
Ht  comie  de  la  Roche  ,  le  comte  de  Fribourg  et  aullrcs.  Plusieurs  princes,  ducs, 
»  coniics  ,  barons  et  scijncurs  qui  sont  en  France  et  en  divers  pays  ,  qui  se  nom- 
»  ment  seigneurs  des  villes,  n'y  ont  pas  tant  de  droitures  et  autorité  ,  comme 
»  M.  de  Besançon  dans  la  dté....  Par  titres  et  de  loota  ancienneté ,  il  e  laBi' 

»  galia,  qui  est  une  grande  el  noble  selgnorie  A  causa  da  la  saigooria 

»  da  Basançan ,  Il  est  prince  d'emfdre ,  qui  est  grant  autorité  et  da  grani  escd* 
»  lenee  au  sié|;e  de  l'Impériale  Majesté.  Car  à  oella  causa  il  y  précéderoit  les 
»  autres  seigneurs  subjecls  de  l'empire  après  les  éliscurs,  el,  à  cause  de  la  dignité 
»  archiépiscopale  de  son  église,  le  pape  lui  fait  plus  honneurs  que  à  point  de 

M  prélat,  ce  qui devroit  estre  graudo  gloire  et  exaltation  aux  citoyens   et 

»  cependant  ils  sa  diroient  volonUaia  Seigneurs  de  la  ville.  »  {Écrituret  d* 
M.  d€  Bêtmfon ,  Il  mars  1486  (  M.  S.) ,  Aica.  i»  BasançoN.) 
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eorent  le  bon  ttpril  de  s'aceorder  doucement.  On  remîl  an  pré- 
lat les  lettres  originales  de  sa  condamnation  rapportées  d'Alle- 
magne :  on  les  déchira  pour  en  abolir  la  mémoire.  Ainsi  fut  écar- 
té M.  de  Bourgogne ,  à  qui  souriait  tant  la  souveraineté  de  la  ville 
de  Besançon.  Cétait  déjà  trop  do  traité  de  IftSi.  On  alla  jusqu'à 
ehoisir  un  arbitre  sur  l'ancienne  question  de  Timpôt  des  ecclésias- 
tiques. Ce  fut  le  président  Plaine,  dont  la  rude  sentence  condamna 
le  clergé,  les  praticiens,  les  Ihojïilliens  à  contrihuei'  à  l'impôt  et 
même  ù  rendre  à  la  ville  une  arriéré  de  16,000  livres  (i'i58). 

(Ift56).  Le  fds  du  roi  de  France,  Louis,  fuNanI,  sous  pré- 
texte (i  iine  partie  de  chasse,  le  Daupliinc  et  le  courroux  de  son 
père  pour  se  retirer  à  la  cour  de  lîourgoî^nc,  traversa  la  Fran- 
che-Conilé  dès  le  mois  de  septembre.  De  St.-Claude  où  il  arrivait 
avec  cinquante  chevaux ,  son  Maréchal ,  son  chapelain ,  son  mi- 
gnon, ses  varlets  et  qudques  archers,  il  se  rendit  à  Moseroy  ches 
le  prince  d'Orange ,  passa  cinq  jours  à  Besançon  (4) ,  escorté 
depuis  Noseroy  par  Jean  de  Neufchàtcl-lfontaign ,  et  par  le 
maréchal  Thiébaud  IX  qui  l'accompagna  jusque  dans  les  Pàys-Bas, 
où  il  s^'ouma  cinq  ans  ;  c'est  le  fameux  Louis  XI,  hôte  funeste 
à  tous  ceux  qui  le  recurent ,  au  prince  d'Orange  dont  il  dépouilla 
le  fils,  au  Maréchal  à  qui  il  donna  et  reprit  la  ville  d'Epinal  »  à 
la  Franche-Conilé  dont  il  fut  le  f)lus  mortel  ennemi ,  à  la  maison 
de  Bourgogne ,  qu'il  étudia  dans  le  silence ,  pour  consommer  un 
jour  sa  ruine  !  ! 

Trois  mois  après  que  le  Daupliiu  eut  quitté  le  château  de  IS'o- 
scro}  ,  le  prince  d'Orange  y  perdit  Lléouore  d'Armagnac  ,  sa  se- 
conde femme  Elle  l'avait  rendu  père  de  plusieurs  enfants  , 
Louis ,  Hugues ,  Philippe  et  Jeanne.  Louis  naquit  vers  la  fm  de 
l'année  1448,  Hugues  Tannée  suivante ,  tous  deux  destinés  à 
une  |conrte»  mais  mémorable  carrière.  La  course ,  l'équitation , 

(1)  Détails >  dans  la  Comptes  de  Besançon,  des  torches,  bypocras,  vins 
d'hoooeur  qui  lui  fareat  offerts.  {Septembre  1&S6.  ) 

(2)  Elle  teste,  drjà  malade  .  Ip  I.  lUrcmbre  1456*  au  CbàlCAU  dc  NoMroj*  La 
It ,  elle  est  inhumée  à  Moiil-Sainle-Maric. 
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ftrlttlète ,  le  jeo  de  boide  et  deptlet  (I),  exereèreat  leurs  force» 
naissantes  et  endurcirent  lenrs  corps  k  la  fecigue.  Quentin  de 

la  Baume,  sire  de  St.-Sorlin,  était  le  compagnon  intime  de  Louis, 
(hinl  il  (levait  plus  tard  partager  la  glorieuse  mort.  Selon  l'usage 
de  la  haute  noblesse ,  leur  père  oublia  pour  eux  ([u'il  existait  une 
université  h  Dole ,  une  école  renommée  entre  les  deux  bourgs  de 
Salins  (2).  La  beauté  de  ses  cnfiints  ,  fruits  de  sa  vieillesse  ,  la 
taille  élevée  de  Louis ,  objet  de  toute  son  affection  ,  lui  promet- 
taient de  nobles  successeurs ,  faits  pour  le  dédommager  des  folles 
profusions  de  Guillaume  de  Châlons,  comte  de  Tonnerre,  triste 
et  unique  rqeton  de  son  premier  mariage. 

Dans  ce  penchant ,  Guillaume  était  fort  encouragé  par  les  exem- 
ples de  son  onde  de  St.-George.  La  fiimille  de  Vienne  s'était , 
dans  cette  illustre  branche ,  relevée  d'une  manière  inattendoe 
8008  Guillaume  loge ,  l'ami  de  nos  Ducs  :  sa  longue  et  prudente 
admûiistration  avait  réuni  à  la  fois  les  terres  de  St.-George ,  de 
Cbaigny ,  de  Xoux ,  de  ChItiliGn-sous-Maiehe  ,  de  Bussy ,  de  Sel- 
lières,[dc  Seurrc,  deMonlroud,  belles  seigneuries  que  I  on  compa- 
rait pres(jue  aux  terres  prineières  delà  maison  de  Chàlons  (3).  il 
était  mort  (1439)  :  on  sait  quel  lils  lui  avait  succédé  !  Toute  cette 
puissance  s'écroulait  alors  sous  le  poids  des  poursuites  judiciaires 
et  des  décrets  :  Montroud  et  Joux  avaient  déjà  disparu  dans  ce 
goufire  ;  le  prince  d'Orange  co  relira  la  ville  et  terre  de  SeUières 
vendues  par  de  nombreux  créanciers  ((461).  On  ne  voyait  aueune 
ressource  à  cette  inévitable  ruine,  même  la  mortde ce  prodigue;  car 
son  fils,  Guillaume  m,  seigneur  de  Bu8sy,étaiteneore  plus  dépourvu 

(i)  Messirc  Louis  de  Cbâlons  jouait  au  jeu  de  la  bole  avec  Qucnlin  de  la 
Btnoie,  près  da  HoMrcrf .  {D4P»  ^Oudot  d*  Bigney.) 

Aie.  Cbaums.  I«  t  nofandm  1487,  lit  4en  IMWB»  40  Sil^ 
mênu  à  «btttro  les  murs  qui  les  •éfutot.  —  Cette  déUbération  ne  t'esécnte  pis 
•Ion.  Ia  fusion  des  deux  écoles  en  une  MBio,  placée  entie  le»  booifs,  avait  es 

lieu  par  délibcration  du  37  juin  1455. 

(3)  M  11  y  a  environ  trente  ans  ,  on  parloit  au  chasteau  d'Arlay,  devant  M.  le 
y>  prince  (d'Orange) ,  des  belles  Beisneuriee  da  M.  de  St.-George  et  bien  reve> 
»  But  A  qoot  M.  le  Frlnce  dit  :  n  n'en  m  pu  da  tellci  ^  la  lelpieiuie  d'Ar- 
»  tay.»  {fi*9*  dt  ltS6.  Aac.  CuMm^ 
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de  sens  que  son  \h'vc.  l/un  el  Tautro  vécnronl  peu,  cl  Alis  de  Cliâ- 
lons ,  femme  du  sire  de  St.-George,  aprrs  une  Irisle  vie,  descendit 
eUfr-méme  dans  la  tombe  (1  redevable  à  tous  ses  serviteurs,  leur 
li'guant  pour  tout  paiement  sa  querelle  avec  le  prince  d'Orange  son 
frère ,  contre  lequel  elle  plaida  de  longues  années ,  souvent  en 
tennei  feii  piquante.  Ainsi  finit  k  branciie  de  Vienne-St.-George, 
imie  des  comtes  de  Bourgogne,  et  dont  la  rieheese  jadis  était  ai 
renommée.  Ces  calamités,  sans  anéantir  la  fiuniHe  de  Vienne, 
portèrent  le  dernier  coup  à  sa  puissance  :  d^i  les  Ivanches  d'A»- 
tigny ,  de  Pymont  (2) ,  de  Longwy ,  de  Mirebel,  avaient  succombé. 
Et  voila  pourquoi  cette  lignée  si  grande  et  si  féconde,  qui  épuisé 
tous  les  genres  d'illustration ,  dont  le  nom  fut  porté  par  la  gloire  jus- 
qu'aux rives  de  l'Angleterre,  jusqu'aux  limites  de  TEurope,  dans 
le  cours  du  qnatoi7,ièrac  siècle,  n'est  prcscpie  j)lns,  si  l'on  excepte 
Guillaume  le  Sage,  citée  dans  les  monuments  du  (juinzièrae. 

L'important  débris  laissé  parées  [)rodigues  fui  recueilli  par  la  fa- 
mille de  Hoclibcrg ,  alors  agrandie  par  nos  princes ,  et  depuis  fa- 
tale aux  deux  Bourgognes.  Philippe  de  Hochberg  avait  été  tenu 
sur  les  fonls  de  baptême  par  le  Due,  qni  lui  donna  son  nom  et 
qui  rélevait  à  sa  cour.  Rodolphe  son  père  venait  de  recueillir 
le  comté  de  fieufchàtel,  par  le  testament  de  son  oncle  le  vieux 
eomte  de  Friboorg,  jadis  en  grande  fitvenr ,  puisqu'il  lut  maréchal 
de  Bougogne.  A  cette  sœcesaion  se  trouvaient  unies  les  belles 
terres  de  nos  montagnes.  Vernies ,  Vercd,  le  Châtean-nenf  de 
VuiOafiins ,  dont  un  mariage  heureux  dans  la  Cunille  des  Mont- 
fenoon  avait  dq>uis  près  d*nn  siècle  et  demi  doté  les  eomtes  de 
NeofchAtcl.  Rodolphe ,  qui  avait  épousé  Tune  des  filles  de  Guil- 
laume de  Vienne  le  dissipateur,  joignit  à  tous  ces  domaines  Châ- 
tillon-sous-Maîchc,  St. -Croix,  Chaigny,  St. -George  cl  Scurre,  et, 
non  content  de  cette  fortune  si  inattendue,  ût  d'incroyables,  mais 

(I)  Son  tettaaeRt,  «uiacl  elle  snrrinit  pm ,  aitdn  10  octobn  UM.  Elle  est 
tthmie  ans  CeiddiMsde  Lom  le'Saonlar. 

(S>  Soas  ce  uom  da  aoliis.  IDe  ne  finh  coaiplèlanMBl  qa'en  IBS6  dans  les 
sine  de  Birfbf  ei  de  GherfCen. 
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d'inuliles  efforts,  sous  le  Duc  Philippe  et  son  fils,  pour  y  joindre 
encore  le  château  de  Jeux  aliéné  par  son  beau-pére  (1). 

La  maison  de  Châlons,  suxeraine  de  Neufchâlel  depuis  plus  d'un 
siècle  et  demi ,  prétendit  y  rentrer  A  l'eitinction  de  la  ligne  di- 
recte :  le  prince  d'Orange  attaqua  le  don  lait  à  Rodolphe.  Il 
recourut  A  tous  les  jurisconsultes  de  TEurope,  et  plaida  devant 
FEmpereur  et  à  Rome  (2).  Pierre  de  Beau&emont  lui  offrit  une 
Toie  plus  prompte.  «  J*estois  à  Noseroy,  dit  on  témoin  oeu- 
»  lairc  (5j ,  et  Monseigneur  le  prince  faisoit  foire  une  bombarde 
»  emprèstle  son  chastcau.  Monseigneur  Pierre  de  Bcauffremont, 
M  sire  de  (lliiiiny,  ilicvalicr  de  liaul  vouloir  et  de  courage,  la  \i- 
»  sitoil  avec  luy  et  autres  sei;;ncurs ,  cl  en  de\i>ant  le  seigneur 
»  de  Cliarny  luy  dit  que  >  il  Miiiloil  bailler  trois  (  cnU  lances,  avec 
))  ce  qu'il  leveroit  de  commune  en  la  terre  de  ccste  ville  ,  à  Jougne 
1»  et  à  renlour(4),  il  luireodroit  Keufchastelpluslot qu'il  ne  pcnsoit. 
»  Mais  Jtfonscigncur  le  prince  respnndit  :  je  suis  trop  vieil  'pour 
»  faire  guerre  el  clicvauchcr,  mais  je  donnerai  tant  d'aflaires  par 
»  pièce  &  messire  Rodolphe  mon  neveu  que  j'auray  mon  eomié, 

(I)  n  le  rtcUitna  pendant  plus  de  ^ingt  ans.  Lr  sirc  de  Monlby  voulail 
^'Calrmeat  l'obtenir  en  vertu  d'une  substitution  faite  pur  Guillaunic-lc-Sage.  Le 
pruccs  étail  encore  pendant  à  Dole ,  quand  ceUe  ville  fui  brûlée  (1^7t>).  Philippe 
de  Bocbbeiv  fit  Uansporter  à  Senrre  l'originel  de  U  Tenie«  qne  dès  Ion  le 
Freacbo-Coailé  n'a  jameis  recouvré.  (Dép,  4*  Btuutçon,  tteriMn  de  rSm" 
ptrwr*  JBnq.  dê  VSM,) 

(f^  Lee  efforte  des  Etats  de  Selias,  les  cooféreacee  de  lAusanoe  et  de  Pootar> 

lier,  les  leUrcs  de  M.  de  Bonrijocnc  pour  terminer  ladiose  tmnê  ri^uêur,  toot 

échoua.  T.e  ])riiice  d'Ornnf^e,  qui  eut  d'aburd  une  pensée  de  (juerret  faisait  fslte 
en  l/i58 ,  quatre  pallions  à  Grandsoa  avec  de  laiiges  fossés. 

(3)  £ng.  de  1464,  36«  témoin. 

(4)  Les  sires  de  Châlons  etles  autres  Seigneura  faisaient  mardier  les  gens  des 

communes  dans  leurs  frupri  os,  mi  inc  h  l'cxtcTieur.  Louis  de  Châlons  ,  à  la  veille 
de  la  bnlailk-  d  .Vnllion  ,  « n  ii  à  son  ebàlelain  de  Jougne  de  levor  i>uur  lui  lictilo 
arbalestrters  des  meilleurs  et  plus  habiles  à  Rochejean,  autant  à  Jougne, 
ainsi  qu'à  OfiM*,  EchalleiM,  Montagny  et  Grandion ,  «  car  la  cboee  toocfae  ffrtof 
dêmma  à  ftotrê  Aernirar.  (Lettre  dmiée  de  Cueel ,  16  mai  iàSO.)  On  voUeeei* 
bien  reaeidoe  de  l'eitelite  était  en  iiii(e  dans  noe  terres  d«  noatavaee. 
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1»  et  en  mounray  seigneiir.  J  )  dépenserai  plutôt  un  million  d'or.» 
Sa  table  était  surchargée  de  mémoires  d'homipes  de  robe.  Mais  ces 

faibles  armes  vinrent  se  briser  contre  un  intérêt  puissant,  celui  des 
Bernois  qui  prolégèrcnt  Rodolphe  dam  la  fiainlc  de  livrer  leur 
frontière  aux  Clmlons,  déjà  trop  voisins  du  lac  de  >ieiilc])ùtcl,  par 
leurs  boulevards  conligiis  cl  serrés  d'Orbe ,  d'EclialIens ,  de  Bot- 
tens,  de  Grandson.  Louis  se  berça  jusqu'à  son  dernier  jour 
de  la  pensée  d'être  comte  de  Neufcliàtel  ;  il  poursuivait  en 
même  temps  à  travers  les  procès  le  comté  de  Tonnerre  qu'il  avait 
acheté  :  il  était  h  la  veille  d'acquérir  celui  de  Montbéliard.  Déjà 
il  en  avait  obtenu  la  permission  du  duc  Philippe  (1).  Ce  Comté  était 
entre  les  mains  d'un  enfimt  (S)  que  le  eonseil  de  Bourgogne  vou- 
lait réduire  à  l'hommage.  Pour  l'y  contraindre,  la  terre  de  Granges 
fiit  saisie  (S).  Entre  les  Suisses  vainqueurs  de  la  maison  d'Autri- 
ehe  (k\  et  cette  envahissante  maison  de  Boui^ogne,  renfimt  ou  ses 

(1)  Bien  n'est  plu«  remarquable  que  celle  IcUro  du  duc  PbUippe  :  elle  prouve 
que  ce  prince,  si  disposé  à  élcndrc  ses  droili,  n'oti  réclamait  qiiP  sur  rrrlaincs 
cbateUaines  du  comté  de  Monlbcliard.  Aprus  avuir  rappelé,  qu'à  raison  de  sa  ]>a- 
renlé  avec  Louis  de  Chàlons,  Eberbard  esl  disposé  i  vendre  ce  comlé  ,  le  Duc 
^jonle  :  tooxnrDM  macsqu'il  t  â.  csktainm  cBAinumn  sr  Attmis  mubrbs 
9*iciLvr  comri  oi  MAtmiiui»,  fui  tmtt  de  notire  fief  et  tenue  de  noetre  etmUi 
de  Bewrgeigne,  la  dite  vendition ,  mesmement  au  regard  dee  membres  qui 
sont  (le  no'^lic  fu-f  ne  pourrait  sortir  effet,  etc.  Il  consent,  par  ces  motifs,  à  ce 
que  le  prince  i)rennc  pos'itssion  et  saisies  d'ie<  lle<:  chatelletiies  ,  membres, 
fiefa  et  tenures.  (Titre  original  dans  les  arch.  Châlons,  à  la  date  du  ù 

juatet  iMi.; 

^  Céteil  Ebenrd  do  Tnrtendiecg,  qui  fit ,  an  mob  de  mal  1468*  le  voyage 
de  la  Terre-Satottf  arriva  le  8  Joillet  à  Jérasaleiii«  fit  eee  dévotiou  an  Sainte 

Sipulcre,  visita  la  cité  sainte  et  les  environs,  et  revint  ou  mois  d'octobre ,  rap- 
portant des  cèdres  du  Liban,  qui  furent  plantés  au  château  de  Montbéliard  Cl 
dont  l'un  se  voyait  encore  au  dernier  siècle.  {Note  de  3f.  Duvernoy .) 

(3)  Saisie  levée  en  i&Ë5  :  le  Duc  accorde  un  «orsis  jusqu'en  1473. 

(4)  Le  Jeune  oooale  Bberhaid,  dans  tes  renootranoei,  adreiialt  àFliilfpipa  ces 
paroles  reaMrqvables  :  «  Vons  prions  de  considérer  les  ternes  ^  ces  gens  dos 
»  coosasones,  appelés  les  Suisses ,  teignent  présentement  à  la  noble  et  banio 
»  maison  d'Aulricbe  et  à  la  noblesse  de  ses  pays,  voisine  et  entremêlée  ès  pays 
»  du  suppliant ,  qu'est  en  voye,  se  toute  noblesse  ne  se  employa  ,  de  souffrir  de 
»  grans  oppressions;  et  qui  voit  la  maison  de  son  Toisio  ardoir  ne  doit  point 
•  esirosenro  de  la  sienne.» 
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conseils  songeaient  &  abandonner  le  pays.  Cependant  cette  vente 
importante  ne  s'accomplit  pas  :  soît  pitié  pour  son  jeune  âge ,  ou 
crainte  d'agrandir  les  ChAlons,  un  sursis  d'hommage  (ut  accor- 
dé, et,  comme  nous  le  verrons,  «s  bautes  pensées  du  prince 
d'Orange,  qui  avec  son  or  eAt  acheté  les  deux  Bourgognes,  s'éva- 
nouirent par  sa  mort  et  par  la  discorde  de  ses  en&nts  :  son  nom 
du  reste  était  si  grand  à  la  cour  que  la  Duchesse  lui  fit  demander 
pour  sa  pclilc  nièce  Louise  <ir  (.lèves  Raveslein,  la  main  de  Jean 
de  Chàlons  son  pctil-fils  alors  élevé  à  Noseroy  (1), 

La  cour  de  I3our^()j;iio  était  fort  affilée.  Comme  tous  les 
princes  voluptueux  ,  Philippe  avait  vieilli  avant  l  àiîe.  Sa  volonté, 
jadis  invariable,  était  t;onvprnéc  par  les  Croy  et  par  le  maréchal  de 
Neufehàtcl.  Le  crédit  de  Rolin  avait  haïssi' ,  el  rélément  bourgeois 
qu'il  représentait  dans  le  $;ouvcrnement ,  élément  qui  en  avait 
fait  le  fonds  et  la  force,  eut  été  fort  menacé  si,  dans  son  déclin,  et 
«près  toutes  ses  conquêtes  sur  les  seigneurs,  Philippe  n'eût  conservé 
une  passionqni  ne  l'abandonna  jamais,  celle  de  hi  domination  ab- 
sohie.Tél  est  le  secret  de  ses  dernières' années.  Ainsi,  illtat  sévère 
et  rude  I  son  fib  le  comte  de  CharoUab ,  parce  qu'il  savait  que, 
maître  une  fois  dans  l'état ,  le  Comte  le  serait  pour  toujours. 
Charles  s'avisa  une  fois  d'avancer  d'un  degré  le  second  de  ses  cham- 
bellans, un  Rolin  ;  le  Duc  entra  dans  une  telle  colère  et  la  querelle 
devint  si  vive  qu'il  sortit,  s'égara  dans  une  foret ,  et  se  retrouva 
chez  un  charbonnier.  En  revanche ,  le  Dauphin  avait  tout  crédit. 
Le  Duc  n'avait  plus  la  force  de  sonder  celle  nature  à  la  fois  jw-né- 
t ran le  et  cachée  ,  rusée  avec  tant  de  bonhomie,  basse  par  elle- 
même,  plus  basse  par  calcul.  En  se  faisant  si  petit,  Tégoîste  et 
roué  courtisan  devint  le  véritable  fils  de  la  maison  de  Bourgogne; 
c'est  lui  qui  décida  le  Comte  ti  son  père  à  se  réconcilier  :  le  Due 
vouhit  que  toutes  les  villes  de  Flandre  se  parassent  de  leurs  ph» 
belles  tapisseries  pour  le  Dnuphin  comme  pour  lui-même.  Lorsque 
lean^de  Nenfehâtel-Montaigu,  firère  du  Maréchal,  loi  eut  amené  sa 

(1)  Le  mariage  fut  oQodtt  M  m  •'•ooQBplit  pu  à  niaon  4s  lanort  <•  latfao* 

tic,  alors  eu  bas  Age* 
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jeune  époon,  Ghartotte  de  SeToie  (1) ,  et  qa'dle  Id  eut  donné  un 
fib ,  des  réjouissances  pubfiquea  furent  ordonnées  eooune  pour 
une  ftte  de  ftnnflie.  Enfin,  eet  and  dévoué  tint  sur  les  fonts  de 
boplème  la  fille  du  eomte  de  GharoBais,  Marie  de  Ikmrgogne,  à 
qui  il  demia  le  nom  de  sa  mère ,  et  dont  H  devait  être  un  jour 
fun  des  plus  cruels  persécuteurs. 

(HfiO).  Celle  année  fut  publiée  la  coutume  de  Franche-Comté  : 
c'est  le  plus  ancien  recueil  de  nos  vieux  usyigcs  civils  :  le  fameux 
Jean  Carondelet  fut  l'un  des  conimissHircs.  Elle  est  fort  courte , 
et  presque  partout ,  :i  pnrl  la  communauté  ronjniîal*',  la  renon- 
ciation des  filles,  les  successions,  les  ilefs  et  les  mains-mortes,  elle 
s'en  réfère  par  son  silence  au  droit  romain.  Les  deux  Bourgognes 
sont  des  pays  de  droii  écrit.  Le  duc  Philippe  déclara  que  ces 
provinces,  hors  les  ras  prévus  par  la  coutume,  seraient  réglées 
tehn  raiêon  écrite  et  la  di»potiUon  du  droit  civil.  Ce  Prinee  aimai 
le  droit  romain,  ftivuraMe  au  pouvoir;  il  fut  l'un  de  ses  lélésprupo- 
gateurs  (S) ,  et  il  Pimposaitméme  aux  vaincus  (8).  n  Tavait  trouvé 
éld)ii  dans  son  pays  natal.  Aussi  haut  que  l*on  remonte,  notre 
légidation ,  notre  procédure,  nos  arrêts  sont  plus  romains  que 
eoutumiers  (4).  Les  lois  barhares  ne  dominaient  dans  les  siècles 
reculés,  et  an  temps  de  Philippe-le-Bon,  que  dans  la  punition  des 
délits  et  des  crimes.  Les  peines  fort  douées  ne  sont  que  des  répa- 
rations pécuniaires  (5).  Ces  souvenirs  des  peuples  du  Nord  ne  s'ef- 
facèrent chez  DOS  aïeux  que  sous  la  domination  de  TEspagne. 

(1)  iB  17  inlB  «fcB7«  «Ha  paiMdt  à  laos-la-Sannler  eondnlta  par  Jmb  da 
Montaiga ,  «1  fat  t9ÇM  an  ciUklaao.  Slle  arriva  à  Namur  «n  joUlat. 

(2)  Boi-ntEn  ,  Observations  «ur  la  Coutume.  I.  p.  hlk. 

(3)  Par  un  édit  de  ikQi,  il  ordonna  à  la  cour  de  HoUande  de  se  confonner  au 
droit  Buuialo. 

(4)  Toy.  le  preatfar  arrêt  cooao  de  ootra  parleaiaiit  aa  1398.  (Piaaaenn,  Stmt 
0irtt,II,  Frtwn ,  M*  117.}  Gda  ast frappant. 

(5)  Tagr.  nos  cbariaa  da  frandilMS  dea  %nfi  at  nv*  aièdat.  Tooi  las  bm»- 

numents  judidairea  da  siicle  de  PhlIippe-le-Boo  sont  confonnes  :  les  attentait 

aux  mœurs,  le»  violences  contre  les  personne»  et  les  propriétés,  les  injure» 
contre  le  prince  et  ses  ofiîcier»,  n'entraloenl  que  des  coudamnationa  pécuniaires. 
(Dttnt  lea  compU*  des  arch.  du  Duché.) 


POCS  M  LA  MkWOH  »K  RAIMB.  —  ikÙi» 

Quant  k  la  cité  de  Besançon  ses  prudents  en  droit  sont  etl^  dèâ 
l'an  1227.  Les  Barbares  n'avaieiil  point  prnétré  dans  son  sein, 
voilà  pouiMHioi  la  It-^i^lalion  coll^cr^('f'  par  1rs  archt'N è(]uis  est 
toule  romaine ,  pure  et  -.:ins  mt''laD;;e  couluinier.  Elle  a^uil  con- 
servé un  manu^^cril  de  Papinien,  dont  elle  lit  présent  à  Ciijas.  Par 
ses  lois  eomnie  [tar  «m  goiiveruemcnl,  Besanvoa  étaïi  comme  un 
Uc  au  iicin  de  la  Bourgogne. 

Le  fraoc-allcu  se  monlrc  dans  la  coolumo,  coBune  loi  génémie 
de  nos  terres  (1),  à  côté  d'ime  inaiaomorte  rigoureuse,  fruit  de  la 
tooiepaifiSQQce  de  rancienne  noblesse  qui,  jusqu'à  )•  fin  du  XIV" 
siècle ,  laissa  le  Prinoe  avee  on  nom  sans  antorité.  Ce  firaoc-aUea 
esl  avec  les  lois  pénales  la  dernière  trace  de  la  UgislaUfla  de 
Gondebatid  (9). 

Le  mélange  du  droil  eeutumier  el  da  droit  raaialn  dana  k  go»- 
Tomement  de  la  dunille ,  Tavait  eoattitiiée  liMtement  chea  net 
péraa.  D'un  c6lé  les  lois  des  sueeeMânns  eonaemni  ka  biens  dana 

chaque  branche  ,  donnant  tout  an?c  mâles ,  peu  aux  filles,  per- 

mellant  de  faire  relever  les  portions  des  plus  ji.inu's  de  la  portion 
suprénie  do  l'iiiné  (5)  ,  conservaieul  aux  faraudes  lij;iiéi'>  Icui- puis- 
sance ,  el  les  sociétés  tacite  s  i.usaient  lleurir  les  t'ainilles  villaj:(M>!- 
ses.  D'un  autre  côté  ,  la  grande  autorité  du  mari  sur  -a  iemmc, 
du  MttUrc,  comme  elle  l'appelait,  l'autorité  toute  romaine  du  père 
sur  ses  enfanta»  conservée  daoâ  sa  plénitude,  convenait  aux  habi- 
tudes de  ee  peuple  toujours  en  armes ,  où  le  paysan  liiHnéme  an 
labourage  portait  la  dague  et  le  glaive  au  côté  (4). 

(1461).  Lorsque  Charles  VII,  prinoe  malheureux  dans  son  père 
et  dans  son  Cls,  se  Ait,  par  k  crainte  du  poison,  condamné  à  mon- 

(1)  Km  ancêtres  ont  toi^oun  proscrit  la  maxime  :  nulle  terre  saot  selQnear. 
(T.  Doitoo,  obs.  sur  la  ««tiinBe,  p.  915, 197,  Î74.) 
(S)  T.  T.  I.  Ae  cei  Xuai^  p.  103. 

Mo»  ut  in  BurgundiA  urtnper  nenSori  natu  patemat  htrtât- 

tatis  cédai  auforifas  ;  ctrfrris  ad  iltum,  tanquam  ad  dominum  retpicttn- 
tibus,  dit  OUon  de  Frisini^,  liistoricii  dti  mi""  «icrlf*. 

(4)  M.  Monnicr  on  a  tté  frappé  dans  les  monuments  du  xmi'  siî-clc.  (Annuaire 
du  Jura,  p.  iSC.)  PanniceiixdQ  zri*,  J'aivuuD  dessin  original  du  parc  de 
Noseroj,        oklllvatear  liboare  penut  l'épie  à  sa  cSlnlore. 
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rir  4e  him,  Louis  XI,  succédant  à  son  père,  quitta  Goocppepour 
foire  son  eotr^  &  Reims  (1),  puis  à  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne,  son 
hdte,  le  comtade  Ciiarottus,  les  Booigoignono,  r«eeompagnài«nt  : 
c'était  une  armée  entière.  Au  sacre  de  Reims,  le  Duclk  m  die- 
Taber,  ce  fût  le  Roi  lui-même  ;  le  Roî  en  créa  cent  dix-sept  antres, 
et  dans  ce  nombre,  Eberhard,  comte  de  MontbéUard,  âgé  de  quinw 
«ns.  Rien  n'égala ,  dans  cette  occasion ,  la  splendeur  dn  doe  Phi- 
lippe et  la  magnificence  de  son  cortège;  le  moindre  de  ses  paji^cs 
eût  effacé  le  Roi  :  les  pierreries  de  son  c  osliime  valaient  trois  mil- 
lions. Paris  ébloui  visita  son  hôtel  d'Artois,  ses  pavillons;  partout 
on  courait  sur  son  passage,  c'était  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
diizcs.  Celle  armée  avait  un  moment  clîrayé  le  Roi  :  le  Duc  pourtant 
ne  rapporta  que  de  bonnes  paroles.  D'un  autre  côté,  Philippe  était 
inquiet  en  voyant  le  comte  deCharollais,  ce  rude  et  terrible  héritier, 
à  cheval  an  milieu  de  ses  hommes  d'armes.  Il  lui  ordonna  d'aller 
visiter  la  Bourgogne  qu'il  n'avait  pas  revue  depuis  son  enfimoe, 
presque  entièrement  écoulée  dans  les  murs  de  Gand.  Le  Comte 
partit  avec  cent  cinquante  dievauz.  Ce  voyage  fut  simple  et  sans 
édat  :  nul  parlement  assemblé,  aucune  grande  iéte  publique.  Le 
Gomie reçut,  au  château  de  Lons-le^unier  (3),  unedépulation  nié* 
ressée  de  la  ville  de  Besançon  (3).  Qt  cbÉleau  appartenait  au  prince 
d'Orange  qui  lui  présenta  ses  deux  jeunes  fils,  Louis  et  Hugues, 
objets  de  sa  vive  tendresse,  et  promit  de  lui  envoyer,  en  Flandre, 
l'année  suivante,  Louis  alors  à^é  de  douze  ans.  Le  Comte  fit  un 

(I)  Vold»  d*aprèt  le  recneil  de  Dotiubt»  le  costume  des  prindpaiu  Bonrigiii- 

gnons  à  Reim^  :  fe  Duc  sur  nn  cheval  blanc  ,  et  couvert  cl'oi  févr«rieset  de  ider* 
rerîpi  ;  le  comte  tic  Charollais ,  une  jacqucllc  de  drap  d  ui ,  la  houssurc  de  ve- 
lours blanc,  borde  de  drap  d'or  ;  te  Bâtard  de  lîouryognc ,  un  rklic  paletot  de 
drap  d'or,  houssé  d'orfcx  rerie,  avec  sa  devise  de  barbacaiics}  ^1/*.  de  Crotj,  houssé 
d'an  dnp  d*«r  noir  ;  jV.  tfe  Boche,  m  riebe  drap  d'or  oiikoitt ,  cl  w  pele- 
tol  d'offévrerie;  Çkmdâ  et  TrUUm  de  Teuhi^'en  frèw» ,  liowiéi  de  velows 
noir;  le  «mnfe  de  Furtemherff,  d*«n  deoiiw  noir,  ht  ni  iMi  vèl«  de  dsaiM 
ronge  et  Uiioc,  fsr  «n  ceanler  blanc 

(1)  ay  ecHAre. 

(S)  «  Peur  te  fmU  de  Simen  d'Onmne.  »  (Aua.  pc  BoAtiçon.) 
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pèlerinage  à  SainUïhade,  levint  par  Moaeroy  (1),  puis  se  iCBdH 
à  Toors  près  da  roi  de  France. 
Loids  XI  le  reçut  avee  eflKision ,  flatta  ses  goûts,  mit  à  son  8er-< 

vice  veneurs,  chiens  et  forëls,  le  pressa  d'accepter  une  pension  de 
vinj^l-six  mille  francs,  le  gouverncmenl  de  la  ^o^mandie;  Comme 
la  pensée  secrùlc  du  Roi  était  qu'il  n'y  aurait  jamais  assez  de  trou- 
bles pour  son  repos  dans  la  cour  de  Bourgogne,  il  dit  au  comte, 
en  ami  inquiet,  qu'il  tremblait  pour  lui,  que  les  Croy  voulaient  le 
fidre  arrêter  (â).  Cbaroliaia  le  quitta  plus  gonflé  décolère  que  ja- 
mais contre  les  favoris. 

Avant  son  départ,  le  Roi  voulut  le  rendre  témoin,  en  plein  par* 
temenl,  de  l'abolilton  de  la  pragnuitiqoe.  Jean  JonfiBroy,  légat  da 
pape  en  Fhmce,  avait  conduit  celte  grande  aSiûre.  Ce  prélat  était 
doué  d'une  mémoire  et  d'une  pénétration  prodigieuses ,  d'un  mer- 
veâkux  talent  de  diplomatie  :  il  avait  beaucoup  lu  ;  mais  ses  talents 
étaient  égalés  par  son  ambition.  Il  avait  pris  Tbabit  de  saint  Benoit 
à  Saint-Denis  ;  successivement  prieur  du  château  sur  Salins,  et  àtibè 
de  Luxeuil,  chargé,  par  le  duc  Philippe,  d'embassades  importantes 
.  en  Portugal  (5),  en  Italie;  puis,  nommé  évèqued'Arras,  ilavaitconnu 
Louis  XI  dans  sa  retraite  de  Gcnappc.  Quelque  fut  l'empressement 
du  nouveau  roi  à  renverser  toute  ratiniinistratiou  de  son  pire,  il 
n'avait  consenti  à  l'abolilion  de  la  i)i';ti:matiquc  que  sous  deux  con- 
ditions à  communiquer  au  souverain  pontife  :  mais  JouiTroy  n'en  fit 
nulle  mention  en  lui  remettant  le  consentement  du  Hoi  ;  et ,  pour 
prix  do  cette  négociation,  considérée  par  In  pnpnutc  comme  l'un  des 
plus  grands  services  qu'elle  reçut  en  ce  siècle,  il  obtint,  dés  le  mois 

Çk)  Gonfidaaee  lappfllie  dans  la  maalfette  du  Conta  contra  letGroj»BMia 

i&65.  (N.  S.) 

(.1)  Jules  Chiflet  a  vu,  dans  la  bibliothèque  de  l'Escnrial ,  les  tro!«  barangnet 
qn'il  prononça  devant  le  roi  Alii!ion<;c,  à  Evora,  pour  le  rtlablissemcnt  des 
jeunes  princes  exilés.  —  Four  avoir  quelque  iUcc  de  son  genre  d't-ioqarnce,  on 
pent  lire*  dana  la  CoHtinuation  d«  la  chronique  de  Hoxaumont,  son  discours 
mu  pope  Hwrtin  V>  cobum  aaibasMdaar  do  Bow^oBiie.  Joofroy  s'ottiia  pins 
d*iia  oononi.  On  connaît  la  pUlintifiio  do  Jonpies  PfccoloBitnt,  cardinal  do 
Pavio  i  Qitld  mMUmUmJuctOi,        (Ji»  êuitt  dn  cwmn.  dt  Piê  II,) 
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de  décembre,  le  èhapeau  de  cardinal  aous  le  titre  de  saint  Silvestre 
et  de  saint  Martin  aux  Monts.  Une  nouTélle  finreur  fat  celle  de 
l'évéché  d'Alby  r  &la  mort  de  Quentin  Hénard  (déeembre  1469), 

les  gouverneurs  de  Besançon  écrivirent  pressammenl  au  chaptlre 
en  faveur  ilu  ciirdinnl.  Mais  sa  famille  siégeait  à  riiôtcl-dc-ville  : 
après  l'aglUitioii  prolorii^ée  du  précédent  épiscopat  dont  les  conflils 
pouvaient  renaître,  le  chapitre  préférait  un  grand  seigneur  :  Ciiarles 
de  NculVliàlcl,  fils  de  Jean  de  Montaigu,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
et  neveu  lui-même  du  fameux  3Iaréctial  de  Bourgogne  ,  fut  élu  : 
cette  famille  des  Neufcliâtel  épuisait,  en  ec  siècle,  toutes  les  illustra- 
tions. Charles  entrait  à  vingt-an  ans  dans  la  carrière  des  honneurs, 
qui  devait  être  poar  lui,  eomme  nous  le  Terrons,  edle  d*une  longue 
et  omèlle  adversité. 

(1469).  Le  oomtedeCharollais,  toiqours  plus  irrité,  n'avaitpoint, 
en  quittant  le  Roi,  reparu  à  la  cour  de  son  père.  Il  venait  d*7  perdre 
le  vieux  Rolin,  qui,  sous  le  gouvernement  nobiliaire  des  Croy, 
partageait  sa  disgrAee.  Malgré  sa  décrépitude,  malgré  le  souvenir 
de  la  mort  de  Grandson ,  Philippe  respecta  ses  vieux  services,  et 
Rolin  mourut  chancelier  (18  janvier).  Une  maladie  grave  de  son 
père  put  seule  décider  le  Comte  à  quitter  sa  retraite;  il  lui  prodigua 
ses  soins  assidu«,  puis  il  reprit  son  exil  volontaire,  temps  d'amer- 
tume et  d'épreuve  qui  influa  sur  sa  vie  entière ,  en  lui  inspirant  à 
jamais  la  haine  non-seulement  de  la  sujétion,  mais  des  conseils. 
En  revenant  à  la  vie,  plus  qu'à  la  santé,  le  Duc,  dont  la  tète  fai- 
blissait, avait  repris  ses  favoris,  sa  docile  obéissance,  mêlée  aux 
éclairs ,  aux  caprices  d'une  volonté  absolue.  Ainsi ,  sa  maladie  lui 
ayant  lait  perdre  sa  belle  chevelure  bouclée,  il  ordonna  que  tous 
les  seigneurs  de  sa  cour  couperaient  leurs  cheveux,  et  Pierre  de 
Hagenbaeh,  dont  nous  parlerons  plus  d*ane  fois  dans  la  suite,  fut 
chargé  de  cette  exécution  bizarre. 

(U63).  Indivision,  triste  apanage  de  k  vieillesse  des  princes, 
régnait  également  dans  la  maison  de  GhAlons,  branche  cadette  de 
Bourgogne.  Hessire  d*Arguel  qui  chaque  jour  voyait  éclater  de 
plus  en  plus  la  préférence  du  prince  d'Orange  pour  ses  jeunes  fils, 
orgueil  de  sa  vieillesse,  ne  cherchait  point  à  re^^agner  l'aiTeclion 
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ds  Yidibiid.  n  raaoïMiit  mèm  ddnoieot  de  cadier  ii  son  préju- 
dice le  oonlnt  de  mariage  de  sa  mère,  Jeanne  de  Blotttbéliard  (4), 
au  point  qoe  son  père  offensé  protesta  arec  grands  serments  de  Tin* 
jostioe  d'une  telle  aocusatiim.  11  avait  blessé  aveela  même  impru- 
dence un  homme  important  du  chi\tcau  ,  le  Bon  de  Blyc,  raattre 
d'hôtel,  qui  prcleiidail  bien  que  M.  li  Ar^^ucl  y  perdrait  cent  mille 
t*cus(2).  Knliii  11  avait  eu  l  art  de  déplaire  à  tous  les  ofliciers  intimes 
du  Prince,  Etienne  et  Antoine  de  Falerans  ,  Humhert  de  Vernois, 
George  (le  MenthDH ,  lils  du  bailli  d'Aval,  son  barbier,  son  bâ- 
tard et  son  échanson  (3).  Ce  ilcrnicr,  nommé  Pierre  de  Jou^ne, 
comme  !%on  père  et  son  aïeul,  anciens  serviteurs,  écuyers  ou  ehà- 
tclains  de  la  maistm  de  ChAlons,  était  d'une  figure  avantageuse, 
d'un  earalère  aventureux  et  hardi.  Alors  âgé  de  trente  ans, 
Pierre  de  ioogne  Téobanson  avait  épousé  en  IM6  Provence,  da- 
moiselie  d'honneur  amenée  du  pays  d'Armi^gnae  pur  la  dernière 
princesse  d'Orange,  qui  lui  avait  confié  Féducation  de  mesdemoi- 
selles de  Chélons.  Pour  peindre  ou  son  crédit,  ou  son  air  d'im- 
portance ,  on  lui  donnait  au  château  le  nom  de  comte  de  Jougne. 

Le  prince  d'Orange,  malgré  la  vigueur  de  sa  Tieilldssc  {h),  avait, 
depuis  un  ande  disposé  de  son  vaste  héritage,  le  plus  riche  du 
des  deux  Bouri;o}j;nes.  Par  son  testament,  il  laissai  l  à  (iuilhnnne 
la  principauté  d'Oran^'e  et  la  terre  d'Arlnv,  (pi'i'i  son  urand  regret 
uu  cuulral  irrévocable  cuipéchail  de  lui  ôtcr  :  il  doiuiail  à  Hugues 

(!)  Enq.  de  1&G6.  —  Aura  dr  bons  ycax  qui  Jamais  I«  lavra  Urt,  BM  dtsolt 
Boa  de  Bly«.  (Dép*  d*  Mternard  de  dire.) 

(I)  «  J'e^toij,  il  ]r  Aluiltoa  neuf  ans,  conchàaTtsBaiide  Blye  en  cachanibn. 

»  au  chaslcl  de  Morcrny,  et  jo  luy  deinanday  pourquoy  il  CSlolt  si  rigourcu't 
»  conlrc  M.  d'Argud;  ù  quoy  il  nu>  ie!>iHnidit  :  Le  mary  cl  lafen\nic  m'oul  cour- 
»  roucc,  mais  ils  y  pcrdronl  cent  niille  ccus ,  et  ils  n'auront  de  M.  le  Prince 
9  qna  ce  que  U  M  leur  poam  oiler.  »  {Dép.  de  Pierre  d'Jndrieet,  eeeuffer, 

oas). 

{J5)  Haati  de  By,  (mjet ,  lelgoewr  de  Chanrin,  dit  qirtla  êteÊêelt  iee  geweer 
9ieure  et  eettduiêeun  dut  Prinee.  fBnq.  de  IIM  J 

(4)  Vilgié  ton  l^ieittToyagaaUeoeontlBnoiB  avant  aaaert.I«i4  oui  US8* 
tt  ^e  «ne  lettre  à  ChàUUen-sa^Cottrtlae  et  va  repartir  poor  Vœuoj,  o&  tt 
attend  le  bâtard  de  Chàloni. 
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les  lerrci  de  Joiignc,  d'Orbe,  cl  les  cliàteaux.  du  pays  de  Vaud  , 
Monlagney ,  Ednikins  cl  Granson  ,  puis,  ccdanl  à  des  seoUmcnts 
dès  longtemps  invariables ,  il  avait  nommé  Loub ,  son  onCant  de 
prédilection,  htriiier  universel.  A  ré^ioqtte  de  ce  tfistameal 
(8  septembre  1462) ,  Louis,  déjà  créé  par  son  père  seigneur  de 
Chàtdgoyon  et  vicomte  de  Bemiiçoa  (1),  partait  pour  la  Flan- 
dre (S)  avant  d'avoir  accompli  sa  quatondérae  année,  et,  dès  lors, 
il  avait  vécu  dans  Tintimité  du  comte  de  Charollais,  dont  il  était 
le  plus  jemie  capitaine. 

Une  année  s'était  écoulée  :  le  Prince,  vieux ,  aflalbli ,  malade , 
comprit  qu'il  allait  (pritter  bientAt  et  pour  jamais  sa  magniOque 
solitude  de  Noseroy,  ses  plchcsscs,  ses  enfants.  Il  ne  pouvait  plus 
j^uiic  entendre,  que  dcpui>  sa  cliambic,  les  voix  mélodieuses  de 
sa  cbîipollc,  aux(juelles  il  étail  si  sensible  (5). 

Il  éerivil  pressannnent  à  Louis  do  revenir  ,  qu'il  voulait  l'em- 
brasser encore.  Cbarles-Ie-H  iidi  eon^enlit  nvce  peine  au  départ  de 
son  frère  d'armes  (c'est  ainsi  qu'il  ra])j)e!ail)  ;  il  se  connaissait  en 
guerriers,  il  avait  entrevu  les  hautes  deslinccs  de  Louis.  Il  s'en  sé- 
para avec  tristesse,  ^rivil  au  prinee  d'Orange  de  le  garder  le  moins 
possible,  qu'il  était  pressé  de  le  revoir.  Il  avait  juré  au  jeune  héros 
une  amitié  étemelle.  Il  écrivit  d'on  ton  aussi  pressant  (4),  à  Bon 
de  Blye,  intendant  de  Noseroy  depuis  qninie  années,  pour  loi 

• 

(1  et  2)  Papiers  Châlont ,  Suisse.  Orbe. 

(5)  Elle  se  composait  de  deux  tinors  ,  de  deux  chantres  et  de  ([aatre  dMMU  , 
l'ofActal  en  avait  autorise  rcrccliun  au  mois  de  septembre  1&69. 

(4)  Le  comte  de  Charollois .  seigneur  de  Chasteaubelin  et  de  Bé thune  ,  à 
nos  très  chers  et  bien  amey  le  Bon  de  Blye ,  escu^er,  nostre  conseiliiet 
*t  maittr»  d'oatel,  et  maiitre  Jehan  Morrot,  conseiller  et  bailly  dû 
bêatk  eouÊim  te  primeê  4'0nimç9* 
Tri»  dilen  «l  bl«n  «nay.  Voêtn  tret  cfcier  «t  tné  oeusiii,  le  Mignrar  de  Ctaa»- 
•«Isvjon,  •*m  T»  présentenent  fUre  ttiif  towr  p«r  dalà  devers  beau  c<HMla  le 
prtae»  tmnafff,  rostre  natotre,  son  père.  Et  poor  ce qne  le  d.  seigneur  de  rha«- 
teljjuyon,  no^lrc  mtisiei,  avons  trouvé  si  bien  adressé  cl  plein  do  «.i  bonnes  ci 
louables  vpriiis  iiue  l'avons  en  singulier  amour  et  affeclion,  et  dcsja  desirons 
son  reloar  par  deçà.  Nous  escripvons  par  devers  tous  et  vous  prions  très  aoertes, 
que  len»  la  mala  à  ce  que  1«  beau  oomin,  sou  père,  mrat  le  renToye  le  pivs 
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wooauasoàer  lei  intérète  de  son  ami;  ses  leUres  portait  on  o- 
netère  de  vivacité  et  de  teodreae  fraternelle  dont  on  n*eât  pa» 
cru  snsoeptible  le  eoeur  de  Cbaries-le-Hardi.  Voiei  «a  leltra  an 
prince  d*Orange  (4  septembre)  : 

Le  comte  de  Charoloù ,  seigneur  de  ChaieBMin  ef  de  BiUime, 

A  Beau  Cousin  Prince  d'Orange. 

«c  Beau  cousin  mon  amy,  je  vous  merctiie  de  bon  cueur  le  grant 

plaisir  que  m'avez  fait  de  m'avoir  envoyé  par  deçà  le  seigneur  de 
Cbaslclguyon  mon  cousin  le  quel ,  pour  vous  obévr  comme  bon 
fils,  s'en  rclourue  laire  un  tour  devers  vous.  Combien  certes  (juc 
c'est  à  mon  regret ,  car  je  lui  ay  cnvis  donné  congié ,  cl  dcsja 
délire  son  retour  par  Tamour  que  j'ay  à  luv.  El  parlant  vous 
prie  bien  ehièrement ,  que  me  le  renyoyez  le  plus  bricf  que 
pourrez ,  et  il  me  sera  le  très  bien  venu.  Et  quand  il  plaira  à 
Dieu  de  me  donner  U  pm'oir ,  je  Vy  monstreray  j'amoair  et 
bonne  affection  que  fai  à  ly.  Au  surplus,  pour  ce  que  mon 
eouain  vostre  fils  est  taillié,  s'il  pfaJst  à  Dieu,  de  venir  a  bonne 
perfection ,  je  le  vous  recommande  tant  que  je  puia.  Et  vous  prie 
très  aeertes  que  ne  le  veuilliei  oublier ,  tandis  qu'il  est  en  tous 
d(e  ly  (aire  des  biens,  tellement  qu'il  puisse  par  effet  oognoistie 
que  l'amour ,  que  j'ai  à  ly,  ly  a  valu  envers  tous.  Et  adieu,  beau 
eousin ,  mon  ami.  » 

Chaule». 

btitf  fo*  fiOra  M  pOHfn,  «Iqva,  tmpar  rtarar  Dilml  ^êHI  a  «tdoiit  avoir 

à  lui,  comme  aussi  en  faveur  de  nous,  il  le  veutlto  aTOir  pour  eapécUlwaeat  va- 
commandc  et  lui  faire  sesi  besongnes  bonnes,  tandisqu'ïl  est  en  lui  de  le  povoir 
faire.  Et  avec  ce  qac  les  biens  qu'un  lui  fera  seront  faia  au  fils  de  l'oslcl,  qui  >aut 
hiea  d'Mlre  uné  et  de  1m  avoir,  vous  ivoua  coaiplair«£  ai  graudenicot  qna 
plat  ■•  powntoa.  Et,  poar  tooi  adTerUr,  nailra  ialtadoa  Mt  liian  da  la  poclir» 
êcuttnir  H^diêr  «a  «m  bcnéroit  H  MaM<fM«|NiMWca0H*Mm,atpaNill«-> 
aient,  vous  et  tous  aulires  qui  lai  fNantMnriee  etascUtenœ.  Ce  iceit  nostre  sei- 
gneur qui  ,  très  chicrs  cl  bien  amez.  vous  ait  M  M  baaoitla  (Uda.  SMlipià 
Brus»  de  aepteoibre,  ran  LXUI. 

CaAaus. 


« 
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Investi  de  ces  glorieux  témoignages,  Louis  deChAkun  reTÎnt 
prés  de  son  TÎeax  père  qui  raccueiUit  avec  tendresse ,  le  serm 
longtemps  dans  ses  bras  et  lot  plusieurs  fois  la  lettre  du  comte  de 
GharoOais  :  une  larme  mouilla  ses  yeux,  en  pensant  qu'il  voyait 
peut-être  co  fils  eliéri  pour  la  dernière  fois.  Effeetivement  le 
jeune  guerrier  hésitait  à  repartir  pour  les  Pbys-Bas.  Guillaume 
de  Qiâlons,  comte  de  Tonnerre,  ne  Tenait  presque  jamais  au 
château ,  le  chevet  de  son  père  n'étant,  disait-il,  entouré  que  de 
ses  enncmîs.  Mais  sa  femme,  h  bdie  Catherine  de  Bretagne , 
y  veillait  pour  lui ,  et  le  bâtard  de  Châlons ,  Jacques ,  fils  du 
Prince  malade  (i),  disait  un  jour  avec  emportement  :  «  On  ne 
«  saurait  rien  faire  en  la  chambre  de  Monseigneur  qu'il  ne  soit 
))  tanlost  rapporté  à  Madame  !n  Comtesse,  il  yen  aura  qui  saute- 
»  ront  (lu  liant  dc^  murs  en  bas.  » 

Le  l^rincc  d'Orange,  depuis  sa  chambre,  suivait  des  yeux  tous 
les  mouvements  avec  sa  vigilance  accoutumée  :  ses  épais  bahuts  de 
chêne  étaient  toujours  fermés  avec  la  même  exactitude  ;  sa  gibe- 
cière d'or  renfermant  les  de&  étaient  sur  le  lit,  la  clef  du  trésor 
aous  son  ehevet,  lorsque  le  hruit  courut  dans  le  château  que 
Guillaume  de  Châlons  allait  venir  la  nuit,  avec  une  troupe  année, 
enlever  le  trésor  de  son  père.  Pour  le  défendre,  Aymonet  FalUn, 
ehâlelahi  de  Jougne ,  le  même  qui  avait  si  longtemps  soulevé  cette 
cité  impériale  contre  les  entreprises  du  due  de  Bourgogne ,  leva 
vingt  compagnons  armés  dans  les  terres  de  Jougne  et  de  Roche- 
jean ,  les  amena  au  château  de  Noseroy ,  les  plaça  pendant  un  mois 
dans  la  tour.  Messire  Guillaume  arriva  ,  non  en  ravisseur  décidé  , 
mais  en  meurtrier  suppliant.  Dans  sa  colère  contre  le  maislre  (Vfmatel 
de  son  père ,  le  Bon  de  Blye  ,  qui ,  pour  le  frustrer  ,  était  allé,  di- 
çail-oo,  vendre  tout  le  beau  bétail  des  écuries  d'Orange (3),  mes- 

(1)  Jactpies,  bftitrd  d'Orange,  vivait  meora  en  1506. 11  ne  dut  pas  la  confondra 
avflc  EUenna;  fils  nalvxal  da  Gnmanna  da  Gblloaa  fol  m  dlstfagu  dani  lea 
Snerres  doBouipiena,  apris  la  mort  do  dtae  Charla»  ;  11  Ait,  an  U9S ,  ffeafrinca 
d'Orango,  at  monrat  an  1497.  CJVof»  éê  M.  Dwftmoif,) 

(S)  In«.daJ4SS.  P.  SS. 
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gire  d'Arguol  i'avoit  tu»'  et  il  venait  im{)loicr  le  pardon  de  son 
pérc  (I).  Kii  le  voyant  îipjjioiher,  ralliii,  au  plus  haut  de  la  tour 
de  Ploinh,  dit  i\  ses  compagnons  d'armes  :  Gardez -la  bien!  Si  M. 
d'Arguel  veut  entrer,  levez  le  ponl-Ievis,  montez  plus  haut,  et 
s'ils'obêtine,  lancez  cailloux  et  pierres  à  foîMa  ;  vous  m'ca  ré- 
pondes par  h  gor^e  ! 

Sans  eonnaitre  lea  détails  de  Tcnlrevue  du  Prince  et  de  son 
fils ,  m  peut  deviner  qu'elle  Ait  froide,  sévère,  el  fue  le  vieux 
Prinee  reprocha  amèrement  à  Guillaume  de  lui  avoir  tué  mécham- 
ment un  serviteur  fidâe,  et  de  déshonorer  ses  derniers  jours 
jusque  dans  la  cour  de  Bourgogne.  ElSectivement  Gulllanffle,àlor8 
poursuivi,  y  fui  condamné  k  ^erére  par  eonliseatioa  toutes  ses 
terres  (2).  Il  repartit  avec  les  chevaliers  de  sa  suite.  On  avait 
rassemblé  pr«s  du  lit  du  Prince  mourant  les  mc^dccins  l«s  plus  ha* 
biles,  niailrc  Pililipp^^  de  Dole,  Anselme  de  Dijon,  el  maître 
Guillaume  de  Salins.  L(S  dissension';  qui  allaient  suivre  sa  mort , 
son  (ils  aillé  enlaclu*  liu  nom  di*  meurli  ier  ,  sa  eliainbre  déserte, 
où  Mcsiicmoiselles  de  (lliàlons  ne  vinrent  qu'une  fois  le  visiter  (o), 
tout  remplissait  son  àinc  d'amertume.  Un  jour,  en  présence  du 
prieur  du  Graudvaux ,  il  disait  à  son  fils  Hugues  :  <c  Mon  Uls,  je 
>»  ne  vou<;  ni  pas  donné  tant  de  sei^enries  qu'ii  vos  frères,  mais 
1»  je  vous  laissera^  asses  fourni  pour  en  acquérir  (4).  w  Ces  paroka 

(1)  OnM  connilldtcttldiiiortfaHni  melAi  S8^tiaioln  d«  l'aaf.de  ISSA. 

«  Va  peu  avant  la  mort  du  prince. H.  d'Argael  viot.  Avec  plusiear»  fletgiicurs, 
»  un  coriairi  jour,  pour  fair9  ê» paix^  commtf  OU  diuUt  fommunément,  ds  ll 

»  woiXT  UE  Ko.\  Ht  Blye.  » 

(2)  Oa  lit  dans  l'inventaire  de  Chutons  (VI,  titres  généraux,  no  33)  :  «  Lettres- 
«  pâMalM  dv  duc  de  Boar|jo(;ne,  «rtileniMA  pw  measlra  GoOInnis  ê»  Chiàom, 
»  iott«ha>tt  mm  certain  «a»  athtnm  entre  iui  et  le  Sonde  Blgei  au  wfct  éê 
»  quoi  confiscation  aurait  été  faite  dee  biene  et  terre»  du  dit  Guillawne  au 
»  comté  de  /?oM7-^o^/if;  les  dites  IcUrcs  portant  abolition  el  remise  en  jouis- 
»  aance  de  ceslcrre».  21  janvier  146&.  (N.  S.).  MalUeureusemenl  U  pièce  est 
perdue. 

(3)  «  Elles  aUèreni  le  voir,  ne  demorèrent  ffuèrrtet  reptrttrtnt  iMontioent.» 
(Oip,  «tune  dee  femmee  de  chambre.  Mnq,  de  14S4.) 

(4)  Dép.  ^ André  de  Touionjvn,  b^  de  33  aos,  «al  entendit  ce  prieur  l« 
raconter  &  l'abbé  de  S.-CUnde.  au  cbàtemu  de  la  tour  de  Bf eia,  mi  It  cinpagnle  da 
plusieurs  écuyers  et  sentilsbommes.  {Enq.  de  1464.) 
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rendues  par  reniSuit  à  Pierre  de  Jott|De  le  frappèrent ,  e(,  comme 
on  craignait  lonjoor»  un  coup  de  main  de  Gnillaïune  «ur  la  tour  du 
trésor,  il  fut  résolu,  dans  un  secret  conseil,  d*en  mettre  bonne 
part  en  sâreté  au-delà  des  monts.  L'échanson  se  chargea ,  non  sans 
terreur  (1) ,  d'y  conduire  à  la  fois  par  les  chemins  du  Jura  et  le 
riche  dépAt  et  le  jeune  héritier. 

Le  vendredi ,  9  décembre ,  on  te  fit  amener  et  charger  près  du 
pont  do  château  un  fort  mulet  selh; ,  dos  écuries  du  Prince ,  et  de 
chaque  eôlé  de  rairon  furent  ^uspcmliis  par  <l«'s  ciorlicls ,  doux 
coiïres  ferri's  et  trôs  lourd-;,  puis  rrchaiiNon  po^a  eu  travers  une 
malle  ferrée,  bien  remplie  el  fortement  altaeliée.  Le  convoi  se 
mit  en  niarelic  sans  bruil  jiprcs  dincr.  Pierre  de  Jougnc  montait 
un  grand  cheval  grisou,  et  Hugues,  qu'on  appelait  31.  d'Orbe,  un 
petit  cheval ,  en  menant  en  main  un  autre  coursier  de  couleur 
brune.  Quelques  valets  le  rejoignirent,  ils  marchaient  vers  le  Jura. 
Les  lieux  qu'ils  traversaient  étaient  asseï  solitaires.  Ceux  qu'ils 
reOGontroient  dans  les  chemins  ou  ne  les  reconnaissaient  pas,  ou 
bien  ils  disaient  :  «  C'est  H.  d'Orbe  qui  va  en  pèlerinage  pour 
)»  monseigneur  d'Orange  vers  monsieur  St.-Qaude,  et  anxNotre- 
»  Dame  du  pays!  n 

C'était  le  vendredi  9  décembre  U53.  Les  jours  étaient  courts  et 
lesoldl  penchait  déjà  vers  l'horizon ,  (juand  la  petite  troupe ,  dont 
le  mnlet  marchait  f«rt  lentement  à  cause  du  fardeau,  parvint  au 
village  de  Foneine.  L'hAtellier  du  lieu  aperçut  de  loin  les  voyageurs, 
ses  yeux  se  porlèi  ent  d'nliord  sur  le  jeune  enfant  Aelu  d'une  robe 
noircavee  unpelif  manteau,  i\ii  ï\  crut  âgé  doqtiinze  on  seize  ans 
quoiqu'il  n'en  eût  (pie  treize ,  puis  il  s'arrêtèrent  sur  Pierre  de 
Jougne,  habillé  d'une  robe  fort  courte  de  drap  frisé  et  (]ni  descen- 
dait de  cheval.  «  Ne  voulcst-vous  pas  loger  M.  le  Prince,  dit  celui-ci 
à  riiètcUier  qui  s'indina  en  répondant  qu'il  n'avait  d'autre  vaisselle 

(1)  «  n  ffit,  «n  parlant  à  *a  femme  :  Ma  fille,  gonTerae-toi  Men,  J*al  paonr 
»  qu*«a  ne  me  tue.  Safèmme  te  mU  à  florer,  et  elle  monUt  au-deniM  de  la 
»  lour  pour  Toir  son  mari  et  nwntaigaeur  Huguenin  sur  le*  cbanfe.  »  (D4p» 

de  ta  femme  de  chambre  de  .V""  de  Châlons.  Inin.) 
L'IèéltUier  lui-ménit,  91.  Tém,  d§  i'ntg,  dt  1464. 
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que  des  plats  et  de$  éeudlcid'élaiiitTee  on  seul  lit.  «  HooseigiieiHv 
>  il  nous  hvi  loger  eéans,  eontînoa  Pierre  de  Joogne,  dussions'* 
»  nous  ooooher  an  long  du  foyer.  »  Us  descendirent  dédierai.  Ils 
disaient  arriver  d'Orange  et  avoir  laissé  dix  à  douiediciraax  k 
Lons-Ie-Saunier  (1).  Les  eolfres  furent  déladbés  et  perlés  avee 
soin  dans  la  chambre  do  jeune  Prince.  Ds  Ikisaîent  joyeutê  ehire , 
soupèi'pnt  rt  coucliLTcnl  ensemble,  car  ils  n'avaient  qu'un  lit,  ainsi 
que  riiôlcllier  l'avait  annoiu  t'.  Ils  ilormircul  comme  des  voyaj;eurs 
faligut  s,  et,  sans  dire  où  ils  allaient,  ne  repartirent  qu'à  dix 
heures  du  ninlin  (i). 

Le  trésor  replacé  sur  le  mulet,  ils  suivirent  le  pied  du  Jura  et 
se  dirijîèrent  vers  l'abbaye  de  Grandvaux.  Cette  abbaye  ,  fondée 
au  Xlt*"  siècle  ,  est  située  au  bord  d'un  petit  lac.  L'ancien  cbàtean» 
situé  au  milieu  de  ses  eaux,  n'existe  plus.  Les  religieux  aeeneil- 
Urent  ees  étrangers  avec  beaucoup  de  cordialité.  Us  remarquèrent 
que  les  eolfres  cachés  avec  mystère  sous  la  paille  et  une  longne  toile 
cirée  derrière  Vhmt  de  Fétable,  étaient  toujoun  gardés  par  deux 
compagnons  ;  Pierre  de  Jougne  ne  quittait  monseigneur  Huguenln. 
En  causant  dans  le  réfectoire ,  reniant  vit  sur  le  mur  une  devise 
écrite  de  la  main  de  la  comtesse  de  Tonnerre,  sa  bdle-sœur  ;  le 
portiw  du  couvent  l'entendant  parler  de  son  frère  Guillaume  >  lui 
dit  :  «  Vous  parlez  vrai,  Monseigneur,  vous  ferle/,  bien  de  vous 
))  gouverner  par  Monseijîneur  votre  frère  qui  a  beaucoup  vu  et 
»  beaucoup  enduré.  ))  i'n  (jrnnd  homme  bar^wliorbala  tète,  (c'était 
le  fils  du  bailli  d'Aval)  :  »  ^)u'en  sais-tuV  »  dit-il,  impatienté  d'un 
exemple  si  mal  chobi.  —  «  Mais  n'eùt-il  eu,  reprit  le  garde-clefs, 
que  son  voyage  dans  la  Lombardie  (5).  »  On  fit  signe  au 
parleur  importun  de  se  taire.  Hugues  descendit  dans  la  chambre  de 
l'abbé,  il  s'efforçait  d'être  gai  ainsi  que  ses  guides;  mais  il  dissi- 
mnlait  mal,  et,  l'esprit  préoccupé,  il  se  tint  longtemps  assis  à  Tex^ 
tréoûté  d'un  banc ,  la  téte  dans  ses  mains  (4).  «  Ils  n'arrivent  pas» 

(lallQ  Dép.  de  l'aub.  de  Foncine. 

(S)  Dip.  de  Simonet  Tanne/,  die»  1364. 

(t)  Dép,  dêê  rtUgieuM  du  ermtd^mmm. 
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^ihri\  CB  nierant  la  této.  «  11  fiiut  écrire,  »  dit  Pierre  de  iougne,  et 
Ils  écrivireat  tme  partiedutoir.  Ib attendaient  des  gens  «goi ,  depuis 
le  eliàlcan  de  St.-SorliD,  apfNirteiiant  à  Quentin  de  la  Baume, 
jeune  ami  de  la  Ihmille ,  devaient  arri?er  pair  aalrraox  (1).  Deux 
ftmmesaTaient  remarqué,  dit-on,  qu'au  départ  deRugues,  un  char 
diargé  la  nuit  sortait  du  chfttean  de  Noseroy  par  les  jardins. 

Le  jeune  seigneur  d'Orbe  se  leva  tard,  entendit  la  messe  à  l'ab- 
baye, puis  repartit.  Le  palefroi,  brisé  sous  sa  rliarge ,  n'en  pou- 
vait plus.  Ils  en  prirent  ini  autre  ,  passèrent  à  St.-CI.'«ude  et  gra- 
virent les  monts.  Un  voyageur  (2)  les  rencontra  entre  Mijoux  et 
Septmonccl  et  remarqua  un  air  de  mystère.  «  En  approcbant,  dit- 
»  il,  je  vis  Pierre  de  Jougne  qui  était  devant  sur  un  cheval  gris 
j»  pommelé,  et  qui  avoit  derrière  un  bouge  double  en  travers  de 
a  Tarçon ,  je  le  saluai ,  mais  je  n*en  eus  aucune  parole.  Il  avoit  tiré 
»  son  petit  chaperon  sur  ses  yeux.  Je  n'eus  non  plus  antre  lan- 
9  gaige  deH.  d'Orbe,  à  qui  je  fis  ma  révérence,  et  qui  étoit  sur 
»  une  petite  haque  noire.  »  Les  voyageurs  arrivèrent  heureuse- 
ment à  Orbe ,  où  le  trésor  fut ,  dit-on ,  déposé  au  couvent  des  Cho- 
ristes et  de  là  transporté  au  pays  d'Armagnac. 

A  Pheure  où  Hugues  et  Pierre  de  Jougnc  reparlaient  gaiement 
dcFoncinc ,  le  prince  d'Orange  expirait  au  ehéteau  de  Noseroy  (5). 
La  dernière  heure  approchant,  il  dit  d'une  voix  faible  à  Claude  de 
Viller3,son  barbier  de  confiance  :  «  Prends  mon gibessier  d'or  sous 
»  mon  chevet,  et  le  garde,  sur  ta  tète,  avec  les  clefs  qui  sont  de- 
))  dans.  Ouvre  aussi  le  coffre  de  chêne  devers  mon  lit,  et  prends 
»  pour  les  médecins  rcnt  lyons  d'or,  »  Louis ,  son  fils  bien  aimé, 
était  arrivé  à  lcmj)s  pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  son  père, 
n  soutint  jusqu'à  la  (in  sa  téte  défaillante  ;  muet  aux  pieds  du  lit ,  il 
demeurait  plongé  dans  une  profonde  douleur ,  quand  on  entendit 
un  bruit  de  chevaux  dans  la  cour,  c'était  Guillaume  et  sa  femme, 

(1)  Dt'p.  des  religieux  duCrandvaux. 

(2)  Dép.  de  Uagucs  Cirardin  de  Lons-le-Saunier. 

(3)  n  gisoit  en  la  chambre  au  bout  de  1«  Mnle  (««!/«  à  mmtf$r),  prti  de  la 
ckepeUe.  (Boq.  de  1471.) 
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avec  son  cousin-gerouiia  (I) ,  ienn  de  Neiirchâtel-Montaigu.  Jeaa 
de  Montaigu  était  le  neveu  el  le  iillcul  de  la  mère  de  Guillaume; 
longtemps  advenaires  (2)  ils  éiaieat  alors  liés  d'une  étroite  amitié. 
Louis  se  leva  pour  les  recevoir.  Quand  ils  entrèrent,  le  Frince  était 
mort  depuis  trofe  hcores.  Prés  du  Ut  on  voyait  la  place  vide  de  la 
riehe  gibecière  (3);  devant  le  lit»  l'arcfae  de  diène  ferré  où  étaient 
entassés  les  sacs  pesants  d'argent  et  d*or  (4);  dans  la  muraille  les 
armoires  fèrmant  à  trois  defs ,  les  colfres  i  ressort,  et  sur  la  table 
la  eroisettc  d'or,  les  reliques  avec  le  coflret  de  cyprès  que  Louis 
y  avait  posés  an  moment  de  la  mort ,  pieux  et  tristes  témoins  i|ui 
déjà  avaient  reçus  les  dcmiers  soupirs  de  sa  inèrc, 

L'cnlrtMic  lui  coiirtc.  Guillaume  songeait  nus.  jjartagcs.  Il  en- 
voya sur-l«M liainp  u  demander  le  gilnricr  «lu  i'vn  Seigneur,  et 
M  les  clefs  de  ses  places  el  maisons  (''i).»  Pendant  «pu'  Ton  préparait 
les  OUgnitiques  funérailles  et  que  Ton  envoyait  partout  au\  pré- 
lats, abbés,  chevaliers  et  barons  du  pays,  des  \c[\rc>  pour  les 
obsèques,  ses  amis  arrivaient  au  eliàleau  :  e'étaienlJcliandeV'crgy, 
seigneur  de  Montricher,  jadis  prisonnier  des  Fnbourgaois  (0), 

(1)  AgniftdeMoatfMwoa,  mèr»d«Je«nd«Moal«i|a»élaltlaMMn4«JèMmt 
d«  MoBtfuieoa,  BèradcGoillauine  de  Cbàlom. 

(3)  Par  »on  (estameiil,  la  nù-rc  de  Guillaume  avail  ilonné  à  Jean  de  Montalga, 
son  llllful,  la  ?iL'if»neiirio  (le  F'uift(if<in<;-le~J'ii  !.  niiillaume  ne  voulat  point 
cxcculer  ce  Icgn.  Lonjj  i>rocès  au  possessoirc.  En  14).-.'  N.S.),  M  février,  Gttillannie 
obUni  daduc  Thllippo  ranloritaUott  4'«lltqaer,  au  pctiioire,  le  leaUment  de  sa 
watn,  Poit  la  piocèf,  prêt  à  m  nllvaier,  t'apaii*.  Jeaa  de  Moaiaiga  se  Jeta  li 
avant  dans  la  quarelle  de  Caillanme  oonlre  ses  frères,  qne.  par  reconnaissance, 
la  terre  de  ViiiitaTans  lui  resta.  Ccni  am'-i  que  celte  terre,  l'une  de*  plus  an- 
dennes  de^  Mon'.f.mron,  pas^aatix  Nciifi  lijlfl,  piiU.  h  leur  e\llnctlon,  inix  sire* 
deLonwy,  enimaui  seigneurs  de  Uje,  dans  le  XVI*  iiccle,{ColL4ifii-4« M.  Du* 

(3)  Les  témoins  l'appellcat  Vatottkih^.  V.  aussi  l'Inventaire  de  1466.  (Pap. 
ChàtenM.  J.  1»)  Le  fermoir  en  or  valoit  bnit  vingt  écus  d'or  viens. 
(S)  Enquêtes  Cbàlons,  ifi*  tém. 

(5)  Id.  S«*  témoin.  C'est  le  valet  de  diambre  lui-même  qui  remit  la  aOiedèrc 
et  le* clefs. 

(6)  Guillaume  d'Avcnrhe^  ,  accusé  par  le?  Fribouri^eois  dont  il  était  l'avoyer, 
s'était  retiré  chvt  lo  duc  de  Savoie,  qui  épousa  sa  querelle  et  arma  en  »a  faveur. 
Jean  de  Vergy  ,  commandant  de  l'une  da  pUces  de  Savoie,  se  trouva  à  la  t>a- 
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Lou»  de  Vienne,  letgneur  de  lluiley,  Pierre  de  Giauvirey,  tire  de 
Cbètctaviliiii,  Anloioe  de  Gourbeuson ,  Nicoks  de  Joux,  et  un  peu 
plus  tird  Bodolphe  de  Hochberg,  comte  de  MeoIbliAie!.  Dès  que 
son  eoMeîl ,  Guillaume  de  Rocbefort ,  docteor  en  dreit  renommé  » 
et  qui  plus  tard  devint  un  iUustreehaneelier  de  France,  fut  entré  au 
cbéleou,  GuiOaume  le  foniulla.  Déjà  il  prenait  le  titre  de  pHnee 
d'Orange ,  comte  de  Tonnerre.  Il  appela  son  frère  devant  les 
Seigneurs  assemblés  (i)  ;  les  clefs  élaicnt  sur  la  table  :  il  lui  ilé- 
clara  sans  détour  qu'il  lallait  faire  Irs  partages,  que  lui  prenait 
(l'abortlla  lerrcd'Arlay  cl  la  priiu  ipauU-  d'Oranjîc,  dont  riiérilagc 
lui  était  aï^suré  par  contrat  de  inaria^i",  et  qu'il  prendrait  moitié 
du  surplus  de  la  succession  comme  seul  héritier  du  premier  lit.  Ou 
apporta  la  belle  vaisselle ,  les  aiguières  d'or  d'un  poids  énorme. 
Louis  rougit  d'un  partage  dans  des  circonstances  si  tristes ,  et , 
regardant  son  ami,  Quentin  de  la  Baume t  seigneur  de  Si  -Soriin, 
presque  aussi  jeune  que  lui»  il  répondit  avec  noblesse  que  le  corps 
de  son  père  de  très  haute  et  très  noble  mémoire  n'était  point  en- 
core inhumé,  que  pour  lui  il  n'avait  pas  le  cœur  à  de  semblables 
pensées;  que  d'ailleurs,  comme  son  père  l'avait  répété  plu- 
sieurs fois,  il  avait  fût  un  testament,  et  qu'il  lallait  le  eonnailre 
d*abord ,  afin  de  l'exécuter. 

Les  obsèques  fùrent  magnifiques.  Barons,  chevaliers  et  ceuyers 
rassemblés  k  Koseroy,  tous  à  cbcval  et  è  long  cortège  en  arrière  du 
cercueil ,  se  dirigèrent,  avec  les  prélats  et  abbés,  vers  l'abbaye  du 
Hlonl-Stc. -Marie ,  antique  sépulture  de  la  maison  de  Chàlons ,  où 
Louis  allait  rejoindre  dix  princes  de  sa  race.  Les  peuples  du  val 
de  Miéges  suivaient  aussi  le  corps  de  leur  puissant  seigneur,  à 
travers  io  caoïpagucs  froides  et  dépouillées  par  l'hiver.  l<'abbaye 

taUle  de  la  neninalls  (litS)  «ntre  let  Savoisiem  et  les  banolèrcs  de  Frlboors.  «t 
Alt  fait  priimuiier.  I«  palx«  eaodae  le  iS  inUlet ,  fot  rbeureiue  époque  de  m 

délivrance.  Jean  de  Neufchâ(cI-MonUisa<  comme  l'arbitre  do  ce  grâDd  dâmt 
déclara  que  Ciullaumc  d  AvmclicS  rentrerait  dans  rapatrie,  rerutivrcraît  «es 
biens,  et  qnr  I- 1 ibuiiiu  paierait  à  la  Savoie  pour  lef  Irais  de  la  guerre  40,000 
écus.  {A'ote  de  M.  Duvernoy*) 
(I)  naai  la  Aaoïbn  dite  /«  •htmirm  dê  /«  ComltMc. 
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cel  à  trois  Ikucs  de  Noteroy.  Aa  retour,  les  un»  de  GuQlaaiiie  se 
rassemUèrent  sur  les  ctempt  ;  pois,  à  un  signe  confenn,  se  dis- 
persèrent brusquement;  ils  âikient,  an  nom  du  nouveau  prince 
d'Orange ,  sans  égard  pour  les  droits  de  ses  deux  frères ,  se  saisir 

de  toutes  les  places  et  châteaux  delà  succession.  Nicolas  de  Joux, 
fidèle  à  la  mémoire  de  son  ronîtrc ,  refusa  seul  de  les  accompap^ncr. 

Guillaume  rentra  avec  son  frère  au  château  de  ÎSoscroy.  Rempli 
de  SCS  orgueilleux  projets ,  le  nouveau  prince  d'Orange  donna , 
pour  premier  acte,  à  son  fils  Jean,  le  comte  de  Tonnerre  (4); 
quelques  jours  après ,  il  conduisit  son  jeune  frère  Louis  au  trésor 
de  la  tour ,  il  étiit  pressé  de  jouir  du  coup-d'œil  de  ses  richesses. 
Louis ,  la  tristesse  dans  le  cœur  et  entouré  de  pièges ,  déclara  (2) 
qu'il  désirait  s*éloigner.  «  Où  Toules-Tons  allerf  lui  dit  d'un  ton 
d'amitié,  en  présence  des  seigneurs  ses  omis  (JS),  Guillaume 
qui  espérait  le  lier  par  un  traité,  et  pourquoi  partir  si  tét  après 
]*obit  de  feu  nosUre  illustre  père ,  on  croira  que  d^à  il  y  a  entre 
BOUS  greuse  et  querelle?  Où  trouTerei-Yons  ailleurs  un  antre  plus 
prochain  et  qui  vous  aime  mieux  que  voire  firère?  » 

Louis  répondit  qu'il  était  sans  conseil ,  sans  amis,  sans  parents, 
que  son  frère  Hugues  était  absent  de  In  Bourgogne  et  n'avait  point 
assisté  aux  funérailles  de  leur  père  ,  que  ses  scrurs  Jeanne  et  Phi- 
lippa  étaient  des  enfants  et  que  lui-même,  l'aîné  de  tous,  n'avant 
pas  accompli  sa  quinzième  année,  ne  pouvait  traiter  valablement 
des  affaires  de  celte  importance, 

Guillaume,  qui  se  sentait  fort  appuyé  à  la  cour  de  Bourgogne , 
voulut  au  moins  faire  accepter  &  scm  frère  la  médiation  du  duc 
Philippe.  Mais  Louis,  éludant  ces  propositioDS  insidieuses,  et, 
laissant  au  èhAteau  son  firère,  la  Comtesse,  ses  scefufs  ot  les  sei- 
gneurs ,  monta  à  cheval ,  s'éloigna  tristement  et  vint  sur  les  bords 

(0  Pâr  acte  daté  de  HtMcroy,  la  15  décembra  1A6S.  (Pap.  CMimu.) 
(S)  laSSdéomiteeUSS. 

(S)  Lm  mèmet  «pM  wprà.  Jean  Vlaiix,  léonird  DaipoleU  le  '  pMsdar  4m 
ciioyens  de  BeMOfoo >  et  Bodolplie  de  Hodhi»eis,  tele«t  amil  préeeaia.  (PMtoa 

CaiLom.  P.  6.) 


Digitized  by  Google 


Dl'CS  DE  LA  MAISO.N  HE  FRAMCC.    146^.  o29 

de  11  rivière  d* Ain  respirer  plus  k  son  aise  clus  son  ami ,  Qoenlln 
de  la  itoame ,  seigneur  de  Sl.-Sorlin ,  avee  qui  il  passa  les  félcs  de 
Noei  (4).  De  là  fl  partit  pour  Dijon  et  se  rendit  en  Flandre  (2). 

(146%).  L'extrême  jeunesse  de  ses  frères  n'inspira  à  Guillaume 
aoeone  pensée  génércose;  leur  absence  loi  laissait  le  champ  libre: 
il  s'établit  en  maitro  nu  rhnlcau  de  Nosero\  ,  y  tint  sa  cour  (ô), 
s'empara  de  toute  hi  ^uricssion  ,  or ,  vai>scllc ,  tapisseries,  places 
<le  Bourgogne,  terres  du  pa\s  de  Vaud.  Il  fit  lever  les  serrures 
des  coffres  ii  Lons-le-S;uinier ,  où  celle  de  la  cliamhre  du  dernier 
Prince  fut  foreéc.  Les  titres  importants  des  Cliâlons,  gardi'S  par  le 
vieux  seigneur  plus  précieusement  que  son  or  {h) ,  furent  de  toutes 
parts  rassemblés  par  le  bâtard  Etienne,  et  Guillaume  en  fit  le 
cboix  arec  son  ami  Jean  de  Neufcfaâtel-Montaigu.  Il  dépécha  douze 
cavaliers  chargés,  pour  leBrabant,  de  certatnt  transports  (S)  dont 
l'objet  est  inconnu.  Depuis  le  meurtre  de  Bon  de  Blye,  toutes  ses 
terres  étaient  sous  la  main  de  la  justice  :  il  fit  révoquer  sur  le 
champ  la  sentence  :  dans  la  confusion  et  les  discordes  du  gouver- 
nement, la  cour  de  Bourgogne,  alors  si  orageuse,  craignait  d'a- 
liéner le  nouveau  prince  d'Orange  :  lui-même  se  peignait  comme 
une  victime  ;  des  serviteurs  oipides  avaient  entouré  le  chevet  de 
son  père,  dicte  les  volontés  d'un  vieillard,  e(T;icé  de  sa  mémoire 
toutes  les  promesses  faites  à  la  noble  famille  de  Brela^'oe  dans  le 
plus  inviolable  des  contrats  (6)  ;  et  l'un  d'eux ,  plus  hardi  encore , 

fl)  Knq.  de  ,  h'i''  témoin.  Le  ch&tcau  de  S.-Sorlin  ,  apprit"  S -Saturnin 
duiis  les  actes  ,  a  élc  bâti  eu  1301.  Il  appirlenait  d'abord  avi\  barons  de  Clair- 
vaui,  qui  le  vendirent ,  en  13i0,  à  la  Cunilte  de  U  Baume,  laquelle  coniinaa  k 
]•  ponéd«r  pendant  «n  grand  nombve  de  généraUonf .  Elle  élail,  au  XVI*  siècle, 
Tnne  des  plus  riches  et  des  phia  pniMantes  du  oocnté  de  Boorsogne. 

(S)  Im». 

(5)  Enq.de  1468. 

(4)  «  Et  ne  soffrolt  point  qu'on  allât  aa  trésor  de  ses  lettres ,  s'il  n'y  estoll  en 
»  personne.  «  (Jfnf .  d«  1471, 30^  titn,) 
<S;  IW  e«nduir9  hardê»  tt  •ffkU*  déc  14i3.  (lav.  Oumvs,  VI.  G.  35.  ) 

(6)  Par  son  contrat  de  mariage  du  33  juin  {h7>T,  Gnillaumede  Cb&lons  obte- 
nait la  priiiripautr  d'Orange  cl  la  baronic  d'Arlay,  5an«  diminution  de  /«  part 
qui,  par  la  mort  de  ton  père  lui  pourroti  ou  devrait  appartenir. 

II.  <54 
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▼émit,  sous  le  nom  de  mu  jeune  frère ,  d'enlever  (1  )  le  trésor  des 
Ghàlons ,  l'un  des  plus  riches  de  la  chrétienté  (2). 

Le  comte  de  Charollais ,  sombre,  disgracié,  réeondiié,  mais 
toujours  impuissant  devant  le  favori ,  ne  pouvait  prêter  à  Louis  de 
Châlons ,  son  ami,  (ju'un  secours  inulilc;  aii-si  (luoitiu  il  lût  capi- 
tal que  ce  procès,  le  plus  i^raml  (pi  ait  vu  la  Bourgogne  en  ce 
siècle,  fût  jugé  dans  le  pa}>,  sur  les  lieux,  par  des  gens  qui 
avaient  connu  le  prince  d'Orange,  sa  volonté  ferme  et  inva- 
riable (3),  il  ne  put  empêcher  que  la  cause  ne  subit  la  chance  la 
plus  dangereuse ,  celle  de  révocation  au  grand  conseil. 

Un  serviteur  imprudent  aggrava  la  situation  en  irritant  le  duc 
de  Bourgogne ,  si  jaloux  de  son  autorité  :  Pierre  de  Jougne ,  gou- 
verneur aventureux  du  jeune  Hugues  de  Ghâlons,  eut  h  mauvaise 
pensée  de  s^adresser  au  roi  de  France,  qui,  charmé  d'intervenir 
dans  les  affiiires  de  Bourgogne,  mit  sous  sa  mam  les  terres  de 
ChAlons  dans  le  Dauphiné  (h), 

Louis  était  revenu  de  Flandre  :  il  savait  que  d^uls  huit  mois 
le  prince  d'Orange ,  son  frère ,  avait  fait  d'incroyables  efforts  pour 
arrêter  la  publication  du  testament:  l<>tlres  du  Prince  à  l'arche- 
vèfjue,  à  l'official,  intervention  de  Jean  Jouard ,  président  des 
parlements,  destitution  des  nolaircs  n>?»'z  courageux  pour  refuser 
la  communica! ion  d'un  arto  si  précieux,  rien  n'avait  élc  éparj;né. 
Le  Duc  aurait  voulu  sans  bruit  réconcilier  ces  frères.  Aussi  la  publi- 
cation n'cul-ellc  lieu  à  l'oflicial  (|u'au  mois  d'août.  Louis  ,  debout 
pt*ès  de  Jean  Caroodeiet,  déclara  solennellement,  par  l'organe  de 

« 

(1)  Au  d|re  de  Guillaume,  «  Lorsque  le  trésor  fut  emporté,  le  Prince  était  si 
»  aggravé  de  maladie  »  avait  perdu  tome  pnlasance  de  coipe  el  toute  intdl- 
a  ligence  de  ton  enlendenent.  »  (Di fente  de  Guitl,,  prince  é^Oreattge  contre 
«e«  frère».) 

(2)  U  eo  élevait  la  valeur  à  deux  millions  d'or. 

(3)  Qiiin7.e  on<v  avuiit  la  morl  du  Prince  d'Orarirjp ,  on  dirait  déjà  «  publique- 
u  ruent  à  Noscroy,  que  U.  d'Argucl  faisoil  bcaulcoup  de  choses  cl  besognes  san» 
M  le  vouloir  et  conseotement  de  Monseigneur  son  yéte  ,  des  quelles  Icelny 
»  seigneur  «sfeil  tri»  mal  confenf ,  et  ditett  gnetedit  eetgnevr  d'Jrguel  t'en 
>  repenUreit,  •  (I14»>  de  Jeun  de  Neteroy.  Mnq,  de  1461 J 

'  {k)  SnallM». 
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tel  avocat  célèbre,  qu'il  acceptait  Icleslament,  les  legs  et  les 
charges.  Guillaume  annonça  avec  audace  qu'il  attaquerait  cet  acte 
en  toutes  manières.  Ses  prclcnlions  sans  bornes  s'étendaient  fort 
au-delà  des  promesses  de  son  mariage  méconnues  par  son  père  ; 
seigneur  d'Arlay,  il  semblait  que  toute  la  succession  fût  à  lui  :  à  Ten- 
tendre,  Arlay  était  le  manoir  suprême  de  tout  le  mei.r  de  Chàlons. 

En  sortant  de  Besançon  après  la  séance  deroflicial,  Louis,  à 
«heval  et  déjà  dans  la  compagne,  s'arrêta  pour  délibérer  avec  son 
iMinseîi.  Quels  châteaux  de  la  succession  choisirait-il  pour  sa  rési> 
lience?  Il  se  décida  pour  Lons-le-Saunler  el  Blctterans,  et  donna 
Tordre  à  quelques  hommes  de  prendre  le  devant.  Ils  obéirent  et 
entrèrent  en  son  nom  dans  ces  places.  Hais  trois  jours  après,  le 
prince  d*Orange  arriva  à  la  téte  de  deux  cents  chevaux  et  se  pré- 
senta devant  Lons-l&^unier.  11  fut  reçu  avec  respect;  lecfaétean 
restait  fermé.  Le  Prince,  en  foreur,  fit  rompre  la  porte  de  In 
bassc-cour;  il  fallut  que  les  femmes  vinssent  en  pleurant  le  prier 
de  «  ne  melfairc  i\  leurs  maris  et  à  leurs  enfants  retirés  dans  le 
»  donjon  du  ehaslel.  »  Les  clefs  lui  ayaiil  (  té  présentées,  il  manda 
les  échevins  de  la  ville,  voulut  savoir  si  la  forteresse  avait  été 
fermée  par  leur  ordre,  reçut  leurs  excuses  et  coudui  au  château. 
11  fit  reprendre  sans  tarder  celui  de  Blctterans,  et  mettre  aux  fers 
dans  un  souterrain  de  Jougne,  Técuver  Jenn  de  Liégecourt ,  qui 
l'occupait  au  nom  de  Louis,  son  frère.  Le  malheureux  eut  la  jambe 
brisée  en  deux  endroits  par  le  poids  des  chaînes  (1). 

Louis,  qui  avait  pris  possession ,  non  sans  quelque  violence,  de 
lavicomté  de  Besançon,  recourut  k  Faulorité  du  bailli  d'Aval , 
<>btint  des  lettres  de  sauve^rde  et  fit  élever  sur  tous  les  châteaux 

(0  Guillaume  vint  voir  l'ccuycr  dans  «on  cachot  :  A<:  (u  f-u''  pour  mon  frère 
vers  lo  roi  Je  Franrr,  lui  dit-il?  sai^-ln  où  est  le  trésor  df  Cli;il<in*  pris  et  robéT 
N'ayant  pu  obtenir  une  réponse  qui  le  »atis(ll,  il  envoya  son  mailrc  d'botel  lui 
éin  de  t'apprèler  à  nottrif .  Dmx  Iu»bibm  Aaaqiijt  «nlrèrent  «t  lai  ndrrat  «ne 
«Ofda  au  col.  Va  ordi •  du  baiUt  d'Aval  le  Ura  da  leon  ntSm  ;  aneora  fnMI  d'a- 
bord oondatt  ans  pritons  da  Dota,  la  M  JidUat.  Gaa  ditail»  mdI  Uvés  d'oae  laltia 
da  Duc  à  He«din.  4  lapleBbre  1464,  lettfa  par  laquelle  il  oidoom  de  mfUre 
réeoyer  en  Ul»erlé.  (Pamm  €aAJb09s.) 
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que  lui  avait  donnés  son  père ,  les  armes  du  duc  de  liour^dj^ne  : 
Guillaume  1rs  fit  ahallrc  cl  sijçnifier  au  Bailli  que  la  juslite  ordi- 
naire d'il  à  s'arrèler  devant  ('elle  du  jirand  ('onseil,  seul  juge  du 
difrérend.  T('!->  étaient  l'assurance  cl  le  cicilil  du  prince  d'Orange, 
fort  occupé  au  surplus  des  chiens  mngniUqucs  qu'il  venait  de  re- 
cevoir de  BreUgae  (i).  Son  cousin  MonUiga ,  rhomine  néeeasaire 
du  château,  son  ami,  son  conseil,  ne  le  quittait  pas,  «  et  mcnoit 
n  aoui  le  braa  madame  la  Princesse  à  l'église  és  Cordeiiers  de  No- 
»  seroy  (i).  »  Le  Prince  lui  avait  fait  cadeau  de  Ténorme  bom- 
barde de  la  tour  de  Plomb,  la  pluagroase  de  la  Bourgogne  ;  la  vio- 
lence de  tes  explosions,  qui  ébranlaient  les  montagnes  dn  Jura, 
l'avait  en  partie  rompue.  Montaigu  Ta  fit  conduire  à  Besançon, 
près  du  palais  de  son  fils  rarebevéqne. 

Alors  Lonis,  abandonné,  sans  autres  pamits  que  les  Armagnacs 
dont  les  souvenirs  étaient  odieux  à  la  cour  de  Bourgogne,  prit  le 
pai  li  de  se  retirer  à  Salins.  Là,  n'ayant  où  reposer  sa  Icle  dans  cette 
même  ville  (ju  avait  arTranchie  le  plus  grand  de  ses  aïeux,  cejeimc 
Prince,  issu  du  sang  de  liourgogne,  cousin  des  Ducs,  l'ami  de 
riiérilier  présomptif  de  la  couronne  ducale ,  vécut  pendant  trois 
mois,  nourri  à  la  table  deiamillc,  chez  un  bourgeois  modeste,  Guil- 
laume de  Noseroy ,  ancien  serviteur  de  son  père.  Son  frère  Guil- 
laume en  eut  honte  et  finit  par  lui  offrir  (3)  la  seigneurie  de  Mont- 
faucon  et  quelques  terres.  Louis  rejeta  cette  ofiîre  en  décla- 
rant que,  puisqu'on  lui  avait  refusé  le  s^our  de  Blelterans  ou  de 
Lons-le-Saunier,  il  n'accepterait  aucunes  places  qui  ne  lussent  dé- 
clarées être  à  lui  (k). 

Pour  achever  de  le  perdre,  on  répandait  le  bruit  qu'il  ourdis- 

(1)  Mai  U6&. 

(t)  Jehan  Dufour  et  plastenrs  •■trM  disaient  que  «  M.  dp  Montaifrn  mpnnit 
»  Madame  à  l'i^îli^e,  par-dessous  le  bras,  i-^  Cotilelicrs,  el  qu'il  faisoit  lous  le* 
H  débat»,  faisant  dépendre  a  M.  le  Prince  beaucoup  d'argent,  qui  n'ëloit  pas  du 
•  lien.  »  {In/brmmOBm  faite  pmr  U  êàtmrd  ët,  ChéÊm»  »  U  iS  i'-pttnétn 
ItCt,  itg»é€  d9  (Utrtçal  »t  AhmI.  Pâma»  Quiom). 

(5)  Ptr  Henri  d«  Bye  M  Pterrt  A«  Charrin. 

(4)  Dép.  dAGaHUame  de  Koseroy.  Bnq.  d«  U71. 
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sail  un  compkit  A  la  eonr  de  France.  On  affectait  de  mêler  partoot 
le  nom  da  Roi  odieux  à  b  eour  de  Bourgo^^e.  Des  meni^gers 
mystérieux,  diaaitHm,  oyaient  été  aperçus,  Louis  ou  son  jeune 
frère  avait  des  complices ,  même  A  Noseroy  :  le  roi  de  France  son- 
geait k  Itûre  enlever  le  prince  d*(>rangc  et  mesdemoiseUes  de 
ChàloDS. 

C'était  un  grand  étonncmcnt  pour  le  pays  de  Bourguj^ic  ;  on 
avait  vu  les  serviteurs  de  Louis  clinssrs  \ioleminpnt  de  lîlollerans 
et  de  Lons-lc-Saunicr,  se  sauvant  avecpcim*,  ou  conduits  hors 
de  la  frontière,  les  mains  liées  derrière  le  dos  (l).  Guillaume  te- 
nait garnison  dans  les  ciiàleaux  Ue  son  père  ;  on  eût  dit  une  ré- 
cénte  conquête  (S).  Personne  n'osait  se  mêler  des  allaîres  des  deux 
jeunes  frères,  que  Jean  Carondelet  cl  Guillaume  Hugonnel,  dignes, 
par  ce  courage  «  de  l'éminente  dignité  qu'ils  oecupérent  plus  lard. 
Guillaume,  trionqiluint,  n'avait  qu'un  regret,  c'est  que  le  trésor  de 
son  père,  transporté  si  loin  du  Jura,  fut  perdu.  Aussi,  dans  sa  co- 
lère contre  Pierre  de  Jougne,  il  avait  fiiit  saisir  ses  meubles  et  sa 
terre  d'Orbe.  On  prétend  que  l'édianson  loiijours  absent,  ainsi  que 
le  jeune  Hugues,  des  pays  de  Bourgogne ,  et  retiré  avec  lui  è  la  cour 
de  France,  s'en  inquiétait  peu,  comme  un  bomme  qui  a  les  mains 
garnies  (3)  :  on  affirmaît  qu'il  avait  eu  trente  mille  écus  pour  sa 
part  du  trésor,  et  (]u  il  ne  portait  pluâ  que  chaînes  d'or  et  rohcs  de 
soie  à  revoi  s  de  velours. 

Le  ^raiid  j)rocjs  marcliait  avec  lenteur  :  au  mois  de  septembre, 
le  prince  dOraniic  et  son  li  ri c  Louis  parurent  en  jici  sonne  devant 
le  Due;  leurs  conseils  furent  entendus;  Louis  obtint  pour  lui  et 
son  jeune  frère  la  modeste  provision  de  sept  mille  franco  ('i).  En- 
core leur  ful^l  défendu  de  faire  valoir  leurs  droits  sur  les  terres 

(1  cl  2)  Jo  nils  Ici  le  récit  de  Louis  dans  ses  leltres  *u  duc  Charles.. 

(S)  Il  disoit^'près  d'une  diapelte  en  Savoie ,  an  mois  de  décembre  ikSS  :  On 
m'a  dit  qne  If,  le  Prince  a  fait  meiire  la  main  à  ma  terre;  mais  par  tous  les  dia- 
bles. Il  ne  m'en  chaut  Qucres,  et  j'ai  assiv.  pour  vivre,  mi)i  ,  d!\ioiiie.  Son  fili 
L«^onar(l,  jeune  rnfjiil.  mai*  drj'i  Iinhil^-  ralolon,  disait  :  Si  .M.  il  Ari^ufl  eu  veut 
ù  iDuii  |M  i  e,  il  ne  lui  in  •  li.uii  ;;.•<.  !(  »;  il  Cil  fourni  do  licnle  ù  ciu^uaulu  uiillo 
écus.  (AHy.  de  1464,  ij'  tl  :iO''  U  til.) 

(k)  A  compte  de  cette  provision,  Louis  et  Husues  de  Chàlons  doivent  jouir 
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tituées  bon  du  pays,  défense  étrange,  puiMpie  le  Prinee  ne  pon? ail 
jamak  en  être  Farbitre  :  e*é(ait  une  précaution  prise  eontie  le  Roi. 

(41^611).  Avec  sa  candeur  déjeune  homme,  Louis  n'avait  pas  com- 
pris quelle  peine  il  y  avait  pour  deux  enfants  à  lutter  contre  un 

frère  de  quarante  ans,  prince  d'Orange  avec  son  crédit  et  l'appui  du 
nouveau  chancelier.  A  l'entendre ,  ses  frères  avaient  transporté 
hors  des  pays  de  Boui-j^o^ne  plus  d'un  millinn  d'or.  Rien  n'éf;alait 
d'ailleurs  le  trouble  de  la  eour  de  Bour;j;oj];ne.  Le  Duc  venait  d'é- 
chapper à  une  maladie  violeole,  qui  semblait  la  dernière  :  le  comte 
deCharoUais  avait  saisi  le  pouvoir  ;  mai-  il  ne  gouverna  que  deux 
jours.  Le  duc  Philippe  se  rattachait  à  la  vie,  au  pouvoir,  auxCroy. 
De  terribles  dissensions  éclatèrent  :  c'était  nnelutleà  moyi  entre  c» 
lavoris  et  le  comte  de  Charollais.  Le  S3  mars,  le  Comte  leur  porta 
le  dernier  coup,  en  les  dénonçant  eux,  et  les  attentats  qu'il  leur  re- 
prochait, k  la^aoblesse  et  &  toutes  les  bonnes  villes  des  Etats  de  son 
père.  C'est  dans  ee  jour  de  crise  que  le  jeune  Louis  reparut  devant 
le  conseil  ;  il  fut  attéré  lorsqu'il  entendit  la  sentence  :  au  lien  d'ob- 
tenir, par  provision,  comme  il  s'y  attendait,  un  testament  régulier 
h  la  main,  la  possession  des  biens  de  son  père,  sauf  au  prince  d'O- 
range à  comhallre  et  à  dèlruire  le  te>[;i!neiit ,  il  èlail  renvoyé  i»  de^ 
témoins,  à  des  [)roduetions  de  titres.  Il  protesta  avec  vivacité,  dé- 
clarant qu'on  le  sacrifiait  ;  et,  quand  il  entendit  le  Prince  pronon- 
cer que  cette  sentence,  si  injuste  à  ses  yeux,  était  maintenue,  il  ne 
put  contenir  son  indignation  :  «  11  y  a  longtemps  que  je  le  vois,  s'é- 
»  cria-t-il  en  brisant  son  épéc ,  Monseigneur  mon  père  est  mort  : 
M  des  titres,  mon  frère  les  a;  il  m'a  tout  prins ,  je  suis  tout  seul, 
M  rebouté  par  emport  et  laveur....  »  Un  regard  sévère  du  Prince 
l'empècba  d'achever.  Il  s'excusa  et  sortit,  le  cœur  navré,  appuyé 
sur  Hugonet  et  Carondelet,  ses  défenseurs.  II  se  rendit  chez  le  comte 
de  Charollais,  lui  conta  ses  doulenrs,  son  emportement,  son  dés- 
espoir. Le  Comte  l'embrassa,  le  consola  de  son  mieux,  ajoutant  que 

des  vUIes  et  tenrw  de  Saint'Lauremt'Ia^^l^hg,  SminU^Jnmê,  GêPing^r*  M- 
iiim,  Bcaurepaire  ,  Cuseau,  Varennes .  Saint-Sauveur,  Sf ont  fleur  tt  Cfta-> 
,  wmum;  If  surplus  k  prendre  au  puiiê  d€  Salint*  (Arrél  du  6  sepirmbre  ik6k^ 
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hii-méme  était  en  disgrâce,  et  que,  s'il  régnait  jamais  ca  Bour- 
gogne, son  premier  acte  serait  de  lui  rendre  justice;  non  content 
de  cette  énergique  promesse^  il  loi  en  remit  les  Icllpcs- patentes 

Dis  1(;  mois  <lr  mai  ,  Hugues  de  Cliàlons  ('t.iil  allé,  comme 
on  l'a  vu,  avec  son  |,'ouvcrncur,  Pierre  de  Jougnc,  demander  asile 
au  Iloi,  qui  a>ail  mis  sous  sa  main  toutes  les  terres  de  Cliâlons  dans 
le  Dauphiné,  Dix  mois  après,  Hugues  arrive  à  Vienne  avec  Pierre 
de  Jougne,  qui  dit  tout  haut  dans  rhôtellerie  des  Trois-Rois  :  «  Sile 
»  roi  Loys  n'avoit  ses  affaires  contre  les  princes  de  son  royaume, 
»  il  eût  donné  à  messire  Hogues  de  Chàlons  quatre  ou  cinq  eenis 
»  lances  poor  eonquester  la  principauté  d'Orange  et  les  terres  à 
»  Tentoor.  t»  L'écnyer  flatteur  appelait  déjà  messire  Hugaes,  le 
petit  prince  d'Orange.  «  Je  me  suis  aUé  rendre  au  Roi ,  disait  le 
jeune  prince,  et  mon  frère  à  H.  de  Bourgogne;  nous  verrons  lo- 
quel  aura  meilleur  quartier,  i»  Chacun  voyait  que  celte  assurance 
était  Fceuvre  du  Roi.  Si  Louis  XI  n'eût  été  plongé  dans  les  rudes 
embarras  de  la  guerre  du  bien  public,  3  est  vraisemblable  qu'il  eût 
donné  des  troupes  à  Pierre  de  Jougnc  pour  attaquer  Orange.  Ar- 
mer l'un  contre  l'anlrc  deux  iVèivs  bourguignons,  et  embraser, 
s'il  était  possible,  la  Bourgogne,  lui  semblait  un  jeu  de  bonne 
guerre.  Il  avait  nommé  Hugues  son  cbanibeliun.  Par  ses  ordres, 
le  jeune  héritier  fut  mis  en  possession  d'Auberive  et  de  toutes  les 
seigneuries  de  Chàlons;  dans  leDaupbiné,  les  ofticiers  furent 
installés  en  son  nom.  Son  premier  acte  fut  d'emmener  hors  du 
pays  l'artillerie  d'Orpierre  et  celle  de  plusieurs  autres  places  (1). 

£lle  devait  servir  à  d'autres  conquêtes  dans  la  Savoie,  nouvelle 
imprudence  du  jeune  prince  de  CbAIons.  A  l'aide  du  trésor  enlevé 
de  Noseroy  (3),  il  lève  un  millier  de  bons  compagnons  de  guerre, 
SwaMeiu,  FaaéoU  et  Smkhat»  (3).  Le  comte  de  Genève  et  la^ 

(1)  Guill.  de  Montclcy,  ccujrer,  dépose  avoir  oui  dire ,  que  quinu  ù  vingt 
aUlAécut  M  fiiMit  doonét  àaneiuitMigneai«d«S«TOl«,  •iMéoM  d«la  conr 
do  roi  de  Fruee. 

(1}  Enq.  dit  91  fi9ritr  IM«  (N.  S.),  Dip.  de  Umoimt  oadairt».  PéiU  in- 
e«nnuê.  (Aaca.  Cb.ilo>^.' 

'"S)  r.nq.  faite  à  Orbe  ft  Jouçne ,  août  ikOb.  Témoins  oculairei.  Le»  hUlO- 
rien»  de  la  SuiMe  ,  pas  plu»  que  le»  nùlttê,  n'ont  parlé  de  ceuc  expédition. 
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ditohone  de  Savoie,  qa'iiitéreasaii  le  sort  du  noble  orphelin  re- 
tiré quelque  lemps  à  leur  eoor,  ëerivirenl  wa  gealilshonme» 
du  pays  de  lui  doiioer  aide  el  tmport  m  la  priât  ét  m  fHom,  Le 
oomle  de  Genève  fut  sur  le  point  demareher  Inî-inénie,  du  moins 
il  lui  env^'a  Pierre  de  Crans  avee  sfw  bommes.  Hugues  convoqua 
SCS  jeunes  amis ,  le  seigneur  de  la  lialic ,  encore  enfant ,  le  flis  de 
niessire  Guillaimic  de  Menlhon  bailli  tl  Avai,  le  sire  de  Iloelic- 
lurl,  l  un  (les  se.fçneurs  de  la  Sai  i  a.  C'élait  comme  une  partie  de 
plai>ii',  (!unl  Pierre  de  Juugue  a-Mirait  liaiilemeul  le  siieeès. 

La  pelile  armée  ayant  été  réunie,  le  eommiuidcmcul  en  fut  eonlié 
tant  à  lui  iju'à  un  capitaine  de  lierue  ;  cl  sans  eouji  férir,  le  jeune 
prince  cnlre  en  mailrc  dans  ses  forlcrcsses  de  l>elmunl ,  de  Mon- 
tagny  et  d^Escliallans.  Le  capitaine  de  Montagay  demande  à  par- 
lementer ;  mais  tandis  qu'il  délilière  liors  de  k  forteresse,  elle  est 
étkMU  par  un  détachement. 

Le  6  noùt,  les  Allemands,  eommandés  par  Pierre  deCrans,  pé- 
nètrent de  force  dans  le  bourg  de  Grandson,  et  font  le  aié|pB  du 
château  où  la  garnison  s'était  retirée.  Pendant  cinq  joins  ib  dhri- 
gent  eootre  les  murs  leurs  traits ,  leurs  eouleuvrines  et  le  feu  dea 
canons.  Irrités  d'une  trop  longue  résistance,  ils  assemblent  «  près 
D  d'une  maison  voisine  de  la  muraille,  contre  la  i>orle  même  de  la 
»  forteresse,  et  sous  le  boulevard  en  bois  d'où  les  assiégés  liraient 
»  sans  relù'  lie,  un  ania>  de  brandies  «lèches,  el  ré[>andenl  sur  ce 
))  bois  si  inllainmable  de  la  jiaille  parsemée  tic  poudre.  »  A  la  pre- 
mière étincelle  le  feu  s'allume ,  ga-îne  la  porte ,  monte  an  Iwulc- 
vard  dont  les  poutres  s'écroulent  à  travers  la  fumée.  Il  ialiul  tous 
les  eliorls  de  la  garnison  pour  garantir  el  défendre  la  porte.  .Alors 
les  AUenmnds  se  [dé<'idcDt  à  brûler  le  bourg.  «  ie  vis  depuis 
rem  des  tours,  dit  l'un  des  soldats  de  la  pboe  assiégée,  l'un  des 
compaignons  tenant  au-dessus  de  sa  lance  aisselles  de  sapin  allumé, 
qui  les  meltoit  sous  le  toit  de  la  maison,  près  de  la  porte.  Elle  s'en- 
flamma; l'incendie  gagna  les  maisons  voisines  :  les  Allemands  at- 
tisoicnl  le  feu,  et  portoient  brandon  partout  à  leurs  fanées,  s  Dana 

(1)  «  lu  van  pUsit)  de  lorchii»  ùc  jiaillc. 
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la  saison  des  elialeui-s,  la  flamnie  s'clendit  rapidenicnl,  cl  le  bour;; 
entier  de  (irandiâon»  sauf  quelques  maisons  vers  les  Cordelim,  fut 

an  et  bn'ili-. 

a  Ijc  veudrcdi  malin  (9  aoùl),  dU  le  même  soldat ,  le  capilaine 
»  m'a  voit  mené  hors  du  château  par  une  ftuflse  poterne,  pour  aDer 
»  signifier  le  si^c  à  monsieur  le  prinee  d'Omige.  Mai»  je  fus  prins 
i>  par  les  geo»  da  siège,  et  mis  i  la  geone  et  qoestion  pour  savoir 
v  où  j*aUois.  Us  Youloieiit  avoir  oaverture  de  la  fraise  poterne ,  et 
»  mepromettoient  bien  des  esens.  Gomme  jen*aî  pas  voalo,  ils  me 
»  pendirent  par  les  pouees  liés  derrière  le  dos  et  m'atlaebèreot 
»  de  grosses  pierres  aux  pieds. 

Arrêté  à  Iverdun,  Hugues  de  Chàlons  apprit  avee  épouvante  que 
ses  Allemands  n'avaient  pu  prendre  lo  diâteau  de  Grandson ,  et 
(ju  ils  avaient  brûlé  son  bourji;.  Plus  heureux  devant  Orbe,  son  gou- 
verneur Pierre  y  était  cnlré  le  8  août  eu  forçant  la  j)orle  au  uiovcn 
d'uiH'  j)()utie  laucéc  avec  force  :  les  sci  ruics  inassi\cs  et  les  pla- 
teaux ]>esants  avaient  crdé  au  dioc  du  bélier.  La  porlc  du  château 
fut  brisée  avec  le  nu  iuc  inslrunu  ul,  le  eapitainc  fait  prisonnier 
ainsi  que  deux  genlilshonimes  ;  et  le  jeuoePrince,  àla  téte  de  quatre- 
vingt  chevaux,  y  moula  tout  armé. 

U  y  passa  quelques  jolirs.  Pendant  ce  temps,  seseompagnons  de 
guerre  entraient  à  Jougne  située  à  l'entrée  des  monlagnes  du  Jura, 
et  dont  ils  abattirent  la  porte  (^août),  tandis  que  les  pmdliomics 
délibéraient  sur  la  plaee  près  de  la  ebapelle.  Ils  eoururent,  pillèrent 
aux  eris  de  Sawne!  ville  gagnée!  et  tournèrent  vers  le  ebélean, 
dont  la  garnison  les  reçut  à  eoup  d'arbalète,  a  Vous  serez  tous  pen- 
»  diB,  eriaient-iU  en  ajustant  leurs  arcs  et  conkuvrines,  si  vous 
M  ne  vous  rendez  à  monseigneur  Iluguenin  de  Châlons,  votre  sîre 
»  et  le  noslre.  »  La  garnison  ne  s'effraya  point.  Et  le  dimanche 
à  uiidi,  Hugues  de  Chàlons  arriva,  vil  le  mauvais  succès  de  l'at- 
taiiue,  lit  sonucr  les  IronipcUes,  el  se  retira  avec  tous  ses  gendarmes 
qui,  sans  (ju'il  le  sût,  emporlèrcnl  >ur  leurs  chevaux  linges,  vases, 
pliils  d'étaln  cl  atili  ts  niciililcs  de  leurs  holes. 

ïcl  fut  le  icruic  de  celle  triple  expédition ,  en  Dauphiné,  en  Sa- 
voie, en  deçà  des  monte  :  le  prince  d'Orange  fort  irrité  la  re- 
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présenta  (I)  comme  wi  attentat  de  ses  deux  frères  sur  les  hauteurs 
du  Priooe,  arbitre  saprème  de  la  suooeMion  de  ChAlona.  A  l'en- 
tendre,  Hugues,  en  personne,  avait  passé  trois  jours  sons  les  murs 
dn  eliàteau  de  Joogne  à  en  feire  le  siège,  et  avait,  en  perlant ,  bu- 
tmi  et  fourragé  Utule  la  mlU  oA  il  n'Hait  dmeari  que  dei  nutieom 
vuides;  pub  il  était  allé,  avee  ses  complices,  piller  et  brûler  Grand- 
son.  Ces  discours  envenimés,  le  nom  de  Louis  XI  prononcé  dans  ce 
débat,  son  secours  soUicilé  par  Hugues  de  ChAlons,  les  paroles  of- 
fensantes pour  le  Duc,  rév(^lëes  par  Tcnquéte  du  Dauphiné,  tout 
concourut  à  enflammer  la  colère  dn  Duc  le  plus  jaloux  de  '>cin  au- 
torité; sur  le  diani]),  il  ordonna  au  président  Jouard  d'inloruier 
sur  vr  criuH*  de  Ir^c-ni.ijc-ic,  et  de  Hiirc  conduire,  sous  bonnegardc, 
le  C'jupahkî  dans  les  prisons  de  Dole. 

Hugues  de  Chàlons ,  fugitif,  n'avait  pas  laissé  un  de  ses  soldats 
en  Bourgogne  ;  il  avait  même  évacué  Orbe  (2),  sur  l'ordre  du  bailli 
d'Aval,  et  vivait  retiré  en  Savoie.  Des  sergents  vinrent  l'ajourner 
à  son  de  trompe,  sur  la  frontière,  où  leur  voix  se  perdit  dans  les 
airs.  Ordre  lui  était  intimé,  et  à  tous  les  coupables,  de  paraître  le 
3i  janvier  4|rd6,  k  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  et  de  ban- 
nissement perpétuel. 

Pendant  ce  temps ,  la  guerre  dn  blenpiMic,  ce  soulèvement  des 
grands  seigneors  contre  les  petites  gens  dont  s'entourait  le  nouveau 
roi  de  France,  avait  éclaté.  La  ligue  fut  générale  :  le  corate  de  Cha- 
rollais  y  marcha  le  premier,  lieutenant  de  son  père,  et  le  plus  puis- 
sant des  confédérés.  La  guerre  servait  ses  vues;  elle  aircruiissait  dans 
ses  mains  le  j)Ouvoir  dont  il  venait  de  se  saisir.  Apres  avoir  chassé  les 
Croy,  (jiii  abandonnèrent  dans  leur  fuite,  terres,  forteresses  el  meu- 
bles, Charles  rappela  son  confident  intime,  Guyol  dT'sier,  comtois, 
que  son  pèrel'avait  forcé  d'exiler.  Philippe  soutirait  en  silence,  il 
était  vieux.  ATapprochede  ce  violentorage,  le  Roi  voulut  combattre 
séparément  ses  ennemis  ;  il  coomiença  par  le  plus  faihie,  le  duc  de 
Bourbon  :  mais  nos  Bourguignons,  conduits  par  Jean  de  Moataigu 

(i/  Lettres  du  Duc,  S  lepteuibre  1465. 
(f  )  Vart  la  M  avril. 
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et  Rot^n-Hochberg,  le  repoussèrent  da  Boarboonais.  En  oelte  oc- 
casion ,  Gufllanme  de  Roehefort ,  licencié  ès-lois  de  Bourgogne,  et 
depuis  chancelier,  endossa  la  eairasse  pour  la  première  fois.  Le  Rof 
s'était  retiré  sons  les  murs  de  Paris.  Le  comte  de  Charollais  enga(i;ca 

mal  la  bataille  de  Moiilllu  ry  [iU  juillet),  et,  sans  s'apercevoir  que 
son  aile  gauche  jiliail,  s'emporta  à  la  lèle  de  l'aile  droite,  reçut  un 
coup  de  pique  dans  la  trort^c,  et,  mardianl  loujour-,  se  trouva  |>res- 
que  seul  :  son  pai^e ,  Simon  de  Quin^ev,  brave  et)mlois  et  d'une 
famille  modeste,  lui  donna  son  cheval  el  le  sauva.  Charles  coucha 
sur  le  champ  de  bataille,  incertain  s'il  élait  vainqueur  ou  vaiueu  : 
nos  Bourguignons  n'étaient  pas  à  Montihéry  ;  retardés  par  leur 
nombre  même  (i),  ils  arrivèrent  le  lendemain  :  Comines  les  vit  et 
fut  frappé  de  la  beauté  de  celte  gendarmerie,  que  commandait  le 
maréchal  de  Neufchètel;  Louis,  seigneur  de  Chètelguyon,  qui  fut 
<Téé  chevalier  avec  Olivier  de  la  Marche,  le  prince  d*Orange,  son 
frère,  suivaient  cette  bannière,  quoique  divisés  de  cœur  et  d'inté- 
rêts. Pierre  de  Beauffrcmont,  trop  fier  pour  accepter  les  ordres 
d'un  chef,  mardiait  à  part,  et  fut  un  moment  prisonnier  d'un  parti 
du  Roi.  Toute  l'armée  cerna  Pans.  Réduit  h  l'extrémité,  Louis  XI 
rendit  les  places  de  la  Somme,  et  céda  tout  par  le  traité  de  Conflans, 
même  la  m  lin  ilc  sa  fdle,  promise,  à  deux  ans,  au  comte  de  Charol- 
lais qui  en  avait  j)lus  fie  trente.  Pendant  le  siéiie,  nos  Francs-Com- 
tois, guerriers  ou  négoeialeuis ,  étaient  aux  pu-trs  dr  conliance  : 
Louis  de  Cliàlons,  qui  n'avait  point  encore  ac(  oni]ili  sa  dix-sepliéme 
année,  garda,  la  nuit,  les  passages  de  la  Seine  :  Cuyol  dXsier,  sui- 
vait les  négociations,  en  face  du  pins  rn<é  des  rois,  et  dissimulait 
les  end)arras  de  son  maître  (2).  Jean  Carondelet  conclut  le  mariage, 
el  Thiébaud  de  Keurchàlel  gourmandait  le  Prince  en  maître  sévère. 
11  s'emporta  quand  il  sut  que  le  Gimte ,  causant  et  marchant  avec 
le  Roi,  s'était  laissé  conduire  jusque  dans  les  barrières  de  Paris: 

(I)  Outre  les  vassam  ordinaires ,  la  Oae  avait  ordonné  qna  tonlM  Ica  bonnet 
vtUet  de  Boorgcffoe  fourniraient  no  homme  armé  par  vingt  feoa.  {Dilib.  dt  Im 
Htle  dê  SalHii,  19  jnUlet  1465.) 

(1)  Qui  n'avait  plue  d'argent  et  MMil,  dèe  le  moi»  d'aoAl,  eonrir  dans  le  Gomié 
pour  las  emprwttë  de  $e»  troupe»  depant  PigH».  {Détib.  de  Saline.) 
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«  Si  favois  esté  ià»  tous  n'eiusiei  pas  Ikit  pardUe  escapade,  lui 
i>  dit-il  en  ftoe  de  rarmée;  ao  sorpliis,  je  ne  sois  ft  vous  que  par 
n  emprunl,  taat  que  votre  père  vivra.  »  Il  n'y  avait  personne  au 
monde  que  le  Marédial,  dont  Timpétueux  GharoNais  pAt  entendre 
un  pareil  langage.  Il  baissa  la  tête  et  se  tut. 

On  était  à  la  fin  de  rantomne.  Malgré  la  saison,  il  donna  Tordre 
à  loule  sa  picndarmeric  de  le  suivre  sous  peine  de  la  liart  ;  Il  mar- 
cbail  cunUe  les  Liégeois  qui,  à  la  veille  de  la  cainpngne  di;  Monl- 
Ihéry,  avaient  délié  le  Duc.  son  père,  ù  feu  el  à  san^.  Les  Liéjicois 
épouvantés  l'arrêtèrent  par  di'->  soumissions  ;  ils  obtinrent  une  trêve 
jusqu'au  mois  de  janvier,  el  l'arniée,  pendant  ce  temps,  sans  vivres 
et  sans  solde»  courait,  vivait  à  l'aventure,  nn  loin,  jusqu'en  Lor- 
raine, moins  sur  le  pays  ennemi.  Liège  adieta  sa  gràec  par  plus 
d'une  servitude,  et  le  Comte,  fier  d'avoir  si  prompiemcnt  humilié 
et  abattu  les  plu»  rudes  ennemis  de  son  père ,  Tuo  dans  sa  capi- 
tale, les  autres  presque  en  Unct  de  leurs  murailles,  licencia  son 
armée  sans  paiement,  s*exeusa  et  promit  aux  seigneurs  de  faire 
mieux  à  l'avenir. 

(4466).  Les  vassaux  de  Bourgogne,  fort  mécontents,  firent  deux 
cents  lieues  pour  regagner  leurs  foyers  en  plein  hiver  :  Guillaume 
deChilons,  prinee  d'Orange,  qui,  à  la  veille  de  l'expédition,  avait 
été  obligé  d'envoyer  vendre  à  Genève  deuK  douzaines  de  lasses  de 
vermeil(l),  revenaitplus  léi^er d'argent  (jue  jamais {:2)  ;  foreeliii  lut 
de  vendre  dewL  belles  terres,  lléaumout  et  Bouclaus(ôj,  la  dei  uicrc 

(\)  «  M.  d'  Vrjiiel  alla  dexaiit  Paris  (le\('r<  Mijr.  le  conile  de  Cbarollois. 
J'allai  vendre  ù  Genève,  pour  lut,  deux  duu7.uiiie<j  de  lasses  dorées  ],>csaiit  cha- 
cuno  doux  marcs,  iraur  avoir  barnoit  de  guerre  pour  les  cen^  qui  dévoient  aller 
en  sa  comiMignie  devant  Parb.  »  {Le  notaire  Courtol  de  BUtttrane.  Snq, 
deikn.  ) 

(3)  Sa  lettre  du  1 1  mai  liGG  porte,  qo'U  est  nouveUenent  revena  de  Ftendro 
ù  Nuseroy,  et  qu'U  a  grani  mesUer  (  beeoin  )  d'argent  pour  ses  Imporlaotes  af- 
faires. 

(ô)  Celle  dernière,  vendue  pour  ôUOO  fr.  le  19  juin  C'est  ainsi  que  la  terro 
deBoocLAm,  poMédée  jwr  les  Monffaoccm,  parles  conrtesde  Reofidiitel (ensallo 
d*un  mariage  dans  la  maison  de  Hontfsocon,  ISS3),  onfin  par  le»  GhSloii»>Arla]r» 
a  passé  aux  NeufeliAieMIonrBeene  josq u'à  lent  estinclion.  —  En  ioUkl  d«  la. 
miuie  annve.  Il  vend  RsAeiioxT  à  Ktionne  da  Falelans. 
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à  lean  de  Mootaiga,  qui  avait  déjà  gagné  à  ms  lialions  avee  le 
Prime  la  possession  paisilde  de  Vuillaftos,  la  plus  grande  terre 
de  notre  moyenne  montagne.  Le  grand  procès  de  succession  n'avan- 
çait pas;  le  comte  dcCiiarollais  y  avait  mis  sans  l»riiit  de  bonnes  cn- 
ti'avcs,  juscju'à  la  mort  tic  son  pr-rc  (1).  Gniliauinr  consola  un 
jx'ii  (le  SOS  disgrâces  ,  en  assistant  au  bannissement  de  son  frère 
iliigucs.  Criait  au  mois  de  mars  que  l'attentat  qu'on  reprocbait  à 
ce  jeune  bomme  de  seize  ans  allait  être  jugé  en  plein  parienient. 
Le  peuple  de  Dole,  assemblé  et  curieux,  vit  descendre  ce  jour  deax 
chevaliers  éperonnés  d'or  et  en  robis  de  soie.  Aux  couleurs  blan- 
gIms  et  ronges  de  l'un ,  an  eoUier  de  la  Toison-d'or  de  l'autre ,  il 
reoomrat  le  prince  d'Orange  et  son  ami  Montaigu.  Ils  s'assirent 
dans  le  prétoire,  derrière  Tavocat  aeeusateor  de  eet  enfant.  Jean 
JoQard(S)  présidait  la  séance,  bourgeois  élevé  par  les  Vergy  dont  O 
avait  gouverné  les  terres.  Il  allait  prononcer  Tarrét,  quand  on  an- 
nonça un  pressant  message  :  c'était  une  lettre  du  comU^de  Cba- 
rollais,  dont  le  président  reconnut  le  sceau.  Le  comte  de  CbaroUais 
ordonnait  un  sursis  pour  sauver  le  frère  de  son  jeune  ami.  La  cour 
suspendit  sa  sentence.  Mais  le  17  mai,  Hugues,  toujours  fugitif,  fut 
solcnneMoiiiciil  liauni,  ainsi  que  ses  complices,  de  tous  les  Etals  du 
duc  Pbilippc ,  cl  ses  terres  contisquées  (5).  Dès-lors  ce  jeune  homme 

(1)  lonis  de  Ckàlont  lui  avait  écrit  :  «Parles  an  clMDeell«r  qui  est  bien  Cétih 
9  rible  k  mon  frère,  le  Prince  ;  je  perds  toni  H  fin  em««  W*«f<  proiongi»  Jus- 
w  qu'en  vostre  temps,  »  Aoesl  le  oomie  de  CiiaroUele  ordoana>t<41  «{n'elle  errait 

suspendue  pendant  la  guerre  du  bien  public. 

(2;  Jean  Jouard  de  Cray  ctail ,  eu  143G  ,  Bailli  des  seigneuries  de  Jean  do 
Vergy ,  seigneur  de  Fouveot,  siluées  tant  «u  Dncbé  qu'au  Cooité ,  en  1487  con- 
seiller de  Phll{ppe-le«B<m»  mettre  des  requêtes  et  joue  de  Bessnçon.  C'est  -vers 
iMk  4pi*Il  devint  président  des  Parlements. 

(5)  Grande  leUre  en  parchemin  contenant  un  arrêt  de  iMinoissement  rendu  an 
parlement  de  Dole  par  JcIkih  Joard  ,  clirf  liu  roiis;"il  du  duc  de  Bourgogne, 
président  des  parlement'* ,  y^rtn  c/<r  Sa/i'ni  ,  tUiennc  de  Saiut  Srine  .  Jean  de 
Presente^'illers  et  .-énloine  de  Loisr  ,  lous  conseillers  ,  co^Missunts-DtPUTKS  , 
contre  lluguenin  de  Chalons ,  seigneur  d'Orbe ,  qui  fut  benni  j>cTpctuollemeot 
de  tons  les  pays  du  dnc  de  Bonr^ofne ,  et  tons  ses  biens  eonfisfoés  an  prait  da 
dit  Seigneur,  pour  aroir  amemblé  0ens  de  guerre  en  grande  eoeapagnie ,  s'être 
rendu  maître  de  U  ville  et  du  cbàleau  d'Orbe,  pris  par  amant ,  oè  U  fit  prlean- 
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vécut  à  la  eonr  de  Savoie»  sans  renlrer  en  Bourgogne,  atlcndaBt  k 
régne  de  Cliarlet.  C'est  dans  cet  exil  qu'il  apprit  à  connaître,  à 
aimer  dès  sa  première  «ifimce,  Iioatse,  fille  de  la  doeliesse  Yolande» 
et  nièce  de  Louis  XI,  amour  qui  lui  fit  sacrifier  plus  tard  et  la  gloire 

de  sa  vie  et  le  bonheur  de  son  pnys. 

Après  la  guerre  contre  les  Liégeois,  la  campagne  s'ouvrit  contre 
Dinant.  Le  Due,  tloiil  l'aulorilé,  sa  dernière  passion,  s'elVaniit  de- 
vant les  campagnes  de  son  fds,  s'y  fit  conduire  en  litière.  Ce  n'est 
pas  le  Comte ,  c'est  lui-même  qui  ordonna  la  destruction  de  celte 
terrible  ville,  qui  se  vantail  d'avoir  résisté  â  dix-sept  souverains« 
rois  ou  empereurs.  Maisons,  églises,  bâtiments  publics,  forteresses, 
tout  fut  lirûlé  (septembre).  Nos  fiourguignons  n*arrivèrent  que 
pour  voir  les  dernières  flammes;  encore  étaient-Os  en  petit  nom- 
bre. Us  n'aimaient  pas  ces  guerres  de  Flandre;  chaque  ruine  avait 
en  son  contre-coup  en  Bourgogne  ;  ils  s'en  souvenaient  :  la  chuta 
de  Gand  et  la  mort  de  Grandson  n'étaient  séparées  que  par  un  in- 
tervalle de  deux  ans.  C'était  y  penser  trop  tard.  Le  souffle  des 
révolutions  avait  passé  sur  notre  sol;  et,  malgré  ses  vigoureuses 
et  larges  racines,  Tarbre  féodal,  desaédié,  ne  pouvait  plus  repren- 
dre vie. 

(ih^l).  Le  Duc  tomba  malade  à  Bruges,  dans  l'hôtel  même  ci 
il  avait  fondé  la  Toison-d'or.  II  ne  parlait  plus  (pinnd  son  fds  arriva, 
mais  il  le  reconnut.  Le  Comte  s'était  mis  à  genou  pour  lui  deman- 
der le  pardon  et  la  bénédiction  patcruclle.  Le  Duc  idiercha  la  main 
de  son  fils,  la  serra,  sans  parler,  dans  sa  main  délaiUante,  et  ex- 
pira, le  45  juin,  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir. 

Ainsi  mourut  à  Tége  de  soixante  et  onze  ans,  et  après  en  avoir 
régné  quarante-huit,  Philippe-le-Bon,  duc  et  comte  de  Bourgogne, 
cher  à  ses  peuples,  craint  plutôt  qu'aimé  de  ses  hauts  barons,  ami 

nier  Oudot  de  Diiub';,  Jean  de  Chamjiagnolc  c;  Jean  d'Ar^uel,  écuyers  ,  qu'il 
détint  ;  encore  ponr  avoir  de  plus  pris ,  pillé  et  bi  ùU-  la  ville  de  Jon;;iie  ,  tcuté 
de  t'emptrer  da  chàieaa  dontO.  a*ibtnlMii*le  sic^c  que  lorsqu'il  apprit  que 
GaDlauae  de  CliUoiu  venait  «a  seeosn.(7np«iila<re  CMUoiu.  Ay.  d«  gmrtê,) 
Cet  arrêt,  rendu  par  une  commlMlnn  délégnte  par  le  Prince,  prouve  parfùla- 
■ent  que  le  Parleowiil  n'était  point  aédeniaire  à  IKde,  en  146C. 
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des  poètes  (1),  poète  liii-inèrae(2),  restaurateur  des  lettres  dtmles 
Bourgognes.  Son  nom,  en  lionncur  chez  les  peuples  do  l'Europe  (3), 
fut  porté  jusqu'aux  rives  du  Lmant  par  ses  galères  victorieuses. 
«  Je  l'ai  vu  pleurer,  dit  Filaslrc,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  accom- 
»  plir  son  vœu  de  niarciier  à  la  Terre-Sainte  ;  et  par  grand  regret, 
»  il  m'a  dit  autrefois  que,  parce  qu'il  cstoit  pécheur.  Dieu  ne  prc- 
u  noit  en  gré  son  service.  »  On  l'appela  le  grand  duc  de  rOccidcnt. 
11  n'avait  (ms  le  titre  de  roi ,  que  l'Empereur  fui  à  la  veille  de  loi 
eooférer,  mais  il  en  eut  toute  la  puissance. 

Dans  les  villes ,  dans  les  campagnes  de  Bourgogne,  il  y  eut,  dit 
Pàradin,  à  la  nouvelle  de  sa  mort,  moins  de  paroles  que  de  lar- 
mes (4)»  Les  privilèges  des  ailles  avaient  toujours  été  respectés  sous 
son  règne  :  on  se  rappelait  que  la  moindre  des  bourgeoises  était 
ai^i  bien  accueillie  au  palais  ducal  de  Dijon  que  les  douairières  de 
Vienne  ou  deCbâIons  (5).  Cette  bonté  facile  et  paternelle,  cette  paix 
la  plus  longue  dont  ait  joui  la  Bourgogne  dans  tous  les  siècles  pas- 
sés, (6)  Fheureuse  sécurité,  les  richesses  IranquOles,  tous  m  biens 

(1)  Sous  ce  prince,  Pierre  MIchaul,  du  villacc  d'EMerteoBe  près  de  Gray,  com- 
posa deux  pnënir*,  le  Doctrinal  de  cour  et  la  Deinsr  aux  aveugles  :  le  premier, 
dédié  ù  rbilii>iic  Ic-lioii,  ol  ime  tiiliquo  assez.  \i\c  lics  luœiir*  des  courtisans  cl 
des  princes.  Auié  de  .Muiit^csoyc  ccnvil  le  Pa*  Ue  la  morl\,  oix  il  se  nomiue 
l'indigne  «enritear  de  lacomieMe  de  Charollais  (morte  en  U6j.)  [Diic.  dê 
M*  fF'tiu.  Rgcutil  de  Pacadémit  dt  Beaançon,  iihh,p,  105.) 

(9)  CherlM»  doc  d'Orléans ,  eniretinl  avec  lut  nne  correspondance  poétl^ae 
commencée  pendant  sa  dcteniion  à  Londres.  Philippe  répondit  4  l'wiedefes 
ballades  par  une  antre  dont  le  refrein  était  le  même. 

(')  «  Ce  prince  ,  que  mil  autre  n'é{jalcra  jamaiî  ,  et  dont  aucun  !i>j,p  ne  pourra 
eiïaccr  la  mcmoite.  u  {^Intirtictions  de  Berne  à  ses  ambattadeurt ,  %  jan- 
vier iMh.) 

(4)  La  ville  de  l>usanyon  fit  célébrer  un  service  magnifique  aux  Cordeliers. 
On 7 remarqtiâit  quatre  bannières,  deux  cents écussons  armoriés >  cent-vingt 
prêtres»  trente-sia  enfants  en  robes  et  chaperons*  la  torche  à  la  main,  tout  la 
peuple,  les  gouverneurs  en  téte. 

(B)  Dijon  iltuitré,  par  M,  Maillard  de  Ckambvre, 

(5)  U  l'affermit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  L'un  de  ses  derniers  actes  fàt  l'al- 
liance conclue  avec  Zurich,  Berne,  Fribourg  et  Soleure  (1467).  Le  90  mars  de  la 
même  année,  confédération  de  Bourgogne  et  de  Savoie. 
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dont  on  peuple  m  fait  «nesî  prompte  et  ndouee  hibitudc  (  4  ),  étaient 

ou  perdus  ou  compromis.  Le  grnie  de  la  guerre  venait  de  s'asseoir 
tout  armé  au  timon  de  rKtat  ;  en  qiialor/c  mois,  Charles  avait,  du 
vivant  de  son  ptTc,  iiiaugun''  son  rèj;nc  par  trois  campagnes,  dont 
l'une  au  milieu  de  l  liivcr.  I  n  vague  et  sombre  pressenlimcnt,  in- 
dice presque  assuré  des  tempêtes,  i)esait  sur  la  Botirgogne  :  et  l'on 
se  souvint  longtemps  depuis,  qu'alors  éj)ouvantés  de  la  tristesse 
générale,  les  enfants  interrompirent  leurs  jeux  et  se  prirent  ii 
pleurer  dans  les  rues(i). 

(1)  Dkim  les  Tinel-tept  dernière*  annies  de  ton  règne,  on  ne  die  qn^in  peUt 
iMMMlNredecaUniiléftpablfaims,  telle!  fae  l'iacendte  doBlelterans  (eoAtfiSt), 

et  celui  de  rolieny,  où  il  ne  reste  que  U  noltié  d'nne  me  (lUW).  Migay  éieit 

le  plus  riche  (Imiiainc  du  Prince  apri  s  les  Saiinrrirs. 

('i,  nép.  (lu  mil, lire  PiTiiMirl,  qui,  alors  enfaul,  jouait  dans  les  mes  de  Jus<ey, 
quand  uri  i\a  le  Ijcraul  d'armes,  porteur  de  la  (unesto  nouvelle.  {£nq.  de  1509, 
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M,  fim. 

R. 

Uâmx,  dame  de  Marnay  ,  mariée  EriB«lfB«  tige  des  sire» 

vari  ISI8  A  SiMOirM  Joihtou,  père  d'OlMiaj,  fils  nalonl, 
de  l'kietorieodeLoalelX.Bnef  1161.      né,  mal  IIM,  de 

BftanDiiis  Bi  Cfcoir, 
f  eprèelMT. 


3*  LIT. 

A!*,  Sire  d'Arlay.  f^oyes  TubUau  lU. 

JOUES,  dit  le  Sourd,  évéque  de  Liège,  puis  archevêque  de  Besan» 
çon»  f  iSlt. 

«Munm,  lamne ,  eprii  IMS ,  de  Bomin  aize  de  Montréal,  f  1M8. 
iRfa ,  f  ISM,  fenne d'Airf  n ,  oomte  de ^ère. 
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is,  »ue  de  Viiicaux  et  de  V»renn«s ,  +  tans  poitérilé. 


BÉATRix  ,  damo  de  Broyés ,  +  «prè»  iWS. 
Jkah,  seigneur  de  Beaiigeu. 


Jeanne  de  Chawws  +  i580. 

JiAH  P»  V«MT ,  seigamr  Cbmpliue. 


Alis  de  Cn  vLOîxs,  dame  de  Bussy  ,  +  lAo7  ;  niaricc 
I   ^hH)    à  GuiixAtMi;  DE  ViEHRB,  seigneur  de  Si. 
Georges  et  de  Sle.-€roix. 


Qain  à  OciM.  t  IB07. 


Marie  m:  Cualoks.  mariée 
1416  à  Jea^  ,  fiU  de  Coraui» 
DB  FaiBOVM»  comte  d«  Nèaf- 
chltd,  U  i  1488.  Blle+ 1475. 
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Comptes.  —  Guy  de  Villefrancon.  —  Voyage  du  Dnc  dans  le 
Comté.  —  Hardiesie  de  son  bailli.  Il  ménage  les  villes.  —  Plaintes 
générales  de  la  noUesse  —  Gonfiédération  sons  Jean  de  Cbftlona- 
A  rlay  II,  ses  succès.  —  Conduite  habile  du  Dnc.  —  U  raardie  avec 

des  foives  puissantes.  —  Siège  de  Chaussin,  —  de  Mamay,  de 

Besançon.  —  La  Maheombe.  —  Trêve.  —  Emissaire  anglais.  

Continuation  de  la  guerre  Afiaiblisscment  delà  confédération. 

—  Traité  de  paix  accablant  pour  les  confédérés.  —  Jean  de  Châ- 
lons eu  prisoD  à  Mortereau.  —  Second  mariage  d'Huguette  de 
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Satnte-Croit.  —  Efforts  de  l'Angleterre  dans  le  Comté.  — •  Elle  Je- 
ctde  les  «kics  d'Aairiche  à  envaliir  les  terres  de  Boarj^gne.  Les 
BourgnignoDS  ea  Flandre.  —  Prospérité  du  Duc,  mais  la  noblesse 
n'est  pas  domptée.  —  Jean  de  Châlons.  —  Guerre  de  Châlel- 
guyon.  —  GueiT'-  (1.-  (  .icon.  —  Guerre  de  Neufchàtfl.  —  Le  Duc 
vainqueur.  — Monnaie  —  Révolution  dans  la  fortune  du  Duc.  Il 
perd  son  fils  unique.  —  Jean  de  Ch.'ilons  se  relève.  —  Les  confé- 
dérés se  liguent  contre  le  Duc  avec  l'Angleterre.  —  Jean  de  Vienne 
à  Calais.  —  Guerre  duns  le  Comté.  —  Traité  de  p:ii\  où  la  confé- 
dération triomphe.  —  Afiaiblisscment  et  mort  du  Duc.  —  Peste. 
—  Les  juifs  massacrés.  —  Incendie  de  Saint-Etienne.  —  Etat  des 
lettres.  —  Affrauchissements.  8 


ÉPOQ0fi  DIS  AFFRANGIIB8BIIENTS. 

UTBS  IX. 
(De  rannia  ISM  k  rinafo  ISff.) 

PaiLWi  ae  RotrvBEs  1349-ril.  FunéraiHesdu  dernier  Duc  Triom- 
phe de  la  Coofédération.  —  Concessions  de  la  régente.  Etat  du 
pays.  —  Elle  se  remarie.  —  Jean  de  Valois  dans  le  Comté.  —  As- 
semblée de  Dole.  —  Fietté  des  Hauts  liaion^.  —  Gouvernement 
de  Jean  de  Valois. —  Ses  ?nénagemenLs  pour  la  noblesse. —  Guerres 
nudtipiu  cs.  —  Jean  de  (Hiàlons.  —  Le  Uéj,'ent  eonnnence  à  dé- 
plaire. —  La  INol)le>se  nc  marche  point  à  Pniliers.  —  Moitié  de  la 
Confédération  sallic  à  rAn-loterre.  —  lietoui  de  la  Heine.  — 
Phénomènes  effrayants.  —  lîdouard  en  Bourgogne.  —  Traité  de 
Guillon.  Ses  causes.  —  Jean  de  Châlons  pris(mnier  de  gticrrc 
avec  deux  de  ses  fils.  —  Délivré  par  les  Bisoutins.  —  Mariage  de 
Louis  lie  Châlons.  —  Jean  de  Châlons  le  jeunt  tné  par  un  de  ses 
fièrcs.  —  Les  Anglais  «bins  le  Coulé.  —  Vesoid  brûlé.  —  Les 
Grandes  Compagnies*  —  Bataille  deBrignais.  — Féle  ï.  Besançon. 
^—  Second  nariage  de  Jean  deCbllons.  Hort  de  Philippe  de 
RouTres.  —  Les  Jtoitf&rsdaDS  le  Joni.  —  Prise  d'Olifeme — de 
Ppnoot— de  Louis  et  Hogoes  de  Ghilons. 

MâBGDtMTs.  iaSl-8f .  ^  Plidippe  de  Rouvres  inimmé  i  Cileaax.  — 
PMtage  de  sa  ricbe  suceessioB.  «—  Un  Usorpalmr.  —  Marguerite. 
Son  caractère.  —  Jean  de  CbftKms  rachète  ses  enfiints.  —  L'usui  - 
patcur  vaincu.  —Peste  et  fléaux.  —  Les  Hauts  Barons  défendent  le 
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Diuaié.^LM  Routiers  praNoentClburier,  Bmbîcii.  —  TeatBÛw 
sur  BsMiifOB  et  Sains.  —  Louis  et  Hognes  4e  CUUous.  —  Tristan 
de  ChâloDS  npMod  Oliferne  etPjmont,  fait  prisonnier  Thiébtnd 
de  Giaufibur.  —  Energie  de  Blargucrile.  —  Projets  de  l'A  ngloierre 
sur  le  Comté.  —  Un  inariage  projeté.  —  Inquiétudes  de  la  France. 

—  iMiilippo,  duc  de  Bourgogne,  obtient  de  l'Empcrrur  rinvcslîlure 
du  Comté. —  Les  Vienne,  les  Verçy,  les  Châlons-Auxrn  e  marclicnt 
sous  sa  bannière  —  avec  l'Arclii-prclre  et  li's  jurandes  Comp;ig«ies. 

—  Guerre  violente  entre  le  Dur  et  Margaerite. —  Détails.  —  Coche- 
rel  Projets  d^irnasion  sur  le  Duché.  —  Les  deux  années  enne- 
mies clans  la  plaine  de  Gray.  —  Trêve.  —  Marguerite  à  Paris.  — 
Le  comte  de  Monfbi'liard  et  Jean  de  Neufchâtel  continuent  la  | 
guerre  —  ils  sont  vaiucus.  —  Paix  dcûuitivc  et  Uiomphc  de  l'An- 
gleterre. —  hs  doc  Plûlippc  cherche  en  vain  à  ftire  sortir  àn. 
Comté  ies  grandes  Compagoies.  —  Elles  sont  vskicues  pur  les 
Comtois. —  Henri  de  Vienae  prisonnier  iSoey.  — •  Si^  du  cbft- 
teau.  —  Besançon.  »-  PriTiUge  de  Charles  IV.  —  Retour  des 
Grandes  Ow^fogmei»  Leur  départ.  —  Croisade.  Mort  de  Louis 
de  Chllous.  -~  Anardiie.  Allianrn  de  Marguerite  et  de  la  no- 
blesse. —  Jean  de  CbUous-Auierro.  —  Si^  de  Roohelbrt.  — 
IVislan  de  Chlloas  assassiné.  —  Mariage  du  duc  Philippe.  — 
Grorres.  —  Séditions  k  Besançon.—  Jean  de  Vienne.  —  Maiguo- 
rite  dans  le  Comté.  —  Enguerrand  de  Goucy.  — >  Dépeuplement  gé- 
néral. —  Mort  de  Mai^goerite.  9Z 


EPOQUE  DES  DUCS  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

LIVBE  X. 
(De  l'année  1384  à  l'année  1404.) 

Pmuppe-LE  UARDi ,  Margocsite.  158é-U04,  •  ATenement  de  Phi- 
lippe. —  Jean  de  Vienne  en  Ecosse.  —  Le  maréchal  Jean  deRju 
er  Jean  de  GhAleflbelin. — Le  Duc  en  Bourgogne.  Sa  politique.  Les 
cireonslances&Torables  à  la  révolution  qu*il  prépare.—  Parlement. 
—  Ordonnances.  —  Comtmuidiêts,  —  IVaité  de  gardienuelé  avee 
la  dté  de  Besançon.  —  Eareursion  sur  le  territoire  de  Berne.  — 
Pn^  de  descente  en  Angleterre.  —  Les  sires  de  ChUons  et  de 
Vienne*  —  Plainles  dehnobleMe*  NouTdksordonnMiGss*— Cou- 
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frcrie  de  St.- George.  —  Cuinpague  de  Gueldi  e.  Mari  de  Hugues  de  î 
Châlons.  Sou  portrait.  —  Jeanne  de  MouUaueou.  —  Créaliou  de» 
Etats.  —  Monnaie.  —  Fuite  de  l  Archi  vc-quc.  —  Les  Bourguignon» 
à  l'entrée  d  Kalx-Uc  daii-,  Paris.  —  Joutes  magnifiques >  Dijon. 
Grandes  innovations  dans  le  Comté.  —  Réclamation» des  Hauts- 
Barons.  Jean  de  Châlons  Arlay  IlL  Son  caractère.  —  Ufciltmer 
l  'un  des  serpents  du  Prince.  —  Réponse  du  Duc  an»  plaintes  des 
liarons.  —  Suite  du  procès  de  Jean  de  Châlons.— Mort  de  Gny  de 
Pouuillier  et  d' Anoel  de  Salins.  —  Folie  du  Roi.  —  I*e  Duc  par- 
donne  à  Jean  d«  CSillons.  ^  Il  entre  dans  Besançon  avec  1*  Arche- 
T^e.  —  Ordonnance  de  4393  qui  révoque  les  Commandises.— 
Triomphe  de  la  noblesse.  Consternation  dans  tes  campagnes. 
Henri  de  Châlons  part  pour  la  Terre  sainte,  —  ht  Parlemenl 
maintient  les  Commandises,  —  Puissance  de  Jean  de  Châlons- Ar- 
lay.— Il  est  fait  prisonnier  de  guerre.  —  Etienne,  comte  de  Monl- 
béliaid.  Ses  malheurs.  Mariage  de  son  fib  Henri.  —  Les  Croisés  à 
Montbéiiard.  —  Jean  de  Châtelbelin.  —  Nicopolis.  —  Gi  ands  sei- 
gneurs Boniinignoos  qui  y  périssent.— Extinction  de  la  maison  de 
Monlfaucon.  —  Funérailles  du  comte  Etienne.  —  Mariage  de  ses 
petites  filles.  — Agrandissement  delà  maison  de  (  liâlons-Arlay 
Louis  11  de  Châlons-Auxerre.  Son  carac  tère.  —  Hesanron.  Lettres 
de  l'empereur  Venceslas.  —  Querelle  de  la  Cité  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  —  Armées  autour  de  Paris.  —  Dissensions  entre  la 
maison  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  —  Mort  du  duc  Philippe.  — 
Sou  portrait  comme  comte  de  Bourgogne.  —  Avènement  de  la 
Bourgeoisie  dans  le  Comté. 


EPOQUE  DES  DUCS  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

LIYAE  XI. 

(De  l'amiéa  im  à  Tannée  IU9.) 

Parallèle  de  Philippc-lc-Hardi  et  de  Jcan-sans^eur.  —  Avènement 
du  duc  Jean.  —  Etat  du  Comté.  —  Trêve  avec  la  Lorraine.  —  L<r 
Duc  SI  Paris.  —  Emprunt*  dans  le  Comté.  —  Episcopat  de  Tlne- 
baudde  RougeroonU  —  Troubles  \  iolcnts  à  Besancon.  —  LWrche- 
véqueSCrctircàGy.  —  Louis  dcCiiàlons  enlève  Jeanne  deVerel- 
los.  —  An  êt  du  parlement  contre  le  ravisseur.  —  Suite  des  troubles 
de  Besançon. —  Ambassade  envoyée  au  Duc.  —  Le»  Bisontins  loi 
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cèdeiil  Ja  Rcgalic.  —  Lettres  impériale?.  —  Bataille  de  Liège—  Rc 
sistincc  (le  rArclie\iqtie  soutenue  par  les  villes  du  Comté.  —  Saisie 
de  son  temporel.  —  Le  cotule  de  Charollais  ù  Besanron.  — Lettres 
Uu  Conseil  aux  Bisontins  :  réponse.  —  Ambassade  envoyée  au 
Doc  et  à  l'Empereur.  — r  Siège  de  Yellcxoo  \  prise  et  destruction 
da  chAtMia. — Pardon  aocordé  à  LoQ»  de  Châlons,  comte  de  Ton- 
nerret  —  Les  Bourguignons  â^aris  :  traité  de  fiîoàire.  —  Embar- 
ras des  seigneurs  Bourguignons;  dons  et  concessions  dn  Doc  — 
Qaiogey.  —  Le  comte  de  Tonnerre  déGe  le  Doc. — Le  Duc  marche 
sur  Paris  :  les  boudiers.  ~  Jean  de  Cbâlons  assiégé  dansSt..Denys. 
—  Triomplie  du  Doc  et  des  Bonrgnignoos*—- Indignation  desBison» 
tins  Gcmtre  lui.  Ils  traitent  avec  ^ Archevêque.  —  Levée  de  1*10' 
terdit.  —  Siège  de  Bourges*  —  Le  Duc  assemble  les  deux  Bour- 
gognes pour  prononcer  entre  lui  et  les  Bisontii».  —  Second  arrêt 
contre  Lonis,  comte  de  Tonnerre.  —  Le  Duc  forcé  d'abandonner 
Paris.  —  Son  gouvernement  dans  le  Comté.  —  Blâmé  par  la  no- 
blesse. —  Plus  énergiquement  par  le  peuple.  —  Pontarlicr  et  les 
sires  de  Joux.  —  Siéf^e  d'.\rras.  —  Fidélité  et  gloire  des  Bourgui- 
t;r)oti3.  —  Jean  de  Neufchâtel  et  Jean  de  Cotebrune. —  Le  Due  en 
liourgof-nc.  —  Ses  apprêts  contre  les  Anf^lais.  —  Lettres  des  ba- 
rons du  Comté.  —  Le  Duc  ne  pout  cnti  cr  à  Paris.  Il  est  à  Calais 
avec  le  roi  d'Angleterre.  —  H  revient  eu  l'rance  avec  les  Bour- 
guignons. —  Crands  préparatifs.  —  Jean  de  Cliâiuits  a  Constance. 

Le  Duc  marche  sur  Paris,  -f-  Se  réconcilie  avec  lu  Reine.  — 
Parlement  de  Troyes.— Le  DocàMonlbéliard.— Les  Bourguignons 
introduits  dans  Paris.  —  Massacres.  —  Les  Bourguignons  se  par^ 
tagent  le  gouvernement.  Mort  de  Jean  de  ChAlons.  —  Louis  de 
Châloos-Auxerre.  —  La  dame  de  Giac.  —  Le  Duc  attiré  à  Monle- 
reao.— Samort.  ! 


ÉPOQUE  DES  DUCS  DE  LA  MAISON  DE  FRAPiCE. 

LIVRE  Xll. 
(De  l'année  1419  à  l'année  lUO.) 

pRîuwE-i-B-BoN.  —  Suite  de  la  mort  du  Duc.  —  Indignation  de  h 
Boui'po^ne.  — Vengeance  de  Pl)ilij)pe,  son  lils. —  Dunois  prisonnier 
dans  le  Comté.  —  Traité  de  Truves.  —  Les  Bourguignons.  — 
Si^c  deMelun.  —  Le  prince  d  Orange.  Secret  de  sa  conduite. — 
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Tourooùi  de  Gevry.  —  Bataille  <lc  Mon?.  —  Etat  de  la  Boiii-{;oj;ne. 

—  Ixmis  deChâlons.  Son  ciraclère;  vicariat  d'empire.  —  I-«  Duc 
dans  le  Comté.  —  Sa  politique. —  Guy  Arniéiuer. —  Nicolas  Rolin. 

—  Création  de  l  univei-sité  de  Dole.  —  Bataille  de  Crevant.  — 
L»  maréchal  de  Toulonjon  prisonnier  à  la  Bussière.  —  Inquiétude 
du  Due.  —  Fnndt  de  la  Viavvaie  el  ruine  de  le  Sefine.  —  Be- 
sançon mil  eu  bea  de  Fempire,  —  Guerre  des  Bâiois  eentreThi- 
l»aiit  de  Neofdiàtet.  —  Gnerra  dane  le  nootegne.  —  Guerre  de 
Hiioent.  —  François  de  Yarenbon ,  et  NotreDeme  de  Console- 
tion.  —  Fin  de  la  guerre  de  Hainaut.  —  Agitato  du  Oonnté  ; 
peste.  —  Louis  de  GhâionB  en  0enphiné.  —  Il  rsnonee  an  vice' 
riat  d*enipire.  Les  Bonfga^noiis  ennemto  des  Anglais;  —  là* 
Torablet  à  la  Fninee.  —  TVouUes  ii  Bcseoçoo.  ^  TMème  ma- 
riage du  Duc.  —  Toison-d'or.  —  Bataille  d*Andion-  —  Revers 
de  Philippe.  —  Succès  dans  le  Charollais.  —  Guerre  de  lorraine 
et  bataille  de  BuUegnéviile.  —  Oiptivité  deRsné. —  Chapitre  de 
la  Toison-d'or.  —  Parti  de  la  paix  en  Bourgogne.  —  Intrigues  du 

fivori  de  Charles  \1I  Invasion  du  duc  de  Bourbon;  —  arrêtée 

par  Philippe.  —  Second  chapitre  de  lu  Toison-d'or.  —  Troubles 
ù  Besancon.  —  Rctu'.  —  Colère  de  I  Knipereur.  —  Il  donne  le 
Comté  à  Louis  de  Cii.ilons.  —  Olivier  de  la  Marche.  —  Les  Bi- 
sontins exconimiiiHcs.  —  Traité  de  143;).  —  Traité  d'Arras.  — Ses 
vérilahles  causes.  —  Pcstc  et  famine.  —  Les  l\>  on  heurs  et  Rt" 
tondeurs.  —  Thibaut  IX  de  JN'euli  hàtol  et  Philibert  de  Vaudrey. 

—  Louis  de  Chàlons.  —  Les  lettres  de  l'Ëtupereur  jetles  an  lèu* 

—  Retraite  volontaire  de  Louis.  —  Ses  grandes  ootutroctioas.  — 
Château  de  Noseroy* — Vie  inlérieare  de  Louis. — Jeanne  et  Gtiil- 
laume.  —  Arrivée  de  la  jeune  princesse  de  Bretagne.  37l( 

ÉPOQUE  DES  DUCS  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

UTSBZrn. 
(De  l'année  IU4  à  ramiée 

Paix  on  Bourgogne.  —  Le  Duc  refuse  l'empire.  —  Ses  plans;  leurs 
succès  ;  sa  puissance  absolue. —  LesEcorchcurs  et  Salins. —  L'Em- 
pereur à  Besançon.  —  Mariage  de  Guillaume  de  (^hâlons;  le  Duc 
a  Noseroy.  — Tournois  de  l'arbre  d'or;  politique  tic  Philippe.  — 
Campagne  du  Luxembourg. —  Le  Dauphin  à  la  frontière  du  Comté; 
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MoDtbéliard  eovabi.  —  PUlagei.  —  Le  marédial  de  Neulcbftid; 
sa  vigueur;  incendie  de  ses  diâteanx;  lesEcorchettn  dans  les 
terres  de  Lunail  et  de  Fauoogncj.  —  Ib  approchent  de  Besançon. 

—  Les  Bisontins  brûlent  le  diâteau  de  rarchevéqne.  — •  Mort  de  la 
princesse  d^Orange.  —  Yidssiiades  dans  la  fimille  des Uonfiincon. 

—  Le  prince  d'Orange  se  remarie.  —  Etat  paisible  de  la  Boor- 
gogric;  industrie,  lettres  ot  arts;  la  bourgeoisie  ;  les  grandes  fa- 
milles. —  Gouvernement  de  Philippe.  —  Domaine  inaliénable.— 
Ses  vues  sur  Besançon;  sédition  violente  dans  la  cité;  le  Ducpar> 
vient  à  s'y  établir.  —  Campagne  de  Gand  ;  les  Bourguignons.  — 
Campagne  de  Lombardic'  par  Guillaume  de  Cbàlotî';.  —  Il  part 
pour  la  Terre  Suinte;  il  vA  créé  cljcvalicr  sur  le  saint  srpulcic.  — 
Vœu  du  Faisan.  —  Le  Duc  en  Alicinaguc  ;  au  cliâteau  de  Joli\  cju'il 
achète  ;  à  INoscroy.  —  Plaintes  des  Bourguignons  contre  lui.  —  Pre- 
mier aide  demande  aux  nobles;  leurs  assemblées  tumultueuses. 

—  GmudsoD  ;  son  arrestation  ;  sa  mort*  Ambasssde  envoyée  à 
rEnpereur.  —  L^Archevé^  rétabli  dans  ses  droits  régaliens.  ^ 
Louis  XI  en  Franc!ie<<knnté.  —  Mort  de  madame  de  C3iftlons  ;  ses 
enfants;  leur  éducation.  —  Ruine  de  la  maûon  de  Tienne-Saint- 
Geofge.  ^  Louis  de  Qiâlons.  —  Ses  grands  projets;  il  vent  ache- 
ter le  Monibéliard.  ^  Troubles  la  conr  de  Bourgogne.  —  Cou- 
tume et  législation  de  Franche-Comté.  —  Le  comte  de  Chardlais 
à  Lons-le^aunier. — Derniers  jours  de  Louis  de  Ghâlons.^  Louis  II, 
son  fils»  et  le  comte  de  Charollais.  —  Son  maître  d'hôtel  tué  par 
Guillaume  de  Cbâions.  —  Son  trésor  enlevé  par  Hugues,  son  jeune 
fils.  —  Sa  mort. —  Troubles  de  la  maison  de  Châlons.—  Violences. 

—  Guillaume,  prince  d'Orange;  son  crédit  à  la  ronr.  —  Sun  frère 
Louis  se  retire  chez  un  bourgeois  de  Salins.  —  Hugues  de  Châlons 
près  du  Iloi.  —  Conquêtes  de  Hugues  en  Bourgogne  et  dans  le  pays 
<le  Vaud.  —  Banni  parle  parlement  de  Dole,  il  est  i)on)nié  cham- 
bellan de  Louis  XI.  —  Le  comte  de  Charollais  protège  en  vain  les 
jeunes  frères  de  Cbàlons.  —  Dernières  années  du  duc  Pliilippe.  — 

Sa  mort.  453 
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